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DE  VÉRIFIÉE  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES, 

DES  CHARTES,  DES  CHRONIQUES. 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 
DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR. 


Cet  ouvrage  $e  ttorwe  aussi  : 

Chet  ÀRTHUS-BERTR AND ,  libraire ,  rue  Hautefeuillc  , 

i  à  Paris».    .» 
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L'ART 


DE  VERIFIER  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES, 

DES  CHARTES,   DES  CHRONIQUES. 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 
DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR, 

Par  le  moyen  d'une  Table  Chronologique,  où  l'on  trouve  les 
Olympiades ,  les  Années  de  J.  C. ,  de  l'Ere  Julienne  ou  de  Jules 
César  ,  des  Ères  d'Alexandrie  et  de  Constant inople,  de  l'Ere  dtes 
Séleucides,  del'ÈreCésaréenne  d'Antioche,  de  l'Ère  d'Espagne  f 
de  l'Ère  des  Martyrs ,  de  l'tiégire;  les  Indictions,  le  Cycle  Pascal, 
les  Cycles  Solaire  et  Luffâîré",  lé  Terme  Pascal,  les  Pâques ,  les  ' 
Épactes ,  et  la  Chronologtauksi'Érjlfpses  ;  ' 

Avec  deux  Calendrier  PerpétuçU,Je  Glossaire  des  J>aUs»  le  Catalogue  des 
Saints  ;  le  Calendrier  dès  Juifs  ;  la  Chronologie  historique  du  Nouveau 
Testament  ;  celle  des  Conciles ,  de#  Jftapes ,  des  quatre  Patriarches 
d'Orient,  des  Empereurs  Romains.  Grecs;  des  Rois  des  Huns,  des 
Vandales,  des  Goths,  desXornîTarJs,  des  Bulgares,  de  Jérusalem,  de 
Chypre;  des  Princes  d'Antioche;  des  Comtes  de  Tripoli  ;  des  Rois  des 
Parthes ,  des  Perses ,  d'Arménie;  des  Califes,  des  Sultans  d'Iconium, 
d'Alep  ,  de  Damas  ;  des  Empereurs  Ottomans  ;  des  Schahs  de  Perse; 
des  Grands-Maîtres  de  Malte,  du  Temple;  de  tous  les  Souverains  de 
l'Europe;  des  Empereurs  de  la  Chine;  des  grands  Feudataires  de  France, 
d'Allemagne ,  d'Italie  ;  des  Républiques  de  Venise ,  de  Gênes ,  des 
Provinces-Unies,  etc.,  etc.,  etc. 

PAR  UN  RELIGIEUX  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  SAINT-MAUR; 

Réimprimé  avec  des  corrections  et  annotations ,  et  continué  jusqu'à 

nos  jours, 

Par  M.  DE  Saint-Allais,  chevalier  de  plusieurs  Ordres ,   auteur  de 
l'Histoire  généalogique  des  Maisons  souveraines  de  l'Europe. 


TOME  TREIZIEME. 

A  PARIS, 

RUE  DE  LA  VRILLIÉRE,  N°.  10,  PRÈS  LA  BANQUE. 

.  ^  •         -    \  ••     •  •  ~  ••   ~ 

YALADE,   IMPRIMEUR  BU  ROI,  RUE  COQUILLIÈRE. 

/  1818. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DÉS 


Ï)ÙCS  DE  NORMANDIE. 
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Cette  portion  de  la  Gaule  celtique,  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Norntâricfte,  était  divisée,  lorsque  Jules-César* en  fit  li  ccfn- 

2ûêié  p-ar*  ses  lieutenants ,  en  onze  cités ,  dont  la  dernière 
tait  composée  dés  îles  voisines.  Auguste  réduisit  ces  cités  à 
sept ,  qui  furent  attribuées  à  lft  deuxième  Lyonnaise  ,*  dans 
la  division  des  Gaulés  qui  ftitr  faite  sons  l'empiré  dPHonorïus.' 
Les  Français  ayant  conquis  les  Ôaulé* ,  éette  province  fit* 
partie  dé  la'  Neustriè"  sous  les  rois  Mérovingiens.  Par  le  par- 
tage que  firent  entre  eux  les  enfants  de  Louis  le  Débonnaire, 
ëtle  tomba  dirts  le  lot  de  Charles  lé  Chauve.  Ce  prince  en1 
donna*  lé  cornmântfement ,  avec  celui  de  tous  les  pays  voi- 
sins situés'  entre  la  Seine"  et  la  Loire  ,  à  Robert ,  tige  dès1 
tapêtiehs  ;  c'est  ce  qu'on  ribmrtia  pour  lors  le  duché  de  France. 
Rouer t  mérita  le  surnom  de  Fort,  par  ses  exploits.  Sa  valeur 
toutefois ,  et  celle  de  sesr  sWcesSéûrs  ,'  fut  insuffisante'  pour 
arrêter  les  coursés  d*uil  peuplé  sorti  du  Danétnarck  et  de  la' 
Norwège  .  qu'on  appella  Normands  ,  c'est-à-dire  gens  dd1 
Nord:  Depuis  prfc*  d&  Cent  atir.4  ces'  barbares  venaient  fré« 
XIII.  i 


a  CHftOSOUttlE  HISTORIQUE 

quemment  ravager  les  côtes,  de  France,  pais  s'en  retour- 
naient chargés  de  dépouilles!  Mais  après  la  bataille  de  Fon- 
tenai ,  qui  moissonna  tant  de  milliers  de  Français ,  le  royaume/ 
étant  épuisé  et  hors  d'état  de  leur  résister  ,  ils  firent  des 
courses  jusoue  dans  le  cœur  de  ta  France ,  portèrent  le  fer  et 
le  feu  dans  les  provinces  les  plus  reculées ,  et  enfin  s'établirent 
dans  celle  qui  porte  aujourd'hui  leur  .nom.. 

.Cette  province ,  bornée  à  Test  par  la  Picardie  et  l'Ile  de 
Fiancé  ,  au  "nord  par  la  Manche  ,  a  l'ouest  par  l'Océan  , 
au  sud  par  le  Perche ,  le  Maine  et  une  partie  de  la  Bretagne , 
a  de  longueur  environ  60  lieues  sur  62  de  largeur.  Elle  com- 
prend sept  évêchés ,  Rouen  ,  Bayeux  ,  Àvranches  ,  Evreux  f 
Séez ,  Lisieux  et  Coutances  ;  et  se  divise  en  trois  généralités  9 
Rouen  ,  Caen  et  Alcnçon.  Pour  ce  qui  concerne  Tordre  ju- 
diciaire ,  la  Normandie  se  partage  en  sept  grands  bailliages , 
chaque  bailliage  en  vicomtes  ,  chaque  vicomte  en  sergentenes , 
et  chaque  sergenterie  en  plus  ou  moins  de  paroisses  ,  à 
proportion  de  son  étendue.  Ces  sçrgenteries  sont  des  fiefs 
relevants  du  roi ,  dont  les  propriétaires  sont  tenus  de  rendre 
aveu  à  la  chambre  des  comptes.  Elles  ne  donnent  point 
d'autre  droit  que  celui  de  commettre  à  bail ,  pour  un  cer- 
tain prix  ,  jun  ou  plusieurs  sergents  dans  les  paroisses  qui 
dépendent  de  la  sergenterie.  (  Tous  ces  détails  tout  sous  la  date 
de  1787,  ) 

&OLLON,  dit  aussi  RAOUL  ,  ROU  et  RO  ,  ensuit» 

ROBERT  ,  PREMIER  DUC  DE  NORMANDIE. 

L'an  876  y  suivant  la  Chronique  de   Bretagne  ,  RoLLOtf , 
fils  du  comte  Regnald  ,  surnommé  le  Riche ,  étant  sorti  de 


de  cette  ville  lui  députent  leur  archevêque  pour  traiter  avec 
lui.  Rollon,  ayant  reçu  la  ville  à  composition  ,  continue  de 
remonter  la  Seine  peut-être  jusque  dans  la  Bourgogne,  piW 
lant  et  saccageant  ttouies  les  villes  qu'il  rencontre  sur  sa' 
route.  Neuf  ans  après ,  il  fit  une  nouvelle  descente  dans  la 
*Rçu?trie,  et  vint  assiéger. Paris  vers  la  fin  d'octobre  8tt5.  La 
brave  résistance  des  Parisiens,  commandés  par  Eudes,  comté; 
«Je  Paris  ,  et  depuis  roi  de  France  ,  l'obligea  de  lever  lé 
^iége  le  3o.  novembre  de  l'année  suivante  f  après  avoir  néan- 
moins fait  un  traité  avec  Tempereur  Charles  le  Gros.  De 
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Éaris  il  poussa  jusqu'à  Àuxerre.,  où  il  brûla  l'abbaye  fle  Saint- 
Germain.  S'étant  rendu  ensuite  maître  de  Meaux,  de"Trôyesf' 
de  Toul ,  de  "Verdun  ,  et  d'autres  viHes  qu'il  Kvra  au  piU* 
Jage  et  aux  flammes ,  il  revint  devant  Paris  l'an  889.  Eudes 
marcha  à  sa  rencontré,  et  le  défit ,  lé  24  juin  ,  dans  le  bois 
de  Montfaucôn.  Cet  échec  ne  l'empêcha  pas  de  prendre  Saint- 
ho  l'année  suivante  9  Bayeux  en  8g*  »  Évreux  en  892,  après 
quoi  il  s'embarqua ,  la  même  année ,"  pour  passer  en  Angle- 
terre. On  le  voit,  l'an.  8o,5  ,  reparaître  en  France,  où  le 
succès  de  ses  armes  répand  une  nouvelle  consternation.  Il 
est  battu  9  Tan  911 ,  devant  Chartres  >  dont  il  faisait 'le  siège, 
et  mis  en  fuite ,  le  samedi  20  juillet ,  par  Richard  9  duc  de 
Bourgogne.,  Ebiés  i  comte  de  Poitiers ,  et  Robert ,  duc  de 
France  -,  qui  lui  tuent  68,000  hommes.  (Hugo  Flàriac.)  Habile 
et  prompt  i  réparer  ses  pertes ,  il  fait  de  nouveaux progrèsquî 
déterminent  enfin  le  roi  Charles  lé  Simple  à  lui  faire  des  pro- 
positions de  paix.  Francon  /archevêque  de  Rouen,  en  fut  le' 
porteur  :  elles  furent  agréées  ,  et  le  traité  fut  conclu  à  Saint- 
Clair-sur-  Epte.  Le  roi  céda  au  prince  normand  cette  partie 
de  la  Neustrie  qui  s'étend  au  nord  de  la  Seine  ,  depuis  l'Àn- 
dèle  jusqu'à  l'Océan  ;  pour  la  posséder,  lui  et  ses  descendants  9 
à  titre  ae  duché  relevant  de  la  couronne.  Charles  lui  accorda 
de  plus  Gisle,  ou  Gisèle,  sa  fille,  en  mariage  :  le  tout  ai 
condition  de  recevoir  le  baptême;  La  condition  fut  remplie : 
l'anqi2.  Rollon  prit  au  baptême ,  qu'il  reçut  des  mains  die 
l'archevêque  de  Rouen ,  le  nom  dé  Robert ,  qui  lui  fut  donné 
par  Robert,  duc  de  France,  son  parrain.  Cette  cérémonie 
avait  été  précédée  de  l'hommage ,  dont  une  des  formalités  était 
de  baiser  le  pied  du  roi.  Le  fier  Rollon  dédaigna  de  faire  ,  en 
personne,  cet  acte  humiliant ,  et  l'officier  qui  le  fit  pour 
lui  leva  si  haut  le  pied  du  monarque,  qu'il  le  fit  tomber  en 
arrière.  Telle  était  la  triste  situation  des  affaires,  qu'on  fei- 
gnit de  prendre  cette  insolence  pour  une  mal-adresse  qui  n'ap- 
prêta qu'à  rire.  Les  Normands ,  imitant  l'exemple  de  leur 
prince ,  s'empressèrent  de  recevoir  le  baptême.  «  Le.  môiife 
»  de  Saint-Gai ,  dit  un  moderne  ,  rapporte  qu'un  jour  ils 
»  se  présentèrent  en  si  grand  nombre ,  qu'il  né  se  trouva  pas 
~  assez"  d'habits ,  tels  qu'on  en  donnait  alors  aux  néopbites  , 
pour  tant  de  personnes.  On  en  fit  à  la  hâte  d'assez  grossiers. 
Un  seigneur  normand,  à  qui  on  en  donna  un  de  cette  es- 
pèce ,  le  refusa  et  dit  tout  en  colère  :  Garde  ta  casaque  pour 
des  bouviers.  Voilà  ,  grâce  au  ciel  ^  la  vingtième  fois  que  je  me 
fais  baptiser ;  jamais  on  n'avait  eu  l'insolence  dé  m*  offrir  oareillcs 
guenilles  »  La-dessus  l'observateur  n'hésite  pas  à- dire  qu'en 
général,  c'étaient  d'étranges  Chrétiens  que  ces  Normands  convertis. 


5w  »e  co^pafwon»  ppint  4f  Ipgiqye  qui  autorisa  à  cqpclure 

aiçi§|  du  parfïcuUep  au  général.  Jl  f  aj  plus ,  le  fyit  dont  u  jfagit 


ne  re gapde  point  }es,  Çorjnaods  sujets  pé  flollpn  ,  patais  d'autres 
"ànnand?,.  qui  vinrent  en  France  squs  Je  rëgp$  dp  Lpuis  lé 
é^pnaajre.  (  Voj.  lejnoine  âf  Sçifif-Qal  çlqns  Uy,çfi^spfy  t.  }l  t 


g.  104*.)  l»'?*1  B^3,  Kollqu  »  voyant  U  couenne  dp  France 
usurpée  par  fraoul,  se  jette  dans  le  Beauyà^U  qu^î  ^y^ç* 
Raoul  énj(re ,  par.  représailles,  dans  fô  Normandie ,  pu  il  n^et 
tput  ^  feu  et.  à  saqg.  L  appée  suivante ,  (es  deux  prince?  font  la 
jjaix  ,  $\  tyollpn  y  gagflé  le  Bessin  ,  qui  lui  firt  çe<Jé  par  Raoul , 
avec  une  partie  du  Jtyaipe.  Rollon.  jépuis^  4e,  f^ti^^^s  et  accablé 
ijju  le'  ppidp  (les  années ,  abdique  ,Vajn  9*7  9  en  faveur  fie  Guilr 
laurap ,  son  fil?.  Cette  abdication^  5e  fit  en  présence  de$  sei- 
gneurs de'  Nonnaudie  ,  à  qui  RpUon  dit  ces  paroles  remar- 
quables :  «  C'est^  ^  jpçioi  c}e,  mettre,  mon  fils  à  ma,  place ,  et  à 
»  vous,  de  l^i  carder  fidélité  «  (  tVUkki^.  Gemrn*  )  Hoilpn  était 
çncqj  e  en  vie,  l  apnée  suivante  ,  selon  Frodoard  t  et  vécut  même 
up  lustre,  ou  cjnq  ans,  depuis  son  abdication,  suivant  Guil- 
laume, de  Ju^iégç-  C'est  donc,  une  erreur  visible,  dans  Ordéric 
V^tal ,  de  placer  sa  mort,  comnae  il  {ait,  en  917.  Rojlon 
gouverna  son  peuple  avec  tant  de  sagesse ,  que  son,  nom  ?  in- 
vpqué  contre  quelqu'un  *  l'obligeait  de,  se  présenter  devari}  les; 
juges.  C'est  l'origine,  suivait  la  plus  conimune  on^niopj,  du 
ftmeux  cr}  c^e  haro ,  qm  est  encore  a.ujo.urd'bu^^ytJj)  e^  usagel 
dans  la  Hpi^nan^ie.  Lçs,  Ipis  qu'il  fit*  contre,  le,  vol  lurent  ob- 
servées si  e^acteu^ërit,  qu'on,  n'osait  niême.  rajpajsser  ccç  quojrt 
rencontrait,  par  hasard,  dans  la  crainte  de  passer  ppuij  \  ^vqiiv 
volé  ;  sur  quoi  Ton  raconte  qu'un  jour  ce  priniçç  ayant  $us- 

rndu  un  de  sgs  bracelets  aux  branches  d'un  cpêne,  spus  lequel 
s'était  reposé,  dans  une  partie  de  chasse <,  et,  l'ayant  oublié  9, 
ce  bracelet,  y  resta  trois  ans,  sans  que  personne,  eût  la  hardiesse, 
de  l'epleyer ,  tant  on  était  persuadé  que  rien  pe  pouva.it  échap- 
per aux;  recherches-  et  à  la  sévérité  de  Rollon.  Qp  rajtpof te  4. 
ce  prince  l'institution  dp  l'échiquier ,  où  parlement  amhula^. 
t*>ire  ,  quik  fpt  depuis  rendu  sédentaire,  a  Rouen,  Rollon  avait 
épousé ,  1,°.  Pope,  ou  Papie  ,  fille  du  comte  Bérengqr.  (et  npnj 
le  Waleran,  copie  de  Véxin),  qu'il  répudia  pour  épouser,  1%, 
ille  de  Charles  lç  Simple.  Celle-ci  étant  morte ,  vers,  l'an  919  %i 
dés  mauvais  traitements ,  dit-on ,  de  son  mari ,  qui  ne  l'a^nait,, 
pas  parce  qu'elle  était  française  ,  Rollon  reprit  Pope  ,  dont,  il 
eut  Guillaume  et  Adèle ,  dite  aussi  Hélons,  et  Gerloc  (  trois* 
noms  de,  la  même  personne),  fumipe,  de  Guillaume 9  %éte-tl 
d'Etoupé,  coxpte  de  Poitiers.  Le  cri  de  guerre,  des  NqrinancU, 
4tait  Dûx  oui  Dieu  aide* 


GUILLAUME  I,  dit  LONGUE-ÉPÉE.     ."*  .  , 

927.  Guillaume  J ,  successeur  de  Rollon,  son  père,  sifpafo 
le  commencement  de  son  règne  par  divers  exploits  contre  lès 
Bretons ,  qui  avaient  à  leur  tête  les  comles  Bérepger  et  Alain» 
Vainqueur  de  l'un  et  de  l'autre,  il  reçut  en  grâce  le  premier,  et 
csbligea  l'autre  à  5e  réfugier  en  Angleterre,  d'oA  il  ne  revint 
qu'en  q36. 

Guillaume,  l'a»  933,  fait  hommage  au  roi  Qaoul,  qui  lui 
donne  les  terre*. de5*  vr4ÛQf  1  situées  sur  la  côte  maritime,  c'est- 
à-dirç  l'Avranchin  et  }e  Cqtentin,  (Frodoarc)»)  Kiulfe,  comte, 
de  Coûtantes,  se  révolte  contre  son  nouveau  suzerain;  Guil-* 
laume  vient  foudre  sur  les  çebeUes,  dont  il  massacre  un.grapji, 
nombre;  Riulfe  se  sauve  avec  peine.  J*e  lie)»  du  cojnjbat  s'appela, 
depuis  le  pré  de  lu  bataille,  (  lViMelm?  Gemjnfitic. ,  liv.  3  ,  çh.  a*  ) 
Guillaume,  l'an  936,  accompagné  de  Qugues  le  Grandet  d'Her- 
bert, comte  de  Vermandois  f  va  recevoir  à  JJoulogae  le  nouveau, 
roi  Louis  d'Outrer  mer ,  qu'jls,  avaient  £n|  revenir  d'Angleterre,, 
le  conduit  à  haoq ,  et  assiste  à  sou,  couronnement.  Mais  &' étant* 
brouillé,  Pan  9^9*  avec  ce  prince,  il  ealre  dan^  la  Hgwe,  fofmyée 
contre  lui  pa/  fugues  Je  G*^d,#,$erbertt  rompit  pour, 
r^çn  l'excommamica^içKi  p^pao^Gêe  contre  les  rebella,  pa/  le*, 
évéques  qui  épient  avec  (e  roi.  Cette  révolte  ne  fitf  pas,  dw^le  tr 
et  la.  pwt  sp  fi>t  le  ier.  juillet  de  La  mime  année.  (Frodoyd*, 
Chrofy)  Peu  de  }ems  après ,  Guillaume  marche  au,  secours  d'Hfif-» 
luin, à  qui  Aruou4,  comte  de.  FUpdrÇ  r  4vftU  enlevé,  la  fartç^ 
resse  4e  Montreujl.  Il  emporta  d'emblée  la  placq ,,  e^  la.  w*d  àt 
Herluin. 

Guillaume  ajrçat  fai>  une  nouvelle  ligue,  en*.  \)fa ,  avec  Hu^ 
gués  le  Grand  et  le  comte  Herbert  contre  le  roi ,  iû  assiègent 
ensemble  r\eiirj£,  qu'ils,  prennent  au  boqt  de  six  jours/,  chassent, 
l'archevêque  Artaud,  et  mettent  à  sa  place  M  u  gués,  ôift  de  Her^ 
bert.  Réconcilia  avec  le  coi»  Guillaume,  l'an  94*  1  le. reçoit; 
magnifiquement  à  Rouen;,  et  s/eatrewl  ensuite  pour  faire  la. 
pu  de.ee  mpnarque  avec  QUqb.,.  roi  do  Germanie.  H  se  rend^i 
Tannée  suivante,  à  Pé^pugni-sur- Somme,  pour  une.  enjrevuftr 
qu.'Arnoul ,  comte  de  Flandre ,  lui  avait  demandée.  Ces  deux, 
princes,  s'y  jurent  une  amitié  inviolable.  Mai,  au  sortir  de  la> 
conférence ,  Àrnoul  iait  assassiner  le  duc ,  le  17  décembre,,  .patf 
un  oommpBalzpn,  ou  Blason,  dit  le  Court,  son  chambrigri,  «fl> 
cela  pour,  se  venger  dq  la  prise  de  Monjtreuil.  (  Jpw. ,  Chn.  & . 
UertitL,  paru  1Y>  çh*  33.),Qi4UJa.un*e  avait  épousé  *  à.  Uk  (\(*wi6ç+ 
dft,  Guillaume  dé  Jumjége,  Shoota,  OUe  très- noble ,  dont  U> 
^Alirfw^jLquisuiJà  be  iftême.  ll^^rioaajguJLe^qM'jJlJafcïé^iTt 
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dia  ensuite  cour  épouser  Leutgàude,  fille  de  Herbert  h9  comte 
de  Vermanaois ,  qui  lui  survécut ,  et  donna  sa  main  ensuite  à 
.    Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Blois.  Un  moderne  confond  mal 
if  propos  cette  seconde  femme  avec  la  première* 

RICHARD  I,  surnommé  SANS-PEUR. 

943.  Richard  I,  né  l'an  933,  succède  k  Guillaume,  son1 
père,  sous  la  tutelle  de  quatre  seigneurs»  nommés  dans  une  as-» 
semblée  de  la  noblesse  ae  Normandie  et  de  Bretagne.  Peu  de 
jours  après  son  inauguration,  Louis  d'Outre- mer,  rot  de 
France ,  vient  à  Rouen  ,  où  il  est  reçu  avec  de  grands  honneurs. 
Ayant  fait  venir ,  en  sa  présence ,  le  jeune  duc ,  il  déclare  à  ses 
tuteurs  le  dessein  où  il.  est  de  l'emmener ,  pour  le  faire  élever 
sous  ses  yeux  avec  des  seigneurs  de  son  âge.  Cette  nouvelle ,  sfé- 
tant  répandue  dans  la  ville,  y  jette  la  consternation.  Les  citoyens, 
mêlés  avec  des  bandes  de  soldats ,  entrent  avec  impétuosité  dans 
le.  palais  l'épée  à  la  main  ,  pour  s'opposer  au  dessein  du  roi.  Mais 
leur  fureur  se  calme  à  la  vue  de  Richard;  que  le  roi  tient  entre 
ses  bras ,  comme  un  père  tiendrait  son  fils,  et  qu'il  promet  de 
leur  rendre ,  après  lui  avoir  donné  une  éducation  convenable  à  ' 
sa  naissance  et  a  sa  destination.  Pour  leur  ô ter  toute  défiance ,  il  ' 
donne  à  cet  enfant  l'investiture  de  la  Normandie ,  après  avoir' 
reçu  de  lui  l'hommage  et  le  serment  de  fidélité.  Les  Normands 
alors  consentent ,  sans  défiance ,  qu'il  parte  avec  le  roi  pour 
Laon.  Arrivé  dans  cette  ville,  Louis  reçoit  d'Arnoul,  comte  de 
Flandre ,  un  présent  de  dix  mille  livres  en  or,  avec  une  lettre, 
par  laquelle  il  lui  conseille  d'enfermer  le  jeune  duc  dans  une  ' 
étroite  prison  ,  de  lui  brûler  les  jarrets ,  et  de  faire  ensuite  la 
guerre' aux  Normands ,  pour  les  contraindre  à  retourner  dans  le 
pays  d'où  ils  étaient  venus.  Richard ,  voyant  l'esprit  du  roi  changé 
a  son  égard,  contrefait  le  malade* par  le  conseil  d'Osmond,  son' 
gouverneur.  Profitant  ensuite  de  la  négligence  des  gardes  de  son 
maître,  ce  fidèle  serviteur,  après  l'avoir  tiré  de  son  lit,  et 
l'avoir  soigneusement  enveloppé  dans  un  paquet  de  hardes, 
1 '-emporte    sur    ses  épaules  hors   de  la  ville,   puis,    l'ayant 
mis  sur  un  cheval,  le  mène  en  diligence  à  Coùci,  et  de  là  à 
Senlis.  (  Willclm.  GcmmeL)  Louis,  se  voyant  ainsi- dupé,  se 
concerte  avec  Hugues  le  Grand  pour  dépouiller  le  jeune  duc  à 
,   force  ouverte.  11  entre  en  Normandie  par  le  pays  de  Caux ,  tan- 
dis que  Hugues  y  pénètre  par  TEvressin.  Mais,  au  milieu  des 
conquêtes  rapides  qu'ils  font  de  part  et  d'autre,  Bernard  le 
Danois ,  l'un  des  tuteurs  de  Richard ,  sème  adroitement  la  dis- 
corde entre  eux.  Hugues,  mécontent  du  roi,  *e  retire  avec  ses 
trotfpes,  et  le  laisse  dans  un  embarras  qui  augmenta  bientôt  par 
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l'arrivée  d'Aigrold ,  roi  de  Danemarck.  C'était  encore  Bernard 
le  Danois  qui  avait  engagé  ce  prince  à  venir  au  secours  de  Ri- 
chard. Aigrold  aborde ,  Tan  g4S ,  avec  une  flotte  nombreuse , 
sur  les  côtes  de  Normandie.  Louis ,  qui  ne  s'attendait  pas  à  cette 
descente ,  part  de  Rouen  ,  où  il  était  alors ,  pour  aller  s'abou- 
cher avec  le  prince  danois  au  gué  d'Herluin ,  sur  la  Dive.  t)ani 
l'eatrevue,  on  se  prend  de  paroles;  les  troupes  des  deux  côtés, 
en  viennent  aux  mains;  le  roi  de  France  se  sauve  à  Rouen ,  où 
il  est  arrêté  et  fait  prisonnier.  Hugues  le  rachète ,  et  le  remet 
entre  les  mains  de  Thibaut  I ,  comte  de  Blois  ,  qui  lui  fait  es- 
suyer encore  un  ah  de  captivité.  La  paix  se  fait,  Tan  9469  à 
Saint-Clair-sur-Epte ,  entre  Louis  et  Richard ,  qui  rend  un 
nouvel  hommage  au  monarque  ,  et  reçoit  ensuite  celui  de  ses 
vassaux.  Un  historien  du  treizième  siècle  {intcr  Script.  Norman. , 
page  3i6),  parlant  de  cette  paix,  dit  «  qu'elle  procura  aux 
»  Normands  une  augmentation  de  territoire  depuis  l'Andelle 

•  jusqu'à  l'Epte,  ou  même,  selon  d'autres,  ajoute-t-il,  jus- 
»  qu'à  l'Oise.  H  fut  aussi  réglé  pour  lors ,  continue-t-il,  que 
»  le  duc  de  Normandie  ne  devait  au  roi  de  France  aucun  ser- 
ai vice  militaire ,  et  qu'il  ne  lui  en  rendrait  point ,  à  moins  que  < 

•  ce  monarque  ne  lui  donnât  en  France  un  fief  qui  l'exigeât. 
»  C'est  pourquoi  le  duc  de  Normandie  se  contente  de  Faire 
»  hommage  de  son  duché  au  roi  de  France  et  de  lui  promettre 
»  fidélité  sur  sa  vie  et  sur  le  fief  qu'il  possède  ;  de  même  aussi 

•  le  roi  de  France  promet  au  duc  fidélité  sur  sa  vie  et  sur  tout, 
»  ce  qui  lui  appartient  :  ainsi  toute  la  différence  qui  est  entre. 
»  euï,  c'est  que  le  roi  ne  fait  pas  hommage  au  duc  comme  le 
»  duc  le  fait  au  roi.  »  La  paix  dont  nous  venons  de  parler  fut 
de  courte  durée.  Hugues  ayant  fiancé  sa  fille  à  Richard ,  cette 
alliance  donna  de  l'ombrage  au  roi  de  France,  et  réveilla  les 
inquiétudes  du  comte  de  Flandre,  en  lui  faisant  craindre  que 
Richard  ne  lui  redemandât  le  sang  de  son  père.  Louis  et 
Arnoul ,  s'étant  communiqué  leurs  soupçons,  formèrent  contre 
Richard  et  Hugues  une  confédération ,  dans  laquelle  ils  firent 
entrer  Otton  1,  roi  de  Germanie,  beau- frère  de  Louis.  Tandis 
qu'ils  ravagent  les  terres  de  Hugues,  Conrad,  roi  de  Bourgogne^ 
vient  se  joindre  à  eux,  et  ces  quatre  alliés  vont  faire  le  siège  de 
Paris,  dont  le  comté  appartenait  à  Hugues.  Ayant  échoué  dans 
cette  entreprise ,  le  comte  de  Flandre  les  mène  devant  Rouen  f . 
où  ils  essuient  un  nouveau  revers  Après  divers  assauts  soutenus 
vigoureusement,  la  rigueur  de  l'hiver  où  l'on  était  alors  les 
oblige  à  décamper.  Richard  les  poursuit  dans  leur  retraite,  et 
Uille  en  pièces  une  partie  de  leur  arrière-garde.  Ceci  est  du 
commencement  de  1  an  954 1  puisque  Guil.  de  Jumiége  ter~ 
aûue  le  récit  qu'il  en  fait  par  ces.  paroles  :  Hic  Ludomi  Refis 
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Jinis  non  mtilib  pbst  hofninefn  y  pmt  multoS  rhùrrores  >  exiièntfi.  Lo1- 
( hatiré ,  successeur  de  Louis,  hérita  Se  laf  haine  dé  son  pore 
contre  les  Nofmatatfc:  Mfafts  les  preuves  de  valeur  que  Richard 
avait  données,  et  cjtiî  ïbi  avaient  déjà  valtr  fe  surnom  de  Sans- 
ptuf,  ferraient  en  suspens*  les  mauvaises  dispositions  du*  roi. 
Thibaut  le  TrîcheuT,  comté  de  Chartres,  Vint  à  boïit  de  les 
jncttré  en  e*ercrje  par  lé  capal  dé  la  rèinè'  èérbergé ,  qu'il  avait 
gagnée.  Cette  princesse,  vivement  persuadée  par  ses  discours 
que  la  sûreté  do  ro?  son  fils  et  la  tranquiffîté  au  royaume  dé- 
pendaient dé  la  ruiné  dtr  duc  dé  Normandie  ,  engagea  Brun'on , 
son  frère,  archevêque*  dé  Côloghe,  à  se  rendre  auprès  (Telle 

Ïour  concerter  avec  lui  des  moyens  sûrs  rfe  se  saisir  de  Richard. 
Irimo'n ,  se  donnant  pour  médiateur  entre  le  foi  et  le  duc,  fait 
•proposer*  àéelni-ci  une  conférence*  a  A'mièns,  pour  y  conclure 
un  traité  dé  pair  solide.  Lé  dut ,  s'étant  mis  en  marche  pour  lé 
rendez-vous ,  est  aritété  sur  la  route'  par  deux  chevaliers  qui 
l'avertissent  du  dangei1  qu'rî  court.  Il  revint  sur  ses  pas  ;  et 
Bru  non,  dît  le  ihêmé,  voyant  son  artifice  découvert ,  s'en  re- 
tourne confus  à  Cologne.  Ce  mauvais  succès  n'émplcha  pas  lé 
fol  die  fendre*  un  njoaveau  piège  au  duc  en  lui  faisant  proposeir 
nrkje  autre  entrevue  pour  Fe  mërhe  objet  sur  la  rivière  a  Eaune. 
Richard  promet  de  s'y  rendre  ;  mais',  craignant  la  surprime  ,  au 
Kéu  d'an  simple  cortège  il  y  mène  son  armée  avec  lui.  La) 

S  récaution  était  sage.  Lé  roi  ^attendait  en  effet  avec  le  conite 
é  Chaftesr,  lé  comte  de  Flandre  (c'était  Arnoul  le  Jfeurie,  et 
non  pas  Baudouin ,  comrhe  le4  marque  Gùil.  de  Jum.  )  et  Geof- 
froî ,  comte  <F  Anjou ,  chacun  à  la  tête  d'un  Corps  de  troupes , 
pour  s 'assurer1  de  sa  personne.  t)h$  qu'ils  l'aperçoivent  de'  l'autre" 
côté  de  la  rivieté,  ils  se  mettent  en  mouvement  pour  la  passer, 
afin  d'exécuté!1  leur"  dessein.  Le  duc,  inférieur  en  forces,  se  bat 
en  retraite,  et  retourne  en  diligente  avec  son  armée,  par  dés; 
chemins  détournés,  à  Rouen.  Lôfhairë  et  Thibaut,  furieux' 
cPavoir  manqué  leur  coup,  se  séparent;  et,  quelque  tems  après, 
étant  rentrés  en  Normandie  •  ils  se  rendent  maîtres ,  d'Êvretksf 
pat  la  trahison  dé  Gilbert  Machél.  Le  duc  rend  la  pareille  au' 
comte  par  une  irruption' qu'il  fait  dans  le  Chartrain,  où  il 
commet' dé  grands  dégâts.  Thibaut,  ayant  levé  une  armée,  vint 
camper  jusqu'aux  portes  de' Rouen.  Lé  duc ,  irrité  de  cette  bra-* 
vade,  lui  livre  bataille  et  le  met  en  fuite.  Cependant  Harald, 


fhibaut  vont  trouver  lé  duc  de  Normandie  et  lui  font  satisfac- 
tion,. Il  restait  à  congédier  lesDânbis.  Richard  donna  dés  terres1 
ett^rmàn^tfâccio^^  et  fit  con-* 
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jJuire  les  autres  *  par  tuer i  en.  Espagne*  où  ils  firent  d'horri- 
bles, ravages.  . 

i  L'an  987  v  après  là  mort  du  roi  Louis  Y ,  le  duc  Richard  fut 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  foiçe  placer  sur  le  trôn* 
(de  France  fugues  Capet ,  qui  avait  été  son  pupille  et  dont  il 
était  beau-frère.  Depuis  cette  élection  *  Richard  fut  tranquille  * 
et  ne  s'occupa  plus  que  de  bonnes,  oeuvres.  Il  mourut  le  20  no* 
Membre  996  à  Fécamp  »  dont  il  avait  fait  bâtir  l'église;  Ce  prince 

avait  "  ""  " ~ 

duc 


ac 


Richard  9  qui  suit  ;  Robert ,  archevêque  de  Rouen  ;  un  autre 
Robert ,  mort  peu'  de  jours  après  son  baptême  i  et  enterré  à 
f  écamp  \  Geouroi  *  comte  d'Eu  et  de  Brionne  ;  Guillaume  * 
comte  d'Htéme  ,  puis  d'Eu  ,  avec  quatre  filles  1  Mahaut,  qu'Eu- 
des II  t  comte  de  Champagne*  épousa t  en  premières  noces  * 
£mme  >  mariée  »  i°. ,.  Tan  109a  ,  à  Ethelred  II  >  roi  d'Angle- 
terre ;  a0,  i  en  1037  *  à  Canut ,  toi  d'Angleterre  et  de  Dane- 
xnarck  ;  Havoise ,  femme  de  Geoffroi  1 4  duc  de  Bretagne  ;  et 
Béatrix  ,  femme  d'Ebles*   vicomte  de  Turenne  *  comme  le 


Richard  n,  dit  le  bon. 

9964  RjCHAfcD  II ,  surnommé  le!Bon  ,  sudcède  à  Richard  I  i 
Ion  père.  Au  commencement  de  son  règne ,  il  y  eut  un  sou- 
lèvement dans  ses  états,,  occasionné  par  la  trop  grande  auto- 
rité qu'il  avait  donnée  à  la  noblesse  ,  qui  en  abusa  4  en  oppri- 
mant le  peuple.  Apçès  avoir  calmé  les  esprits  ♦  il  fut  obligé» 
l'an  997  9  de  preudre  les  armes  pour  mettre  à  la  raison  le  comte 
d'Hième  i  son  frère ,  qui  j-efusait  de  lui  rendre  hommage*  Le 
com^e  est  arrêté  et  mis  en  prison  *  d'où  il  Réchappa  par  le 
moyen  d'une  corde  qu'on  lui  "avait  mise  dans  une  bouteille. 
(  Wilklnu  Gemmet*  H  iivi  6.  )        ; 

'.  Richard  avait  du  zèle  poiir  11  religion.  L'an  1001 ,  à  force 
de  prières ,  il  engage  Guillaume  ,  abbé  de  Saint-Benigne  de 
Dijon ,,  à  lui  amener  des  religieux  de  son  monastère ,   pour 


six  suffragants  et  Jes  principaux  seigneuga  de  Normandie,  pour 

leur  communiquer  le  dessein  qu'il  a  dflfcempter  ce  monastère 

île  la  juridiction  épÂçcooale*  Toute'  '  semblée  non-seuiçmerit 
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donna  so*  tmaentement  a  cette  exemption,,  matS'eile  y  ajouta 
douze  églises  de  la  dépendance  de  l'abbaye;  et  ce  privilège 
fat  confirmé  par  un  diplotne  auquel  tous  le»  assistants  sous- 
crivirent pour  le  mettre  -à  l'abri  dé  toute  contradiction  :  lé 
duc  la  to  ratifier,  le  4  mi  1006*  pdf  lé  roi  Robert,  put* 
quelque»  armées  jprès  par  le  pape  Benoit  VIII.  (  GM.  Christ* 
tome  XI  4  roi.  aoa  et  ao3.  ) 

Kthelifed  II,  roi  d'Angle*  arre  4  ay*fri  formé  lé  defeefo  d'e*ter- 
TÉÛnev  le*  Betfois  qui  Opprimaient  «ow  paya,*  r&oim  dé  porter 
en  màncM-tema  la  euerre  en  Normandie*  oari*  te  cYarnte  que 
le  doc  soi»  beau-frère*  iei*r  allié  r^turei*  ne  vînt  à  icu* 
aeeo*r&  Ce  fat  le  metif  qui  te  porta ,-  Yà&  foovi  ,  à  faire 
partir  une  flotte  pour  ravager  ta  Hortnawdte.  litté  débarque  à 
Harflemrî  mais  Néel  de  Saint- Sauteur,  vfeomtcvda  €meh* 
tin  ,  épargne  au*  Angkrn*  la  peine  d'avan&v  pfcw  ton*;  Ayant 
assemblé  les  habitant*  do  pay*  ,;  tt  marché  à  reftrienri  ,  et 
en  I  ail  le  en  pièces  me  partie.  Le-  resté ,  s'étant  fêté  avère  pré* 
cipititi**  dam*  le*  v*iaseëu*  de  leur  flotte  s  ae  retire  eit  Angle- 
terre. (  fVUklm,  Gêm**  fc*  5 ,  eh*p.  4.  )  tUdhard  eet  ensuite 
t>n  démêlé  avw  Eudes  ,  comte  dé  Chartres  *t  de  Bldis\  FtHfr  le 
réduire  ,  il  fit  venir  a  se»  secours  Lagifeao ,  rot  de*  Snède  ,  et 
OIatisT  roi  de  Newtojé,  sur  Taris  qu'il  eut  que» Robert,  rot 
de  Frartee  fatorMc .  le  cotnfe  **  Chartre*.  Mais  Aobert  ttë 
voulant  point  s'attirer  sur  les  bras  ces  princes  étrangers  t  en- 
gagea  le  comte  à  sVoûtnuioder  avec  le.duftde  Normandie. 
(  Voy.  les  comtes  de  Dreux.  )  Le  fruit  de  cette  expédition  fut 
datw  l'ordre  de  la  Providenc*  >  le  salut  éternel  d'Okiïs ,  qui 
embrassa  le  christianisme*  et  qui  de  retour  dan*  son  royaume* 
lut  martyrise  par  sel  sujeta  ♦-  ayant  mieut  aimé  mourir  que  de 
renoncer  à  h  religion  chrétienne.  (WMlebti.  Getnmet.  Kv.  6.)  Lai 
paix  faite  entre  le  duc  Richard  et  le  com*e  de  Était  tic*  fat  pa» 
de  loagtie  durée,  fticharéayawt  cdttstaait  le  châtea»de  Tillièresv 
près  de  VeraeuU  ;  Bmdta,  Tari  1006 ,  vint  avec  Htfgue**,  comte 
du  Maine  ,  se  préseu*©?  devant  cette  place  porte*  b  détruire. 
Mais  Ua  forent  battu»,  et  obligea  de  pwndre  konteuseméftt  la 
fuite.  Richard  fut  d'un  grand  secours  à  tWber*  ,  mi  de  France, 
•en  différentes  expéditions  06  «1  Faeeompagpw.  Plusieurs  raonu- 
Toents  attestent  que  ce  duc  mourut  le  51$  août  '  1 0*7  ,  dans1  son 


palais  à>  Féfeamn.  Guillaume  de  Jumiége  (  &&  >  met  sa  mort  en 
iaa6  i  ainsi  qu'un  historien  un  ne»  pin»  antie*.  (Acte  33:  Beh 


neé*  see*  i  y  pu.  3t*«  )  A  l'égard  du  jour,  il  est  marqué  au  ±2. 
«eût  dan*  le  Nécrotage  de  Sairtt-^*rm*in-de«-Prés.  Rkhàrtï 
avait  épousé ,  t°.  JufcTFB,  fille  de  Coftan  le  Tort  f  comte  de 
Retrace  f  morte  l'an  lin  7 y  dent  il  eut  Richard,  qui  suit -,  Ro»- 
bert  f  comte  dMliénae  ;  GutHrame  r  nwmé  de  Fét^mp-  -r  Ali*  , 
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mariée  à  Renaud  I ,  comte  de  Bourgogne  ;  et  Eléonore ,  femme 
de  Beaudoin  IV ,  comte  de  Flandre*  ,2°.  L'en  1017 ,  il  prit  en 
•econdes  noces  £sxaite\,  ou  Marguerite,  fille  de  Suénon» 
loi  de  Danemarck ,  ma'il  répudia  ensuite ,  et  qui  épousa  depuis 
le  comte  Ulph  ,  Anglais.  (ï>e  ce  second  mariage  d  fetrite  des- 
cendent les  «ois  de  Danemark  4e  la  moyenne  race.  )  3°.  Il  fit 
un  dernier  mariage  avec  Popie  ,  pu  Papie  ,  qui  lui  donna  (Juil- 
lauine ,  comte  d'Arqués ,  et  Mauger  ,  archevêque  da  Rouen. 
Quelques-uns  donnent  encore  a  Richard  pour  nlle,  mais  sans 
nommer  «a  mère,  Adèle ,  femme  d'Etienne  Il9  comte  de  Çhaml 
pagne.  Albéric  de  Trois  Fontaines  rapporte  que  le  duc  Richard  t 

pe;  sur 
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et  les  ayant  ouvertes  de  force ,  le  sacristain,  nue  le  bruit  éveilla  , 
vint  sur  Lui ,  le  prit  par  les  cheveux  ,  sans  le  connaître  ,  «t  lui 
donna  plusieurs  coups  de  poing,  qu'il  reçut  sans  mot  dire.  Le 
lendemain ,  ajoute  l'historien  ,  le  duc  ayant  fait  venir  le  *acris~ 
tain. ,  le  loua  de  sa  vigilance ,  et  donna  à  la  sacristie  une  terra 
produisant  du  bon  vin  pour  les. messes.  Ce  même  duc  ,  suivant 
Glabert  (  liv*  1 ,  chap.  4  )  >  a  l'exemple  de  aeê  prédécesseurs  v 
facilitait,  les  pèlerinages  de  ses  su  jeu  à  la  Terre-Sainte ,  et  tous 
les  ans.  il  arrivait  des  moines  de  l'Orient,  qui  s'en  retournaient 
chargés  d'aumômes  considérables. qu'il  leur  faisait.  U  «avoya 
une  fois  jusqu'à  cent  livres  d'or  au  $aânt»Sépukrç. 

RICHARD  IIU 

leaftou  1097.  Bu»fc»  III y  fils  cle  Richard  II  et  de  Judith, 
succéda  à  son  père  dans  le  duché  de  Normandie.  Il  y  eut  d'abord 
de  la  mésintelligence  4ntre  lui  et  Robert,  son  frère  ;  mais  ,  par 
l'entremise  des  seigneurs ,  ils  se  réconcilièrent*  La  mort  subite 
de  Rjcbard,  qui  suivit  de  près  cette  réconciliation ,  fit  juger 
qu'elle  n'avait  pas  été  sincère,  pâma  qu'on  crut  (peut-être  faus- 
sement) que  Robert  l'avait  fait  empoisonner.  Richard  mourut,, 
suivant  D.  Aiabtllon,  le  6  août  de  la  première  année  de  son 
règne,  ou  la  seconde  selon  Qrdéric  Vital,  laissant  un  fils  naturel, 
Nicolas,  que  son.  oncle  Robert  obligea  de  se  faire  moine  £ 
Fécamp ,  où  son  père  fut  enterré,  et  qui,  en  1042*  devint  abbé 
de  SainuOuen ,  étant  encore  fort  jeune.  AnifcE  ou  Adélaïde  , 
fille .  d»  roi  Robert ,  que  l'ancienne  édition  dit  femme  <te 
Richard,  en  ionÇ,  paraît  ne  lui  avoir  été  que  fiancée f  attendu 
qu'eUe  est  dite,  encore  cit/Saa/,  par  Hériman  de  Tournai,  lors* 
•Vantés  la  mort  de  Richard,  eUa  épousa,  Tan  §**8,  San-, 
dûum  Vt  comte  de  Flandre, 
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« 

ROBERT  I,  dit  LE  MAGNIFIQUE  et  LE  DIABLE, 

10*7  ou.  ^oaB.  Robert,  comte  d'Hiémes,  successeur  de 
Richard  III  ,  son  frère,  au  duché  de  Normandie,  et  déji 
fameux  par  ses  exploits,  mérita  par  sa  libéralité  le  surnom  de 
Magnifique  ,  et  lelui  de  Diable  ,  par  sa  manière  de  faire  1$ 
guerre.  Sa  maxime  était  qu'il  fallait  la  pousser  à  toute  outrance 
pour  la  terminer  promptement ,  ou  ne  point  la  déclarer.  La 
"première  qu'il  eut  fut  contre  Robert,  son  oncle,  archevêque 
de  Rouen,  qu'il  obligea,  Pan  ioaS,  de  se  retirer  en  France', 
après  lui  avoir  enlevé  la  ville  d'Évreux ,  dont  11  était  comte. 
(  Voy.  tes  comtes  d'Evreux.  )  Cette  guerre  fut  suivie  d'une  autre 
contre  l'évèque  de  Baveux ,  soutenu  des  comtes  du  Perche  et 
d'Alençon.  Le  duc  -força  ces  rebelles  à  venir  lui  demander» 

Îardon.  L'an  ie3o,  après  les  plus  beaux  exploits,  il  rétablit 
Baudouin  IV,  comte  de  Flandre,  son  beau-frère,  que  son 
■propre  fils  avait  dépouillé  de  ses  états.  Il  ne  fut  pas  moins  utile , 
Vannée  suivante ,  au  nouveau  roi  de  France ,  Henri  I  ',  que  la 
reine  Constance ,  sa  mère ,  voulait  renverser  du  trône  où  it 
était  à  peine  monté ,  pour  y  placer  Robert ,  •  son  second  fils  x 
comme  plus  docile  à  ses  volontés.  Elle  disait ,  pour  justifier 
cette  injuste  préférence,  que  tel  avait  été  le  vomi  du  monarque, 
son  époux,  en  mourant,  Le  parti  formé  contre  Henri  était  si 
violent,  qu'il  fût  contraint  de  se  sauver,  lui  douzième,  en 
Normandie ,  et  là ,  d'implorer  le  secours  du  duc  Robert ,  sont 
véritable  ami.  Le  duc  le  reçut  à  Fécamp;  et  après  l'avoir  équipé 
d'armes  et  de  chevaux,  il  l'envoya  à  son  oncle  Mauger,  comte 
•deCorbeil,  qu'il  chargea  d'entrer  à  main  armée  su  pies  terres 
•des  ennemis  du  monarque  ,  et  d'y  mettre  tout  à  feu  et  à  sang. 
Il  éerivit ,  en  même  tems  aux  commandants  des  places  de  Nor- 
mandie, voisin?»  de  la  France,  avec  ordre  de  faire  des  courses 
jusqu'aux  portes  des  villes  révoltées ,  de  ravager  les  campagnes , 
et  défaire  main-basse  sur  tout  ce  qu'ils  rencontreraient.  Henri, 
•avec  ces  secours  et  ceux  que  lui  amenèrent  -ses  vassaux  fidèles, 
'fit  des  progrès  si  éclatants  et  si  rapides,  que  la  reine  se  vit 
réduite  à  lui  demander  la  paix.  Quod  cemens  Constantin ,  dit  un 
auteur  du  tems,  mox  ait  eu  dextram  expetiït,  et  âeinceps  yuoad 
vixit  tempore  sibi [fidelis  e&titit.  (Duchesnc,  tom.  IV,  pag.  i4$>) 
•Henri ,  pour  reconnaître  les  services  que  lui  avait  rendus  le 
duc  de  Normandie  *  lui  céda  Chaumont ,  Pontoise ,  et  tout  le 
Vexin  français  :  source  de  haine  et  de  guerre  pour  la  suite. 
(  Bouquet ,  tom.  X,  pag.  276.  )  Robert ,  la  même  année  ou 
la  suivante,  marche  contre  Alain  ,  comte  de  Bretagne,  qui 
refusait  de  lui  rendre  hommage.  Le  succès  de  ses  armes  réduisit 


des  ducs  de  norma^dif/  iS 

Je  comte ,  dans  la  seconde  campagne ,  à  prendre  le  parti  de  la 
soumission. 

Le  roi  de  France  ne  fut  pas  le  seul  monarque  persécuté , 
dont  Robert  prit  }a  défense.  L'an  io34,  il  s'embarqua  sur  une 
flotte  considérable ,  pour  aller  replacer  sur  le  trône  d'Angle- 
terre ses  deux  cousins ,  Alfred  et  Edouard  ,  chassés  par  le  roi 
Canut.  La  (lotte  fut  battue  par  la  tempête,  et  obligée  de  se 
retirer  près  de  l'île  de  Jersei.  Canut ,  malgré  cet  échec  de» 
Normands ,  ne  laissa  pas  de  négocier  la  paix  avec  Robert,  et  lui 
fit  offrir  la  moitié  de  l'Angleterre  pour  les  deux  princes  qu'il 
protégeait.  (  Voy*  les  rois  d'Angleterre,)  Une  vie  passée  dans  le 
tumulte  des  armes  et  les  désordres  qu*elle  entraîne ,  causa  des 
remords  à  Robert  le  Diable  sur  le  retour  de  l'âge.  Pour  expier 
ses  crimes  ,  il  ne  jugea  point  de  moyen  plus  sûr ,  que  le  pèle- 
rinage de  Jérusalem.  C'était  la  dévotion  à  la  mode.  Il  l'entreprît 
en  io35,  et  le  fit  en  partie  nud*pieds.  Ayant  pris  sa  route  pafr 
l'Italie,  il  fit  une  entrée  magnifique  à  nome.  Les  anciennes 
chroniques  racontent  qu'avant  d'arriver  en  cette  ville,  il  fit 
ferrer  d'or  sa  mule ,  avec  défense  à  ses  gens  de  ramasser  les  fers 
s'ils  venaient  à  tomber,  comme  il  arinl,  disent-elles.  Le  pape 
lui  donna  la  croix ,  selon  Jean  Bromton ,  avec  des  lettres  de 
recommandation  pour  l'empereur  de  Constantinopte.  N'ayanJ 
point  trouvé"  de  sièges  pour  s'asseoir  à  l'àudiénce  de  ce  prince  * 
Robert  et  ses  gens,  après  l'avoir  salué  profondément ,  laissèrent 
tomber  leurs  manteaux  et  s'assirent  dessus.  Mais  ils  refusèrent  f 
en  se  retirant,  de  les  reprendre,  disant  au  chambellan,  qui 
voulait  les  leur  rendre ,  que  l'usage  des  Normands  n'était  pas 
d'emporter  ieurs  sièges  avec  eux.  (Joan.  Bromton. ,  pâg.  910.) 
Ce  fût' à  Constantihopte  que  le  duc  rencontra  Foulques  Nerra, 
comte  d'Anjou  ,  qui  faisait  le  même  pèlerinage  que  lui ,  si  l'ori 
s'en  rapporte  à  1  auteur  du  Gesta  Cons.  Andegao.  Ils  continuè- 
rent la  route  de  compagnie,  suivant  lé  même  écrivain ,  conduits 
par  des  marchands  d'Antioche,  qui  s'étaient  offerts  de  leur 
servir  de  guides.  Maïs  ,  au  bout  de  quelques  journées ,  Robert  % 
accablé  de  fatigues ,  fut  obligé  de  se  faire  porter  en  litière  par 
tjuatre  maures.  Un  pèlerin  normand,  qui  revenait  de  la  Terre- 
Sainte  ,  l'ayant  Vencontré  en  cet  équipage ,  lui  demanda  s'il 
n'avait  rien  à  mander  au  pays.  Tu  diras ,  répond  le  duc ,  tyœ 
**  m'as  vu  porter  en  paradis  par  quatre  diables.  Au  retour  de, 
Jérusalem ,  Robert  se  trouve  exposé  à  plusieurs  embûches,  et. 
ïneurt  empoisonné  à  Nicée ,  en  Bithynie,  le  a  juillet  de  la  m£me 
année  io35.  On 'l'enterra  honorablement  dans  la  basilique  de 
Sainte-Marie  de  la  même  ville,  où  -jamais  on  n'avait  accordé  la 
sépulture  à  aucun  homme.  Avant  son  départ ,  il  avait  désigné 
pour  son  successeur ,  dans  uae  assemblée  des  états  de  Norman* 


1 4  anraûLOHE  hjstowqot 

die,  Guillaume  t  son  fils  ,  qui  luiitait  né  d'Harlette ,  sa  eonei»» 
bine;  et,  l'ayant  mené  ensuite  à  la  eour  du  roi  Henri  y  il  l'avait 
laissé  sous  la  garde  et  protection  de  ce  monarque,  et  sous  la 
conduite  du  comte  Gilbert,  Robert  eut  aussi  une  fille  bâtarde  » 
Adélaïde,  femme  d'Eudes  de  Champagne,  fils  du  comte  Etienne  H 
et  tige  des  comtes  d'Aumate.  Mariette,  fille  d'un  pelletier  dç 
Falaise  et  concubine  du  duc  Robert,  se  maria  du  vivant  de  cf> 
prince.,  *v*c  Harlevin,  seigneur  de  <  on teville,  dont  elle  eut 
Odoo,  ou  Eudes,  depuis évèque  de Rayeux,  et  Robert,  comte 4e 
Mortain.  Celui-ci ,  ayant  épousé  Matbilde  de  Montgomept ,  eut 
de  ce  mariage  un  fils  iwmifté Guillaume,  lequel,  ayant  été  pris i 
]a  bataille  de  Tinchebrai ,  l'an  1106,  fut  emmené  prisonnier  en 
Angleterre,  où  il  mourut  »  et  trois  filles,  dont  Emue,  la  dernière, 
devint  femmede  Guillaume  IV,  comte  dje  Toulouse.  (Robert  du 
Mont.  )  On  voit,  dans  le  QutuWe  deSeinuAmand  de  Rouen, 
une  charte  du  duc  Robert  1  Q»  il  appelle  la  Normandie  son 
royaume  :  Notum  «fs*  çokmus  cynctis  rçgfli  mHii  jtdttihçst* 
(Fol.  S7,   vol.) 

GUILLAUME  II ,  dit  LE  BATARD  et  LE  CONQUÉRANT. 

io35.  Guillaume  1) ,  fils  naturel  du  duc  Robert  I ,  et  d'Haiv 
Jette ,  né  à  Falaise  sur  jLa  fin  4e  1027  ,  fut  envoyé ,  après  la 


extrême  jeunesse  donnèrent  lieu  à  plusieurs  conspirations  qui 
se  formèrent  pour  le  dépouiller*  Roger  de  Toéni ,  qui  tirait  soq 
origine  d'un  onele  du  duc  Rollon,  fut  un  des  premiers -qui  s'éle*. 
vèrent  contre  lui.  Il  avait  un  assez  grand  nombre  de  partisans  ; 
mais  avant  qu'il  les  eût  rassemblés  *  il  fut  tué  par  un  autre  J&o* 

Er ,  seigneur  de  Beaumonx.  Le  sanc  de  ce  rebelle  n'éteignit  pas 
feu  de  la  révolte,*  il  demeura  caché  sous  U  cendre  ,  et  éc&tfi 
par  des  éruptions  fréquentes ,  dont  La  plus  dangereuse  fut  #x~ 
«liée  par  Gui ,  comte  de  Brione  et  de  Vernon  ,  cousin  du  duc 
Guillaume,  et  fils  de  Renaud  1,  comte  de  Bourgogne.  Guilr 
laume ,  avec  lequel  il  avait  été  élevé ,  l'avait  lui-même  gratifié 
des  terres  dont  il  jouissait  en  Normandie  ;  mais  l'ambition 
•  étouffa  tellement  daipa  son  cmur  les  aantimens  de  reconnaissance, 
mi'il  attenta  4  non~seulement  au  trône,  maïs  à  la  vie  de  son  bien- 
faiteur. Ayant  échappé  avec  peine  au  danger,  le.  due  sa  réfugie 
#up*ès  du  roi  Heurt,  q*i  se  "met  luinmAme  *  la.  tête  dVo*ç 
prmée  pour  le  rétablir.  U  y  réussit  par  la  victoire  qu'il  remporta, 
l'an  io\j  ,  sur  les  factieux  an  Va)  des  Dunes ,  entre  Çaen  «t 
Argentan,  Les  services  du  monarque  français  n'étaient  pas  jra~ 
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fafô  ;  il  avait  neigé  d'avance  que  le  duc  hft  cédât  pour  sôit 
dédommageaient  le  château  de  TitKères* ,  qui  l'incommodait. 
Maître  de  la  place  ,  il  la  fit  taâeti  et  ensuite  là  réédifia  coittr* 
b  parole  qu'il  avait  donnée.  Cefut  la*  causé  d'uit  refroidissement 
eatreees  aeu*  princes ,  qui  dégénéra  étr  une  guenfe -ouverte* 

7L'an  ro53  »  Guillaume ,  comte  d* Artjues ,  soificité  par  Manger, 
son  frère ,  archevêque  de  Rempli ,  et  appuyé  de  la  France  ,  se 
révolte  contre  le  duc  de  Normandie ,  prétendant  qu'étant  ni* 
légitime  de  Richard  11,  ce  duché  loi  devait  appartenir  plutôt 
Ço'aa  bâtard  de  Robert  H.  Bataille  devant  le  château  d'Arqués, 
tssiéçé  par  le  duc  et  le  comte  (fttr.  £rî&oerârnd  H ,  comte  dé 
Ponthiéu ,  alhé  du  rebellé,  V  pérît  avec  plusieurs  seigneurs  du 
même  parti;  d'autres  sont  fait»  prisonniers.  Le  roi  de  France,' 
campé  à-  Saint-Aubin ,  s^en  retourne  .dès  qtrôt  apprend  la  dé** 
faite  des  alliés.  L'an  io54  (  v.  st.  ),  nouvelle  irruption  â& 
monarque  français,  assisté  du  comte  d'Anjou ,  dans  la  Nor^ 
itendie.  If  entré  en  février  dans*  le  comté  d'Evremr,  tandis 

E 'Eudes ,  son  frère ,  pénètre  datïsr  le  €aux  pst  le  itaauvoîsis'; 
lis  ce  dernier  est  défait  par  le  comte  d'Eu ,  ^rès*  de  Morte- 
mer ,  et  prend  U  fuite  aprèi  avoir  perdu:  Raoul  le  Charnu 
krier ,  général  dé  dts  troupes',  et  plusieurs  autres  seigneurs.  Le 
duc  de  Normandie  mande  aussitôt  cette  nouvelle  au  roi ,  qui 
prend  une  seconde  foi»  te  parti  dé  fa  retraite.  (Bouquet,  t.  XI  , 
pag.  620.)  Rebuté  par  cet  échec,  Henri  se  détermine  a  faite 
ta  paix  avec  le  due  ;  et  pour  lui  donner  un  gage  assuré  du  re- 
tour de  son  amitié,  il  consent  k  lai  rendre  le  cftâfteftf  deTil- 
Kères.  Guillaume,  se  Voyant  affermi  dans  ses  état* ,  pense  à  se 
tttarier ,  et  épouse  ,  Fan  ïo36,  suivant  lir  Chronique  de  Tour* 
(d'autres  disent  Tan  iô54),MAtnrL»Ê,fiiL6deBaudooitïY,comte 
de  Flandre.  Une  ancienne  Chronique  manuscrite  (  B&.  deSàmt- 
Gtrmmn  des-Prés ,.  n°.  i3g  )  nous  apprend  sut  lés  préliminaire» 
de  cette  alHance  une  anecdote  singdlièrief ,  que  nt)Oaf  rapporte^ 
tons  sans  là  garantir»  Guillaume,  drUelle ,  envoya  au  Comte. Bau^ 
duin  de  Flandres ,  et  li  feqûist  èafi&é  en  iHOrtdgé.  Cette  chose  pfàt 
tien  au  cùihte  Battduin ,  si  en  paria  à  safitte;  niais  elle  rtspùnâtt 
omette n'avérait jdbastard  à  mort  Dàttà  Yehôoya  H  Quent  au  due, 
tts'exaUa  du  mariage  plus  courtoisement  que  il  pot*  Une'  piè'U 
après  sot  il  doc  comment  ta  demoiselle  avait  rêspondu  ;  si  en  et 
gnmt  dépit.  Pour  ce  print  de  ses  gens  aveàqvts lui ,  et  s*en  alla  à. 
Mite,  et  entra  en  la  salle ,  et  passa  outre  ,fusyues  en  là  éhambre 
àt  la  Comtesse.  H  trouva  la  fille  au  comté ,  si  la  prist  parles  triées, 
d  la  tmisnà  parmi  la  chambre  et  défoula  à  ses  pies.  Puis  issi  de 
ïttyehs  et  mania  sur  son  palefroi...  puis  s'en  raid  en  Sun  pays:  De 
<xtte  chose  fut  li  Qùens  Baudùins  tnôut  èoutèClés;  ntaisf  parle 

*mdt  d&jfrûdhdmmcs\  s'accorda  II  dut  à  H,  et  furent  tomrdmk; 


ï 


$ref„  Aga^hilde  ,  o^banj  l'affront  qu'elle  avait  regg  f  Consentit 
à  douter  sa  main,?  Gu^laume^  Celte  alliance,,  le  cours  des 

ÎWtëpéri^és  de,  ce  grfnçe*  U  k.djq^tion  que  Iuâ  fit  du  comté 
u  «fllaipe  Je.  confie  J^erpert  II  ,.  irritèrent  la  jalousie  de  ses  voi- 
suis  v£t,lui  <4t^rpreotiplusi^ur^-guefçes  dont  il  sortit  avec  gloire* 
Il  assista,  i'att^#$û9« suivait  lçs  Chrp/iiques  françaises  de  Nor- 
mandie ?  au  s^crç  au;(roi  fW^I^^V* -^Ç  VWe#suite  nombreuse 
et  jnagûifique;.y       -:    ^      ,.  ,        .  *  .      f 

Informé  *  l  an  ïofia  ,  qu  Harald,  fils  de  Go^win  ,  comte  de 
Kent.,  e{  proch^.^renjt^Ëdpuara^roi  d'Angleterre  *  vient 
d  être  mis  sur,  les  cqtes  de  Pjontlyeii^  ,par  le  comte  Gui  ,  le 
jlucÉuilUume.pWjge  çejui^q  pax  ses .menaces,  à  lui  remettre 
entre  les  main*  son  pr^sqn.nier*  $aHre  dé^^.personne  d'Harald  y 
il  Je  comble,  Be  caresses rt "lui  fait  ract  ije  ses  prétentions  sur  la 
cOjUfpn ne, d'Angleterre,  s|çfîprce^^jLe mettre ,dans,,sfis  intérêts  f 
yh*fag£m  ^tfiUe,en  ma^^gf  »",#  eju^e  de,lui  un  serment 
de  «seçon/Jer  sonprpj^t  xje  tout  son  j>puyQjr.cPuus,  1  ajant  mené 
rVi^Srtx  ^îl^ui  &H  reqûuv^  grande 

^#%4*iFéfcte^^  sujet.  Un 

^Lre^rqya^  que 

^pmUaumeftt  cacher  ^ejs. reliques,  sonp.Ja.  tapie #ù; .le  serment 

;  ^ârajd  '^^t^^Bf^^JiM  ^  mw&m»^'  aPrès  la 

-   chose  fcije  „aminttm\  .par^  r^re, .a. *eg j^^engagements 
#&*  ?.P^nfie/s  tf  dIuj  .sacres., , ,     fi 


►  •>  Àp/^&W1"*:  jfÉ4°u;?v4t»4fiC^^f  W#s  f  ^^fot  an.. ,i  066,  Guïl* 

.empar4.au  me^ci$  de  son<se^  inême.  dii^on  t^  dia 

ste^tapçnt^u'^ouaf  d  avait  fait  en  favepr  dç,  Guillaume  v  son 
,ç#uj4n^sqn4aiii^  son  .bienfaiteur.  Ayf^f^uipé  une,  flotte  3e 
Arois  n>ille  yoi^  PujOU^m^  s'emtarjue^  ^eti^senteîdbre  io60# 
ii  Saint-YalerL^  avec,  une  armée  dessoudante  mule  nommes  * 


<  a  "dont  aulcuns. distrent  que  c'étoit  mauvais  signe;  et  il  dist 

«  tout  haut  l  Sachez  ,m^  c'est  la  sajsine  de  ceste  terre  que 
'»  liieu  m'a  fait ^prenjjre^i  deu^  .ifnajns^  et  qu'à  I'ayde  Dieu 
*»  et  de .  vou$  ,  mes  amys^  je  la  conquerray  ;  et  qui  le  me  çon- 

»  tretendra  t  par  I4  resplendeuj,  l)ieu,ïl  y.  aura  bataille.'  » 
,(Ckrou<  àt  Norm.]}\  y  en  eut  en  effet  une,  dea  plus  mémorables 

et  des  plus  décisives.  Ce  fut  celle  d'H^stiogs.  aite  par  d'autres 
'de.  ^nlac,  qu'il  gagna  .sur  son  ,  rivaltf  le  ,14  octobre  suivant  9 
,fêtè.  de  Saint-Cajixte. , Elle  coûta. la  vie  à  cinquante  mille 
.aurais,  a  Harald  et  à  ses  deux  frères,  et, la  liberté  à  Ûlfon? 

son  fit,  qui  fut  .emmené  en  Normandie  >  où  il  resta  prisonnier 


tas  ùùcs  né  voRKAtiinfc»  i^ 

)nstptfi  Va  lûort  de  Guillaume.  (  Sùnéon  Dvndt*.  )  lé  fruit  d* 
cette  victoire  fut .  1*  couronne  d'Angleterre ,  qui  fut  déférée 
sans  contradiction  au  vainqueur*  Guillaume  après  «voir  assuré» 
Isa  nouvelle  conquête,  repasse  en,  France.  Mats  il  est  bientôt 
obligé  de  retourner  en  Angleterre  pour  tenir  çn  respect  un» 
nation  qui ,  nouvellement  subjuguée  ,  se  voyait  à  regret  sous,  . 
une  domination  étrangère.  11  lui  fallut  remporter  encore  bien, 
des  victoires  et  répandre  bien  du  sang  pour  rendre  les  Anglais 
dociles  à  son  joug.  .      .  ■  t       ■    i 

La  réputation  de  Guillaume  volé  dans  toute  l'Europe  ^ 
Qu'elle  remplit  d'admiration*  Alfonse  le  Vaillant,  roi  de  £*s-\ 
tille  h  lui  lait  demander  pour  épouse,  l'an  1068,  par  une. 
ambassade  solennelle  ,   Agathe  t    sa  fille  T  nommée   Aguèdd. 

Eir  les  -Espagnols,  qui  avait  auparavant  été  fiancée  au  prince 
aràld  ,  qu'elle  •  regrettait.  La  princesse  s'embarque  malgré. 
elle  pour  aller  joindre  un  époux  qu'elle  "ne  connaissait  pas ,  et 
Succombe  dans  la  traversée  ,  comme  elle  'l'avait  désiré,  aux 
incommodités  de  la  mer..  (  Ordéric.  Vit.  apud  Bouquet  ^ 
tom.XH,  pag.  6o5.)  Guillaume  ,  lorsqu'il  méditait  la  conquête  . 
de  l'Angleterre  *.  avait  promis  au  roi  Philippe,  pour  obtenir4/ 
son  agrément,  décéder,  s'il  réussissait  dans  son  entreprise* 
ses  états  de  terre  ferme  à  Robert,  son  fils  aîné.  En  conséquence 
il  lui.  en  avait  donné  ^investiture  ,  et  lui  avait  fait  rendra 
hommage  par  les  barons  du  pays*  Mais  il -refusait  toujours,; 
quelques  instances  que.  lui  fit  Robert,'  de  s'en  dessaisir,  disant 
qu'il  n'était  point  assez  fou  de  se  déshabiller  avant  l'heure  de 
se  coucher*  Ne  pouvant  donc  obtenir  justice  de  son  père  % 
Robert*  l'an  1070%  prit  le  parti  de  se  la  faire  par  la  voie  des 
armes.  Mais .  la  diligence  et  l'activité  de  Guillaume  rompit 
ses  mesures,  et  déconcerta  ses  partisans.  Après  les  avoir  pour-  . 
suivis  de  poste  en  poste ,  il  vint  les  assiéger  dans  le.  château 
de  Remalard ,  où  ils  s'étaient  renfermés.  Roger  de  Montgomeri 
se  rendit  alors  *  médiateur  entre  le  père  et  le  fils,  et  parvint  à 
les  réconcilier  au  moyen  d'un  désistement  simulé  que  fit .  cç 
dernier.  f 

.  L'an  io^5^  et  non  1076,  .comme  le  marque  D.  Lobineau* 
Guillaume  ,  voulant  soumettre  la  Bretagne  ,  entre  à  main 
armée  dans  ce  pays,  et  va  mettre  le  siège  devant  I)ol.  Le  pré- 
texte de  cette  guerre  était  la  retraite  que  le  comte  Hoël  avait 
donnée  à  Ralph  de  Gael  s  l'un  des  seigneurs  du  pays  les  plus 
opposés  à  ce  monarque.  Ralph  et  Alain  Fergent ,  fils  du  comte  y 
«'étant  jetés  dans  Ûol  ,  soutiennent  le  Siège  avec  Vigueur, 
Mais,  craignant  d'êtreforcés  à  la  fin  de  se  rendre,  ils  appellent 
à  leur  secours  le  roi  Philippe  I.  Ce  prince,  y  étant  accouru  en 
personne,  oblige  Guillaume  de  se  retirer  avec  une.  perte  con- 
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*idé*afeft  âtiOAObes  &  dé  chevaux.  Lies  deux  rote,  dit  HMUitrién 
Paris  que  nous  suivons ,  firent  ensuite  la  paix,  Guillaume  après 
éeha  s'embatcfue  eu  diligence  pour  se  rendre  en  Angleterre, 
4&  de  nouveaux  troubles  rendaient  sa  présence  nécessaire* 
Pendant  son  Absence ,  Robert ,  après  av&îr  erré  en  différentes 
tfétirs  \  vient  en  France ,  se  retire  dans  te  château  de  Gerberoi  , 
avec  là  permission  des  vidantes  (car  il  y  en  avait  originairement 
deu*  &  la  fcïs^  suivant  Ordéric  Vital  )  ,  et  de-l&  fait  des  «ourses 
sur  les  terres  de  Normandie ,  à  la  tête  d'un  parti  qu'il  Vêtait 
ftrfmé.  (Guillaume  à  ces' nouvelles  étant  irèvenu  dans  ce  duché , 


1e 
,     t  o    de* 

«rois  semaines,  fait  une  sortie;,  d'ans  laquelle  il  attaque  £er- 
tôùftttltement  son  pète  sans  le  connaître,  te  blesse  au  feras, 
et  le  Hïnverse  de  fheval*  L'ayant  reconnu' atovs  à  sa  voix,  il  se 
Jette  à  $és  pieds,  lui  demande  pardon  tes  larmes  ftux  yeux  ,  fct 
ne  peut  ctependânt  le 'fléchir  poui*  le  moment.  Mais^  quelque 
*ems  après,  il  Ventre,  en,  grâce  p$r'U  médiation  des:  sefgnenrê 
tes  j>lus  estimés  de  son  père.  Les  écrivains  anglais  disent  biïé 
oe  fut  le  rôi  Philippe  qui  dènna  retraite  à  Kônert  dans  le  châ- 
teau de  Gerberoi.  Cela  est  si  peu  vrai ,  diie  le  monarque  fran- 
cs Vint  luï-m&ne  eu  ^personne  pour  âider/GuîHàûWé  à, faire 
le  sîéjgé  Vîe  cette  place.  Nous  en  avons  là  ©neuve  dans  une 
efaatte  eu  le  premier  confirme  la  fondation  de  Sàinl-Qtièntift 
ée  Bèatrvàis  :  F<*cfam  puéifcÇ  ,  y  est-îï  dit,  in  bbsidione  prœdk- 
ÉorUm  Regum  ,  ridelifet  'Phtffppî  fqgîsFranôdrûm  et  Guitlelrhi 
JingJûtum  régîs^  propé-  Geberodwn.  anno  Incarnât.  Verbi  tàjS 
ttfèteri'stjrfô),  anno  térà  Thiirppi  régis  Francorum  ijj.  (Louyet, 
TiHtftf.deBeaueaistV.fyz.y     c     .     ; 

Guillaume  vl'àn  io83,perd  llfathifefe,  son  lépdusé ,  le  à  no- 
vembre; elle  fuit  enterrée  â  Và'bbaye  de  là  Trinité  de  Gaen 
^juVlle  aVâit  fondée.  Le  duc  Robert  souffrait  toujours  impâ~ 
Hèmmënt  de  n'être  point  en  possession  de  la  Normandie.  Ue 
roi  son  père,  l'an  1084,,  apprenant  qu'il  s'est  de  nouveau  ré— 
vbltc ,  passe  dans  ce  duché  pour  le  dompter.  Mais-,  s'êtatft  pré- 
senté devant  Mortëmer  pu  Robert  s'était  e'ftfermé  $  il  ftit  re- 
poussé par  l'es  Normands ,  qui  l'obligèrent  â  repasser  la  mer 
après  lui  avoir  tué  beaucoup  de  mondé.  L7àn  io#5,  Guillaume* 
voulant  obliger  Alain  Fergent,  comte  de  Bretagne,  2  lui  rendre 
hommage,  entre  en  Bretagne  à  la  fête  d'une  armée,  et  va 
mettre  pour  ta  seconde  fois  le  siège  devant.  Bol.  Alain  Vole 
au  secours  de  la  place;  et  Guillaume,  apprenant  qu'il  appro- 
che •,  se  retire  avec  tant  de  précipitation,  qu'il  abandonne  la 
Irieilleure  partie  de  son  bagage,  estimée  *5,ooo  mille  livret 
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suivante.  [ïViUçm*  Matrpe$,  ad  annurj^  io85.)  > 

L'an  1087 ,  Guil)aiimé  demande  au  roi  Philippe  le  Vexjçh 
français*  çjne  le  roi  Henri  I  avait  prqmvs  au  duc  Àobçrt  9  son, 
père,  pouf  récompense  4es.  services  ^qu'il  luti  av^it  rendue, % 
i»njre  Ta  reine  Çpnstancç ,  sa  m$rç(,  gui  voulait  (ui  ôter  la  cour 
ronne.  Philippe  éljKJe  Lai  djemandj?  ,  et  Guillaume  demeure  darp. 
le  repos.  ïflajs  quelque  tems  après,  une  raillerie  du  premier 
irrite  le  secpna1  et  le  tire  de  son  inaction.  Il  gardai f:  le  l|t ,  e£  , 
pratiquait  des  remets  ppur.dirnimier  té  volume  de  sa  graissp 
qui  l'incommodai}.  On  lui  rapporta  que  Phijippe  demandait 
quand  il  rejevçrait  <^  ses  couches.  «Je  ne  tarderai  pas,  rér 
*  pondit-il,  çt  a,u  jour  <ïe  njes-rele vailles  j'ira.i  le  visiter  avep 
»  dix  mille  lances  en  guise  de  chaô délies.  »  U,  ne  tint  que  frppt 
exactement  parotç.  fies  gVJtput  monter  i  cheval,  il  alla  ra— 


ci  a  i  incendie  qe  cçue  viiie,,  fi  se  m  porter  a  ^quen,  a  ou  n 
fut  ensuite  transporté,  ppurêlçe  rnoins  interrompu,  a  un  vil- 
lage voisin  nommé  ^rraenJtruville ,  où  ijl  mourut  le  8  ou  lg 
Q  septembre  1087 ,  agi  de  69  ans,  «a^rès wofc  possédé  la  Norr 
oiandieprè^  4ç  cjnquanterdeiwt  anst  le  plaine  environ  vingts- 
cinq  ,  et  r Angleterre  vj,ngt  et  un  ans.  fi  faitf  vp^r  dans  Orr 
diéric  Vital  (L. .7 , jp.  55§)les  frayeurs  àpftl ce  prince  si  ferrie 
hle  fut  agité  a#x  approcha  de  Umort^  i&t  le  discçurs  pathétique 
c\l  il  les  exposa ,  en  mçuranjt,  a  $es  courtisans.  §on  corps  fut 
conduit. à  Çaen  ,.  eUnhnmé  ,4*9*  ^église  du  monastère  4e  Saint- 
£tieqn£j  qu^iLavaitfpa^é.  I^e  même  écrivais  nous  apprend 
que  pendant  la  messe  des  obsèques  ,  Gilbert ,  ^vêque  d'Èvreux,. 
étant  monté  en  chaire  v  prononça  son  oraison  funèbre.  On  sait 


ae  force  par  Uumaume  :  opposition  qui  ne  lut  levée  quau* 
moyen,  d'une  indemnité  qùbn  promit  à  l'intéressé.  Guillaume^ 
laissa  de  Ma  thiLde  trois  fis  :  Robert,  qui  eut  pour  partage  la*. 
Normandie  avec  le  Maine;  Guillaume,  a  qui  il  donna  l'Angle* 
terre;  et  Henri ,,  qui  hérita  de  ses  trésersavec  une  pension  dp* 
ceat  mille  livres  à  prendre  sur  sel  frères.  ,1)L laissa  4e  même  tr.o^ 
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'filles  :  Adèle,  femme  d'Etienne,  comte  de  BknY  et  mère  d'E- 
tienne,'roi  d'Angleterre;  Cécile,  abbesse  dé  la  Trinité  de 
Caen  ;  et  Constance,  femme  d'Alain  Fergent,  comte  de  Bre- 
tagne. Guillaume,  père  de  ces  enfants,  avait  un  frère  utérin  9 
Odon,  évêque  de  Bayeux,  mort  en  1097.  {Fuyez  Guillaume, 
comte  du  Maine.)  D.  MabiUon  cite  dans  sa  Diplomatique  une* 
charte  où  Guillaume  prend  lui-même  le  titre  de  Bâtard  :  Ega 
Guilleimus  cognomento  fiastardus ,  rex  Angliœ  ;  ce  qui  est  d'au- 
tant plus  surprenant ,  qu'il  n'entendait  point  du  tout  rail-* 


couper  les  pieds  et  les.  mains  à  trente-deux  d'entr'eux,  après 
avoir  pris  la  place.  (  Wiïlelm^  GrejnmeL  Lu  7 , ;  c.  3.  )  Ge  'pnnce 
donnait  la  préférence  au,  titre  $£  duc.  dp  Normandie  sur  celui 
de  roi  d'Angleterre.  CVst  pour  tceU  ^qu'il  n'avait  mis  le  der- 
nier que  dans  le  revers  ae  spn  sceau.  Sur  l'autre  côté  il  était 
représenté  à  cheval ,  armé  de  toift^'pjé^esi  avec  cette  inscript- 
ion :  Hoc  Normannwn  JVUkïmim  cognpsce  patronum.  Et  suit 
le  revers  t  il  était  debout , 'tenant  de  la  main  droite  une  épéé 
nue ,  et  de  la  gauche  un  globe  orné,a  une  croix,  avec  cetteautre 
épigraphe  :  Hocy  Angle  refera  sùpjq  falearis  eumdem.  Les  Nor- 
mands ,  sous  le  règne  de  Guilîaunie /,  se  rasaient  entièrement 
la  barbe,-  et  avaient  les  cheveux  courts ,  à  la  manière  -des  ecclé- 
siastiques; ce  qui  fit  que  les  espions  envoyés  par  Harald  pour 
reconnaître  leur  armée,  apr£s  Qu'elle  eut  fait  sa  descente  en 
Angleterre,  les  prirent  tous  pour  $çs  prêtres.,  et  affirmèrent 
sérieusement  qui  ls  étaient  tels,  tfcna  le  rapport  qu'Us -firent 
à  leur  maîtres.  Leurs  habits  étaient  longs,  serres  et  à  larees 
manches.  Les  armoiries  n'étaient  paj  encore  en  usage  parmi  tes; 
Normands  au  tems  de  la  b^tailje  d'Hastings:  car,  avant  de 
la  donner,  ils  convinrent  entr'euxde  certains  signes,  suivant 
le  roman  du  Rou,  pouf  se  reconnaître  sous  leur  armure  *  efng 
.pas  s'entretuer  :  !  '  v 

*     *  » 

Et  tuît  orent  fait  convenance 
Que  Norman  autre  cogneupt.,**,. 
Que  Norman  autçc  ne  fefrisÇ, 
Ne  François  autre  n'oecist*    •      •■ 

Précaution  qui  eût  été  superflue  s'ils  eussent. eu  des  armoiries* 
•  On  attribue  à  Guillaume  le  Conquérant  rétablissement -de  1* 
fameuse  foire  de  Guibrai,  qui  se  tient  dans  un,  faubourg  de* 
falaise,  où  il  avait  un  palais. 
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ROBERT   II, 
suEKOMMi  COUTE-HEUSE  m  G  A  MB  A  R  ON. 

1087.  Robert  II,  l'àîné  dès*fif4de  'Guillaume  J  ayant  appris 
là  mort  de  son  père ,  revient  d'AbbeVHlé ,  où*  il  était  retiré ,  à 
Rouen ,  et  y  est  proclamé  solennellement  duc*  de  Normandie. 
Peu  content  de  son  partage,  il*  entreprend  d*enlever  le  trône 
d'Angleterre  à  Guillaume  son  frère ,  et  né  peut  y  réussir.  Ce- 
lui-ci, pour  se  venger,  lui  débaudiè,  Fan'  1690',  plusieurs  de 
ses  vassaux.  De  ce  nombre  torît  tés  comtes  U'Aumale  et  de  Saint- 
Vaieri,dans  les  châteaux  désobéis' il*  envoie  des  garnisons  qui 
désolent  ïa  Normandie  f>ar  léutVexV,ur*idtïs.  Le  roi  de  France 
vient  au  secours  de  RôlSetï?  JMiii$'  GuHlàirmV,  par  lés  présents 
qu'il  lui  fait  tenir,Tetiga^v^yfcn  retourner.  Le  prince  Henri  9 
frère  de  Robert ,  contenait  £fepehdàn<  h  ville  de  Rbuen ,  l'em- 
pêchait de  se  joindre  aux  lévbf  tés:  Pbur  sa  récompense ,  Robert, 
sur  de  fausses  -délation*,  -après  lui  avoir  enlevé'  le  Cotent  in  et 
l'Avranchin  quHMui  avait  vendus  pour  tfoîs  mille  marcs,  le  fait 
mettre  en  prison.  Gtailta\tnie  fait,  au'.mbf^de  tevrier  1091  ', 
une  descente  en  Normandie.  Tandis -qu'il  fâit  dés  courses  dans 
cette  province  $  Henri ,  'ibjtt:de^a  éVisoh  ,  reprend  le  Cotentin. 
et  le  pays  d?A-vfaitche."La  mtme  atfnéè,  Guillaume  et  Robert^ 
sur  le  point  d'en  vrtiîr'èfumvbàtâilî&J  sVxonimbdent  ensemble. 
Le  second  rède^  aup^enjieFlé  comté  d'Eu  avec  la  ville  de 
Cherbourg  et  quelques  autre*1  Jd'a1  ces1  qui Vétaîéht  soustraites  à 
son  obéissance ,  et  tous  deux^eitohVuhe  substitution  réciproque 
en  cas  de  mort  sans  enfants.  La'^àrx  dinài faite,  les  deux  frères 
vont  assiéger  Henti,  (ju4- s^taft  fo/tifté  daïiité  mont  Saint-* 
MicheL  Pendant  ensiéfte ,  èfai  dura  tout  lé  carême ,  le  rôî  d* An- 
gleterre et  le  dée!dé*Nortnâtïdib  donnèrent  deux  exemples ,  Tun 
3  une  grande  magnanimité,  l'autre  d'une  singulière  bonté.  Dans 


Guillaume  s'écrie  :  Que  vas-tu  faire  ?  Je  suis  le  roi  tT  Angleterre. 
La  foule  accourt  aussitôt  pour  le  relever.  On  lui  présente-  un 
autre  cheval.  Ayant  sauté  dessus ,  1!  'demande  qui  Ta  démonté  : 
■C'est  mot,  dit  celui  dont  *7  s'agissait;  Jé'vous  ai  pris  pour  un 
chevalier,  et  non  pour  le  roi.  -4»  Par  le  4mmt  eouft  de  Lucanes ,  dit 
Guillaume  (  c'est  ainsi  qu'il  jurait  ),  tu  seras  désormais  à  moi ,  et 


dance ,  Quoi  !  dit-il ,  je  souffrirais  que  noire  frère  périt  Je  soîft 
Et  qui  nous  en  donnerait  un  autre  si  mus  venions  à  le  perdre  ? 
{JVUhtU  Molmes.  ).  Henri ,  à  la  fia  «  rendit  là  place*  et«  toutes, 
celtes  qui  étaient  en  son  pouvoir,  après  quoi  il  se  retira  en 
Bretagne ,  et  de  la  en  France ,  où  il  mena  une  vie  pauvre  et 
errante  l'espace  de. «près  de  deux  an*  Mais,  sur  la  fin  4e  l'*P> 
1092,  ce  prince  étant  rentré  en* Normandie  »  les  haiitants  de 
Domfront  se  donnèrent  à  lui,  pour  se  soustraire  è  la  tyrannie 
de  Robert,  seigneur  de  Rellême,  Henri  fit  de  là  des  «ourses sur 
les  terres  du  duc  son  frère.  (  OrdAriç  VU<d ,  page  697.  ) 

L'an  1094 ,  nouvelles  broiiiUqrifls  Gntre  le  roi  Guillaume  et 
le  duc  Robert.  Celui-ci  appelle  encore. à.  son  secours  le  roi  <fc 
France.  On  prend  quelques  places,  d*  part  ei  d'autre*  la  paix  sa 
fait ,  l'an  1096,  entre  les-  deux  frères,  JPeu,  de  tems  après ,  leâjic 
Robert  se  croise  Avec  ce  graiwà  nonabr^de  pçiflces  chrétien*  qui 
entreprirent,  4  }a  joUjcUatioRqdn^pftpe.  Vrnain  II ,  la  canquéU* 
de  la  Terre-Samte  ,  et  engage  #pn,,  duché ,  ,au  roi  son  frère 1 , 
moyennant  la  somme  dp  dix  ^ille^arcs  d'argertf  août  U*  frais 
de  cette  expédition.  U  part  au  inefs  4e.  septembre  vive©  le» 
comtes  de  Rois ,  du  Perche ,  dft  Flandre  et  de  fcetagne,  et 
prend  sa  route  par  l'Italie,  pu  ,ils> .aident  le  pape  à  triompher 
de  Guibert,  sop  rival  pour  la  pepa*tfé._  Ifoiiert .  e$  le  «comte  de 
Blois  passèrent  l'hiver  en,c0  pay^,  ^t  s/e^ajiqjiftrqal  au  prin^ 
tems  suivant  ^ojur  aller  joindrfl.aujK.  envk-qas  4e  Gonstaatinopk 
les  autres  croisés.  Arrivés  4ans4gette;v.iUe  ,  il*  y  firent  bonunage 
a  l'empereur  Aleius  des  terres  ,donJt  ils  farajepfrla  conquête  en» 
Palestine.  (  Willelm*  Jkfalmesfr.  )  l^educ  de  Normandie  se  disr- 
tingua  dans  tous  les  combats  «ui  se  donnèrent  sur  la  4$ute  ;  <et 
l'année  chrétiepn£  lui  fut  redevable  ep  grande  partie  des  bar- 
taiiles  qu'elle  gagqa,  sur  les.  infidèles,  surtout  de  œUe  «qui  fut 
donnée  dans  les  ,plaîtyQs  de  Xtorgflée ,  le  ier. «juillet  1097,  après 
la  prise  dp  Nicle ,  fît  -dp  celle  qui  suivit  JU  prise  d'Antioche  9  le 
*$  juin  109&,  .put  les  ipfidèles  prirent  ce&t  mille  cavalière.. 
Au  siège  de  Jérusalem,  il  maajta  des  premiers  à  l'assaut  awep 
les  seigneurs  de  sa  &uit£»  il  fit  encore  d&  prodiges  de  valeur 
dans  la  bataille  livrée  aux  Sarrasins  quelque,  tcyns  après  la  prise 
de  cette  ville»  (  Voy.  Mostali,  t&Ufe  <l\Egyptt ,  *om.  I  •  p.  4?#* 
•col.  a.  )  Un  moderne  dit  de  lui  qu'il  était  plus  qu'homme  aan& 
les  combats,  et  moins  qu'homme  dans  la  conauiie  ordinaire. 
Robert,  l'an  1.099.,  ajwès  avoir  xefusé  la  couronne  de  Jénir 
«alem  9  qui  lui  avait  été  offerte  en  considération  de  sa  valeur  et 
de  sa  naissance ,  quitte  la  Palestine  en  septembre  .pour  vexcuop 
en  Europe.  Ay^nt  pris  sa  route  par  l'îtalie ,  les  charmes  de  ce 
pays  l'y  retinrent  près  d'un  an.  11  y  épousa. la  filfcde  Geoffroi» 
lluc  de  Convenajio  y  nommée  Sibxi*lç»  et  passa  tout  le  ten^s 


èe  ton  séjttur   en   divertissements.   3'étant  remis*  en  route 
pour  la  France,  aa  mots  de  juillet  tioo,   il  rencontré ,:  en 
passant  par  Lyon  f  saint  Anselme,  qui  tut  apprend,  s'il  n'en 
était  déjà  instruit,  la  févtrtutlon  nouvellement  armée  en  An- 
gleterre £ar  la'  mort  du  roi  Guillaume,  et  Fintrbniaatton  de 
Henri  ,  son  frère  pafaé*  Honteux  de  se  Voir  enlever ,  pour  h 
seconde  fois  ,  ia  couronne  d'Angleterre ,  il  s'oceàpè ,  à  son 
arrivée  en  Normandie,  des  moyens  de  réparer  le  tort  qui  lui 
tst  fett.  Une  'flotte  ,  qu'il  équipe  en  diligence,  le  conduit, 
dans  ratiUttftiie  de  i'anHée  suivante  ,  à  Portsraouth.   Il  y  est 
iccneilfc  par  *m  grand  nombre  de  seigneurs~qui  l'amènent 
«n  trioittp&e  à  Winchester.  Henri  étant  venu  avec  ses  troupes 
*a~de*ant  de  lui,  les  detnc  frères,  sur  le  point  d'en  venir  à  une 
bataille ,  èe  séparent  de  leurs  âfrtnées  pottr  conférer  ensemble. 
lA£oq«e*ee  -de  Heftri  triémphe-  de  ia  résolution  de  Robert.  H 
k  désarme  et  ttafgage  à  sis  désister-dé  ses  prétentions  par  Coffre 
qiï\  lut  fait  d\lne  peristoti'  de  trois  raille  Kvres  sterling»  et 
i'ifcandfeit  de  t<Hit  ce  qtfil'^atédàkfcw  Normandie,  excepté  la 
ville  de  Oetftftonu  '  ftebétWen  tôtofrié  ;  tttti*;  l'année  sui- 
vante, pressé  par  &ufttettrhé  de  V^ârentie  i  il  repasse  en  An- 
gleterre pour  feire  la  *p&x  -dé  ee  seigneur  *vee  le  roi.  qui  lut 
avait  Mfaé  4e  e<>mtéde^r#$ourkptmirde  son  atfcadhement 
à Rtibâft.  ti&Afî îSmxtfgtte  sasttrprise'à  son frère  de *ee  qtftl  est 
tntré  -dfcrâs  fce  Royaume  sans  l'avoir  prévenu ,  et  son  mécontent 
tememdeeequ'à  ton  exemple^  nVpéwft  ^t  Justice  des  •brOnU- 
fcns  qui  ne  ^herekaient  <q«$  tenter  te  o%co¥de  entré  eut.  lie 
due,  fatfmidé  'pterr  ce  dtecon^s,  et  baignant  d^tre  arrêté y 
ehercbe^f6ébMr  'mm  ttëteï'hâ  re4ne,  &  portant  pour  médian 
trice,  obtfehtde  «Robert , «parsés  (dressés,  te  remise  de  la  pen- 
sion de  trois  mille  Hvres  *qufe  te  rofc  Idt  avait  promise  par  le 
éerrtier  Wâfc&'de  paix.  'Les  'NoTmWnds ,  "instruits  des  mauvais 
sticefe  de  ce  voyage,,  fafetréVtaeM'teiit  'due  qu'avec  mépris.  Il 
^htva^ée  ^  dés^tohc^rers  ï'att  li^3,  dans  la  guerre  qu'il -fit  k 
ftbbert,  «seigneur  de  Jlellémte.  Ce  rie  fut  point  de  son  propre 
mortfetttetft-qtfâ  Pefttreprît,  tofcffe  a  4a  sotticitatiem  du  roi 
d*AngleteWe  *  qui  Irvtoit  dffâ&é  ce  sfctènenr  de  ses  états ,  comme 
«n  traître,  <après  l?tff ttir  déptfùti lé  a#* domaines  qu'il  y  pos- 
sédait. '  «  ■  ■>-.'.- 

Lednc 'étant  vemi  feirt^e^iége  du  ëhâteau  désignas,  ap- 

Srtenant  an  Sè^gnetfr 'de  ©éll^me,  échoua  devant  eette  place, 
nt  la  garnison,  *né« otîttftfte ,  «attendait  qu'une  attaque  vi- 
goureuse ^nr  se  rendre^saïte  ignominie.  Ce  furent  les  chefe  de 
son  armée,  <qne  sén'htdoTence  avait  soulevés ,  qui  firent  man- 
tjner  le  coup,  lia  'eoâfbsioto  qu'ils  «mirent  dans  le  camp ,  fut 
teUe>  dit  Ordérk  ¥ital ,  que  les  aei&ta ,  après  avoir  brûlé 
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leurs  tentes  #  se  débandèrent  et  s'en  retournèrent  ehacun  dUnfi 
leurs  foyers.  Ce  revers  ne  corrigea  point  le  duc  de  .Normandie; 
plongé  dans  la  mollesse;  il  laissa  les  brigands,  piller  impuné- 
ment la  province ,  tandis  que  lui-même  se  laissait  pilier  par  se* 
maîtresses  et  ses  bouffons.  Souvent ,  dit  Ordéric  *  ib  kii  déro- 
baient ^pendant  la  nuit  ses  habits  y  et  jusqu'à   ses  hauts^de^ 
chausses;   ce  qui  l'obligeait  à  rester  au  lit  tout  le  jour  ,    et» 
même  .tes  dimanches,  faute  d'avoir  de  quoi  se  vêtir.  Ces  vols  ne 
le  rendaient  que  ridicule,  sans  faire  une  brèche  considérable  à 
sa  fortune  :  mais  il  s'appauvrissait  lui-même  réellement  et  se* 
successeurs  par.les  libéralités  inconsidérées  qu'il  faisait  des  plus) 
belles  parties  de  son  domaine  à  ses  favoris.  Cette  nonchalance 
et  cette  prodigalité  de  Robert ,  jointes  à  une  clémence  déplacée 
envers  les  criminels,  furent  la  source  de  ses  malheurs  et  de  ceux 
de  son  duché.  Semblable  ,  dit  le  même  écrivain ,  à  un  vaisseau 
sans  pilote f  la  Normandie ,  sous  son  gouvernement,  devint  uni 
théâtre  de  guerres  civiles  et  de  brigandages.  Henri ,  plusieurs 
fois  invité  par  les  prélats  et  les  seigneurs  normands  à  venue 
s'emparer  d'une  province  si  mal  administrée ,  hésita  long-tems,' 
dit  le  même  auteur,  à  se  rendre  à  leurs  vœux,  par  la,  répugnance 
qu'il  sentait  à  dépouiller  un  frère.  Mais  des  lettres  du  .pape 
Pascal  11,  sollicitées  vraisemblablement  par  les  mécontents^ 
lettres  où  il  lui  représentait  cette  entreprise  comme  le  salut  de 
la  Normandie,  achevèrent  de  le  déterminer.  U  arrive,  l'an 
1  io5 ,  au  printems  en  Normandie,  prend  de  force  Bay eux  qu'il 
réduit  en  cendres ,  s'empare  de  Caen  et  de  plusieurs  autre* 
places  sans  coup  férir^  et  répand  la  teneur  partout  Robert  lui- 
même,  effrayé  de  ces  progrès,  obtient  une  conférence  de  sort 
frère.  Us.  s'assemblent  avec  leurs  amis  dans  un  lieu  qu'Ordéric 
appelle  Sonçtellœ,  et  que  nous  croyons  être  Sens,  au  diocèse  de 
Séez.  Henri  demande  à  son  frère  qu'il  lui.  cède  le  gouvernement 
et  les  places  fortes  de  Normandie ,  dont  il  promet  de  lui  laisser 
les  revenus-  La  demande  est  rejetée,  et  l'on-  se  sépare  plus 
aigri  de  part  et  d'autre  qu'auparavant.  Robert,  Tan  1106,  va- 
trou  ver  son  frère  en  Angleterre. avant  le  carême,  et  se  plaint 
inutilement  de  sa  trahison.  Vers  le  mois  d'août  suivant ,  Henri 
xetouçne  en  Normandie;  et  le  27  septembre,  tandis  qu'il  fait 
le  siège  de  Tinchebrai ,  Robert  survient  à  la  tête  d'une  armée, 
lui  livre  bataille  le  lendemain ,  et  après  s'être  vigoureusement 
défendu,  il  est  pris,  et  conduit  à  son  frère.  Henri  l'envoie  pri- 
sonnier au  château  de  Cardiff,  dans  le  Glamorghan ,  bâti  par 
leur  père  en  1081 ,  où  il  mourut  au  mois  de  février  11 34  ,  après 
vingt-huit  ans  de  prison.  Mathieu  de  Westminster  et  Mathieu 
Pans  disent  que  s'étant  échappé  Tan  x  107,  U  fut  repris  et  privé 
de  la  vue  avec  un  bassin  de  çujvre  ardent  qu'on  lui  passa  devant 
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les  yeux  :  maïs  le  silence  des  auteurs  contemporains  sur  ce  fait 
donne  pour  le  moins  lieu  d'en  douter.  On  peut  dire  avec  plut 
d'assurance  ,  diaprés  Henri  d'Huntington  (Spicii.y  tome  VII J , 
page  188),  que  Henri  fit  crever  les  yeux  à  quelques-unes  de  ses 
nièces,  un  ne  sait  pour  quelle  raison.  C'étaient  des  filles  ria- 
turelles  de  Robert;  car  sa  femme  ne  laissa  de  lui  qu'un  fils* 
nommé  Guillaume,  et  surnommé  Cliton,  né  l'an  1 101.  Ce  jeune 
prince  ayant  été  aitiené, jdu  château  de  Fataise,  au  roi  son  onclet 
après  la  bataille  de  TfrichetWri ,  rut  confié  à  Hélie  de  Saint-vSaënf 
beau-îrèrede  cet  enfant  xpàr*  une  àës  filles  naturelles  de  Robert  » 
pour  l'élever.  Henri,  l'an  -$tor8^  le  redemanda.  IVlais  ÏElélie  ^ 
craignant  pour  la  liberté*  <le  son  élève,  le  conduisît' chez  ses 
amis  de  château  en  château,1  et  Ramena*  enfin  chez  le  comte 
d'Anjou,  qui  lui  donnâJrétràvte ,  et  le  destina  pour  être  son 
gendre.  Les  grandes  qualités  de  êé  jeune  prince,  se  développant 
avec  l'âge ,i semblaient1  itA  •prôniettne  un  sort  heureux';  mais  il 
ne  put  jamais  parvenir  à  refctfuVrer  la  Normandie  ,'  quoique  pro-i 
tége  de  plusieurs*  seigneurs^  spécialement  de  Louis  le  Gros  f 
roi  de  France  ,  qui'fit  plusidord  tentativèspour le  rétablir  sans 
pouvoir  y  réussira  Sensible  aftk'*aalheurs  du  jeune  Guillaume  »' 
ce  monarque  les  adoucit  tfutatit»qu11  prit.  L'an  riai),  il  lui 
donna  lé  Vèxin  français,  corn  pris  eïitre  i'Ep  te  et  l'Oise.  Charles, 
tomte  de  Flandre,  étant  fr\ùr\\\mt'ti v%  sans"  enfants  ,  Louis 
dédara  Ô-uillaumehé¥iliër^eyce>ébri!té?  eH'en  mit  en  posses- 
sion. (Voyez  tes  comtes  tfe'Fttitiàre.  )  La  mère  de  cte  grince  était 
morte  de  poison ,  suivant  Ordéric  Vital  et  le"  continuateur  de 
Guillaume  de  Jumiége,  l'an'itdâ  (v.  st.),  pendant  le  Carême, 
tîn  moderne  donne  de  cet  empoisonnement  une  cause  qui  faitf 
également  l'éloge  du  thitf  Robert  et  de  sa  femme.  «  Robert , 
w  dit-il ,  ayant  été  blessé  d'une  flèche  empôisbtméê ,  les  méde- 
»  cins  déclarèrent  qu*ilne!  pouvait  guérir  quVri  faisant prorùp- 
*  tement  sucer  sa  plessure.  Montons  dont£\  dit- il,  je  ne  serai 
»  jamais  assez  cruel  et  a&tiinfuitè  pour  souffrir  que  quelqu  'un 
»  s* expose  à  mourir  pour  moi.  1>3 'princesse  Sibylle,  sa  femme, 
»  prit  le  tems  de  son  sommeil  v  suça  *a  plaie,  et  perdit  la  vie  en 
»  ta  sauvant  à  son  mari:  >*  (  Saint-Foix,  Essai  sur  'Paris,  t.  III , 
{>.  19.)  C'est  dommage  qu'une  si  belle  anecdocte  ne  se  ren- 
contre dans  aucun  écrivain  du  téms>  Guillaume  de  Malmesburi, 
dans  Bouquet,  tome  XIII*  page  8,  attrib'ue'lâ  mort  de  Sibylle 
a  une  autre  cause  que  le  poison  ,  en  disant  qu'après  ses  cou- 
ches, la  sage- femme,  voyant  qu'elle  avait  une  trop  grande 
abondance  de  lait,  lui  serra,  pour  arrêter  cet  excès,  les  ma- 
melles si  étroitement  avec  des  bandelettes ,  qu'il  s'ensuivit  une 
Aaladié  qui 'l'emporta.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  duchesse  fut  inA 
XIII.  4 
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humée  clans  la  cathédrale  de  Rouen.  »  C'était .  dît  Ordéric  j 
»  une  princesse  qui  joignait  aux  grâces  extérieures  une  conduite 
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dans  le  parc ,  dit  alors  Newforest ,  aujourd'hui  le  parc  de  Sou— 
fhampton,  d'un  coup  de  flèche  tiré  sûr  une  bête,  au  même 
parc  où  deux  mois  après  ce  monarque  périr  de  la  même  manière  % 
Guillaume  ,  qui,  après  la  bataille  de  Tinchebrai,  passa  en  Pa- 
lestine,  et  y  mourut  peu  de  tems  après  dans  une  bataille  ;  et 


Cime  de  Robert.  D'autres  maîtresses  donnèrent  à  Robert  d'autres 

* 

enfants. 

GUILLAUME,    dit    LE    ROUX, 

DUC  OU  RÉGENT  DE  NOHMANDIE. 

1096.  Le  roi  Guillaume,  surnommé  le  Roux,  fils  de 
Guillaume  le  Conquérant,  et  frère  de  Robert,  est  placé  par 
quelques-uns  parmi  les  ducs  de  Normandie;  d'autres  ne  Je  re- 
gardent que  comme  régent  de  cette  province  »  que  son  frère 
Robert  lui  avait  engagée ,  comme  on  l'a  dit ,  l'an  1096 ,  avant 
son  voyage  à  la  Terre-Sainte.  Il  la  posséda,  soit  comme  duc, 
soit  comme  régent,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  2  août  de  l'an 
1100.  Robert  a  son  retour  y  rentra.  (Voyez.  Guillaume  II,  roi 
d'Angleterre*) 

HENRI  I: 

Henri  I,  troisième  fils  du  roi  Guillaume  I,  ayant  dépouillé, 
l'an  1106,  Robert,  son  frère,  du  duché  de  Normandie,  en 
jouit  jusqu'en  11 35 ,  époque  de  sa  mort  arrivée  le  1  ou  le  a 
décembre ,  après  un  règne  de  trente-cinq  ans.  La  Normandie 
souffrit  beaucoup  sous  ce  prince ,  et  fut  presque  toujours  le 
théâtre  d'une  sanglante  guerre.  La  race  masculine  des  ducs  de 
Normandie  finit  en  lui.  Il  avait  feu  un  fils  unique  nommé  Guil- 
laume., et  surnommé  Âdelin  ou  Atheling,  marié,  l'an  1119» 
avecMathilde,  fille  dé  Foulques  $  comte  d'Anjou  ;  mais  comme 
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Henri  s'en  retournait  triomphant  en  Angleterre,  Fan  1120  r 
après  ravoir  investi  du  ductié,  le  vaisseau  que  le  jeune  prince 
montait,  précédé  par  celui  de  son  père,  se  brisa,  le  2 5  no- 
vembre ,  contre  un  rocher.  Guillaume  périt  dans  ce  nau- 
frage, et  avec  lui  plus  de  deux  cents  personnes.  «  Voici,  dit 
»  Raoul  de  Diceto,  les  noms  des  châteaux  que  Henri  fit  cons- 
9  truire  à  neuf  sur  ïes  frontières  de  Normandie  :  Driencourt  > 
»  Neufinarché ,  Vernéuil ,  Nonancourt ,'  Bonmoulin  ,  Colme- 
»  ni),  Pontorson.  Il  fonda  aussi ,  ajoute-t-il,  le  monastère  dé- 
»  Notre-Dame  du  Pré  (aujourd'hui  de  Bonne-Nouvelle)  àt 
»  Rouen  r  et  cehii  dé  Mortemer.  »  (  Voyez.  Henri  I  r  ro*iPÂn~ 
(leterre.  ) 

ETIENNE  DE  BLOIS. 

n3S.  Etienne  de  Blois,  comte  de  Boulogne,  succède  k 
Henri  I,  son  oncle  maternel,  tant  au  duché  de  Normandie 
m  au  royaume  d'Angleterre.  Le  roi  Louis  le  Gros  lui  donna 
1  investiture  de  la  Normandie  au  mois  de  mai  de  Tan  n  37, 
conformément  ao  droit,  dit  Ordéric  Vital;  ce  qui.  montre 
qu'on  regardait ,  en  France ,  la  Normandie  comme  un  fief  raas-r 
culln,  auquel  par  conséquent  l'impératrice  Mathilde,  fille  da 
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passe  en  Normandie ,  dont  iV  se  rend  maître  après  une  guerre- 
île  six  ans.  (Voyez  Us  rois  d'Angleterre.). 

GEOFFROL 

L'ati  h 44 9  te  *9  eu  le  20  janvier,  -Geoffroi  fut  reçu  dans 
Rouen ,  dont  il.  ne  prit  néanmoins  la  grosse'  tour  que  le 
*3  avril  suivant..  Il  fut  aidé  dans  ce  siège  ,  suivant  Robert  du* 
Mont,  par  le  roi  .de  France  et  le  comte  de  Flandre  ,'  et  ce  fut 
ajors  qu'il  fut  reconnu  duc  de  Norrnandie.  L'an  if 45»  il  re- 
tourné en  Anjou,  pour  réprimer  un  nouveau  soulèvement  de- 
là noblesse,  excité  par  Robert  de  Sablé.  Le  roi  Etienne  conser- 
vait toujours  un  parti  dan>  la  Normandie.  GeofTroî ,  "l'an  1 1 49  >- 
engage  le  roi  Louis  le  fJeune,'  nouvellement  revenu  de  là  croi- 
tade>  à  lui  prêter  secours  pour  achever  la  réduction  de  ce 
duché,  sous  la  promesse  de  céder  au  monarque,  le  Vexin  ner- 
xxiand.  Cette  expédition  ayant  réussi,  Louis  le  Jeune  donna* 
«investiture  de  la  Normandie  au  jeune  Henri ,  fils  dé  Geoffroi  ^, 
*près  avoir  reçu  de  lui  aon  l'hommage  simple ,  comme  craeÊ» 


/ 


â8  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

éjues  modernes  l'assurent ,  mais  l'hommage  plein  et  Iîge  r  2Vbf^ 
maniant  Henricofitio  comitis  tradidït ,  et  eurrï  pro  ëaderii  terra  in 
hominem  ligium  accepit.  (  Hisl.  Ludov.  Vîï ,  apud  Duchesne  % 
tom.  IV,  pag.  4*40  Cependant  Geoffroi  tenait  assiégé,  depuis 
trois  ans  ,  dans  le  château  de  Mon  treuil ,  en  Anjou ,  Girard 
de  Berlai ,  ou  Bel  lai ,  pour  se  venger  des  dégâts  qu'il  avait  faits 
à  Loudun .  à  Saumur  et  dans  le  territoire  d'Angers.  Etant  venu 
à  bout,  lan  u5o,  d'emporter  la  place,  il  la  fit  raser  et  mît 
dans  une  étroite  prison  Girard ,  qui  était  tombé  entre  ses  mains*. 
Xe  pape  et. le  roi  s'intéressèrent  pour  la*  délivrance  du  pri- 
sonnier, îe'  premier  ,  parce  qu*il  avait  réclamé  sa  protection  f 
le  second ,  parce  que  Girard  ,  selon  Jean  de  Marmoutïer ,  était 
son  sénéchal  dans  le  duché  d'Aquitaine.   Snr  le  refus  que  fit 
Geoffroi  de  le>endre,  le  pape  frappa  ce  comte  d'excommuni- 
cation. Le  roi  Louis  le  Jeune ,  de  son  côté  *  se  mitleo  devoir 
dé  l'y  contraindre  par  la  voie  des  armes.  11  entre  en  JSorjfctandie» 
accompagné  du  prince ,  Eûstache ,  son  beau-frère  ,  pour  le  re- 
mettre en  possession  de  ce  duché.  Le  jeune  Henri  accourt  avec 
des  troupes  pour  l'arrêter.  Les  deux  armées  se  rencontrent 
devant  le  château  d'Arqués.  Mais  comme  <  on  était  sur  le  point 
d'en  venir  aux  mains ,  les  plus  sages  de  l'armée  de  Henri ,  dit 
Robert  du  Mont ,  engagèrent  ce  prince  à  faire  au  roi  quelque 
satisfaction ,  au  moyen  de  quoi  les  deux  armées  se   séparè- 
rent. Mais  à  peine  le  monarque  est-il  de  retour  à  Paris,  quHl 
apprend  que  Geoffroi  vient  de  reprendre  sur  Rorrou ,  comte 
du  Perche,  le  château 'de  Neuil,  dcNube,  que  Jean,  fils  de 
Guillaume  Talvas  ,  comte  d'Alençon ,  lui  avait  livré  l'année 
précédente  par  trahison.  Toute  l'animosité  de  Louis  contre  le 
comte  d'Anjou ,  se  rallume  à  cette  occasion.  H  lève  une  nouvelle 
armée ,  qu'il  envoie  sous  les  ordres  de  Robert ,  son  frère ,  dans 
le  Vexin  *  en  attendant  qu'il  vienne  la  joindre.  Geoffroi  et  son 
fils,  non  moins  diligents  que  lui,  épargnèrent  aux  Français  une 


nouvelle  suspendit  les  hostilités.  Le  comte  amena  à  Paris  Girard 
de  Bellai ,  qui  faisait  le  sujet  de  la  guerre,  et  le  remit  au  roi. 
Il  lui  restait  à  se  faire  absoudre  des  censures,  et  les  prélats  qui 
assistèrent  à  la  conférence,  lui  offrirent,  pour  cela, leurs  bons 
offices  auprès  du  pape;  mais  il  prétendît  qu'elles  étaient  nulles, 
et  protesta  qu'il  ne  se  donnerait  aucun  mouvement  pour  les  faire 
lever.  Sur  quoi,  saint  Bernard ,  oui  était  de  l'assemblée,  prédit, 
suivant  un  de  ses  biographes,  qu  avant  la  fin  de  l'année,  le  comte 
OQurrait  ou  éprouverait  quelque  grande  affliction  en  punition. 
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3e  son  enté  tentent.  (Gaufiid.  cita  S.  Bernardi. ,  I.  4  »  c.  3.)  On 
était  alors  vers  la  fin  d'août  de  Fan  i  i5i  ,  selon  les  chroniques 
d'Anjou,  et  non  pas  i  i5o,  comme  Mathieu  Paris  le  marque,  ainsi 
que  Robert  du  Mont.  Le  comte  d'Anjou  mourut ,  en  effet ,  an 
Château-du-Loir,  le  7  du  mois  suivant ,  d'une  pleurésie  qu'il 
avait' gagnée  en  se  baignant  dans  la  rivière  du  Loir.  Son  corps 
fut  inhumi  dans  la  cathédrale1  du  Mans  *  et  il  fut  le  premier  9 
suivant  le  continuateur  de  Guillaume  de  Jumiége,  qui  eut  sa 
sépulture  dans  l'enceinte  de  cette  ville.  On  voit  encore  aujour- 
d'hui sur  un  des  piliers  de  cette  église ,  vis  à-vis  de  la  chapelle 
du  Crucifix,  une  table  de  cuivre  émaillé,  où  il  est  représenté, 
son  épée  nue  de  la  main  droite ,  et  de  l'autre  son  écu ,  dont  le 
champ  est  d'azur,  à  quatre  lionceaux  d'or,  lam  passés  de  gueules. 
On  lit  au  bas  ce  distique  : 

Ense  tuo ,  princeps ,  pradonum  turba  fugatur  ; 
'    Ecclesiïsque  quies  ,  pace  vigente,  daiur. 

Ce  monument  lui  fut  érigé  peu  de  teins  après  sa  mort ,  par 
Guillaume ,  évéque  du  Mans.  Jean  de  Marmoutier  et  Fauteur 
du  Gesia  Consul.  Andeg. ,  font  un  magnifique  éloge  du  comte 
Geoffroi ,  qu'ils  représentent  comme  un  prince  rempli  de 
valeur,  zélé  pour  la  justice,  habile  au  métier  des  armes,  versé 
dans  la  connaissance  des  lettres-,  éloquent  par-dessus  tops  les 
clercs  et  les  laïques  de  son  tems ,  et  doué  de  toutes  les  qualités 
politiques  et  morales.  Le  premier  de  ces  deux  historiens  nous 
apprend  de  plus  que  sa  chevelure  était  d'un  blond  ardent,  qu'il 
avait  les  yeux  et  incelant  s ,  la  taille  haute ,  le  corps  maigre  et 
nerveux:  Des  politiques  modernes  lui  reprochent  comme  une 
lâcheté  de  n'être  point  passé  *  en  Angleterre ,  pour  aider  sa 
femme  à  s'opposer  à  l'usurpation  du  roi  Etienne.  Mais  ils  ne 
font  pas  attention ,  qu'en  prenant  ce  parti ,  Geoffroi  se  sérail 
exposé  à  perdre  ses  propres  états ,  ayant  affaire  à  des  vassaux 
qui  le  tenaient  sans  cesse  eh  haleine  par  leurs  révoltes  ,  et  ne 
cherchaient  que  l'occasion  de  s'affranchir  de  sa  domination. 
M.  Hume  met  sur  le  compte  de  ce  prince,  une  atrocité  dont 
nous  croyons  devoir  le  décharger.  Les  chanoines  de  Séez  ayant 
élu,  l'an  1 144  »  Géraud,-  pour  leur  évéque ,  sans  la  partici- 
pation du  comte  Geoffroi ,  les  officiers  de  ce  prince ,  à  son 
insu  ,  se  saisirent  de  l'élu  ,  et  lui  firent  subir  à  lui  seul  (et  non 
pas ,  comme  le  dit  M.  Hume ,  à  tout  le  chapitre  )  une  opé- 
ration aussi  cruelle  que  honteuse ,  afin  de  le  rendre  inhabile 
aux  fonctions  de  l'épiscopat.  Mais  le  comte,  loin  d'avoir  com- 
mandé une  action  aussi  détestable  >  ainsi  que  cet  historien  te 
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prétend  ,  loin  même  de  l'approuver  f  livra  les  coupables .  *i» 
tribunal  ecclésiastique  ,  et  permit  aux  évêques  de  la  province  + 
de  dispose!  du  siège  de.Séez  ,  comme  ils  jugeraient  à  propos.. 
Voilà  le  fait  dans  son  exactitude,  (  Voy.  G  allia  Chnstiana  y 
tom.  XI,  col.  687.)  De  Mathilï>e,  sa  femme,  décédée  à  Rouen  r 
le  10  septembre  1 167 ,  et  inhumée  à  l'abbaye  Ju  Bec,,  le  comte 
Geoffroi  laissa  Henri ,  qui  suit  ;  Geoffroi ,  qui ,  ayant  eu,  pour 
sa  part ,  trois  places  en  Anjou,  devint  ensuite  comte  de  Nantes  ; 
et  Guillaume ,  décédé  à  Rouen  ,  le  3o  janvier  1 164  ;  avec  jupe 
fille ,  nommée  £mme,  mariée ,  suivant  Ménage  (Ijïst.  de  Sable 9 
pag.  35o)  à  Gui  V,  comte  de  Laval,  après  avoir  été  inutilement 
recherchée  par  David,  prince  de  Galles.  Mais  Jean,  moine  clé 
ïffarmoutier ,  historien  cte  Geoffroi ,  et  Raoul  de  Diceio  ,  la.  font 
bâtarde  ,  et  réalisent  son  mariage  avec  le  prince  de  Galles.  Sur 
le  premier  point ,  on  peut  leur  opposer  le  témoignage  de  Thomas 
Pactius  ,  également  contemporain  ,  comme  eux,  de  Geoffroi. 
Gaïifridus  pulcher ,  dit  cet  auteur  ,  Andegavensium  ,  Cenoma— 
nensium,  Turoniarumque  cornes ,  Normanorum  dux,  ex  Mathilda 
itxore  tresjMos,  unar^que  Jiliam  germerai  Emmam  rwmine^  .far— 
mosissimam  ,  ingenuamque  prct  omnibus  natu  minfmam  puellarru 
A  l'égard  du  mariage  d'Emme  avec  David ,  on  pourrait  l'accor- 
der, en  disant  qu'elle  n'épousa  le  comte  de  Laval  qu'en  secon- 
des noces.  Une  ancienne  chronique  française  donne  encprç 
une  fille  naturelle  à  Geoffroi ,  qu'elle  nomme  AdewU,  et  fait 
épouse  de  Raoul  le  Jeune,  prince  de  Déols.  (Bouquet,  tom.  XIJ^. 
p.  457.  )  L'ancien  auteur  de  la  vie  de  Henri  11 ,  roi  d'Angle  r 
terre,  et  Robert  du  Mont  (ibid.,  tom.  XIII,  pp.  i65-3o$)r 
donnent  de  plus  à  Geoffroi  un  fils  naturel  r  nommé  Hamelin  7 
marié,  selon  le  dernier*,  à  la  comtesse  de  V  are  nue,  veuve  de 
Guillaume ,  comte  de  Mortain ,  fils  du  roi  JLtienne. 

Guillaume  de  Newbridge,  Jean  Bromton  et  Walter  Hem— 
ntingford  assurent  qu'en  mourant,  GeoQroifit  un  testament  par 
lequel  il  déclarait  que  sa  succession  ,  excepté  Chinon  ,  Loudu? 
«t  Mire  beau ,  qu'il  laissait  à  Geoffroi ,  son  deuxième  fils,  demeu- 
rerait entre  les  mains  de  Henri,  son  fils  aîné ,  pour  retourner  à 
ce  même  Geoffroi ,  lorsque  Hçnri  se  serait  mis  en  possession 
de  l'héritage  de  sa  mère ,  c'est-à-dire  de  l'Angleterre  et  de  lai 
Normandie.  Henri,  ajoutent-ils,  étant  pour  lors  absent,  le 
comte  fit  jurer  les  prélats  et  les  seigneurs  qui  étaient  présents,, 
de  ne  point  inhumer  son  corps ,  que  ce  prince  n'eût  juré  de 
$e  conformer 
telon  eux 
de  laisser  son 
de  ses  vassaux,  lui  arrachèrent  enfin  cette  soumission.  M.  Hum^ 
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regarde  ce  récit  Comme  une  fiction ,  parce  que  Jean  de  Mar- 
moutier,  dans  l'histoire  du  comte  Geoffroi,  ne  dit  rien  de  son 
testament  ;  comme  si  cet  historien ,  qui  écrivait  du  vivant  et 
sous  la  domination  de  Henri ,  eût  été  libre  d'avancer  une  vérité 
si  flétrissante  i  ainsi  qu'on  va  le  voir ,  pour  l'honneur  de  son 
maître. 

*  Geoffroi  Plantagenet  exerça  le  droit  de  régale  en  Normandie  f 
sur  les  évéchés  comme  sur  les  abbayes.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  une  lettre  d'Arnould  de  Lisieux ,  au  pape  Luce  II,  rap- 
portée au  second  tome  du  Spicilège ,  dans  laquelle  il  dit  que  ce 
prince  jouit  deux  ans  et  plus  du  revend  dé  l'évéché  de  Lisieux, 
en  vertu  du  droit  de  régale  :  Bona  omm'a  epïscop  dia  redimere  de 
manucomitis  Andegavensis  angebar,  quœ  ipse  mihiper  duos  onnos 
et  très  menses  abstulerat ,  quia  elecius  canonicè  sine  ipsius  désigna-*, 
iùme  fueram  consecratus. 

\ 

&ENRI  IÎ,  duc  de  Normandie,  comte  d'Awjou  et  du 

Maine,  et  Hot  d'Angleterre. 

ii 5i.  HENàl,  investi  du  duché  de  Normandie,  en  nSo,1 
succéda,  Tan  ii5i,  à  Geoffroi  le  Bel,  son  père,  dans  les 
comtés  d'Anjou  et  du  Maine.  A  ces  deux  provinces,  il  joignit 4  . 
l'an  u5â  ,  le  duché  d'Aquitaine  ,.  par  son  mariage  avec  Eleo- 
noue,  femme  répudiée  du  roi  Louis  le  Jeune.  Ce  dernier  9 
irrité  de  voir  les  deux  filles  qu'il  avait  eues  d'Eléonore,  frus- 
trées par  là  de  l'espérance,  de  succéder  an  riche  patrimoine  de 
leur  mare,  devint  alors .  l'ennemi  de  Henri.  Pour  se  venger  t  il 
fait  une  ligue  avec  Geoffroi ,  frère  de  Henri ,  mécontent  lui- 
même  du  peu  de  part  qu'il  avait  eu  à  la  succession  de  son  père  y 
avec  Eustàche  ,  fils  du  roi  Etienne ,  et  les  comtes  de  Blois  et 
du  Perche ,  pour  enlever  à  son  rival ,  non-seulement  l'Aqui- 
taine, mais  fa  Normandie  et  l'Anjou.  Tandis  que  Geoffroi  va 
soulever  les  barons  angevins  ,  les  quatre  autres  princes  confé- 
dérés entrent  en  Normandie,  et  débutent  par  le  siège  de  Neuf- 
marché  ,  dont  ils  se  rendent  maîtres  par  les  intelligences  qu'ils 
avaient  dans  la  place.  Mais  la  valeur  et  l'activité  de  Henri  ne 
leur  permettent  pas  de  faire  de  plus  grands  progrès:  ils  le  ren- 
contrent partout  où  ils  dirigent  leur  marche  ,  et  toujours  sont 
obligés  de  reculer.  Henri,  se  trouvant  supérieur  en  Normandie, 
laisse  de  bonnes  garnisons  dans  ses  places ,  et  vole  en  Anjou , 
contre  son  frère ,  qu'il  mène  battant  avec  les  barons  de  son 
parti,  jusqu'à  ce  qu'il  les  ait  réduits  à  demander  la  paix.  Il 
l'accorde;  et  ayant  gagné  son  frère,  il  l'engage  à  marcher  contre 
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le  comte  de  Blois ,  qui  lui  retenait  le  fief  de  Fr&èvaJL  Là  gâT-* 
ni  son  de  la  place  ,  à  leur  approche ,  fait  une  sortie  si  vive  sur 
eux,  qu'elle  met  en  déroule  leurs  troupes,  et  fait  prisonnier' 
Geoffroi.  Pour  le  racheter ,  Henri  fut  obligé  dé  consentir  à  la 
destruction  de  la  tour  de  Chau mont- sur- Loire,  qui  incommo- 
dait le  comte  de  Blois.  (Bouquet,  tom.  XII ,  pag.  517.)  Etant 
repassé  ensuite  en  Normandie ,  il  fait  une  trêve  avec  le  roi  de 
France ,  après  quoi  il  s'embarque  pour  l'Angleterre.  (  Robert 
du  Mont.  )  Henri  ayant  succédé  ,  l'an  n54,  au  roi  Etienne,; 
Geoffroi ,  son  frère  lui  redemande  l'Anjou  et  le  Maine  9  en 
vertu  du  testament  de  leur  père  et  du  serment  qu'il  avait  fait 
de  s'y  conformer.  Henri  se  fait  absoudre  de  son  serment  par  le 
pape  ,  et  prétend  ensuite  n'être  plus  tenu  à  rien  vis-à-vis  de 
son  frère.  Geoffroi  en  appelle  à  son  épée ,  et  fait  le  dégât  dan» 
l'Anjou.  Mais  Henri ,  plus  habile  que  lui ,  non  content  de  ré-* 

Î>rimer  ses  courses,  lui  enlève  ses  terres,  dont  il  lui  rend  ensuite 
e  domaine  utile  en  retenant  les  châteaux ,  afin  qu'il  ne  soit  plus 
désormais  en  état  de  lui  nuire.  Pour  lui  prouver  même  que  cette 
retenue  n'était'  pas  l'effet  de  l'avarice ,  Henri  lui  assure ,  ent 
dédommagement  de  ses  châteaux ,  une  pension  de  deux  mille 
livres  angevines.  Cet  accommodement,  suivant  Robert  du  Mont, 
est  du  mois  de  juillet  11 56.  Geoffroi,  vers  le  même  tems  y  eut 
lieu  de  se  consoler  du  mauvais  succès  de  ses  armes ,  par  le 
choix  que  les  Nantais  firent  de  lui  pour  leur  comte.  (  Voy.  les 
comtes  de  Bretagne,  ) 

•  La  passion  d'augmenter  ses  états  agitait  sans, cesse  Henri 
et  ne  lui  laissait  point  de  repos.  L'an  n58,  il  obligea  Thi- 
baut Y,  comte  de  Blois ,  avec  lequel  il  était  en  guerre  depuis* 
quatre  ans ,  à  lui  céder  Amboise  et  Fréteval.  (  Voy.  les  comtes 
de  Blois.  )  L'an  n  59,  il  feit  une  expédition  dans  le  comté  de 
Toulouse  ,  à  dessein  de  s'en  emparer ,  comme  d'un  bien ,  selon 
lui,  appartenant  à  Eléonore,  sa  femme.  (Voy.  les  comtes  de 
Toulouse.  )  L'année  suivante ,  il  célèbre  à  Neubourg  le  ma— 
riage  de  Henri,  son  fils,  âgé  de  trois  ans,  di^  au  Court -Mantel, 
et  de  Marguerite ,  fille  du  roi  Louis  le  Jeune,  âgée  de  sept  ans, 
qui  avaient  été  fiancés  sur  la  fin  de  l'année  précédente,  et 
s'empare  aussitôt  de  Gisors,  de  Neuchâtel  et  de  Néaufle  ,  trois 
places  qui  avaient  été  promises  en  dot  à  la  princesse.  Comme 
ces  deux  époux  étaient  trop  jeunes  pour  consommer  le  mariage, 
te  roi  d'Angleterre  avait  obtenu  sourdement  une  dispense  de 
Rome  pour  le  faire  célébrer.  Louis  le  Jeune,  indigné  de  cette 
supercherie,  recommence  la  guerre.  Elle  fut  terminée  en  1 1621, 
par  le  pape  Alexandre  111 ,  à  son  arrivée  en  France. 
Henri,  l'an  1168,  cède  à  ton  fils  aîné  la  Normandie,  le 


Maine  et  PAgJQU.  I«e jeune  prince  rend  hommage  4ç  c^s  prpr 
viace$  au  roi*  de,  ïçance^et  Pannée  suivante  (  nr"  et.)  j  lé  jour 
de  la  Chandeleur,  il  fai{  lés  fonctions  de  sénéchal  à  ïa  cbur^è 
ce  monarque,  en  . le,. servant  à  table.k  (Robert  du  Mont,.'  J%ç 
vieux  Henri  refusa  néanmoins,  tarit 'ou' il  vécut,  de  mettre  son 

%  des  provinces  -qu'il  lui  avait  cédées,  et ,ce;fut 
terres  aue  celuî-rcï  eut  avec  son  père/' 
enri,  ïf  fait  bâlir  eh  Normandie  le  château1  dç 
Beauvoîr-érï-Lipns. ,  Il  établît  en  Anjou  dès  pêcheries  sur  la 
Mayenne ,  et  Élit  taire  des.  levées  sur  la  rive  septentrionale  'cfè 
la  Loire  pour,  contenir  cette  rivière  dàn$  son  canal.  £es  dor 
maines  de  cç  prince  -ne  dépérissaient  f>as  entre  ses  mains.  Lés 
seigneurs  normands,  $  la  faveur  dès; troubles  qui  suivirent  là 
mort  de ;  Henri  ,tspn  aïeul,  s^étjaient  emparés  'de  la  plupart  des 
terres  du.  fisc  ducal*.  S'étant  <  aperçu  /de.  ces  usurpations,  Paiji 
il 71 ,  il  en  ordonna  Ia:  reçhêrcrje','  et  doubla  le  revenu  de  son 
duché, par  la  réu,nïph  des  foncls  ,'qui  ;enravaient  été  furtivement 
aliénés.  (Nie..  Trivet.)  Le  jeune' Henri  au  Çôurt-Mari tel. ri*î- 
mitait  point  ^économie  de  son  père..  lEtârit  venu,  la  même 
année  1171,  en  Normandie , (  il.  tint a  pour  étaler  son ffapte* ,,a£ 
château  de.  Bures  %  près  de  Bayeux,'  vers  les  tètes  de  Noèl ,  une 
cour  plénière  clebjptus  somptueuses  et  des  {ilus*  briUa^îtès/ Elle 
Fut  si  nombreuse,  dit'  Robert  "du  Mont,  que  tous  les  gentiîsi 
hommes  du  npin  <3k  Cuillaume  s'é tant  rassemblés  à  unie  même 
table,  ils  se  trouvèrent  au  nombre  de  cent  dix.  Ce.  'prince 
s'étant  depuis  révolté  contre  son  père:  concerte  ^l'àn  ii7i"m 


taient,  étaient  rentrés  dans  le  devoir.  Alors  ils  vont  réioiu dire 
le  roi  de  France,  qui,  pendant  l'absence  du  vieil  )(îehri,  avait 
lait  irruption  en  Normandie,  et  assiégeait  Rouen  ^  'dpritMe» 
habitants  se  défendaient  avec  courage. l  Ôri  estait  al6rs  au  con>- 
xnencement  ôTapût.  ta  fête  de  saint  Laurent  étant  proche., 
le  roi  fait  publier  un  armistice  pour  ce  jour-là  ,  '  ann  de  sç 
livrer  plus  librement  à  la  dévotion  particulière  qu'il  avait  i  çè 
saint.  lies  habitants,  Comptant  sur  sa  parole ,  portent  la  sécu- 
rité jusqu'à  sortir  de  la  ville  pour  se  réjouir,  danser  et  jouter 
sur  le  bord  de  la  rivière.  Le  comte  de  Flanflre  voulut  engage? 


pas  que  c  est  en  1  nonneur  ae  saint  Laurent  que 
»  j'ai  accordé  ce  jour  de  repos  a  la  Ville  ?  *  Mais  tous  les  grands, 
X1H,  5 


S?  tHRON0T>t>c'iE  tïIStÔRtQtJE  ; 

3fe  irpftcertj  ayarit  taie,  céïtè  réponse  dfe  faiWëss^  eftde  vain 
scriipule  y  et ,  lui  ayant  îpêprësénté  ^yfe"  IS^îrâudé/bà  la  valeur 
î^ierU 'égalés  vis-a-vis  (d'un  ennemi  J  que  l'occasion  enfin  était 
trop  telle  pour  là  manquer,  le  bon  fotxse' reto'dih  ï**armée 
se  mit  donc  eif  Bxarckë,  non  pas  au ? bruit  dé  la  trompette, 
mais  aux  bruits  sourds 4  des  olrdres  sécrète'''  dès*  chefs.  ÏL  arriva 
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bourgeois,  courent  à  leurs  postes  ,  et  ceux  qui  étalent  dehors 
firent  tarit  de  diligeificé^  qu  ils  kurénï  lé  tenu  de  rentrer.  Les 
Français  ,*dë  leur'  côtëy  s  &imt  avances  il'uné  vftésie  égale  vers 
lès  murs  y  îes  escaladèrent  en  plusieurs  'endroits.  Mais  les  as- 
ïîéaés  les  repoussèrent  avec  tant  de  'force',,  qu'ils  se  rétirèrent 
avec  une  perte  considérable.  Lé  lendemain  arriva  le  roi  d 'An- 
gleterre avec  ses.  Brabançons'  et  ses  Gallois ,  qui  entrèrent  avec 
Fui  dans  la  ville  à  la  vue  des  Français.  Le  ^iéjgey  cbritirlua.  Maii 
lé>:  Gallois  i.  dans  ùri.ç  sortie  ,  s'éfant  répandus  sècréténlent  dans* 
les  tôisi  enlevèrent  les  co  ri  vais  dés  assiégeants;  te  qui  mit 
bientôt  la  disette  dans  leur  camp.'  touîs ,  dàhi  cette ,  détresse, 

{ait<  demander  au  roi  d'Angleterre  une  trêve',  pôtlr.  se  retirer 
ibrerhent  avec  son  ar'mée.à  Mâlàuhai,  où  il  invite  ce  jprincé 
1  une  conférence  pour;  la  veillé  dé  V  Assomption  :  Le  itirjtiàrqu^ 
anglais  y  consent,  Mais,  là  nuit  qui  précéda  le  jour*  cbnvenu, 
touis1  décampe  en  diligence  pour  regagner  ses'  éfats\  Enfin  » 
le^ 8 /sep terri bre  suivant,  les  (Jeux  rois  se  virent 3  Oisôrs,  et, 
lé.  So  du  niêmë  mois ,  ils  eurent  à  Mont-Loiiis,  entre  Tour* 
,  fet  Amboisé,  une  nouvelle  entrevue ,  où  tous  leurs  différent* 
fuirent  terminés*  Voilà; ce  que  nous  avons  tiré  presque  mot  4 
jnot  de  la  chronique  de  Jean  Bromton. 

"'X'an  117e ,.  une  grande  disette  étUnt  survenue  ëtt  Tourainé  t 
fournît  atf  vieil  Henri  l'occasion  de  faire  éclater  sa;  libéralité, 
Dépuis  le' îdr.  avril  jusqu'à  la  récolte,  il  nourrit,  par  jour,  dit 
initie  hommes ,  sanst  compter  les  aumônes  qu'il  fît  aux  maisons 
religieuses.  Ce  fut  à  peu  près  vers  ce  tems  qu'il  fonda  la  char- 
treuse {lu  Lîget.,  près  de  Loches ,  pour  expier  la  part  indirecte 
qu'il  avait  eue  au  meurtre  de  saint  Thomas,  comme  lé  témoi- 
gnent ces  aeux  vers  qu'on  lit  sur  la  porte  d'entrée  de  ce  mo^ 
nastèré  : 

>      AKGLOnUM  HENRÎCtfS  REX,  THOMÎE  CJEDE  CRUEMTUS  f 
LIGETICOS  FUTOAT  € ARÏHUSUE  MON&CHOS.  : 

Ce  prince  envoya,,  Tan  1179»  son  fils  aîné  au  sacré  dé  Phi- 
lippe-Auguste, où  il  fit  les  fonctions  de  premier  pair  de 


France,  et  porta?  la  couronne  royale  devant  Je  monargu< 

qualité  de  duc  de  Npr^n^ïe.  ^ençîUe  aux  intérêts  çle  laj 

oainte,  le  roi  père  rendit,  en  H  80,  dans  la  ville  du  Xff-..? » 

une  ordonnance  portant  que  tous  ses  sujets  paieraient ,  cette, 

année,  la  dîme  de  teprs  revenus  et  de  leurs  meubles,  pour  le 

accours  de  ce  pays.  '  .    j  -        /'    '' 

Les  querelles  renaissaient  toujours  entre  la  France  et'  V£ù- 

gleterre.  Le  roi  Philippe-Auguste  ayant  eu,  lau  1109,  une 

conférence  inutile  avec  IJenri  à  la  ferté-Bernard ,,  ppjur  to-? 

miner  leurs  différents,  fait  irruption  dans  le  Maine.'  Il'  était 

accompagné  du  prince  Richard ,  qui,  par  mécontenteijtiêpj;  du 

roi  d'Angleterre ,  son  père,  s'était  retiré  à  la;  cour  dû  roi  de 


qui  était  alors  en  cette  ville ,  lieu  de  sa  naissance ,  ne  jugea  pas 
à  propos  de  les  y  attendre,  et  prit  le  parti  de  la  retraite,  Mais1 
avant  son  départ ,  il  donna  ordre  à  Etienne  de  'tours ,  son 
sénéchal ,  de  mettre  le  feu  aux  faubourgs.  L'incendie  alla  plus 
loin  qu'il  n'avait  compté,  les  flammes  ayant  été  portées  par1 
le  vent  dans  la  ville,  dont  elles  consumèrent  une  grande  par- 
lie^  Sur  ces  .entrefaites,  les  Français ,  s'étant  approchés,  tenrexit 
de  pénétrer  dans  la  place  à  la  faveur  du  trouble  :  mais  ils  sont 
repoussés  à  la  première  attaque  par  les  troupes  anglaises.  Plus 
heureux  a  la  seconde ,  les  porjtes  s  ouvrent  à  eux  comme  d'elles- 
mêmes  ,  la  garnison  ayant  abandonné  la  ville ,  dès  qu'elle  eut 
appris  que  le  roi  Henri  sTétait  retir^.  Philippe  et  Richard  f 
Mps  perdre  de  tem$,  se  mettent  à  la  poursuite  du  roj  ^An- 
gleterre ,  qui  avait  pris  la  route  de  Chinon.  Mais  n'ayant  pu 
l'atteindre,  après  une  coursé  de  plus  de  deux  lieues  ,  ifs  vien- 
nent assiéger  le  château  du  Mans ,  qui  se  rend  par  composition: 
au  bout  de  trois  jours.  De  là,  s'étant  acheminés  en  Ton  rai  ne, 
ils  prennent,  en  passant,  Château-du-Loir ,  la  thartre  ,  Tro  f 
MoQloire  t  la  Roche-l'Evêque ,  et  d'autres  places  sur  le  Loir, 
.d'où  étant  derandus  sur  la  Loire ,  ils  se  rendent  maîtres  de 
Chaumont,  o&mboise,  de.  la  Roche-Corbon  ;    puis,  ayant 
repassé  le  Loir  à  Saint-Cyr,  le  3o  juin,  ils  arrivent  à  Tours  i 
au  ils  emportent  par  escalade ,  le  3  juillet.  Le  lendemain,  les 
deux  rois  et  le  prince  Richard  ont  une  entrevue  à  Colombiers  , 
près  de  Villandry ,  sur  le  Cher,  à  deux  lieues  de  Tours,  où  la 
paix  se  fait  à  des  conditions  désavantageuses  pour  Henri,  Ce 
prince  étant  retourné  à  Chinon,  y  meurt  de  chagrin  le  6  juillet, 
u&  jeudi,  jour  de  l'octave  de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  deux 
jours  après  le  traité  de  paix ,  à  l'âge  de  cinquante-six  'an*  J, 
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qiUÉB  mt>'*  rt  on  îour>  ^tan'i  né  *u  Mans;  le  5  hum  iiM. 
CeJMnrt:  avait  conservé  toute  sa  vie  le  goût  des  lettres,  qu'il 
devait  aux  leçons  d'un  certain  maître  Pierre  de  Saintes ,  son 
précepteur,  que  Richard  de  Cluni  ,  dans  sa  chronique,  donne 
pour   le   premier  versificateur    de  son  teins.  Ce  savant  n'est 

fnnt  connu  d'ailleurs  ,  et  nul  bibliographe  n'en  fait  mention. 
Voy'.  Henri,  comte  de  Poitou  ,  et  Henri  H,  roi  d'Angleterre.) 

RICHARD  CCEUR-DE-UON,  koi  b' Angleterre  ,  IV'.  sd 
nom ,  duc  de  normandie  kt  premier  du  hoh ,  comtb 
d'Aniou  et  du   Mme. 

1189.  Richard,  deuxième  fils  de  Henri  11,  roi  d'Angle- 
terre ,  après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  son  père  ,  partit 
pour  aller  à  Rouen  prendre  possession  de  la  Normandie,  dont 
il  avait  fait  hommage  à  Philippe-Auguste  ,  l'année  précédente. 
11  reçut  dans  cette  ville  l'épée  et  la  couronne  ducale,  le  ao  juillet  : 
Aociacius  est  gladio  Ducatds  Normanniit  in  matticï  Ecclesia  per 
maman  (ValterTRo/oinagensis  Archîepisiopi  :  et  prœdictus  archk- 
piscopus  postât  in  capite  ducis  circulum  aureum  habentem  in  svm- 
vdtate  per  circuîlum  rasas  aureas.  (  Hoveden ,  p.  79a.  )  De  là , 
Richard  envoya  ses  ambassadeurs  au  roi  de  France,  pour  l'in- 
viter à  régler,  dans  une  entrevue,  tous  leurs  différents.  Elle 
se  fit  près  de  Gisors,  le  samedi  aa  juillet,  jour  de  la  Made- 
laine,  et  la  paix  y  fut  conclue.  Philippe  rendit  à-Richard  les 
villes  de  Tours,  du  Mans,  de  Tro,  de  Montoire,  et  du  Châ- 
teau-du-Loir,  qu'il  avait  comme  en  otage.  De  son  côté,  Ri- 
chard lui  abandonna  Cressac,  avec  tout  ce  qu'il  prétendait  en 
Berrî ,  s'obligeant  de  lui  payer  quatre  mille  marcs  sterlings  pour 
les  frais  de  la  guerre,  outre  vingt  mille  autres  que  son  père 
s'était  engagé  de  payer  par  le  traité  de  Colombiers.  Ayant  ainsi 

Kurvu  à  là  sûreté  des  états  qu'il  possédait  en  France,  il  s'em- 
rque  pour  aller  prendre  possession  du  trône  d'Angleterre.  Ce 
prince  mourut  le  6  avril  119g,  d'un  coup  de  ilèche  reçu,  le 
36  mars  précédent,  devant' le  château  de  Chalflft,  en  J.imosin, 
dont  il  faisait  le  siège.  (  Voy.  Richard,  comte  de  Poitou.  ) 

JEAN  SANS-TERRE,  et  ARTUR. 

119g.  Jean  Sans-Terre,  quatrième  fils  de  Henri  H,  et 
Artl'r  ,  petit-fils  de  ce  prince ,  par  Geoffroi ,  son  père ,  comte 
<]e  Bretagne:  se  disputent  la  succession  de  Richard,  après  sa 
mort.  Jean  s'empare  sans  difficulté  de  la  Normandie,  dont  il 
prend  possession  te  18  avril,  jour  de  Pâques,  i  Rouen.  (Heuric* 
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lïwghton.)  Voici  de  quelle  manière  J&n  Bromton  décrit'  son 
couronnement  tiueal  :  l'archevêque  dé/Rotren,  après  lui  avoir 
fait  promettre  par  serment, sur  les  saints  évangiles 'et  les  saintes 
reliques  de  conserver'  de  bonne  foï'îès  privilèges  de  PégHse,  dé 
la  protéger ,  d'horioter.  ses  ministres ,  d'abroger  les  mauvaises 
lois,  s'il  y  en,  avait  ,'et  de  leur  ëh  substituer  de  bonnes  ,  le  cei- 
gnit de  l'épée  ducale,' qu'il  prit  stir  l'autel',  puis  il  lui  mit 
sur  la  tête  une  couronne  d*or ,  ornée  'de  roses  de  même  ma-- 
tière;  après  quoi ,  le  prince  'reçut  de  son  côté  le  serment  de 
fidélité  du  clergé  et  du  peuple.  Une*  chronique  d'Anjou  met 
cette  cérémonie  dans  l'octave  de  Pâques.  Les  Angevins  et  les 
Manseaux ,  après  l'avoir  reconnu  pour  souverain  ,  se  déclarent 
ensuite  pour  Artur.  Les  troupes  de  celui-ci,  conduites  pa* 
Guillaume  des  Roches  ,  suivant  Raoul  de  Coggeshàll ,  le  reri- , 
dirent  maître  du  Maine  et  de  l'Anjou»  U  prit  possession  en 

[personne  du  Mans  et  d'Angers.  Cette,  dernière  ville  né  fut  pas 
ong-tems  sous  la  domination  de  ce  prince.  Jean-sans-Terre 
y  arriva  peu  après ,  et  y  mit  le  feu  pour  se  venger.  Mais  dans 
la  suite,  il  répara  amplement  ce  désastre:  La  Mayenne  jusqu'alors 
baignait  les  murs  de  la  ville  sans  y  entrer  ;  il  étendît  son  en- 
ceinte au-çlelà  fle  cette  rivière  qui  la  traverse  aujourd'hui ,  et 
la  fit  enclore  de  murs ,  dont  elle  manquait  avant  lui ,'  suivant 
Guillaume  le  Breton. 

Le  roi  Philippe-Auguste  parut  d'abord  affligé  delà  désunion 
qui  régnait  entre  le  roi  d'Angleterre  et  son  neveu.  Voulant  les 
avoir  tous  les  deux  pour  amis  en  les  réconciliant ,  il  fit  avec 
le  premier,  le  22  mai  de  l'an  120a,  entre'Andeli  et  Gaillon, 
ira  traité  de  paix  ;  après  quoi  il  obligea  le  jeune  Artur ,  qui 
était  présent ,  affaire  hommage1  à  son  oncle  de  la  Bretagne; 
du  Poitou ,  du  Maine  et  de  l'Anjou  :  mais  ce  traité  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  La  guerre  s  étant  renouvelée,  l'an  1202; 
entre  l'Angleterre  et  la  France ,  Artur  fait  alliance  avec  le  roi 
"Philippe.  Ce  monarque  le  fiança,  la  même  année,  avec  Marie  , 
sa  fille,  et  lui  donna  du  secours  pour  recouvrer  '  ses  états'. 
Artur  entre  dans  le  Poitou;  et,  en  passant  auprès  de  Mirebeau, 
il  apprend  que  la  reine  Eléonore ,  son  aïeule ,  qui  avait  toujours 
été  contraire  à  ses  prétentions,  se  trouvait  dans  cette  place  t 
dont  la  garnison  était  très-faible  et  les  fortifications  ruinées.  H 
prend  le  parti  de  l'assiéger  sur-le-champ,  et  de  se  rendre 
maître  (Je  sa  personne.  Mais  le  roi  Jean  étant  accouru  à  la 
délivrance  de  sa  mère,  surprend  Artur  dans  son  camp,  le  pre*- 
mier  août ,  disperse  son  armée ,  le  fait  prisonnier ,  et  l'envoie 
au  château  de  Falaise;  puis,  l'ayant  fait  transférer  à  la  tour  de 
Eouen ,  il  l'égorgé  de  ses  propres  mains,  la  nuit  du  jeudi-saint, 
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3  avril  iao3 ,  et  le  jette  ensuite  daqs  la  Seine*  Ajnsi  terrain* 
sa  fortune  et  ses  jjours,,  le^ri^ce  Artur,  dans  la  seizième  années 
4e  son  âge,  C'est  en  v^in  que  quelques  écrivains,  anglais  ont' 
voulu  nier, ou  déguiser  ^'horreur  de  ce  crime.  (  Yoy.  les  dffcç 
de  Bretagne,  )  L'auteur  en  est  bientàt  puni  «  et  perd  tout  la 


m^ge  de  la  couronne  de  France,  puis  entre  en  Normandie  k 
la  tête  d'une  belle  armée  ».  pour  la  réduire  sous  son  obéissance* 
Cette  conquête  fut  prompte  et  facile  ;  fa  plupart  des  villes  ou-? 
vrirqnt  leurs  portes ,  et  secouèrent  avec  joie  le  joug  des  Anglais, 
Rouen  fui  presque  la  seule  ville  qui  fit  une  vigoureuse  résis- 
tance; mais,  au  bout  de  deux  mois,  ne  recevant  point  de 
secours  du  roi  Jean  %  qui  s'était  retiré  en  Angleterre,  elle  se; 
rendit  au  roi  de  France.  Verneuil  et  Arques  ,  qui  tenaient  en- 
tore  pour  le  roi  Jean,  suivirent  cet  exemple,  cte  manière  qu'en 
xao4f  la  Normandie  fut  entièrement  délivrée  des  Anglais* 
C'est  ainsi  qu'après  avoir  été  pendant  deux  cent,  quatre- 
vingt-douze  ans  sous  une  domination  étrangère,  cette  pro~ 
vince  revint  à  la  couronne  de  France  ,  dont  elle  n'a  pas  été 
démembrée  depuis  ce  tems-U.  Ce  ne  fut  .cependant  que  p^r 
l'édit  de  Jean,  roi  de  France,  daté  du  mois  de  novembre  i3bi 9 

Su'elle  y  fut  réunie  à  perpétuité.  {Voy*  Artur,  duc  de  Bretagne.) 
est  remarquable  que  jusqu'à  Philippe-Auguste ,  les  seigneurs 
n'avaient  point  en  Normandie  de  haute  justice  pommée  PLait 
de  Fépée,  Placitum  spadœ*  11  paraît  même  que  jusqu'au  roji 
Etienne ,  ils  n'eurent  aucune  sorte  de  justice  dans  leurs  terres  , 
comme  ils  n'en  ont  point  en  Angleterre,  J 

Les  ducs  de  Normandie  avaient  établi  un  tribunal  souverain* 
pour  toute  la  province  ,  connu  jsous  le .  nom  d'Echiquier  , 
Scacarium,  dont  la  juridiction  et  les  fonctions  sont  ainsi  dé- 
crites dans  la  coutume  de  Normandie:  L'en  apele  Eschequier 
asemblèe  de  hautes-justices  auxquiex  il  appartient  à  corrigier  ,ei 
amender  ou  à  faire  amender  tout  cen  que  les  baillis  et  les  autres 
meneurs  justiciers  ont  maternent  jugié ,  et  doivent  rendre  à  chacun^ 
son  droit  sans  délai ,  et  tient  à  bien  poi  aussi  grande  feijruUç 
comme  de  la  bouche  du  prince  ,  etc.  Nous  appelons  solempnef 
jugement  cen  qui  est  jugié  par  acort  en  plein  Eschequicr.  L'Echi- 
quier se  tenait  deux  fois  1  année,  à  Pâques  et  à  la  Saint- Michel. 
ï> 'ambulatoire  il  fut  rendu  sédentaire  et  fixé  à  Kouen ,  l'an» 
*3oa  ,  par  le  roi  Philippe  le  Bel.  L'an  1499  ou  i5oo,  suivant 
Chopin,  le  roi  Louis  XII,  à  la  demande  des  trois  ordres  de 
la  province  ,  convertit  l'Echiquier  eu  parlement  par  lettres- 
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du  iw.  octobre;  ce  qui  fut  confirmé,  Tan  i5i5t  par  le  roi 
François  1er. 

.  En  i33i    (v,  sjj , Jç  r.oi,EhiUipûç  de  Valois  N  donna  lç 
duché  à  Jean  j  sbrf  fils,  oui  monta sur  letrôae'en  i35q».  ;  S  I 

En  i35i  ,  Charles,  nls  du  roi  Jean,  reçut  de  son  père,  en 
apanage,  la  Normandie.  Devenu  roi  de  France,  en  i3(>4,  sous 
le  nom  de  Charles  Y ,  il  conserva  la  Normandie ,  qui  passa 
arec  tout  le  royaume  à  Charles*  YI ,  son  fils  ♦  et  ensuite  à 
Charles  VIL 

En  i465,  Charles,  quatrième  fils  du  roi  Charles  VU,  fut 
pourvu,  par  le  rot  Louis  XI,  son  frère,  du  duché  de  Nor- 
mandie. Mais  ce  moiiai-que.  l'ayant  Tcpn  train  t,  Tan  1469  ,  de 
réchanger  contre  'U  Guienne ,  le  ïéuhît  de  nouveau  à  la  cou- 
ronne, dont  il  n'a  plus  été  séparé. 

Le  dauphin ,  fils  de  l'infortuné  Louis  XVI ,  av?it  le  titre 
de  duc  de  Normandie,  qu'il  porta  jusqu'en  1789  y  époque  de 
la  mort  de  son  frère  afaé?  att^etrmaicoéda  dans  la  aignité  de 
dauphin. 
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Ij'ànjou  ,  Pagitf  Àndcgavensis  y  ou  Aâicaoensh ,  situé  entre  le 
Maine ,  la  Bretagne,  le  Poitou  et  la  Touraine ,  a  pour  capitale 
la  ville  <T  Angers 9  appelée  sous  les  Romains,  Juliomagus.  La  petite 
rivière  de  Layon  ,  Ladis ,  qui  tombe  dans  fa  Loire  au-dessous 
de  Glonne,  ou  Saint-Florent-le- Vieux ,  terminait  autrefois 
l'Anjou  ;  par  conséquent  le  canton'de  Manges,  Pagus  Medalgien- 
sisy  n'était  pas  encore  compris,  comme  il  l'est  aujourd'hui  (1785), 
dans  le  diocèse  d'Angers.  C'est  la  remarque  de  M.  de  Valois 
contre  le  géographe  Sanson.  Les  Angevins,  subjugués  par  César, 
voulurent  secouer  le  joug  des  Romains ,  presque  aussitôt  qu'ils 
l'eurent  pris.  Leur  chef  osa  faire  le  siège  de  Poitiers  ;  mais,  obligé 
de  le  lever,  il  reprit  la  route  de  l'Anjou.  Fabius,  lieutenant- 
général  de  César,  le  poursuivit  dans  sa  retraite,  et,  l'ayant 
atteint  au  passage  de  la  Loire,  il  défit  entièrement  son  armée. 
Depuis  ce  lems,  l'Anjou  resta  soumis  aut  Romains,  jusqu'au 
règne  d'Honorius ,  époque  d'un  bouleversement  universel  dans 
l'empire  d'Occident ,  et  de  l'irruption  des  barbares  dans  ses  dif- 
férentes provinces.  Les  Visigoths  envahirent  une  partie  de  l'An* 
{'ou.  Les  Francs ,  qui  vinrent  ensuite ,  voulurent  s'emparer  de 
'autre.  &gidius,  ou  Gilles,  maître  de  la  milice  des  Romains, 
fit  venir  Oaoacre ,  roi  des  Saxons .  pour  l'aider  à  défendre  l'An- 
jou. Tandis  que  ce  renfort  arrive ,  AËgidius  meurt ,  et  Paul , 
son  successeur ,  cède  au  roi  des  Saxons  la  ville  d'Angers ,  avec 
les  îlts  de  la  Loire ,  où  il  se  cantonne.  Mais  Childéric ,  roi  des 
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Francs ,  enlève,  aux  Saxons  la  ville  d'Angers ,  l'an  4^4  t  après 
avoir  tué  le  comté  Paul  dé  sa  main.  Le  vainqueur,  par  cette 
double  défaite,  incorpore  l'Anjou  à  ses  autres  conquêtes.  Cette 
(province  fut ,  sous  là  secondé  race  de  nos  rois ,  divisée  en  deux 
comtés,  l'un  au-delà  de  la  rivière  de  Maine  ou  Mayenne,  dont 
Château  -  Neuf  était  là  capitale  %  l'autre  en  -  deçà  de  la  même 
rivière,  ayant  pour  capitale  Angers.  Le  comté  d'Outre-Maine $ 
qu'on  nomma  aussi  la  Marche  Angevine ,  fut  donné ,  l'an  85o  , 
par  le  roi  Charles  le  Chauve ,  à  Robert  le  Fort ,  époux  d'Adé- 
laïde* veuve  de  Conrad  I  d'Auxerre ,  pour  le  défendre  contre  les 
Bretons  et  les  Normands.  Robert  ayant  été  tué  dans  un  combat 
livré,  l'an  866,  à  Brisserte  contre  ces  derniers,  Eudes ,  son  fils, 
lui  succéda  dans  ce  département,  ainsi  que  dans  le  duché  dû 
France ,  dont  il  faisait  partie ,  et  devint  ensuite  roi  de  France. 
A  l'égard  de  l'Anjou,  en-deÇà  de  la  Maine,  il  resta  uni  au 
domaine  royal.  Quelques  modernes  prétendent  que  Charles  lé 
thauvé  donna  ce  pays ,  avec  le  Gâtinais ,  à  Tertulle ,  fils  de 
Torquat,  citoyen  de  Rennes.  Mais,  suivant  l'auteur  du  Gesta 
consulum  Andegavensium ,  Tertulle,  fils  d*un  paysan  qui  vivait 

de  fruits  sauvages  et  de  la  chasse ,  rusticanus de  copia  sîhèslri 

et  venatiôo  èxercitio  victitûns,  ne  fut  que  sénéchal  du  Gatinais,  et 
h'eut  aucune  part  à  l'Anjou.  C'est  à  son  fils  qu'on  doit  faire 
remonter  l'origine  des  Comtes  d'Anjou,  d'après  Foulques  le 
Rechin,  comte  d'Anjou  lui  même.  Ces  prinées  furent  appelés 
tantôt  marquis ,  tantôt  consuls ,  et  plus  ordinairement  Comtes* 

INGÉLÔER* 

870  ou  environ.  Ingelger ,  fils  de  Tertulle,  sénéchal  du  Gati- 
hais,  et  petit-fils  de  Torquat,  eut  pour  mère  Pétronille^  fille 
de  Hugues-t'Abbé  ,  fils  de  Conrad  $  comte  d'Auxerre.  Le  roi 
Charles  le  Chauve ,  auquel  il  était  attaché,  lui  donna,,  vers  l'an 


870,  le  comté  d'Anjou,  de  deçà  la  Maine.  Ingelger  défendit 
Vaillamment  cette  province  contre  lesNôrmands,  avec  l'aide  d'Eu- 


Gatinais ,  que  son  père,  en  mourant ,  avait  laissée  sous  la  garde 
du  monarque.  Ce  mariage  rendit  Ingelger  un  des  seigneurs  les 
plus  puissants  de  France.  Le  Gatinais  (Pagus  Wùstinîensîs)^  avait 
alors  pour  chef-lieu  Château  Landon ,  et  pour  borné  le  comté 
de  Sens,  les  territoires.de  Melun  et  d'Etampes ,  le  comté  d'Or- 
léans et  le  Nivernais,  enveloppant  dans  son  étendue  Cburtenai, 
Saint-Fargeau  ,  Moret ,  Puiseaux ,  Milli ,  Gien ,  Lorris ,  et  les 
territoires  où  sont  aujourd'hui  situés  Montargis,  Nemours. 
.  «XHI.      '  '  6  ■ 
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Fontainebleau.  Lès  barons  du  Gatinaîs  ne  virent  pas  saris  peiné 
cette  alliance,  et  hésitèrent  à  reconnaître  pour  leur  seigneur 
suzerain ,  celui  qui  avait  été  leur  égal ,  et  même  inférieur  à 
^quelques-uns  d'entre  eux.  Mais  enfin  ils  lui  rendirent  hommage 
par  respect  pour  l'autorité  du  roi  :  Barones  JVastiniensis  pagi  , 
praxipknte  rege ,  homagium  et  ligentiam  Ingelgero  fecerunt ,  et 
terram  sua  m  de  manu  ejus  susceperujnt.  (Gesta  consul.  Andeg.) 
La  femme  d'ingelger  lui  apporta  de  plus  un  hôtel  dans  la  ville 
d'Auxerre ,  avec  d'excellentes  vignes ,  et  d'autres  domaines  dans 
l'Auxerrois.  In  Autissiodorensi  eiiam  urbe  curtem  propriam,  et 
vineas  vini  superlatif  bajulas  et prœdia  suburbanapossidebai.  (Ibid.) 
I^archevêque  de  Tours,  Adalaude^  et  son  frère  Aimon ,  évéque 
d'Orléans,  oncle  d'Adèle,  ajoutèrent  encore  à  la  dot  de  leur 

devint 


plus  riches  seigneurs  de  rrance.  11  înteoda  par  la  suite 
Amboise  à  un  de  ses  vassaux,  nommé  Hamon,  qui  en  possédait 
déjà  une  partie  par  droit  d'hérédité.  On  ignore  la  conduite  que 
tint  ce  comte  envers  les  enfants  ou  roi  Louis  le  Bègue,  L'an  887, 


le  cet  important  service^,  lès  chanoines  de  Saint-Martin  lui 
accordèrent,  et  à  ses  successeurs  au  comté'd'Ànjoù,  la  trésore- 
rie de  leur  église.  (  Voy.'  sur  ce  trait  la  seconde  lettre  de  D.  Jour* 
dam  à  M.  mille ,  sur  son  abrégé  de  V Histoire  de  Bourgogne.  )  La 
Chronique  de  Tours  place  la  mort  <TÏ ngelger  en  888 ,  dans  la 
dix-huitième  année,  dit-elle.,  de  son  gouvernement.  Il  laissa 
ide  son  mariage  un  fils,  qui  suit.  Au  reste,  dans  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  d'ingelger ,  nous  avons  suivi  l'auteur  du 
Gesta  consulum  Andegavensium ,  autant  qu'il  peut  se  concilier 
avec  Foulques  le  Kechin',  et  les  autres  historiens  de  l'Anjou. 
Mais  nous  l'avons  abandonné  sur  la  distinction  qu'il  fait  de  deux 
1  ngelger,  dont  le  premier,  selon  lui,  fut  seulement  comte  de 
Gatinais  par  sa  femme  Adèle.  Celle-ci  ayant  été  accusée ,  dit-il, 
par  un  seigneur  nommé  Gontran ,  d'avoir  étouffé  son  époux, 
qu'on  trouva  mort  dans  son  lit ,  fut  justifiée  par  un  autre  (ngel- 
ger, fils  de  Tortulfe,  qui  tuâ  en  duel  Gontran,  en  présence  d* 
Louis  le  Bègue  ,  et  épousa  ensuite  Adelinde,  nièce,  des  évéques 
de  Tours  et  d'Orléans.  Ces  particularités ,  outre  qu'elles  ont  été 
inconnues  à  Foulques  le  Rechin ,  se  démentent  par  les  contra- 
dictions qu'elles  renferment.  L'auteur  dit  en  efFet  que  le  pre- 
mier I ngelger,  marié  parle  roi  Louis  le  Bègue  avec  la  comtesse 
de  Gatinais,  mourut  après  dix  ans  de  mariage.  C'est  donc  au 
plutôt  en/887.  H  dit  ensuite  que  ce  même  monarque,  décédé 


.  des  comtes  tfxxsnv.  4$ 

l'an  87g ,  investit  du  comté  de  Gatinàis  le  deuxième  Irrgelger  % 
à  oui  Adèle  en  avait  fait  donation  y  pour  reconnaître  le  service 
*...:i  1.,:  ~.,~:«.  -«-,,!..    a x »  %m    j„  Saint- Foi x  s'est  trc~ 

une  pareille  fable. 


a   uui  aucic    eu  avdil  îail  UUIIUtlUll  y    WlMll.    I 

cjuil  lui  avait  rendu.  Assurément  M.  de  Saint-Faix  s'est  trop* 
livré  au  goût  du  merveilleux  t  en  adoptant 


FOULQUES  I,  dit  LE  ROUX. 

888.  Foulque^  I,  dit  le  Roux,  successeur  drIngelger,  son> 
père,  réunit  en  sa  main  les  deux  comtés  de  deçà  et  de  delà  le 
Maine ,  par  la  faveur  de  ceux  qui  gouvernaient  la  France  sous- 
la  minorité  de  Charles  le  Simple.  Foulques  est  représenté,  par 
les  historiens  %  comme  un  prince  hardi,  actif  et  entreprenant  f 
mais  en  même-tems  d'un  esprit  souple  et  dissimulé.  11  eut  f 
contre  les  Bretotis  et  les  Normands ,  plusieurs  guerres  dont  il 


se  tira  avec 
qu'on  nommait 


avantage.  L'an  qo3,  il  ht  enfermer  de  murs  ce 
lait ,  à  Tours,  Te  Château-neuf  de  saint  Martin» 
C'était  une  petite  ville,,',  que  Ta  dévotion  pour  ce  saint  avait 
fiait  construire  autour  de  son  tombeau.  Elle  fut  unie  à  la  ville 
de  Tours  par  lettrés-patentes  du  roi  Jean  H,  de  l'an  i354». 
(La  Sauvagere  \  Rech.  crii.  et  hîslT)  Foulques  mourut  l'an  q38» 
Il  avait  épouse  R  oscille,  fille  de  Garriier , seigneur  de  Locnes 


Normands;  Gui,  evêque   de  3°issons  en  3^7  ,    et  Foulques  v 

Îjui  suit ,  avec  une  fille  nommée  RosciMe  ,  comme  sa  mère  t  et 
emme  <r  Alain  II,  comte  de  Nantes. 
Par  une  charte,  transcrite  aùCartulaire  de  Saint- Aubin  d'An- 

Sers ,  Foulques  f  se  qualifiant  abbé  de  ce  monastère  ,  lui  fit 
onation  ,  dans  la  septième  année  du  règne  de  Raoul  (929  ou 
g3o  de  J.  C,  )  ,  d'une  terre  voisine  de  la  Loire  t  qu'il  nomme 
eurtim  Chlrtaci.  Une  autre  charte,  rapportée  par  Galand ,  lui< 
donne  la  qualité  d'archi-abbé,  parce  qu'il  possédait  d'autres, 
abbayes. 

V  I 

FOULQUES  lï ,  dit  LE  BON. 

$38.  Foulques  II  succéda  r  l'an  93$,  à  Foulques  I ,  son» 
père.  Sa  piété  ,  son  amour  pour  ses  sujets  ,  la  protection  qu'il 
accorda  à  leurs  travaux  et  à  leur  industrie ,  le  soin  qu'il  eut 
d'entretenir  la  paix  avec  ses.  voisins,  lui  méritèrent  le  surnom- 
de  Bon.  Tel  était  le  genre  de  sa  dévotion ,  qu'il  assistait  k. 
l'église  en  habit  clérical ,  et  chantait  l'office  avec  le  clergé  ;. 
sur  quoi  le  roi  Louis  d'Outremer  l'ayant  raillé  ,  le  comte  lui 
fit  dire  qu  'un  roi  sans  lettres  est  un  âne  couronné*  Et  remarqua* 
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que  chanter  au  lutrin  était  encore  un  mérite  au  seizième  siècle: 
car  Brantôme  ne  dédaigne  pas  de  nous  apprendre  que  nos  roi  a 
Henri  II ,  Charles  IX  et  Henri  III ,  étaient  aussi  dans  cet 
usage.  Foulques  mourut,  l'an  §58 ,  le  jour  et  dans  l'église  de 
Saint-Martin,  à  Tours  ,  où  il  fut  enterré.  (Bouquet,  tom.  IX % 
pag.  3i.  )  De  Gerbe  âge  ,  son  épouse  ,  qu'on  fait ,  sans  preuve,, 
fille  de  Hugues  le  Grand ,  duc  de  France  ,  il  eut  Geoffroi  * 
qui  suit  ;  Burchard  ,  ou  Bouchard ,  dit  le  Vieux  ,  comte  de 
Paris ,  de  Corbeil  et  de  Vendôme  ;  Gui ,  abbé  de  Cormeri  , 
ensuite  évoque  du  Puy  ;  Drogon  ,  successeur  de  Gui  au  même 
évêcbé;  Humbert,  surnommé  le  Veneur,  à  qui  son  père  donna,, 
par  une  charte  datée  de  la  troisième  année  du  roi  Lothaire 
(957  de  J.  C.  ) ,  les  terres  de  Champagne,  en  Anjou,  et  de 
Sablé ,  dans  le  Maine  ;  Arsinde  ,  appelée  Blanche  par  Ives  de 
Chartres ,  dans  une  lettre  au  légat  Cohon  ,  qui  se  trouve  au 
Cartulaire  de  Saint-Bertin,  et  par  Albéric  de  Trois-Fontaines» 
qui  la  disent ,  l'un  et  l'autre  ,  soeur  de  Geoffroi  Grisegonelle  ^ 
et  non  sa  fille ,  comme  le  conjecture  D.  Vaissète ,  mariée  a 
Guillaume  III ,  dit  Taillefer,  comte  de  Toulouse  ;  et  Adélaïde  , 
femme  d'Etienne  ,  comte  de  Gévaudan.  Ménage  ajoute  à  ces 
enfants  une  autre  fille,  nommée  Mathilde,  qu'il  dit  avoir  épousé 
le  vicomte  de  ChjUeaudun.  Cependant  Foulques  le  Rechin  né 
donne  que  deux  filles  à  Foulques  le  Bon.  Il  ne  lui  donne  aussi 
que  quatre  fils,  en  quoi  il  se  trompe  :  car  les  cinq  qui  viennent 
d'être  nommés  te  sont  également  dans  la  charte  de  leur  père  x 
donnée ,  Tan  967 ,  en  faveur  d'Humbert ,  le  dernier  d'entre 
ses  fUs.  Foulques  le  Bon  est  qualifié  totius  bonilatis  amator  par 
Jeau  de  Mannoutier.  Cette  écrivain  rapporte  que ,  toutes  les 
fois  qu'U  venait  à  Tours ,  d'aussi  loin  qu'il  apercevait  l'église 
de  Saint-Martin,  il  descendait  de  cheval ,  se  prosternait  à  terré,. 
et  demandait  à  ce  saint  qu'il  lui  obtînt  le  pardon  de  ses  péchés. 
Nous  avons  une  lettre  de  lui  à  saint  Odon ,  abbé  de  Cluni  • 
où  il  témoigne  qu'ils  étaient  frères  de  lait. 

GEOFFROI  I,  dit  GRISEGONEXLE. 

958.  Geoffroi  I ,  dit  Grisegonelle  ,  de  la  couleur  de  sa 
œasaque,  appelée  gonella  dans  la  basse  latinité  (i),  succéda,. 


(1)  L'auteur  du  Gesta  Consul um  Andegav*  {Spicil.  in-4°.  »  tome  X» 
page  443  ei  sâ?)  <  écrivain  peu  digne  de  foi ,  donne  pour  l'origine  de 
Ce  surnom  une  aventure  de  Geoffroi ,  plus  propre  à  orner  un  romau 
qu'une  histoire.  Comme  elle  serait  trop  longue  à  rapporter,  nous  ren7 
Y  oyons  le  lecteur  à  cet  écrit,  persuadés  qu'au  premier  coup-d'œil  ij^  j 
apercevra  la,  fiction. 


DES   COMTES  D'àNJOU.   '  $S 

Pan  958 ,  a  Foulques  le  Bon  ,  son  pèrel  L'an  962  %  il  fit  le 
voyage  de  Rome  9  et  à  son  retour ,  il  fonda  la  collégiale  de 
loches ,  en  Touraine.  Il  substitua ,  Tan  966  ,  des  moines  aux 
chanoines  de  Saint -Aubin  d'Angers.  L'an  978  »  il  marcha  au 
secours  du  roi  Lothaire,  contre  Otton  II , ' roi  de  Germanie, 
qui  s'était  avancé  jusqu'à  MonUnorenci ,  dont  il  faisait  le  siège, 
et  menaçait' Paris.  Gedffroi  poursuivit  Otton  jusqaes  dans  lai 
forêt  d'Ardenne  ,  et  lut  proposa ,  suivant  les  règles  de  la  che- 
valerie ,  de  vider  la  querelle  par  un  duel.  L'empereur  refusa  le 
défi  ,  soit  qu'il  manquât  de  courage  ,  soit  qu'il  crût  au-dessous 
de  sa  dignité  d'entrer  en  lice  avec  un  comte  d'Anjou.  Lothaire, 
en  reconnaissance  de  ce  service  et  d'autres  que  Geoffroi  lui 
avait  rendus ,  le  gratifia-,  lui  et  ses  successeurs  dans  le  comté 
d'Anjou  ,  de  la  charge  de  sénéchal  de  France  :  la  preuve  de  ce 
don  se  tire  d'un  écrit  du  comte  Foulques ,  arrière-petit-fils  dé 
Geoffroi ,  rapporté  par  Hugues  de  Cléers.  (  Spfcil. ,  tome  X  ,' 
pag.  44 r-  )  Il  est  vrai  que  W  récit  de  Foulques  est  mêlé  d'ana- 
çhronismes  qui  en  font  suspecter  la  sincérité  ;  mais  il  est  cer- 
tain d'ailleurs  que  les  comtes  d'Anjou ,  comme  on  le  verrai 
ci-après  ,  ont  exercé  depuis  les  fonctions  de  sénéchal  à  la  cour 
de  nos  rois.         ••',/    r.  .-■•••'  *.. 

L'an  980 ,  Oonan  le  Tort',  comte  de  Rennes  et  gendre  de 
Geoffroi  Grisegonelie  depuis  *lix;  ans ,-  entreprend  de  faire  re- 
vivre les  prétentions  tie  ses  ancêtres  sur  cette  partie  de  l'Anjou 
qui  est  entre  le  Maine  et  la  Bretagne.  Quatre  de  ses  fils,  qu'il 
avait  eus  d'un  premier  lit ,  se  chargèrent  de  l'exécution  de  -ce 
dessein  ;  et ,  pour  mieux  réussir  ,  ils  choisirent  le  tems  où  lé 
comte  d'Anjou  et  son  gendre ,  leur  père  ,  étaient  partis  ensemble 
pour  Orléans,  où  le  roi  devait  se  rendre.  Mais  une  indiscré- 
tion de  Conan»  fit  avorter  le  complot.  L'appartement  où  ii 
logeait ,  è  Orléans ,  n'était  séparé  que  par  une  cloison  de  celui 
de  son  beau-père.  Un  jour,  le  comte  d'Anjou  lui  entendît  dire 
à  ses  confidents  :  Mes  enfants  ,  dans  quatre  jours,  seront  maîtres 
it  tout  le  terrain  depuis  la  Bretagne  jusqu  à  Angers.  Comme  le 
roi  tardait  avenir',  Geoffroi  dit ,  qu'en  attendant,  il  allait  passer 
quelques  jours  dans  Tune  de  ses  terres.  Il  part  incontinent,  et 
se  rend  en  diligence  à  Angers ,  où  il  entre  secrètement.  Ayant 
aussitôt  armé  les  bourgeois  et  la  garnison  ,  il  les  range  eu 
bataille  hors  de  la  ville ,  du  côté  de  la  Bretagne.  Les  enfants 
de  Conan  ,  après  avoir  fait  le  dégât  dans  la  campagne ,  ne  man- 
quèrent pas ,  au  jour  marqué  ,  de  venir  se  présenter  devant 
Angers.  Mais  quelle  fut  leur  surprise  ,  en  voyant  le  comte 
d'Anjou  à  la  tête  de  ses  troupes  !  Ils  rebroussent  chemin  aussi- 
tôt. Geoffroi  les  poursuit  dans  leur  retraite,  en  tue  deux,  fait 
prisonniers  les  deux  autres  avec  plusieurs  seigneurs  bretons , 
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et  revint  à  Orléans  monté  sur  le  cheval  du  fils  aîné  de  Conan» 
Le  roi  négocie  un  accommodement  entre  les  deux  comtes» 
Conan  renonce  à  ses  prétentions  sur  le  domaine  contesté  ,  et 
Geoffroi  lui  rend  se»  enfants-, avec  les  autres  prisonniers  qu'il 
avait  faits.  (  Gesta  Cons*  Andeç.;  Morice,  Hist.  de  Bret.  y  tom.  Ir 
page  64.  )  L'année  suivante ,  Guerech ,  qui  se  portait  pour 
comte  de  Nantes,  ayant  déclaré  la  guerre  à  Conan ,  qu'il  soup- 
çonnait d'avoir  tué  le  comte  HoèT ,  son  frère  ,  Geoffroi  vint 
au  secours  du  premier.  Les  armées  entrent  en  campagne  et 
se  rencontrent  dans  la  lande  de  Conquereùx»  Conan  a  d^bord 
tout  l'avantage  daas  cette  action  ;  mais  il  est  contraint  ensuite 
de  laisser  le  champ  de  bataille  À/son  ennemi-,  après,  avoir  été 
grièvement  blessé  à  une  main*  (  Ghr»  Narmet.  ) 

Geoffroi  r  l'an  q85 ,  ou  Vannée  suivante ,  s'étant  brouillé 
avec  Guitlaume  Fier-àr-Bras  ,,  comte  de  Poitiers,  le  battit  près. 
d'un  château  nommé  les  Roches ,  le  poursuivit  de  là  jusau'à 
Mirebeau ,  et  l'obligea  de  lui  céder,  pour  avoir  la  paix  ,.Louaua 
avec  quelques  autres  terres,  à  la  .charge  .de  l'hommage  envers. 
les  comtes  de  Poitiers.  Geoffroi  mourut,  en  «assiégeant  le  château 
de  Marson ,  contre  Eudes  Rufin,  son  vassal,  qui  s'était  révoltée 
On  n'est  pas  d'accord  sur  l'an  née  «le.  sa  mort.  La  chronique  de 
Tours  la  met  en  $85,,  ,ceile  de  MaÀUfgais  en  986  ,  celle  de  Saint- 
Aubin  d'Angers. en  987,  celle  de  Sjumnr  en  988,  et  toutes  les 
quatre  au  21  juillet»  Nous  préfqrojis  la,  troisième  époque  comme 
la  plus  accréditée,,  étant  d'aiUeurç  certain ,  comme  le  prouve 
D.  Mabillon,  que  Geoffroi  mourut  la  même  année  que  Hugues. 
Çapet  monta  sur  le  trône.  Geoffroi  fut  inhumé  à  Sain  t- Ma  rt  loi 
de  Tours.  Il  avait  fait  construire,  dit  Foulques  le  Reclûn  ,  Pua 
de  ses  successeurs,  un  grand  nombre  de. châteaux  pour  mettre 
spn  pays  à  l'abri  des  incursions  des.  Normands,  dont  la  terreur 
l'avait  rendu  presque  désert. 

Geoffroi  Grisegonelle. avait  épousé  Adélaïde  de  Verman- 
Bois  ,  veuve  de  Lambert ,  comte  de  'Châlons-sur-Saône  ,  mort 
en  978.  C'est'la  seule  femme  qu'on  donne  au  comte  d'Anjou. 
Mais  il  est  incontestable  qu'elle  notait  que  la  seconde,  et  qu'il 
.eut  d'une  première  femme ,  nommée  aussi  Adélaïde  ,  dont  on 
ignore  la  naissance,  trois  enfants,  savoir,  i°.  Foulques,,  sou 
successeur,  qui  certainement  était  majeur  à  la  mort  de  son  père, 
<et  que  nous  verrons  se  rendre  formidable  par,  ses  armes  dès 
l'an  992,  tems  auquel  il  n'aurait  commencé,  que  sa  treizième 
année,  s'il  fût  né  d'Adélaïde, de  Vermandois  ;  a0.  £rmengarde> 
mariée,  suivant  la  chronique  du  mont  Saint-Michel,  en  970  r 
à  Conan  le  Tort,  duc  de  Bretagne  ;  3°.  Adèle,  ou  Arsinde,  dite 
aussi  Blanche ,  femme  de  Guillaume  1 ,  comte  de  Provence  , 
mort  en  99a ,  après  avoir  eu  d'elle  le  fils  qui  lui  succéda.  Ainsi , 


Ma  COMTÉS  d'anjoxt.  if 

Ses  cinq- enfants  que  'tous  ies  historiens  attribuent  a  Ceoffroi  f 
deux  seulement  lui  vinrent  d'Adélaïde  de  Vermandois ,  savoir* 
Maurice  ,  qui  disparaît  après  l'an  994  ,  et  Gerberge ,  mariée  à 
Guillaume  II ,  comte  d'Angouléme.  Il  est  remarquable  que  y 
dans  ses  Chartes ,  Geoffroi  Grisegonelle  se  dit  comte  d'Anjou 
par  la  grâce  de  Dieu  et  la  faveur  de  Hugues  le  Grand  ,  son 
seigneur,  et  de  Gerberge  sa  mère  zGratiâ  Dei  et  semoris  Hugonis 
krgtiîone y  Andegavensis  cornés,  matris  çuot/ue  meœ  Gerèergœ. 
Voulait-il  dire  par-là  qu'il  n'était  pas  comte  d'Anjou  par  droit 
d'hérédité ,  mais  par  la  concession  du  duc  de  France  ? 

FOULQUES  III,  dit  NERRA  oti  LE  NOIR,  »  LE 

JEKOSOLYM1TAIN. 

987.  Foulques  1(1,  dit  Nerra  ou  le  Noir,  le  Jéroso- 
Lymitain  et  le  Palmier,  à  cause  des  voyages  qu'il  fit  a  la 
Terre- Sainte ,  succéda,  l'an  987,  à  Geoffroi  son  père,  et  noii 
pas  a  Maurice  son  frère,  dont  les  chroniques  de  Tours  et 
«Anjou  le  disent  fils  mal-à-propos.  Ce  fut  un  prince  belli- 
queux, violent  et  fourbe.  Vers  1  an  990,  Adelbert,  comte  dé 
rérigord  ,  son  allié,  lui  fit  présent  <ïe  la  ville  de  Tours,  qu'il 
avait  enlevée  à  Eudes  I ,  comte  de  Blois  ;  mais  Eudes  y  rentra 
bientôt  au  moyen  des  intelligences  qu'il  avait  dans  la  place.  Il 
entreprit  aussi  de  se  rendre  maître  d1  Amboise,  excité  à  cela  par 
on  nommé  Landri ,  qui  possédait  une  maison  forte  dans  cette 
place.  Mais  Foulques  étant  venu  au  secours  des  assiégés,  re— 

foussa  les  ennemis,  et  les 'poursuivit  jusqu'à  Château aun  ,  oui 
oa  en  vint  à  une  bataille  dont  il  sortit  victorieux ,  emmenant 
plusieurs  prisonniers  avec  lui.  (Gesta  Cons.  Andtg.  cl)  IV 
retour  en  Touraine,  il  fit  des  courses  fréquentes  aux  environs  de 
Saumur,  de  Montsoreau  et  de  Hle-Bouchard ,  qui  apparte- 
naient au  comte  de  Blois.  Pendant  cette  guerre,  it  en  eut  une 
autre  contré  Conan  le  Tort,  comte  de  Rennes,  son  beau  frère. 
Ayant  assiégé  Nantes  au  mois  de  juin  992,  il  livra  bataille  ,  le 
27  du  même  mois,  dans  la  lande  a e  Conqttereûx,  à  Conan,  qui 
fut  blessé  à  mort  dans  l'action.  (  Voyez  tes'  comtes  ou  ducs  de 
Bretagne.) 

Gilduin ,  vicomte  de  Blois  et  de  Saumur,  et  seigneur  de 
Pontlevoi ,  qu'il  tenait  de  la  libéralité  d'Eudes  le  Champenois  , 
comte  de  Blois ,  inquiétait  par  de  fréquentes  courses  les  terres 
que  Foulques  possédait  sur  tes  bords  du  Cher.  Le  comte  d'An- 
jou, pour  le  tenir  en  échec,  fit  construire,  Tan  too5,  près 
de  cette  rivière,  à  deux  lieues  de  Pontlevoi,  le  château  de 
Montrichard ,  et  confia  la  garde  de  cette  place  à  Roger ,  sei- 
gneur de  Monfrésor  (  nommé  aujourd'hui  Beaumont) ,  sur  Tin*; 
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drois ,  à  trois  lieues  de  Loches.  Foulques ,  vers  le  même  teitttf? 
acquit  un  partisan  qui  lui  fut  très-utile,  dans  la  personne  de 
JÀsoie  de  Bazougers  dans  le  Maioe ,  près  de  la  Flèche.  Le  comte* 
{P Anjou ,  pour  se  l'attacher,  le  nomma  châtelain  d'Amboise  et 
de  Loches.  Lisoie,  aidé  de  ses  frères  non  moins  braves  que  lui, 
et  appuyé  du  comte  du  Maine,  porta  la  désolation  dans   les 
terres  du  comte  de  Blois,  situées  en  Touraine ,  ou  dans  le  voi- 
sinage. Foulques,  cependant,  désirant  recouvrer  la  ville   de 
Tours ,  fit  élever  près  cette  place ,  entre  lés  rivières  de  Loire  et 
de  Choisille,  un  fort,  nommé  dans  les  Gestes  des1  seigneurs 
d'Amboise  Mans  Budelli,  afin  de  la  serrer  de  près.  Eudes  ne 
tarda  pas  de  venir ,  accompagné  de  Gilduin ,  attaquer  ce  fort. 
Foulques ,  accourant  au  secours  des  assiégés  qui  se  défendaient 
avec  valeur ,  changé  d'avis  sur  la  route ,  tourne  vers  Saumur 
.qu'il  savait  être  dépourvu  de  garnison ,  et  s'en  renfd   maître 
sans  peine.  Dé-là,  il  conduit  son  armée  versMontbason,  qu'Eu- 
des lui  avait  enlevé;  ce  qui  oblige  lé  comte  de  Blois  à  quitter  le 
siège  du  Mont-Budel ,  pour  aller  à  la  défense  de  l'autre  place» 
Foulques,  à  son  approche  a s'étant  l'étiré,  profita  dans  la  suite 
de  l'élûignement  a'Eudes,  pour  reprendre  le  siège  de  Mont— 
bason,  qu'il  fit  rentrer  à  la  fin  sous  ses  lois.  (G esta  Domin* 
jimbas.  et  Gesta  cons.  Andeg.) 

. .  La  reine  Constance ,  femme  du  roi  Robert ,  était  nièce  de 
Foulques  par  Arsinde ,  sa  mère.  Cette  princesse ,  capricieuse  et 
méchante,  ayant  pris  en  aversion  Hugues,  de  Beauvais,  favori 
«lu  roi ,  se  plaignit,  à  son  oncle ,  qu'il  mettait  la  division  entre 
elle  et  son  époux.  Foulques  aussitôt  fait  partir,  pour  la  France  j" 
douze  chevaliers  des  plus  déterminés,  avec  ordre  d'assassiner 
Hugues  partout  où  ils  le  rencontreront.  L'ayant  atteint ,  comme 
il  était  à  la  chasse  avec  le  roi,  ils  le  poignardèrent  sous  les  yeux 
du  monarque ,  et  s'en  retournèrent.  Robert ,  ne  pouvant  tirer 
^engeance  par  lui-même  de  cet  attentat ,  eh  porta  ses  plaintes 
aux  évoques.  Nous  avons  une  lettre  de  Fulbert,  évêque  de 
Chartres ,  au  comte  d'Anjou ,  dans  laquelle ,  après  lui  avoir 
reproché  l'énormité  de  ce  crime,  il  l'exhorte  à  prévenir  par  une 
satisfaction  projnpte  et  éclatante  les  foudres  de  l'église,  dont  il 
est  menacé.  Pour  détourner  l'orage  qui  grondait  sur  sa  t£te9 
Foulques  alla  trouver  le  pape  Sergius  IV,  et  lui  fit  sa  confession. 
Le  pontife  lui  enjoignit,  pour  pénitence ,  de  fonder' un  monas- 
tère. De  Rome ,  il  se  rendit  à  la  Terre-Sainte  ,  et  à  son  retour 
il  exécuta  l'ordre  du  Pape.  Telle  est  l'origine  de  l'abbaye  de 
Ëeaulieu ,  près  de  Loches ,  dont  la  .fondation  se  rapporte ,  sui- 
vant fi.  Mabillon,  à  l'an  1097.  (Maan  la  met  en  1004.  )  Quand 
l'église  fut  achevée,  le  comte  envoya  prier  l'archevêque  de  Tours 
de  venir  en  faire  la  dédicace.  Le  prélat  répondit  qu'il  ne  pou^ 
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retourne  à  Rome.  Le  pape  Jean  XVIII,  gagné  par  ses  présents  y 
fit  partir  avec  le  comte  un  cardinal,  nommé  Pierre,  qu'il  char- 
gea de  faire  la  dédicace  qu'il  désirait.  Les  évoques  de  France 
trouvèrent  fort  tétrange  que  le  pape  donnât  ainsi  l'exemple  de 
violer  les  canons,  qui  défendent  à  un  évéque  de  rien  entrepren- 
dre dans  le  diocèse  d'un  aujre  sans  son  consentement.  La  dédi- 
cace se  fit  néanmoins  dans  le  qtoisde  mai,  au  milieu  d'un  grand 
concours  de  peuple.  Mais  le  même  jour  il  s'éleva  un  orage  sji 
furieux,  qu'après  avoir  ébranlé  quelque  tems  la  nouvelle  église-, 
il  en  emporta  le  toît  et  la,  charpente  ;  ce  oui  fut  regardé  comme 
une  punition  de  l'attentat  çqmoiis  contre  la  discipline  ecclésia*». 
tique.  (Radulph.  Glaberr\\v~  '&*,  ch.  4.  ) 

Quelques  années  auparavant,,  foulques  s'était  rendu  vassal  du 
comte  de  Poitiers,  Guillaume,  le  Grand,  en  recevant  de  lui  la 
ville  de  Loudun  (1),  à  la  charge  de  l'hommage  et  du  service 
militaire.  (Adéroar.)  C'est,  à  maison  de  ce  don  que  Foulques,, 
dans  une  lettre  au  roi  Roberjt  (û*/er  EpisL  Falbcrli)  ,  appelle  le 
comte  de  Poitiers  son  maître  ;  Guilkîmus  9.  coûtes  Pictavorumf 
herus  est  mihi  nuper.  Un  mo4çrne<  (  Hisf.  des  ternies  de  Champ., 
tom.  I ,  pag.  3tt  ) ,  place  en  101 5  u^n  second  voyage  de  Foulques 
à  la  Terre-Sainte ,  sans  en  dopner  de  preuves*  Ce  qui  est  plus 
•certain,  c'est  que,  l'année  suivante,  Eudes  II,  comte  de  Bloiç, 
Gilduin  son  vicomte^  et  Geoffroi,  seigneur  de  Sairît-Aignan  , 
formèrent  ensemble,  une  ligue  pour  envahir  les  terres  du  comte 
d'Anjou.  Le  motif ,  ou  le  prétexte  qu'ils  alléguaient,  était  le 
château  de  Montrichard,  qu'Eudes,  qvt  plutôt  Gilduin,  préten- 
dait avoir  été  bâti  (dix  ans  auparavant),  sur  ses  terres.  Lts 
alliés  firent  des  courses  funestes  dans  la  Touraine.  Mais  Foulques 
ayant  atteint  Eudes  le  6  juillet  1016  ,  lui  livra  bataille  dans  la 
plaine  de  Pontlevoi»  Le  comte  d'Anjou ,  dans  le  premier  chqc , 
%eut  du  désavantage,  et  prit  la  fuite  après  avoir  été  renversé  de 
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(1)  Foulques  le  Rechin,  dans  le  fragment  qui  nous  reste  de  sou 
.histoire  d'Anjou,  dit  que  le  comte  Geoffroi  Grisegonelle,  après  avoir 
vaincu,  eu  bataille  rangée,  à  h  Roche-sur~Yon  (vers  Tau  987  ),  Guil- 
laume (I),  comte  de  Poitiers,  et  Ta  voir  poursuivi  jusqu'à  Mi  rebeau, 
lui  enleva  Loudun.  GaufriéuS  Grisagonella  pater  api  mei  Fuie  ont  s... 
txcussit  Londunum  de  manu  Pictaviensis  Comitis  ,  et  in  prœlio  campes  tri 
saperapit  eu  m  saper  Rupes%  et  persécutas  est  eum  us  que  Mirebellum, 
{Spicil  .  in-fol.,  tome  III ,  page  a3ak  )  Il  faut  donc  que  le  comte  de 
jPoitiers  ait  recouvré  Loudun  peu  de  teins  après  la  mort  de  Grise* 
(onelle. 

XIII.  7 
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ion  cheval ,  et  blessé.  Mais  Geoffroi  Martel ,  son  fils ,  et  rteT-J 
hert  Eveille-Chien ,  comte  du  Maine,  étant  revenus  à  la  charge, 
défirent  en -entier  le  comte  de  Blois,  lui  ayant  tué  ou  pris  envi- 
ron six  mille  hommes ,  et  pillé  tout  son  bagage.  (  Bouquet  9 
iom.  XI,  pas.  63 1.  )  C'est  depuis  ce  tems  que  le  cri  de  guerre 
des  comtes  d  Anjou  fut  le  mot  rallie ,  en  mémoire  du  rallie- 
ment fait  par  Herbert.  Jean  de  Marmoutier  #it  qu'Eudes  fut 
fait  prisonnier  par  le  vainqueur ,  et  cela  sans  marquer  comment 
il  se  racheta.  Mais  s'il  fut  pris ,  il  fut  presque  aussitôt  relâché. 
Après'  cette  victoire ,  Foulques  se  va  rendrç  maître  de  Saumur, 
où  commandait  Gilduin  pour  le  comte  de  Blois,  qui  ne  tarda 
'pas  à  y  rentrer.  L'année  précédente,  Foulques,  pour  serrer  la 
ville  de  Tours,  avait  fait  construire ,  dans  le  voisinage,  un  fort 
*ur  le  Mont-Budel. 

L'an  1028,  Foulques,  excité  par  l'exemple  de  Guillaume  ^ 
'comte  d'Angoulême  ,  qui  était  revenu  l'année  précédente  de  la 
Terre-Sainte ,  entreprend  le  même  pèlerinage ,  accompagné 
des  évéques  de  Poitiers,  de  Limoges,  et  de  plusieurs  seigneurs 
•d'Aquitaine  et  d'Anjou.  (Adémar.)  (1)  De  retour  l'année  sui- 
vante, il  attire  à  Saintes,  que  Guillaume,  duc  d'Aquitaine  4 
lui  avait  vendu ,  ou  '  cédé   depuis  quelque  tems ,   ce   même 
«Herbert,  comte  du  Maine,  qui  lui  avait  rendu  de  si  grands 
'services  à  la  guerre;  et,  l'ayant  en  son  pouvoir,  il  le  fait  en- 
fermer dans  le  capitole  de  cette  ville,  tandis  que  la  comtesse 
•d'Anjou    entretient  sa  femme.  Herbert  demeura   prisonnier, 
rdeux  ans  entiers,  au  bout  desquels  il  fut  relâché,  on  ne  sait 
'  à  quelles  conditions.  Un  moderne  dit  faussement  (Anto'q.  de 
Saintes  )  que  Foulques  le  fit  tuer  contre  le  droit  des  gens.4 

Foulques ,  après  la  mort  du  roi  Robert ,  se  rendit  médiateur^ 

l'an  1001 ,  entre  la  reine  Constance  et  le  roi  Henri  son  fils  % 

-à  qui  elle  faisait  la  guerre  dans  la  vue  de  le  détrôner  et  de  lui 

substituer  Robert  son  frère,  (filaber.)  Il  échoua,  l'an  io32t 

au  siège  de  Sens,  où  il  avait  accompagné  ce  monarque.  (  Voy* 
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'  (1)  C'est  vraisemblablement  le  même  voyage  de  Foulques  que  la 
chronique  de  Tours  rapporte  à  la  vingt-troisième  année  du  roi  Robert 
(  1020  de  Jésus-Christ),  et  dont  elle  raconte  les  particularités  suivantes. 
Pour  obtenir  des  Sarrasins  la  permission  d'entrer  dans  le  Saint-Sépul- 
cre ,  il  fut  contraint  à  promettre  de  souiller  de  son  urine  ce  saint  lieu. 

'  Mais,  ayant  eu  soin  de  se  munir  d'une  vessie  remplie  de  bon  vin  blanc  v 
il  la  mit  entre  ses  cuisses  et  la  répandit  en  guise  de  l'ordure  qu'on 
voulait  qu'il  lâchât.  S'étant  ensuite  prosterné  pour  faire  sa  prière  ,  il 

'  arracha  avec  ses  dents,  à  f  insu  des  infidèles,  une  grosse  pierre  du  Se— 
puicre,  et  l'emporta.  (  Chr.  Turon.  */w^Bouquet ,  tome  X ,  page  a83.) 

"  Le  même  trait  se  rencontre  dans  la  chronique,  de  Saint-Florent  et  dan» 
le  Gfsta  Cqrs.  Andes-  ,  ikid. ,  pp.  256-264. 
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Tes  comtes  de  Sens»)  Il  fait  un  second  voyage,  l'an  io35,  à  la\ 
Terre -Sainte  ,  et  rencontre  sur  sa  route ,  à  Constantinople  9 
Bobert,  duc  de  Normandie,  avec  lequel  il  continua  le  voyage, 
si  Ton  en  croit  Fauteur  du  Gesta  Cous.  Andeg.  qui  ne  mérite 

Sis  beaucoup  de  créance.  Il  assiégea ,  Tan  10^9  9  le  château  de, 
ontbason,  dont  il  se  rendit  maître;   et  peu  de  teins  après 
il  donna  celui  d'Amboise  avec  ses  dépendances  à  Lisoie  ton 
sénéchal,  en  le  mariant  à  la  nièce  du  trésorier  Sulpice.  (  Gesta 
domin.  Ambas.  )  La  même  année ,  pour  apaiser    les  remords 
de  sa  conscience ,  il  reprend  pour  la  seconde  fais  , .  suivant} 
Foulques  le  Rechin,  l'uu  de  ses  successeurs  (  eu  la  troisième  * 
comme  d'autres  le  disent  ) ,  la  route  de  la  Terre-Sainte.  Ce 
fut  alors  qu'on  vk  ce  comte  d'Anjou ,  si  terrible  dans  les  conw 
bats,  si  superbe,  si  altier,  se  faire  traîner  sur  une  claie  par 
les  rues  de  Jérusalem ,  nu ,  la  corde  au  cou.,  fouetté  par  deux 
de  ses  valets ,  et  criant  de  toutes  ses  forces  :  Seigneur ,  ayez 
piue  du  traître  et  parjure  Foulques.  (  JVUlelm.  Malmesb.  L.  3.  ) 
Sans  doute  lé  ciel  exauça  ses  vœux. en  le  mettant  hors  dTétat 
de  retomber  dans  ses  anciennes  fautes  :  car  étant  revenu  à  pied, 
il  fut  attaqué  à  Mets  d'une  maladie  dont  il  mourut  dans  cette- 
ville  le  21  juin  1040.  Ses  entrailles  y  furent  enterrées,  et  son 
corps  fut  transporté  dans  l'église  de  Éeaulieu  de  Loches.  (Gesta 
Cons.  Andeg.)  D'Adèle,  ou  Elisabeth-,  fille  die  Bouchard  le 
Vieux,  comte  de  Vendôme t  sa  première  femme,  Foulques 
laissa  une  fille ,  nommée  Adèle ,  mariée  a  Bodon ,  ou  Eudes 
de  Nevers;  alliance  dont  sont  sortis  les  anciens  comtes  de 
Vendôme ,  et  Gerberge,  femme  d'un  comte  nommé  Guillaume^. 
Foulques  eut  d'HiLD*GA&n£,  ou  Hermengaude  ,  sa  seconde 
femme,  morte  le, ier.  avril  1 046  à  Jérusalem  (Mabillon) ,  Geof- 
froi,  qui  suit,  avec  Hermengarde,  femme  de  Geoffroi  Ferréol,. 
dit  aussi  Albéric ,  fils  de  Geoffroi  Forole,  et  comte,  ainsi  nue 
lui,  de-  Château-Landon  ,  ou  de  Gâtinais,  qui  devint  la  tige 
de  la  seconde  race  des  comtes  d'Anjou.  «  Ce  Geoffroi  de  Châ- 
»  teau-Landon,  dit  Ménage  {Hisl.  de  Sablé,  p.  118),  était 

*  fils  de  Geoffroi,  comte  de  Gâtinais»  et  de  Béatrix,..  fille 
»  d'Albéric  II,  comte  de  Mâcon  ,  et  d'Erraentrude ,.  fille  .  de 

*  L'étalde ,  comte  de  Bourgogne,  et  de  Richilde.  »  Il  y  a  ici 
une  méprise,  en  ce  que  Ménage  fait  Ermentrude  fille  cfe* 
Létalde,  au  lieu  qu'elle  n'était  que  sa  bru.  (Voyez  les  aomtes 
de  Mâcon.  )  Revenons  à  Foulques;  Ce  comte  était  fort,  mauvais 
maru  II  fit  brûler,  suivant  plusieurs  écrivain»,  sa  première 
femme  ,  Fan  1000  ,  sur  un  soupçon  d'aduhère.  (  Quelques-uns^, 
néanmoins,  disent  qu'elle  périt  dans  un  incendie  fortuit,  qui 
consuma  en  partie  la  ville  d'Angers;  d'autres,  qu'il  la  poi- 
gnarda de  sa  main ,  après  qu'elle  se  fut  sauvée  d!un  précipice 
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où  son  mari  Pavait  fait  jeter.  )  Foulques  contraignit  sa  seconde 
femme,  par  ses  mauvais  traitements  f  à  se  retirer  à  la  Terre- 
Sainte.  Ce  comte  bâtit ,  outre  Mt>nt richard ,  plusieurs  autres: 
châteaux ,  dont  les  principaux  sont  Mont  bazon  ,  Mirebeau  r 
construits  avant  Tan  1000  9  et  Château-Gonthier  (i)>  corn- 


(i)  Le  terrein  sur  lequel  fut  édifié  Château-Gonthier  s'appelait  Ba— 
siiica,  Basoche.  Cette  terre  fut  érigée  en  marquisat,  par  lettres  de  juil- 
let i656,  en  faveur  de  Nicolas  de  Bailleul,  président  à  mortier  au  par- 
lement de  Paris ,  et  chancelier  de  la  reiue,  avec  la  mouvance  Ae  deux 
ha  r  on  nies  et  de  trente-six  paroisses.  Telle  est ,  suivant  Ménage  (  Uish 
de  Sablé  ) ,  combiné  avec  le  P.  Anselme  (  tona  III,  pag.  3i7~3ao  )  >  là 
suite  généalogique  des  seigneurs  de  Château-Gontbier  : 

1VES  ,  ou  IVON ,  3«.  fils  cVIves  1 ,  comte  d'Alençon  et  de  Bellème. 

I 
BEN  AU  D  I .  seigneur  de  Château-Gantier,  tué 

Fan  1066 ,.  le  jeudi-saint  (  1$  avril  ) ,  par  la  po- 
pulace d'Angers ,  armée  pour  la  défense  du 
comte  Geoffroi  le  Barbu.  Bbatrix  sa  femme. 

AL  A  RD  I,  seigneur  de  Château-Gonthier,  mari,     RENAUD  ,      sel-»» 
i°.  d'ELiSABE^  h  ,  fille,  à  ce  qu'on  prétend,  du       gneurde  Château- 
seigneur  de  Matbefelon  ;   a°.  de  Mathilde  ,       Renaud. 
fille  dé  Robert  le  Bourguignon.  Alard  mourut 
à  la  Terre-Sainte  en  1 101. 

RENAUD  II .  mort  ELISABETH ,  femme  HERSÉNDE,  éoouse 

à  la  Terre-Sainte  ,  de  Geoffroi,  seigneur  d'Hubert  de  Cham*~ 

ennoi  ,   comme  de  DurtaL  pagne, 
son  père. 

I  ■  *  ' 

ALARD  H  ,  seig'.  de  Château-Gonthier ,  vivait    GEOFFROI     vi- 

en  na3.  Mahact  de  Craon  sa  femme.  vait  en  ioq6. 

I 
ALARD  III ,  seigneur  de  Châtoau-Gon-    LAURENCE ,    mariée  i 

thier,  vivait  en  11 45  Eulie,  ouEuiATB,         N  ..Turpin,  dont  sortent 

sa  femme ,  dame  de  Briolé.  les  seigneurs  de  Crissé. 

/    JRENAUD  III ,  seigneur  de  Château-Gonthier.   On  lui  donne  pour* 
femme  Beatrix  ,  fille  de  Rotrou  III ,  comte  du  Perche. 

ALARD  IV,  seigneur  de  Château-Gonthier,  épousa  Emmr,  fille 
d'André  II ,  seigneur  de  Vitré.  Il  fonda  ,  suivant  Ménage,,  en  iao6, 
l'hôpital  de  Château-Gonthier. 

,'    .  I  -    .• 

JACQUES  ,  seigneur  de  Château-Gonthier,  fut  un  des  seigneurs  qui 
prétendirent ,  après  la  mort  de  Guillaume,  évéque  de  Çhâlons  et 
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mente  en  1087  (et  non  1007) ,  qu'il  appela  ainsi  du  nom  de 
son  concierge,  qui  en  fut  le  châtelain ,  et  auquel  succéda,  du 
vivant  du  même  Foulques  ,  un  nommé  Ives  ou  Ivpn.  Foulques. 
Nerra  est  aussi  fondateur  de  l'abbaye  de  Beaulieu  ,  comme  oa 
Ta  dit  de  celle  de  Saint-Nicolas  d'Angers,  en  1020 ,  et  de  celle 
de  Roncerai  dans  la  même  ville,  en  1028.  (Voy.  Alain  111  y 
duc  de  Bretagne ,  et  Herbert  I ,  comte  du  Moitié.  ) . 

GEOFFROI  II,  Dît  MARTEL. 

io4o.  Geoffroi  H,  surnommé  Martel*  comte  de  Yen- 
dôme,  fils  de  Foulques  Nerra,  né  le  14  octobre  1006,  succéda 
à  son  père  dans  le  comté  d'Anjou  ,  qu'il  avait  administré  pen- 
dant la  dernière  absence  de  ce  prince.  Eudes ,  comte  de  Poi- 
tiers, ayant  alors  tenté ,  à  la  faveur  de  l'éioignement  de  Foul- 
ques, une  invasion  dans  l'Anjou,  Geoffroi  marcha  contre  lui, 
le  poursuivit,  et  le  tua,  le  10  mars  10H9,  devant  le  château 
de  Mauzé,  dans  l'Aunis.  L'an  io43,  Henri  I ,  roi  de  France ~ 
fit  présent  à  Geoffroi  de  la  ville  de  Tours,  dont  il  avait  dé- 
pouillé Thibaut  III,  comte  de  Blois,  pour  crime  de  félonie, 
Geoffroi  s'étant  mis  en  devoir  de  prendre  possession  de  cette 
ville ,  fut  qbligé ,  par  la  résistance  des  habitants ,  de  l'assiéger, 
Thibaut  accourut  à  leur  secours;  mais  il  fut  battu  près  dé 
Saint-Martin  le  Beau  ou  de  la  Guerre  (de  Bcllo)  ,  sur  le  Cher, 
et  fait  prisonnier  par  Geoffroi,  le  21  août  de  Tan  1044*  c* 
non  1,042,  coiùme  quelques-uns  le  prétendent.  Pour  sa  f*nçpne 

comte  du  Perche  ,  arrivée  en  1226 ,  avoir  part  au  comté  du  Perche, 
Par  le  partage  qui  s'en  fit  en  i23o,  le  comte  de  Champagne  lui  céda 
Nogent-le-Kotrou  ,  avec  une  part  du  bois  Perchet ,  et  les  domaine» 
deLongvillier  et  de  Montigni.  Jacques  mourut  avant  1263.  11  avait 
épouse',  Tan  i23g,  Havoise,  fille  de  Mathieu  II»  sire  deMontmn- 
reoci  et  connétable  de  France,  dont  il  eut  un  fils  mort  en  bas  âge*  et 
deux  filles,  Emmc ,  qui  suit,  et  Philippelte ,  dame  d'Hétouville..     • 

ÏMME,  ou  EMMETTE,  fille  aînée  de  Jacques  de  Château-Gont  hier, 
et  sa  principale  héritière ,  épousa  fort  jeune,  du  vivant  de  son  père  t 
Geoffroi  III,  seigneur  de  la  Guerche,  de  Poancé,  de  Mari  igné,  etc. 
Ménage  lui  donne  cour  second  époux  Girard  Chahoi.  Elle  mourut 
vers  Tan  1270,  laissant  de  son  premier  époux  une  fille  unique,  Jsannk 
de  la  Guerche,  qui  porta  Pnéritage  de  ses  père  et  mère  en  martagfe 
a  Jean  de  B&ienne  ,  vicomte  de  Beaumont  »  qui  par  là  devint  sei** 
gneur  de  Ghâteau-Gonthier.  Cette  seigneurie  subsista  dans  celte 
maison,  d'où  elle  entra,  par  une  fille,  dans  celle  de  Chamaillard-* 
d'Antenaise  ,  et  passa  ensuite  dans  celle  des  comtes,  depuis  duc** 
d  Alençon ,  et  enfui  dans  la  maUon  de  Bourbon, 
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il  lui  en  coûta  les  villes  de  Tours ,  excepté  l'abbaye  de  Marf. 
moutier,  qu'il  retint,  de  Langéi  et  de  Cninon ,  avec  leurs  de—* 
pendances ,  et  la  réserve  de  la  mouvance  envers  le  comte  de,' 
Chartres ,  ou  de  Blois  :  circonstance  que  les  historiens  mo- 
dernes n'ont  pas  connue,  mais  prouvée  par  un  des  articles  dut 
premier  livre ,  fol.  58,  des  vassaux  de  Champagne.  Maître  (Je 
presque  toute  là  Touraine,  Geoffroi  porta  ses  vues  sur  le  Maine. 
Gervais,  évéque  du  Mans,  l'amorça  lui-même  en  lui' faisant' 
accorder,  par  le  roi  Henri  I,  le  droit  de  recommander  l'évê— 
ché  de  cette  ville ,  c'est-à-dire"  d'y  présenter.  L'intention  du 
prélat  était  d'engager  par4à  Geoffroi  à  prendre  la  défense  du 
)eune  comte  Hugues  H  ,  contre  Herbert  Baccon,  son  onde  etv 
son  oppresseur.  Mais  Gervais  eut  lieu  de  se  repentir  de  lui. 
avoir  obtenu  cette  faveur  dont  il  se  prévalut ,  et  contre  lui- 
même  en  le  persécutant  à  outrance  (  Voy.  les  comtes  du  M  aine)  r 
et  contre  Hugues,  en  faisant  tous  ses  efforts  pour  lui  enlever 
son  comté.  A  la  6n ,  il  vint  à  bout,  l'an   io5i,  de  se   faire 
déclarer  administrateur  du  Maine  pendant  la  minorité  du  jeune 
comte  Herbert  II,  fils  et  successeur  de  Hugues  II.  Avant  que 
d'obtenir  ce  point,   et  tandis  qu'il   tenait  l'évêque   du  Mans, 
dans  les  liens ,  il  se  rendit  à  Goslar,  en  juin  1047,  avec  Agnès 
sa  femme,  auprès  de  l'empereur  Henri  III,  gendre  de  la  com- 
tesse ,  et  du  duc  d'Aquitaine ,  son  premier  mari ,  \Toù  il  ac- 
compagna ce   monarque  dans  son   expédition  d'Italie.  Nous 
avons  la  preuve  de  ce  voyage  et  de  son  époque  dans  une  charte 
de  Geoffroi  et  d'Agnès  pour  le  monastère  de  Roncerai,  dont 
la  datefjporte  :  Actum  publiée  in  ecclesia  S.  Albini,  régnante  rtgê 
Henrico ,  Archiepiscopo   Turonis  Arnulfo ,  et  transactâ  antè  quœ- 
âragesimâ  dejuncto  Huberto  ,  Pontifice  Andegavensi,  cûm  redissent 
cornes  et  comitissa  de  Aputia.  (Mabil.  Annal,  L.  5o,,  n.  17.  )  A 
leur  retour  et  dans  la  même  année,  le  comte  et  la  comtesse 
d'Anjou  fondèrent  l'abbaye  de  Notre-Dame  à  Saintes,  pour  des 
filles. 

Geoffroi  Martel  n'était  pas  de  caractère  à  souffrir  que  ses 
vassaux  manquassent  impunément  à  la  foi  qu'ils  lui  devaient. 
Guérin ,  l'un  d'entre  eux ,  sire  de  Craon ,  s  étant  avisé ,  vers 
l'an  io5i  ,  de  porter  son  hommage  à  Conan  ,  comte  ou  duc , 
de  Bretagne ,  le  comte  d'Anjou ,  irrité  de  cette  félonie  r  confis- 
qua dans  une  assemhlée  de  ses  barons ,'  la  terre  de  Craon. 
Guérin,  assuré  de  la  protection  du  duc  de  Bretagne,  et  du 
secours  de  Robert  de  Vitré  ,  son  gendre  ,  reçut  avec  mépris  la 
nouvelle  de  sa  condamnation.  Pour  faire  savoir  à  Geoffroi  ses 
dispositions,  il  élargit  deux  prisonniers  qu'il  avait  faits  en 
Anjou,  avec  charge  de  dire  au  comte ,  que  son  jugement  était 
faux  ,  et  qu'il  était  prêt  à  le  soutenir,  la  lance  à  la  main  ^ au 
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5"  rotnotéur  de  ce  jugement,  Robert  le  Bourguignon ,  baron 
ê  Sablé  i  troisième  fils  de  Renaud  I,  comté  de  Ne  vers.  Voulant 
effectuer  cette  bravade  ,  il  entre  à  la  tété  dé  ses  troupes  sur  les 
terrés  du  comté ,  et  s*avance  jusqu'aux  portes  d'Angers.  Mais 
apprenant  que  Geoffroi  Martel  accourt  au  secours  de  la  place  9 
Guérin  se  retire  dans  un  poste  avantageux  ^  entre  la  Maine  et 
la  Sarte.  Le  comte  l'ayant  atteint,  le  combat  s'engage.  Guérin 
va  droit  la  lance  baissa*  à  Robert  le  Bourguignon  qu'il  avait 
remarqué.  Sa  lance  w  rompt  dans  les  armés  de  Robert  sans 
le  blesser.  Celle  du  bourguignon  le  perce.de  part  en  part,  et 
le  renverse  presque  mort.  Il  expire  tandis  qu'on  l'emporte  à 
Craon.  Arrivé  dans  cette  ville,  Geoffroi  Martel  en  donne  la  sei- 
gneurie au  vainqueur  de  Guérin ,  se  réservant  ie  prieure^  de 
Saint-Clément  de  Craon.  Mais  Guérin  laissait  une  fille  unique, 
nommée  Berthe ,  veuve  de  Robert  de  Vitré.  Robert  le  Bour- 
guignon venait  aussi  de  perdre  Havoise  de  Sablé ,  sa  femme. 
Pour  lui  assurer  la  possession  tranquille  de  la  terre  de  Craon  , 
Geoffroi  Martel  lui  fit  épouser  1a  fille  de  Guérin  ,  et  par  là  le 
rendit  l'un  des  seigneurs  les  plus  puissants  de  l'Anjou.  (Ménage, 
Hist.  de  Sablé,  pp.  120-1 23.  Morice,  Hist.  de  Bret.,  tom.  I, 
pp.  73-74.  ) 

Continuons  l'histoire  de  Geoffroi  Martel.  Quelqu'habîle  qu'il 
fût  au  métier  de  la  guerre,  la  victoire  ne  couronna  pas  toujours 
ses  expéditions.  Ayant  osé  prendre  les  armes  contre  le  roi  Henri  y 
son  souverain ,  ce  monarque  le  contraignit  par  ses  victoires  et 
ses  conquêtes  à  lui  demander  la  paix.  Le  comte  d'Anjou  voulut 
se  venger  de  ses  pertes  sur  Guillaume ,  duc  de  Normandie,  qui 
avait  servi  le  roi  contre  lui  ;  mais  il  n'y  trouva  pas  son  avantage*' 
La  prise  de  Domfront  et  d'Alençon  ,  qui  ne  lui  coûta  que  la 
peine  de  corrompre  les  principaux  habitants  de  ces  deux  places 9 
lui  fit  naître ,  à  la  vérité ,  l'espérance  de  faire  de  grandes  con- 
quêtes en  ce  pays.  Mais  ce  fut  une  illusion  dont  le  duc  ne  tarda 
.pas  à  le  faire  revenir.  Guillaume  vint  mettre  le  siège  devant 
Alençon  9  et  pressa  si  vivement  la  place ,  que  les  assiégés  furent 
bientôt  aux  abois.  Le  comte  d'Anjou  ne  .manqua  pas  d'accourir 
à  leur  secours,  et  dans  sa  route  il  dépêcha  au  duc  deux  seigneurs 
'de  son  parti,  pour  lui  annoncer  que,  dans  trois  jours*  il  lui  livre- 
rait bataille ,  monté  sur  un  cheval  de  tel  poil ,  et  avec  telles 
armoiries .:  Simul  eximiâ  arrogantiâ  colorem  equi  ski ,  et  armorum 
tosigriïa  quœ  habiturus  sit,  insinuât.  Il  nous  paraît  que,  sur  l'ar- 
ticle des  armoiries ,  l'historien  {  c'est  le  continuateur  de  l'his- 
toire de  Bède)  fait  parler  Geoffroi  Martel  suivant  l'usage  du 
tems  où  il  écrivait  :  car  il  y  a  des  preuves  certaines  que  ces* 
-marques  de  distinction  n'étaient  pas  encore  en  usage  du  tems 
4e  ce  prince.  Guillaume  rendit  au  comte  rodomontade  pour 
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rodomontade.  Mais  lorsque  les  deux  armées  furent  en  présence^ 
Geoffroi  Martel  tourna  le  dos  et  se  retira.  La  ville  a'Alençon 
ouvrit  alors  ses  portes  au  duc;  et  Domfront  (i),  devant  lequel 
il  vint  ensuite  se  présenter ,  imita  cet  exemple.  Le  duc ,  après 
cela ,  s'étant  mis  en  devoir  de  fortifier  Ambières  ,  sur  les  cou* 
fins  de  la  Normandie  et  du  Maine  ,  Geoffroi  surprit  son  armée 
dans  un  bois ,  où  il  lui  avait  tendu  une  embuscade.  Guillaume 
perdit,  en  cette  occasion,  plusieurs  chevaliers  de  marque,  «  dont 
»  il  fut  si  iré,  dit  une  ancienne  Chronique  ,  qu'il  courut  sus  de 
»  si  erant  force  audit  Geoffroi,  et  le  férit  de  son  épée  tellement* 
i>  qu  il  lui  froissa  le  heaulme ,  et  lui  coupa  la  coiffe ,  et  lui 
»  trancha  l'oreille  ,  et  de  ce  coup  rabattit  par  terre.  Mais  il 
g*  fut  relevé  et  remonté ,  et  le  comte  Helye  (  lisez  Herbert  )  du. 
»  Mans  fut,  prins.  Lors  les  Angevins  et  Ma nseaux  furent  dé— 
'»  confis ,  et  s'enfuy  Geoffroi  Martel  ;  puis  revint  ledit  duc 
»  devant  Ambières  et  Néel ,  fit  faire  un  châtel  qu'il  garny  de 
a  gens  et  de  vivres  pour  contraindre  Geoffroi  Martel  et  ses 
»  gens.  » 

La  paix  entre  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Normandie  ayant 
été  rompue,  en  io54,  Geoffroi  se  joignit  au  premier,  et  lui 
amena  des  troupes ,  avec  lesquelles  il  entra  sur  les  terres  du  duc. 
Mais  une  victoire  remportée  par  celui-ci  sur  une  partie  des 
troupes  du  roi ,  l'obligea  de  se  retirer  ainsi  que  ses  alliés* 

L  an  1057,  guerre  entre  Geoffroi  et  Thibaut,  comte  de  Blois* 
Elle  fut  longue  et  sanglante.  C'est  tout  ce  que  nous  apprend. là- 
dessus  une  charte  de  1  abbaye  de  Vendôme ,  dans  l'extrait  qu'en 
rapporte  D.  Bouquet,  tom.  XI,  pag.  /fio.  On  a  parlé  sur  Guil- 
laume IV ,  Eudes  et  Guillaume  V ,  comte  de  Poitiers  ,  des 
démêlés  que  Geoffroi  Martel  eut  avec  ces  princes ,  et  des  avan- 
tages qu'il  remporta  sur  eux.  Voyant  approcher  le  terme  de 
'ses- jours,  il  se  retira  au  monastère  de  Saint-Nicolas  d'Angers, 
où  il  mourut  le  14  novembre  1060 ,  sans  laisser  d'enfants  de  ses 
trois  femmes,  dont  la  première  fut  Agnès,  veuve  de  Guillaume 
\  le  Grand,  comte  de  Poitiers,  et  fille  d'Otte-Guillaume ,  comte 
de  Bourgogne ;  avec  laquelle  il  vivait  encore  l'an  104.7,  époque 
de  la  fondation  qu'ils  firent  ensemble  de  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  Saintes* Mais  il  la  répudia  depuis,  pour  épouser  Gracia, 
.veuve  de  Berlai  I ,  seigneur  de  Montreuil ,  en  Anjou ,  qu'elle 
avait  fait  père  de  Renaud ,  qui  fut  archevêque  de  Reims ,  et 
d'autres  enfants,  de  l'un  desquels  sortit  Berlai  11  de  Montreuil, 


(1)  Domfront ,  ville  dn  Passais ,  c*tait  alors  une  frontière  du  Maine , 
dont  elle  fait  partie  encore  aujourd'hui  pour  le  spirituel ,  ainsi  que  tout 
le  Passais  (17SS}. 
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tbïyant  le  Gartulaire  de  Saint-Nicolas  d'Angers  (fol.  55.)  Adé- 
laïde, princesse  étrangère \.  fut  la  troisième  femme  de  GeoiTi-oL 
Gracia,  qui  mourut  religieuse,  en  1068;  aimait  là  lecture. 
On  rapporte  que,  pour  avoir  le  recueil  des  Homélies  d'Haimon 
d'Haloerstadt ,  elle  donna  deux  cents  brebis  ou  moutons,  cinq 
auar tiers  de  froment»  et  autant  de  seigle  et  de  millet  ;  tant  les 
livres  étaient  rares  alors.  Dans  la  personne  de  Geoffroi  Martel, 
finit. la  première  branche  des  comtes  d\Anjou.  (Yoy.  les  comtés 
de  Venabme  et  les  comtes  de  Poitiers.)    . 

GEOFFROI  III,  Du  LE  BARBU;  FOULQUES  IV,  dit  LE 
ttECHIN;  et  GEOFFROI  IV,  dit  MARTEL. 

*  « 

1060»  Geoffroi  III  *  dit  le  Barbu ,  et  Foulques  IV,  sur*» 
nommé  le  Rechm,  ou  le  Querelleur,  tous  deux  fils  de  Geoffroi 
Ferréol,  ou  Férole,  nommé  par  quelques-uns  Albéric,  comte 
de  Château -Landon ,  ou  de  Gatinais,  et  d'Ermengarde  \  fille 
de  Foulques  Nerra,  succédèrent,  Tan  1 060  i  à  Geoffroi  Cartel , 
leur  oncle  maternel  ,  suivant  le  partage  qu'il  leur  avait  fait  de 
«es  états  par  son  testament,  c'est-à-dire  que  Geoffroi  lé  Barbu , 
outre  le  Gatinais,  qu'il  teuait  de  son  père ,  eut  la  Tou  raine,  et 
Foulques,,  rApjou  avec  la  Saintonge,  dont  son  oncle,  peu  de 
teins  avant  sa -mort ,  lui  avait  confié  la  défense ,  après  l'avoir  fait 
chevalier  à  Angers,  le  jour  de  la  Pentecôte.  Les  deux  frères  vé- 
curent d'abord  en  bonne  intelligence;  et,  l'an  1061 ,  ayant  réuni 
leurs  forces,  ils  gagnèrent  à  Cnef-Boutonne ,  le  20  mars,  une 
grande  bataille  contre  Guillaume  VIII ,  duc  •  d'Aquitaine ,  qui 
voulait  leur  enlever  la  ville  de  Saintes ,  faisant  partie  de  la  suc- 
cession de  leur  oncle  (1).  Mais  Geoffroi  et  Foulques  s'étarrt 
brouillés  ensuite,  Guillaume  profita  de  leur  division  pour  se 
rendre  maître  de  Saintes  en  1006.  Cette  perte  nç  leur  ouvrit  pat 
les  yeux  sur  la  nécessité  de  se  réconcilier  pour  être  en  état  de 
faire  face  à  l'ennemi  commun*  Leur  animosité  réciproque  ne  fit 
même  que  s'accroître,  et  enfin  elle  éclata  par  une  guerre  ouverte»' 
Le  5  avril  1067,. jour  du  jeudi-saint,  ïoulques  prit. son  frère 
dans  Angers,  par  la  trahison  de  Geoffroi  de  Preuilli,  le  législa- 
teur des  tournois,  et  de  trois  autres  seigneurs ,  qui  périrent  tous 
quaire  en  celte  occasion.  (  L'auteur  du  Gestà  Consul.  Àndeg. , 
met  la  scène  à  Saumur,  le  a5  février,  premier  dimanche  de 
carême  ;  ce  qui  se  rapporte  à  la  même  année.  )  Foulques  ayant 


(1)  La  chronique  de  Mailleiais  met  cette  bataille  un  mardi,  fête  de 
Saint-Benoiti  Mais  la  Saint-Benoît,  en  1061 ,  tombait  un  mercredi  21 
mirj. 

XIII.      -  '       -  8/' 
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en  sa  puissance  Geoffroi  f  le  mit  en  prison  ;  mais  it  (e  relâcha 
peu  de  temp  après  ,  comine  il  le  dit  lui-même ,  par  ordre  du 
pape  Alexandre  It.  Geoffroi  délivré,  recommence  presque  aus- 
sitôt la  guerre.  L'an  1068 ,  il  vient  mettre  le  siège  devant  le 
château  de  Brissac  .,  appartenant  à  Foulques»  Celui-ci  vole  au 
secours  de  la  place,  livre  bataille  à  Geoffroi ,  lé  fait  de  nouveau 
.prisonnier .  et  l'enferme  au  châtau  de  Chinon,  où  il  resta  jus- 

3u'à  la  fin  de  ses  jours,  suivant  Guillaume  de  Malmesburi ,  Hil- 
ebert,  archevêque  de  Tours,  et  la  Chronique  de  Saint-Maixent. 
Mais  Ordéric  Vital  dit  que,  l'an  1096,  le  pape  Urbain  II,  dans 
le  concile  qu'il  tint  à  Tours  au  carême ,  obligea  Foulques  a 
mettre  son  frère  en  liberté.  La  Chronique  de  Tours  fait  honneur 
de  cette  délivrance  au  fils  aîné  de  Foulques ,  et  la  met  avant  l'ar- 
rivée du  pape  à  Tours.  Elle  ajoute  que  Geoffroi ,  à  qui  sa  longue 
captivité  avait  affaibli  le  cerveau ,  survécut  -peu  de  feins  à  son 
élargissement.  L'auteur  du  GestaCons.  Andcg.  dit  de  lui,  qu'il  fut 
avare,  cruel,  sans  crainte  de  Dieu  ni  des  hommes,  s  élevant 
contre  tous ,  et ,  par  son  insolence ,  armant  les  mains  de  tous- 
contre  lui-même  ;  ce  qui  est  confirmé  par  une  lettre  de  Hugues, 
de  Die  ,  archevêque  de  Lyon,  et  légat  du  saint-siége ,  qui  atteste 
que  ,  lorsqu'il  fut  pris  la  seconde  fois ,  il  était  excommunié  par 
le  légat  -Etienne ,  pour  des  vtotences  qu'il  avait  exercées  contre 
l'église  de  Tours  et  l'abbaye  de  Marmoutièr.  (Bouquet ,  t.  XII, 
f>.  664*  )  90*1  second  emprisonnement  loi  fit  d'abord  des  parti- 
san? ,  ou  plutôt  fournit  à  plusieurs  princes  le  prétexte  de  décla- 
rer la  gitefre  à  son  frère.  Le  doc  d'Aquitaine  vint  assiéger  Sau- 
nïtrr,  qu'il  prit  et  brûla  en  partie,  le  27  juin  10*79.  Le  rôt  de 
France  et  le  comte  de  Blois,  se  concertèrent  aussi  pour-entrer 
â  main  armée  sur  les  terres  de  Foulques.  Il  vint  à  bout  de  gagner 
rW  et  l'antre,  le  coïnte ,  ett  lui  faisant  hommage  du  comté  de 
Tours,  le  monarque,  en  lui  cédant  le  Gatinaîs,  dont  Ohàteau- 
Landoh ,  comme  on  l'a  dit ,  était  la  capitale.  Mais ,  dans  te  con- 
trat dé  fa  donation  ,  Foulques  obligea  le  rot  de  promettre  qu'il 
conserverait  les  coutumes  dé  ce  pays,  sans  quoi  les  nobles  du 
Gatinaîs  '  eussertt  refusé  de  lui  faire  hommage.  (  Ainn  Coniin.  , 
Ifv.  5 ,  cH.  47.  )  On  ignore  si  le  comte  Geoffroi  laissa  des  enfants 
de  Julienne ,  sa  femme. 

*  L'an- 1069 ,  Foulques  prend  la*  forteresse  (arcem  ),  d'Àmboise 
sur  tm  nOihtné  Ernttlfe ,  qui  possédait  en  tiers  cette  ville  avec 
dfeox  attires  seigneurs*  (Cfowi.  Tùron.  )  Instruit,  l'An  1078,  des 
intelligences  que  les  barons  angevins,  mécontents  de  la  dureté  de 
son  gouvernement,  pratiquaient  avec  les  Normands,  il  marche 
contre  le*- premiers,  à  dessein  de  les  punir.  Ceux-ci  appellent  à 
leur  secours  Guillaume  le  tlonouérant.  Foulques ,  de  smt  côté  f 
•'étaie  de  l'alliance  de  Hoël ,  duc  de  Bretagne ,  qu'il  engage  i 
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venir  le  joindre.  Les  deux  armées  se  rencontrent  dans  h  lande 
de  la  Brière ,  près  de  la  Flèche.  Maïs  un  cardinal  et  quelques 
moines  s'étant.  jetés  entre  elles ,  disposent  les  chefs  à  un  accom- 
modement. L'année  suivante ,  Foulques  entre  en  guerre  avec  le 
comte  de  Poitiers  ;  et  voici  ce  que  nous  trouvons  à  ce  sujet  dans 
Ù  cartulaire  de  l'abbaye  de  Vendôme  (fol.  79,  i°. }  Eudes  de 
Blazon  avait  enlevé  de  force,  à  ce  monastère,  l'église  de  Cheviré, 
dans  l'Anjou.  L'abbé  s'étant  plaint  inutilement  de  cette  usurpa* 
tion  au  comte  d'Anjou  ,  fit  descendre  le  crucifix  de  son  église , 
l'étendît  à  terre  sur  des  épines  au  milieu  de  la  nef,  et  fit  prier 
nuit  et  jour  ses  religieux  devant  cette  image ,  afin  d'obtenir  du 
ciel  la  justice ,  que  les  hommes  lui  refusaient.  Or ,  il  arriva  que 
foulques ,  ayant  pris  les  armes  contre  le  comte  de  Poitiers,  se 
trouva  plutôt  qu'il  ne  s'y  attendait  en  présence  de  l'ennemi ,  et 
dans  la  nécessité  de  combattre.  Alors  se  souvenant  du  déni  de 
justice  qu'il  avait  fait  à  l'abbaye  de  Vendôme ,  il  promit  à  Dieu 
Que,  s'il  remportait  la  victoire ,  il  ferait  rendre  à  ce  monastère 
1  église  qu'il  redemandait.  Il  fut  exaucé;  et  de  retour  chez  lui , 
il  contraignit  le  seigneur  de  Blazon  à  satisfaire  l'abbé  de  Ven- 
dôme. L'an  10&**  il  chassa  de  son  siège,  à  l'instigation 'de  Phi- 
lippe I ,  roi  de  France ,  Raoul ,  archevêque  de  Tours ,  parre 
qû  il  s'entendait  avec  le  légat  Amé ,  pour  enlever  les  investitures, 
ecclésiastiques  à  ce  nionarque.  Cet  acte  de  violence ,  joint  à  un 
mariage  illicite  que  Foulques  avait  contracté ,  lui  attira,  de  la 
Part  du  prélat*,  une  exçqmmùdication  qui  fut  confirmée  par 
Grégoire  VII.  Foulques  ,  (3  même  année ,  surprend  le  château 
de  la  Flèche,  <}ue  Ie  $uc  de  Normandie  lui  avait  enlevé,  et  le 
livre  aux  flammes.  Le  duc  étant  accouru  pour  reprendre  la  place, 
est  obligé  de  faire  la  paix  avec  Foulques,  et  lui  donne  pour 
étages  un  de  6es  fils  ayeç  Rpbert  ,  conite  de  Mortain ,  son  frère 
Utérin.  (  Chron.  Haynçldi  4ndeg.  ) 

Foulques  fut  très-mal  récompensé  du  zèle  qu'il  avait  témoi- 
gné pour  les  intérêts  du  roi  de  France.  L'an  1002,  Bertrade, 
H  Quatrième. femme,  qu'il  avait  épousée  l'an  1009,  du  vivant 
de  la  seconde  et  de  la  troisième ,  apprenant  que  ce  monarque 
vient  de  répudier  la  reine  Berthe ,  lui  fait  offrir  secrè.tenient  sa 
nain.  (  Bertrade  regardait  comme  nul  son  mariage  avec  Foul- 
ques, et  il  l'était  en  effet.  Mais  il  n'en  était  pas  dé  même  de 
celui  de  Philippe  avec  Berthe.)  Ce  prince,  étouffant  les  scru- 
pules, se  rend  à  Tours,  où  le  comte  d'Anjou ,  qui  né  se  dou- 
tait, de  xieo,  avait  amené  sa  femme.  Philippe  et  Bertrade  se 
voient  ayee  une  passion  réciproque ,  et  la  veine  de  la  Pentecôte 
ils  se  jurent  une  fidélité  inviolable  dans  l'église  de  Saint-Jean  , 
pendant  qu'on  bénissait  les  fonts  baptismaux.  Le  roi  part;  et 
quelques  jours  après  (le  4  juîn) \  Bertrade  Yctànt  laissé  enlever 
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aimait  éperdumen t.  Le  cartulaire  de  Saint-Serge  fournit  une 
preuve  de  son  dépit,  dans  la  date  suivante  d'une  de  ses  chartes': 
Facta  est  auiem  heee  donatio  anno  ab  Incarn.  Domini  109S ,  In- 
dicé, III 9  die  Sabbati%  lunâ  25,  Urbuno  apostolico ,  Franciâ  ex 
adulterio  Philippi  indigni  régis  fœdatâ.  Mais  à  la  fin ,  ne  voyant 
point  de  jour  à  se  faire  rendre  sa  femme,  il  sacrifia  son  amour  à 
son  ambition ,  et  fut  un  des  plus  assidus  à  faire  la  cour  à  Ber- 
trade,  dont  il  employa  souvent  le  crédit  pour  obtenir  des  grâce? 
du  monarque.  «  On  le  voyait  souvent ,  dit  Suger,  à  ses  pieds  ^, 
m  recevant  ses  ordres  avec  tout  le  respect  d'un  mortel  pour  une 
»  déesse  :  tant  ce  sexe  a  le  pouvoir  de  séduire  ceux  même  qu'il 
»  a  le  plus  cruellement  outragés».  ' 

.Guillaume  II ,  '  roi  d'Angleterre ,  s'étant  rendu  maître  du 
Maine  pac  l'emprisonnement  du  comte  Hélie ,  les  Manseaux 
souffraient  impatiemment  la  domination  de  ce  prince.  L'an 
ioi.)9,  à  la  sollicitation  des  principaux  d'entre  eux,  Foulquesr 
s'empare  de  la  ville  du  Mans.  Mais  le  roi  d'Angleterre  étant  venu, 
l'assiéger  dans, cette  place ,  il  fut  obligé  de  la  lui  remettre,  après" 
une  défense  de  trois  mois.  Foulques,  la  même  année,  s'associe' 


marâtre  de  Geoffroi ,  il  veut  le  déshériter  pour  avantager  le  fils* 
qu'il  avait  eu  de  cette  princesse.  Geoffroi  prend  les  armes  contré 
son  père ,  pogr  défendre  le  droit  de  sa  naissance ,  assiège  le  châ- 
teau de  Ma&pn ,  dont  il  se  rend  maître ,  et  le  livre  au  flammes: 
H  marche  de-la  contre  Guillaume ,  comté  de  Poitiers ,  que' 
Foulques  avait  appelé. à  son  secours ,  et  l'oblige  à  s'en  retour-' 
ner.  11  va  prendre  ensuite  le  château  de  Briolai ,  dans  l'Anjou  , 
et  menace  la  ville  d'Angers,  qui  n'en  est  qu'à  deux  lieues.  Foul- 
ques, étonné,  des  succès  de  son  fils ,  révoque  les  dispositions 
qu*il  avait  faites  à  son  désavantage ,  et  lui  accorde  la  paix.  (  Chroru 
Âfidcg.)  Le  premier. fruit  de  leur  réconciliation  fut  la  prise  du 
château  de  la  Chartre-sur-Loire,  qu'ils  firent  en  commun;  après 
quoi  ils  allèrent  surprendre  le  château  de  Thouars ,  qu'ils  rédui- 
sirent en  cendres.  (Jbid.\  tfne  ancienne  notice  conservée  en  ori- 
ginal dans  les  archives  du  château  de  Thouars ,  et  transcrite  dans 
le  cartulaire  de,Saint-Maixent ,  date  ce  dernier  événement  du 
^8  août  1 104,  et  le  met  sur  le  compte  du  seul  Geoffroi  Martel. 
Foulques  était  lié  d'amitié  avec  Henri  I,  rpi  d'Angleterre. 
J.'an  no5,  il  entre  à  main  armée  dans  la  Normandie,  pour 
aider  ce  prince  à  faire  la  conquête  de  ce  pays  sur  le  duc  Robert 
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son  frère.  Il  y  revient  Tannée  suivante ,  ou  du  moins  il  ^en- 
voie ses  troupes ,  qui  combattent  à  la  fameuse  journée  de  Tin- 
ebebrai,  où  l'infortuné  duc  perd  ses  états  et  sa  liberté,  (Hepric, 
Huntind.  )  Plusieurs  barons  d*Anjou  s'étant  révoltés  dans  le 
même  tems,  Geoffroi  Martel ,  accompagné  d'Alain,  duc  de. 
Bretagne,  et  d'Hélie,  comte  du  Maine,  vient  les  assiéger  dans 
le  château  de  Candé ,  où  ils  s'étaient  retranchés.  Près  de  se  voir 
forcés,  ils  demandent  une  conférence  au  prince  angevin,  et. 
l'obtiennent.  Mais,  tandis  qu'on  traite  de  la  capitulation,  un 
archer  décoche  un  trait  qui  blesse  le  prince  mortellement  au 
bras,  un  vendredi  18  mai  11 06*  Il  mourut  la  nuit  suivante,  et 
fut  inhumé  à  Saint-Nicolas,  auprès  de  son  gipnd  oncle  ,  dont 
il  portait  le  nom  et  le  surnom.  Ordéric  n'hésite  point  à  charger- 
Bertrade  de  la  mort  de  ce  prince.  Foulques  n'avait  pas  les  mêmes 
soupçons  sur  elle,  car,  le  26  septembre  de  la  même  année ,  il. 
la  reçut  honorablement  dans  Angers  avec  le  roi  Philippe ,  et  ce. 
fut  elle-même  qui  les  servit  à  table.  (Ordér*  Vit)  Tel  était  alors 
l'usage  des  femmes  en  France*  même  les  plus  qualifiées.  Ber- 
trade avait  amené  le  roi  ,♦  son  époux ,  à  Angers  pour  terminer  à. 
l'amiable  certains  différents  qu'il  avait  avec  Foulques.  .    » 

L'an  u 07,  l'arrivée  du  pape  Pascal  il  à  Tours,  dans  le  carême,* 
fournit  à  Foulques  une  nouvelle  occasion  d'étaler  sa  magnifi- 
cence. Hugues  de  Chaumont  ayant  détruit  vers  le  même  tems« 
la  forteresse  que  Foulques  avait  à  Àmboise,  celui-ci  excite  les* 
entants  de  Hugues  de  Sainte-Maure  à  lui  faire  la  guerre ,  ,et 
leur  fournit'des  secours.  '(  Gèsta  Dont*  Ambas.  )  Ce  comte  mou-. 
rut  le  14  avril  1 109  ,  à  l'âge  de  soixante-six  ans  ,  et  fut  enterré 
au  ptièuré  ùe  Livière  près  d'Angers.  (Chr.  Turon.)  L'auteur  déjà* 
cité  du  Gesia  Cons.  Andeg. ,  fait  un  portrait  très-désavantageux 
de  Foulques  le  Rechin.  «  Quoique  dans  sa  première  jeunesse, 
»  il  eût  montré,  dit-il,  d'heureuses  dispositions,  cependant,- 
»  lorsqu'il  fut  parvenu  à  l'âge  viril,  il  donna  dans  plusieurs; 
»  vices,    tels  que  la   gourmandise,  l'ivrognerie,  la  luxure, 

•  l'inapplication  et.  l'oisiveté  ;  ce<jui  fut  cause  que  ni  lui  ni  ses. 
»  officiers  ne  rendirent  la  justice,  et  qu'ils  se  livraient  même  à 
»  des  injustices  criantes.  On  vit  de  son  tems  s'életer,  dans  la. 

»  Touraine  et  dans  l'Anjou,  des  bandes  de  voleurs  qui  cou—  \ 
»  raient  impunément  le  pays  ,  et  troublaient  le  commerce  eu. 

•  détroussant  les  marchands  par  les  chemins.  Semblable  à  son 
»  frère  le  Barbu  ,  il  alla  toujours  en  empirant,  du  commence- 
»  ment  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière  »  :  Qui  %  sicut  frater  ejus 
Borhatus,  malè  incœpk ,  pejus  vixit ,  pessimèfînmt  Ordéric  Vital 
d'il  la  même  chose,  et  ajoute  qu'il  partageait  avec  les  voleurs  les? 
prises  qu'ils  avaient  faites.  Il  avait  épousé  l°^Hildjegarde  ,, 
■Uc  de  Lancelin  II,  seigneur  de  Uaugenci ,  nommée  LANCû- 
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avec  Guillaume ,  seigneur  de  Châuvigni  f  ou ,  selon  d'autres , 
de  Jaligni)  ;  3°.  Tan  1087,  le  24  janvier,  fête  de  Saint-Agnes t 
un  jeudi,  suivant  D.  de  Huines  (Hist.  manuscrite  de  l'akb.  de 
Saint-Florent  de  Saumur)%  il  épousa  Arbngarde,  fille  d'Isam- 
bert,  seigneur  de  Châtel-Ailion,  laquelle,  ayant  été  depuis  ré* 
pudiée,  se  fit  religieuse  à  Be^umont -lez-Tours  (hnhof  ne  la 
regarde  que  comme  une  concubine^  ;  4°«  l'an  1089,  suivant 
Ordéric  Vital ,  ou  Tan  1091,  suivant  la  Chronique  de  Tours,  il 
donna  sa  main  à  B&HTH&DE,  fille  de  Simon  I,  seigneur  de 
Montfort  l'Amauri,  qui  fut  enlevée  a  son  époux,  comme  on 
Fa  dit,  par  Philippe  I,  roi  de* France.  (ÉUe  se  convertit, 
après  la  mort  de  Philippe,  à.  la  prédication  du  B.  H.  Bobert 
d  Arbrisseiles ,  et  alla  se  faire  religieuse  à  Fontevrault.)  Ménage 
donne  à  Foulques  une  cinquième  femme  qu'il  met  au  troisième 
rang,  savoir  N...,  fille  ae  Gauthier,  comte  de  Brienne,  et 
d'Eustachie  de  Tonnerre;  mais  ce  mariage  n'est  nullement 
prouvé.  Du  premier  lit  Foulques  eut  Ermengarde  ,  femme 
1°.  de  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine ,  a0.  d'Alain  Fergent, 
duc  de  Bretagne,  Du  second  naquit  Geoffroi  Martel ,  dont  on 
vient  de  parler.  Le  troisième  mariage  de  Foulques  le  Kechin  fut 
stérile.  Le  quatrième  produisit  ,  avant  l'enlèvement  de  Bertrade*. 
Foulques,  qui  devint  le  successeur  de  son  père.  Foulques  le 
Bechin  avait  écrit,  comme  on  l'a  dit,  l'histoire  des  comtes 
d'Anjou ,  dont  il  reste  un  fragment.  C'est  à  lui  qu'Ordéric  Vital 
rapporte  l'invention  d'une  espèce;  de  souliers,  dont  la  pointe 
était  plus  ou  moins  longue ,  suivant  la  qualité  de  ceux  qui  les 
portaient ,  d'un  pied  et  demi  au  moins  pour  les  riches ,  et  de 
deux  ou  trois  pour  les  princes.  Le  bec  en  était  recourbé  et  orné 
de  cornes,  de  griffes,  ou  de  quelque  autre  figure  grotesque.  On 
les  appellait  des  souliers  à  la  Poulaine.  Cette  chaussure ,  que 
Foulques  imagina,  suivant  plusieurs  écrivains,  pour  couvrir  la 
difformité  4e  ses  pieds,  et  qu'on  remarque  dans  plusieurs  vi- 

£e£tes  des  anciens  manuscrits ,  dura ,  malgré  les  déclamations 
1  prédicateurs,  jusqu'au  règne  de  Charles  V. 

FOULQUES  V,  dit  LE  JEUNE. 

1  tog.  Foulques  Y,  fils  de  Foulques  le  Rechin  et  de  Ber- 
trade,  né  l'an  1092,  succéda,  l'an  1109,  à  son  père  dans  te 
oomté  d'Anjou,  dont  le  roi  Philippe  I  l'avait  investi,  dès  l'an 
1  to6x  après  la  morjt  de  Geoffroi  son  aîné.  A  l'époque  de  cette 


investiture,  il  résidait  encore  à  la  cour  de  France ,  où  îl  avait 
été  envoyé  dès  son  enfance  pour  y  être  élevé.  Le  duc  d'Aqui- 
taine, charge  par  Philippe  de  ramener  le  jeune  comte  auprès  de 
son  père,  le  conduisît  en  Poitou  par  une  perfidie  insigne, 
l'y  retint  prisonnier  un  an  entier,  et  né  le  relâcha  qu'après 
avoir  obligé  Foulques  le  Reehih  à  loi  céder  certains  cMteaùx 
qui  étaient  en  litige  entre  eut.  (Ordéric  Vital,  h  II,  p.  818.) 
Foulques  le  Jeune  hérita  du  Maine ,  l'an  11 10 ,  par  la  mort  du 
comte  Hélie ,  son  beau-père.  La  même  année ,  il  Vole  au  se- 
cours de  Hugues  de  Chaumont ,  qui  assiégeait  Montrichard , 
qu'il  revendiquait  comme  un  bien  patrimonial  dont  on  l'avait 
injustement  dépouillé.  Sa  présence  détermina  lés  assiégeants  à 
se  rendre.' "Mais  Foulques  confia  la  garde  de  la  place  à  Archara- 
hi ud  de  firézé  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  payé  la  somme  qui  avait 
été  promise.  (  Gesta  Domin.  Amôas. ,  c.  *5»  ) 

L  an  ri  î  i  ,  suivant  Robert  du  Motet ,  Henri  I ,  roi  d'An- 
gleterre, entre  à  riJain  armée  dans  le  Maine,  pour  contraindre 
Foulques  k  lui  faire  hommage  de  ce  comté.  Foulques ,  vers  le 
même  tems ,  avait  donné  retraite  à  Guillaume  Chton ,  fils  de 
l'infortuné  Robert,  duc  de  Normandie,  et,  à  l'instigation 
d'Amàuri  die  Monfort,  son  oncle ,  cherchait  de  tout  ion  pduvotr 
h  nuire  au  roi  d*Angleterre.  Mais  voyant  depuis  Robert  de  Bel- 
î&ne,  son  principal  appui ,  entré  lèsmJnftS  dû  roi ,  il  songe  à 


pour  cimenter  la  paix ,  promet  sa  fille  BÏatbilde  en  mariage  à 
Guillaume  Adelin ,  fils  <te  Henri, 

Dé  tout  tems  on  s'était  trouvé  mal  d'avoir  attaqué  Saint- 
Martin  dans  ses  domaines,  flôuhjues  lui-rttêmèeh  fit  l'expé- 
rience. Avant  fait  abattre  t  foh  iiïa  ou  i  ii3,  lés  fortifications 
que  le  cellérier  de  Saint-Martin  de  Tours-  avait  fiait  élever  dans 
to  itàistfn,  le  chapitre  aussitôt  prend  lé  parti' du  confrère  offensé. 
Kn  conséquence  l'office  divin  cesse  ;  on  descend  le  crucifix,  que 

Ton  cou2 —    ™-:  '-"-  l^  -«*—  *«-  -•-       ^ 

entoure 
Jfcrmet 

pareil,  vint  nu-pieds  se  prosterner  devant  le' tombeau  clé 
saint  Martin ,  et  ensuite  devant  lés'tfellqoeè  des  saints ,  deman- 
dant pardon  avec  promesse  dé  ne  plu*  récidiver.  {Arch.  de 
Saint-Martùi.  ) 

L'an  1 1 18 ,  sollicité  paf  Louis  le  Gros1  de  venir  à  son  Recours 
rontre  l'Anglais  avec  lequel  il  était  en  guerre,  Foulques  y 
consent}  mais  il  exige  pour  préalable  qu'on  lui  fasse  raison  de 
U  charge  de  sénéchal  de  France,  dont ,  '  par  la  négligence  dé 
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ses  prédécesseurs,   d'autres  que  les  comtes  d'Anjou  faisaient 

l'exercice  depuis  Geoffroi  Grisegonelle ,  à  qui  elle  avait  été 

accordée,  comme  on  l'a  dit.  Il  députe  à  ce  sujet  le  chevalier 

.  Hugues  de  Cléers  au  roi  de  France.  L'envoyé  plaida  sa  cause  de 

:  manière  «qu'il  obtint  que  le  comte  fût  rétabli  dans  ses  droits  sur 

la  charge  dont  il  s'agissait.  Guillaume  de  Garlande,  qui  en 

.  était  revêtu  t  fut  en-  conséquence  obligé;  de  loi  en  faire  hom- 

,  m a*ge.  Foulques ,  ainsi  satisfait,  entre  en  Normandie  v  où  il 

(rend  sans  coup  férir  la  ville  d' Alençon ,  par  la  connivence  des 
ahitants,  en  l'absence  d'Etienne  de  Blois ,  leur  nouveau  comte  ; 
il  assiège  ensuite  la  citadelle,  qu'il  force  .à.  se  rendre  ,  malgré 
les  efforts,  du  roi  d'Angleterre,  d'Etienne,  et  de  Thibaut, 
.  comte  de  Blois,  son  frère,  qui  étaient  accourus  pour  la  délivrer  ; 
et  pour  comble  de  succès,  il^es  défait  dans  une  bataille  livrée 
•sous  les  murs  d'Alençon  {  et  non  de  $éez)  au  mois  de  décembre 
de  la  même  ancuie.  (Ordéric.  Ffi/a/.  ;  H  (resta  Cons*  Andeg) 
.Foulques,  ne  demeura, pas  long-tems  fidèle  au  roi  de  France. 
.Henri ,  pour  l'attirer  dans  son  parti, et  le  détacher  de  celui  de 
Ja  France,  presse  l'accomplissement  du  mariage  de  Guillaume-* 
Adelinavec  Mathiide,  Le  comte  se  rend,  et  les  noces  furent 
célébrées  à  Liaieux,  dans  le  mois  de  jui#i  1119,.  la  princesse 
n'ayant  encore  que  onze  ans»  Henri ,  cependant ,  .ne  tira  pas  de 
(ce  coup  de  politique  lout  l'avantage  qu'il  s'en:  était  promis.  La 
.Providence  trpjnpa  ses  vues:  Mathilde  devint  .veuve  sans  en- 
fants, le  a5  .novembre  de  l'année  suivante ,  par  un  événement 
tragique.  (  V.  Henri  I,  duc  de  Normandie.  )• 
,     Foulques, partit ,  le  a§  .mai  de  l'an  .i.i.ao  ,  avec  Renaud  de 
Martigné,   évêque  d'Angers,  pour  la  Terre-Sainte ,  ou  il  se 
.distingua  par  sa  lûVéralf  lé.  Guillaume.de  Tyr  dit  qu'il  y  en- 
.tretint ,  pçn,dant  un  an ,  cent  chevaliers  à  sçs  frais.  A  son  re- 
tour, il  fondai,  le  .4  septembre  liai  ,  l'abbaye  cistercienne  de 
Loroux,  au,  fliocèse  d'Angers.  Il  accompagna,'  la  môme,  année , 
le  roi  Louis  le  Gros  dans  son  expédition'  contre   le   comte 
d'Auvergne  ,  et  commanda  lavant-garde  de  l'armée  française 
en  qualité  de  .sénéchal  de  France.  Lan  xia3  ,  irrité  contre  le 
roi  d' Angleterre ,  qui  refusait  de  lui;  rendre  la  dot  de  Ma- 
jthilde,  il  prend  le  parti  de  donner  en-  mariage  à  Guillaume 
Cliton ,  sa  seconde  fille ,  à  laquelle  U  assigne'  pour  dot  le  comté 
.du  Maine.  Le  légat  du  pape,  Calliste,  à  la  sollicitation  de 
.Henri ;ê    casse  cette  alliance  pour  cause  de  parenté  ;   ce-  qui 
est    confirmé    par    les    lettres    de    ce   pape ,  .  datée»  du  '  aS 
août  na4-  {Sfdcil. ,  tome  3  pag.  149)  Cette  affaire  eut  de 
.fâcheuses  suites  par  la  résistance  de  Cliton.  Une  lettre  d'Ho- 
norius  H,  successeur  de  Calliste  ,  au  chapitre  métropolitain 
de  Tours,  en  date  iu  tz  avril  ija5.  ('£/)#£#<£.,  ti>id. )rnous 


DES  COMTES  D* ANJOU.     .  65 

apprend  'que ,  le-  légat  ayant  envoyé  des  messagers  à  Cliton 
pour  lui  annoncer  la  dissolution  de  son  mariage ,  le  comte 
Foulques  les  mit  en  prison  ,  où  il  les  retint  pendant  deux  se-* 
maines,  et  qu'entr'autres  mauvais  traitements  .qu'il  leur  fit 
essuyer ,  il  leur  brûla  la  barbe  et  les  cheveux ,  et  en  fit  autant, 
des  lettres  qu'ils  lui  avaient  présentées  ;  en  conséquence  de 
quoi  le  pape  déclara  ce  prince  excommunié ,  et  confirma  l'in- 
terdit que  son  légat  avait  jeté  sur  les  terres  du  comté  d'Anjou. 
Cliton  ,  à  la  En ,  ainsi  que  son  beau-père,  plia  sousl'au^ 
rite  pontificale,  et  consentit  à  la  rupture  de  son  mariage.  Dans 
le  cours  de  cette  affaire ,  le  comte  d'Anjou,  au  mois  d'août 
ii 24 ,  avait  amené  des  troupes  au  roi  Louis  le  Gros,  pour 
l'aider  à  -chasser  les  Impériaux  qui  menaçaient  la  Champagne 
d'une  invasion.  11  retourna,  Pan  na6,  avec  ce  monarque  ,  en. 
Auvergne ,  pour  achever  de  réduire  le  comte  Guillaume.  t 

L'an  11 39 ,  Foulques  y  deux  ans  aptes  le  mariage  de  Geofîroi, 
son  fils,  part  de  nouveau  pour  la  Terre -Sainte ,  avec  Hugues; 
des  Païens ,  grand-maître  du  Temple  ,  Hugues  d'Amboise ,  et 
beaucoup   d'autres  seigneurs.   (  Roger  de  Hoeeden.  )     Il  y  est 
couronné  roi  le  14  septembre  1101 ,  règne  onze  ans  et  deux 
mois,  et  meurt  le  i3  novembre  ji42«  Foulques  avait  épousé , 
i°.  l'an  11 10,    Erembruge,  ou  Ermeetrude  ,    dite  aussi 
GuiBÙRGE,  fille  et  héritière  d'Hélie,  comte  du  Maine,  morte 
en  1126,  après  lui  avoir  donné  Geoffroi ,  qui  suit;   Hélie  ,, 
qui,  en  1  itf ,  ayant  voulu  s'emparer  du  Maine  ,  fut  pris  dans, 
un  combat  par  GeofFroi ,  son  frère ,  et  enfermé  dans  le  châ- 
teau de  Tours,  où  il  mourut,  suivant  la  Chronique  de  Tours k 
et  d'Angers,  le  i5  janvier  !ii5i.  (L'auteur  du  Gçsia  Consul., 
Andeg.  dit  qu'ayant  été  tiré  de  prison,  une  maladie,  peu  de, 
tenu  après ,  le  mit  au  tombeau  ;  c#  qui  est  d'autant  plus  vrai- 
semblable ,  que  son  corps  fut  inhumé  à  Saint-Serge  a  Angers.) 
De  Philippette,  son  épouse,  fille,  de  Rotrou  II ,.  comte  du, 
Perche  ,  et  de.  Mat,hilde  d'Angleterre ,  Hélie  laissa  Beatrix ,( 
femme  de  Jean  I,  comte  pVAlençon..  Guillaume  deTyr  (liy.  $4>> 
ci)  rapporte  qu'en  donnant  sa  fille  à  Hélie ,  Rotrou ,  '  veuf 
alors  et  n'ayant  point   d'autre  enfants,  lui  avait  promis  de 
ne  point  se  remarier,  mais  qu'il  lui  manqua  de  parole.  (Voy.* 
les  comtes  du  Perche.)  Les  filles  de  Foulques  sont   Math  il  de  f) 
laquelle  ayant  perdu,  comme  on.  l'a  dit,  GuUlaume-Adelin  9; 
son  époux,  au  bout  d'un  an  ou  environ  ue  mariage  ^  .demeura, 
encore  quelque  teins  en  Angleterre ,  suivant   Ordérip  Vital  ;, 
après  quoi ,.  étant  revenue  en  Anjou ,   elle  se  fit  religieuse , 
U  dixième  année  de  sa  viduité  ,  à  Fontevrault,  dont  elle  de- 
vint la  seconde  abbesse  ;  et  Sibylle ,  mariée  à  Thierri  d'AJk 
uce,  comte  de  Flandre,  après  avoir  $té  séparée  de  Guillaume 
XIIL  9 
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Cliton  ,  son  premier  époux.  De  MéIissïnde  ,  sa  deuxième 
femme,  fille  de  Baudouin  If,' roi  de  Jérusalem,  Foulques 
eut  Baudouin  et  Amauri,  ses  successeurs*  dans  ta  royauté,  Mé- 
Hssende  mourut  le  ti  septembre  1160.  {Voy.  Foulques,  roi 

de  Jérusalem  ) 

«... 

GEOFFROI  V.  . 

1 1 29.  Geoffroi  ,  dît  le  BEE ,  et  plus  communément  Plan- 
tàgenet  ,  parce  qu'il  mettait  d'ordinaire  un  genêt  sur  son 
bonnet ,  né  le  24  août  1 1 13  (  Chf.  S.  ÀlUni  ) ,  devint  comte 
d'Anjou  et  du  Maine,"  par  là  cession  que  Foulques,  son  père, 
lui  fit  de  ses  états  avant  de1  partir  pour  la  Terre-Sainte.  Il  était 
marié  pour  lors  avec  Mathîl&e  ,  veuve  de  l'empereur  Henri  V, 
et  fille  de  Henri  I ,  roi  d'Angleterre ,  que  Foulques  lui  avait 
fait  épouser  ,  en  présence  de  ce  monarque,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte, 22  mai  de  l'an  1127  (et  non  pas  11*9,  comme  on 
Fa  dit  ci -devant).  On  peut  voir  la  preuve  que  nous  avons 
donnée  de  cette  époque  à  la  page  xi]  de  la  préface  de  notre  Xlli* 
volume  du  recueil  des  Historiens  dfe  France.  Nous  n'emploie- 
rons ici  que  la  suivante  :  elle  est  tirée  de  la  souscription  que 
le  roi  Henri  I  mit  au  bas  d'un  accord  passé ,  l'an  1 1 27 ,  entre 
Févêqùe  de  Séez  et  l'abbaye  de  Marmoutier  :  Signum ,  y  est-il 
dit  r  Jtferirici  régis  Angliœ  ,  quando  dédit  filiam  Suant  Qùufreâo 
comiti  Andrgaoensi  funiori  :  ce  qui  prouve  en  mème-tems  que 
Geoffroi,'  dès  l'an  1127,  était  associé  à  son  père,  (Bry ,  Hist. 
des  comtes  d'Alençon  et  du  Perche,  pag.  106.)  C'était  malgré 
efle ,'  et  par  déférence  pour  le  roi ,  son  père ,  que  Mathilde  avait 
donné  sa* main  à  Geoffroi,  se  croyant  dégradée  en  passant  du 
lit  d'un  empereur  dans  celui  d'un  comte.  Aussi  à  peine  deux 
ans  se  furent  écoulés  depuis  leur  mariage ,  qu'elle  obligea  son 
épo.ux,  par  ses  hauteurs,  à  la  répudier.  Mathilde,  sur  la  fin 
de  juillet ,'  se  retira,  suivant  Sîméon  de  Durham  ,  avec  peu  de 
suite ,  à  Rouen,  d'où  Henri  était  parti ,  le  1 S  du  même  mois , 
pour  repasser  la  mer.  Etant  revenu ,  l'année  suivante ,  en  Nor- 
mandie,  il  emmena  sa  fille  avec  lui  en  Angleterre  ,  et  quelque 
temâ  après  il  vint  à  bout  de  réconcilier  les  deux  époux.  Geoflroi 
cependant  avait  d'autres  embarras  qui  donnaient  de  l'exercice 
à  sa  valeur.  Presqu'aussitôt  après  le  départ  de  son  père ,  il  se 
■vit  menacé  par  une  ligue  de  seigneurs  poitevins  ,  dont  les 
chefs  étaient  .le  vicomte  de  Thouars  et  les  seigneurs  de  Par- 
thçrtai  et  de/' Mïrebea*u.-  Geoffroi,  dont  la  grande  jeunesse  et 
fine^périençe.  leur  faisaient  espérer  une  victoire  aisée,  les  pré- 
vient avant  qu'ils  aient  le  loisir  de  se  réunir,  marche  d'abord 
contre  le  château  de  Thouars ,  qu'il  force  après  Quelques  jours 


de  siège  f  et  dent  il  fait  raser  la  principale  tour  a  p&nd.  en- 
suite Parihçnai,,  et  {le  là  va  se  présenter  devaat   Iu^ire}*eau  , 
,  qui  fait  une  plus  longue  résistance.   S'en  étant  reqtdu,  jnaitae., 
à  la  fin  *  par  la  vivacité  et  la  continuité  de  $e$  attaques  ,  il 
gande  cette  place  qu'il  trouve  à  sa  convenance,  et  r-opd  lqs 
deux  autres  à  leurs  propriétaires  ,  après  avoir  accordé  la  paik 
4  leurs  h umblfcs  prières.  Tandis  <ju«  ses  ^rnaas  étaient  ainsi  oc- 
cupées au-4ebors  ,  il  se  formait ,  au-dedans  de  aes  ffon#uae$>, 
me  conjuration  de  .^es  grands  vassau*  ^  à  la  tête  4#  laq^eH& 
Hélie,  son  frère,  s'était  jais»  Geoffroi,  par  sa  valeur ,  réussît 
à  dissiper  ce  nouvel  orage»  Ayant  surpris  .son  frère  r ,  ij^  J'/tt*- 
voya  prisonnier  à  T<WS ,  et  s'empara  de  «on  cpmté  qu/jl  réunit 
au  sieq.  Ce  coup  de  vigueur  imposa  aux  rebelles,  doiit.l?  plptr 
"part  sairent  bas  les  armes,  Robert ,  seigneur  de  Sablé  è  le  .p|n,s 
puissant  d'ejftrjgu**  fut  le  dernier  à  se  rendre,  et\e  £i  4e 
mauvaise  foi,  comme. ses  fréquentes  révoltes  le  prouvèrent  dans. 

k  wte>  <    •    .  •       "...  •  •  *       ; 

lie  roi  d'Angleterre,  en  mariant  «a  fille  à  Geoffroi  k  jui  avait 
promis  en  dot  la  ^qrmandie*  }(ai$  il  hésitait  tpiijoyrs  ï  s!w 
dessaisir  ;  ce  qui  occasionna  une  rupture  entr'eu?*  ,f-e  c©mt£ 
acheva  d'irriter  son  beau-père  en  faisant  la  guerre  à  Roscelin  f 
vicomte  de  Beaumont  ,  dans  Je  jvfoine  ,  et  gendre  également 
de  Henri.  Sans  égard  pour  les  remontrances  de  ce  prince,  il 
assiège,  l'an  ii35,  le  château  ck  Beaumont  et  le  réduit  en 
cendres.  (Ord,  Vit.)  Henri  étant  mort.,  le  premier  décembre 
de  la  menue  année*  Geoffroi  se  dispose  à  recueillir  sa  $uccc*- 
sion.  Mais  il  est  prévenu,  d'un  côté.,  par  Etiepne , cpmte  de 
Boulogne,  rjuj  s  empare  de  l'Angleterre  sans  coup  férin;  et  de 
l'autre,  par  Thibaut,  comte  de  Rlois,  que  les  Normands,  Aw- 
lement  ennemis  d'Etienne  et  de  Geoffroi,  avaient  appelé  pour  les 
gouvejrner.Cependant  Mathilde,sa  femme,  s'étant  rendue  dans  ce 
même  mois  de  décembre  en  Normandie,  ne  laissa  pas  d'y  trou- 
ver des  partisans ,  et  d'y  faire ,  à  leur  aide  ,  quelques  progrès. 
Geoffroi  vient  la  joindre  avec  de  bonnes  troupes  ,  et  imprime , 
sur  sa  route,  des  traces  de  cruauté  qui  soulèvent  les  Normand* 
contre  lui.  S'étant  attroupés  ,  ils  fondent  sur  les  Angevins,  lus 
poursuivent,  dit  Ordéric  Vital ,  par  les  villages  et  les  forêts,  et 
les  obligent,  après  leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde,  à  vider 
le  pays.  Dans  le  même  tems,  la  noblesse  angevine,  excitée  de 
nouveau  par  Robert  de  Sablé ,  prend  les  ormes  pour  maintenir 
ses  privilèges  violés  ,  suivant  elle,  par  Geoffroi  ^  et  fournit  un 
nouvel  exercice  à  ses  armes»  Après  Avoir  réduit  ces  rebelles ,  i£ 
rentre  en  Normandie  l'an  1 136,  au  mois  de  septembre  ,  accom- 
pagné des  comtes  de  Poitiers  »  de  Pontjnqu ,  qe  Vendante  et  àV 
devers,  qui  lui  avaient  amené  chacun  leur*  troupes,  ^tienne  ^ 
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pour  satisfaire  aux  désirs  des  Normands ,  et  les  réunir  en  sa  fa- 
veur, transporte,  Pan  1137,  à  son  fils  Eustache,  ses  préten- 
tions sur  la  Normandie.  Ce  parti  est  agréé  par  le  roi  Louis  le 
Gros  ,  qui  donne  au  jeune  prince  l'investiture  dp  ce  duché. 
(  Order.  Vital,  Radulf.  de  Diéeto  ,  Walter  Hemmingford.  )  Thi- 
baut s'accommode  alors  avec  son  frère  ,  et  se  départ  de  ses  pré- 
tentions ,  moyennant  une  pension  annuelle  de  2000  marcs 
d'argent.  La  ligue  de  Geoffiroi  se  dissipe,  et  quelque  tents  après 
ri  fait ,  avec'  Etienne ,  une  trêve  de  deux  ans,  qui  fut  mai  ob- 
servée. Le  roi  Louis  le  Jeune ,  marchant  sur  les  traces  de  son 
père  /  confirma  l'investiture  qu'il  avait  donnée  au  prince  Eus- 
tache. 'Il  fit  plus  :  pour  resserrer  leur  amitié  par  les  liens  du 
sang*,  il  lui  fit  épouser,  au  mois  de  février  1 14.0,  Constance,  sa 
sœur.  L'an  n4*i  à  la  nouvelle  de  l'emprisonnement  du  roi 
Etienne  ,  Geoffroi  entre  en  Normandie ,  et  j^  fait  des  progrès 
rapides,  Sans  que  le  roi  de  France ,  dont  l'affection  pour  Eus- 
tache  s'était  refroidie,  fasse  aucun  mouvement  pour  l'arrêter. 
*(  Voy»  Etienne,  roi à l'Angleterre.)  GeofFroi  mourut ,  l'an  ir5i, 
âpres  s'être  emparé  de  la  Normandie,  (  Voyez  son  article  auto 
'ducs  de  Normandie*  ) 

*  * 

HENRI  II. 

n5i.  Henri  11 ,  duc  de  Normandie  en  n5o,  par  l'investi- 
ture que  lui  en  avait  donnée  Louis  le  Jeune,  succéda,  Tan 
u5i  ,  à  Geoffroi,  son  père,  dans  les  comtés  d'Anjou  et  du 
Maine ,  et  est  couronné  roi  d'Angleterre  le  19  décembre  ri 54» 
Il  mourut  le  6  juillet  1189.  (  Voyez  Henri  II  r  duc  de  Nor- 
mandie* ) 

RICHARD  CCEUR-DE-LION. 

h8q.  Richard  Cœur-de-Lion,  deuxième  fils  de  Henri  H, 
roi  d'Angleterre ,  lui  succéda  à  la  couronne  et  dans  ses  autres 
domaines.  Il  mourut  au  mois  d'avril  1 199.  (  Voy.  Richard,  duc 
de  Normandie.  ) 

JEAN  SANS-TERRE  et  ARTUR. 

1199,  Jean  Sans-Terre,  frère  de  Richard  Cœur-de-Lion, 
et  Artur  de  Rretagçe,  petit-fils  de  Henri  II,  duc  de  Nor- 
mandie ,  par  Geoffroi,  son  père",  se  disputent  la  succession  de 
Richard.  La  possession  de  l'Anjou  et  du  Maine  , .  dont'  Artur 
s'empara  ,  lui  fut,  confirmée  par  un  traité  de  paix  qu'il  fit  avec 
le  roi  Jean  l'an  1400 ,  mais  la  guerre  s'étant  rallumée  deux  ans 

-  • 
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après,  ce  dernier  fiit  fait  prisonnier ,  dans  son  camp,  le  premier 
août ,  puis  transféré  à  la  tour  de  Rouen ,  où  le  roi  Jean  le  tua* 
de  sa  main.  Ce  crime  ne  resta  pas  impuni.  Le  roi  de  France 
saisit,  en  qualité  de  suzerain  ,  toutes  les  terres  mie  Jean  tenait 
à  hommage  de  la  couronne.  (  Voyez  les  ducs  de  Normandie.  ) 

CHARLES  I. 

1246.  Charles  ,  ICT.  du  nom,  comte  de  Provence,  fut 
investi ,  le  27  mai ,  des  comtés  d'Anjou  et  du  Maine ,  par  le. 
roi  saint  Louis ,  son  frère ,  étant  à  Melun  ;  ce  que  le  monarque 
confirma  dans  le  mois  d'août  suivant,  à  Orléans.  H  accompagna  f 
Tan  1248,  le  roi,  son  frère,  à  la  croisade.  Charles  eut  part  à 
ses  infortunes,  ainsi  qu'à  ses  victoires  en  Egypte,  et  fut  pris, 
avec  lui  et  son  frère  Alfonse ,  par  les  infidèles ,  le  4  avril  i25o. 
Le  monarque  ayant  obtenu ,  le  5  mai  suivant ,  leur  délivrance 
et  la  sienne,  jugea  à  propos  de  les  renvoyer  en  France ,  pour 
consoler  la  reine  ,  leur  mère. 

Charles,  en  1264  ou  environ ,  eut  un  différent  avec  Géoffroi 
deLodon,  évêque  du  Mans,  au  sujet  du  serment  de  fidélité 
qu'il  exigeait ,  et  que  l'évêque  prétendait  ne  devoir  qu'au  roi. 
La  mort  de  Géoffroi,  arrivée  le  2  août  1255,  laissa  cette  affaire 
indécise  ;  mais  elle  recommença  sous  l'épiscopat  de  Guillaume 
Roland,  son  successeur.  Le  roi,  par  ses  lettres,  déclara  enfin 
l'évêque  du  Mans ,  exempt  du  serment  de  fidélité  envers  le 
comte  du  Maine.  Charles,  devenu  roi  de  Naples  et  de  Sicile, 
par  la  victoire  qu'il  remporta,  Van  1266,  près  de  Bénévent,  sur 
Mainfroi,  son  rival,  dépouillé  ensuite  de  la  Sicile,  l'an  1282, 
après  les  vêpres  siciliennes ,  mourut  à  Foggia ,  dans  la  Capita- 
nate,  le  7  janvier  128S  (n.  st.),  laissant  de  Béatrix  DE  Pao- 


en  cette  province  un  domaine ,  que  Charles  désirait  acquérir , 
parce  qu'il  se  trouvait  à  sa  bienséance.  Le  propriétaire  refusant 
de  s'en  défaire,  les  officiers  du  comte  s'en  emparèrent  pour 
lui,  en  payant  le  prix  de  la  chose.  Mais  le  roi  saint  Louis  »  ins- 
truit de  cette  violence ,  ordonna  que  le  bien  serait  rendu  à  ce 
particulier,  puisqu'il  ne  voulait  ni  le  vendre  ni  l'échanger,  sans 
qu'a  l'avenir ,  il  pût  être  troublé  dans  sa  possession.  (  Vie  de 
saint  Louis ,  par  le  conf.  de  la  reine  Marg. ,  pag.  38o.)  Charles 
fut  encore  redressé  par  saint  Louis ,  dans  une  autre  occasion,  fl 
avait  gagné  un'  procès  contre  un  chevalier,  qui  était  oncle  dii 
comte  de  Vendôme.  Le  chevalier  ayant  appelé  de  ce  jugement; 
Charles  le  fit  mettre  en  prison  ,  et  refusa  de  le  relâcher, 
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malgré  les  pressantes  sollicitations  des  amis  du  chevalier.  Un 
écuyer  de  celui-ci  trouva  moyen  de  faire  passer  à  saint  Louis 
un  placet ,  où  il  détailla  toute  cette  affaire.  Le  roi  tança  rude- 
ment son  frère  sur  la  conduite  qu'il  avait  tenue  envers  ce  che- 
valier ,  lui  ordonna  de  le  délivrer ,  et  voulut  revoir  l'affaire  dans 
son  conseil.  Mais  Charles  s^était  rendu  si  redoutable ,  que  nul 
jurisconsulte  n'osa  plaider  pour  le  chevalier.  Le  roi  lui  nomma 
lui-même  un  conseil,  composé  d'avocats,  qu'il  obligea  de  jurer 
qu'ils  le  conseilleraient  loyalement.  Ils  tinrent  parole ,  et  con- 
duisirent si  bien  l'affaire  du  chevalier,  qu'il  la  gagna*  Les 
créanciers  de  Charles  eurent  également  à  s'applaudir  de  la 

I'ustice  du  monarque.  Plusieurs  marchands  de  Paris  avaient  fait 
i  Charles  des  avances  considérables ,  dont  ils  ne  pouvaient 
obtenir  le  remboursement.  Ils  s'adressèrent  au  roi ,  qui  obligea 
son  frère  de  les  satisfaire ,  en  le  menaçant  de  lui  ôter  ses  apa- 
nages s'il  y  manquait*  (Ibid.)  Quel  contraste  entre  les  deut 
frères  !  (  Voy*  Charles  I ,  roi  de  Sicile  et  comte  de  Provence-  ) 

CHARLES  II ,  dit  LE  BOITEUX. 

L'an  1285,  Charles  tl,  dit  le  Boiteux,  succéda,  étant  en 
prison  ,  à  Charles  I ,  son  père,  dans  les  comtés  d'Anjou  et  du 
Maine ,  comme  dans  le  reste  de  ses  états.  Ayant  marié  ,  le 
iG  août  de  l'an  1290 ,  Marguerite ,  sa  fille ,  à  Charles  de  Valois , 
fils  du  roi  Philippe  le  Hardi ,  il  investit  son  gendre;  des  comtés 
d'Anjou  et  du  Maine ,  qu'il  lui  céda  pour  là  dot  de  sa  femme. 
Charles  mourut  le  5  ou  le  6  mai  i3og.  (Voy.  les  rois  de  Sicile 
et  les  comtes  de  Provence.  )     # 

CHARLES  III. 

L'an  1^90,  Charles,  comte  de  Valois,  fils  puîné  du  roi 
Philippe  le  Hardi  et  d'Isabelle  d'Aragon ,  devint  comte  d'Anjou 
et  du  Maine,  IIIe.  du  nom ^ par  son  mariage  avec  Marguerite, 
£  Ile  de  Charles  II.  L'an  1297 ,  au  mois  de  septembre,  par  lettres 
données  à  Courtrai ,  le  roi  Philippe  le  Bel ,  frère  de  Charles  de 
Valois ,  érigea  en  comté-pairie  1  Anjou  qui ,  jusqu'alors  ,  .n'avait 
été  que  simple  comté.  (  Anecd.  r  tom.  I,  pag.  i3oi*)  Charles, 
en  i3oi  ,  voulant  marier,  sa  fille  aînée ,  demande  un  aide  à  ses 
vassaux ,  et  se  met  en  devoir  de  le  faire  lever.  Les  barons  d^Au- 
jou  ei  du  Maine  s'opposent,  à  cet  impôt,  disant,  que  tout  droit 
haineux  est  à  restreindre ,  que  leurs  vassaux  ne  doivent  au  comte 
Vaide  requis ,  mais  qu  'ils  le  doivent  chacun  à  leurs  seigneurs ,  les 
cas  avenants  ;  et  quant  à  eux  ;  ils  ne  doivent  à  cause  de  leurs  baron: 
mes  ne  tailles  ne  devoirs,  mais  seulement  services  de  corps  et  djarmes^ 
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et  qu'il' n'en  a  èU  usé  autrement  aux  temps  passez*  A  la  tête  des 
opposants,  étaient  le  comte*  de  Vendôme,  et  les  sires  de 
Mayenne ,  de  Craon ,  de  Laval ,  dé  Lassai ,  dé  Mathefelon  et 
de  SilFé.  Ce  fut  la  matière  d'un  procès  qui  fut  jugé  à  l'avantage 
de  Charles  par  le  bailli  d'Anjou.  Les  opposants  appelèrent  de 
ce  jugement  à  la  cour  du  roi  ;  mais ,  voyant  ce  tribunal  disposé 
à  le  confirmer ,  ils  firept  la  paix  avec  le  comte ,  en  se  sou- 
mettant à  sa  volonté.  (Mss.  d'Hérouval)  Charles  céda,  l'an 
i3i7,  'e  Maine  à  Philippe,  son  fils,  qui  parvint,  l'an  i32#t 
au  trône  de  France.  Charles  mourut  à.  Nogent-le-Roi ,  le  16  no- 
vembre i3^5.  (Voy.  les  comtes  de  Valois.) 

JEAN. 

L'an  i332  (n.  st.),  Jean,  fils  du  roi  Philippe  de  Valois  ; 
fut  investi  des  comtés  d'Anjou  et  du  Maine,  ainsi  que  du  duché 
de  Normandie,  pour  les  tenir  en  pairie,  par  lettres  du  roi,  sou 
père,  datées  du  17  février.  Ce  prince,  étant  monté  sur  le  trône 
en  i35o ,  réunit  ces  domaines  à  la  couronne. 

'     LOUIS  I. 

L'an  i356,  Louis  I,  2*.  fils  du  roi  Jean,  né  le 23  juillet 
i33q,  à  Vincennes ,  reçut  en  apanage  les  comtés  d'Anjou  et 
du  Maine,  avec  tst  baron  nie  de  Château-du-Loir  et  la  seigneurie 
f  de  Chantoceaux.  11  combattit ,  le  19  septembre  de  la  même 
année ,  à  la  funeste  journée  de  Poitiers ,  où  le  roi ,  son  pèra 
fut  fait  prisonnier.  Ce  monarque  ayant  recouvré  sa  liberté,  le 
25  octobre  i36ot>  par  le  traité  de  Bretigni ,  érigea,  par  lettres- 
patentes,  données  à  Boulogne,  dans  le  même  mois ,  l'Anjou  en 
duché-pairie.  Cette  faveur  accordée  à  Louis,  eut  son  revers; 
car  il  fut  un  de  ceux  que  le  roi  désigna  pour  aller  tenir  sa  place 
a  Londres,  en  qualité  d*Ôtage.  Mais,  l'an  i363,  ennuyé  de 
sa  captivité,  il  s'évada  et  revint  furtivement  à  Paris,  alléguant 
pour  excuse  que  ,  quand  on  saurait  la  raison  de  son  retour ,  on 
l'approuverai^  Le  public  ne  Ta  jamais  sue ,  et  le  roi  ne  l'ap- 
prouva pas. 

Le  duc  Louis  fut  envoyé,  l'an  i365  ,  par  le  nouveau  roi 
Charles  V,  son  frère ,  en  Bretagne ,  pour  ménager  la  paix  entre 
»e  duc  Jean  de  Montfort  et  la  princesse  Jeanne ,  veuve  de 
Charles  de  Blois.  Créé,  depuis,  lieutenant  de  roi  dans  le  Lan- 
guedoc et  la  Guienne,  il  réduisit  plusieurs  villes  de  Querci  f 
de  Languedoc  et  de  Poitou ,  sous  r  obéissance  du  roi.  Il  ne 
réprima  pas ,  avec  moins  de  succès ,  les  séditions  qu'excitèrent 
ta  nouveaux  impôts' dans  son  àépauement»,  mais  les  châtimeats 
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qu'il  fit  subir  aux  coupables,  ne  firent  pas  l'éloge  de  son  huma- 
nisé. H  fut  encore. nommé ,■  par  kttres  du  3o  avril  i3jo  ,  lieu- 
tenant de  roi  du  Dauphiné.  (Rec.  de  Colberty  vol.  20,  toi.  33q.) 
Il  se  démit,  la  même  année,  du  comté  du  Maine  entre  les  mains 
du  roi,  qui  lui  donna  en  échange,  pour  sa  vie  seulement,  le 
duché  de  Touraine,  par  lettres  du  16  mars  i3yo  (v.  st.)  (Mar- 
tenne,  Anecd- ,  tome  I,  coL  a5i.  )  Mais  il  les  conserva  tous  les 
deux  par  une  concession  subséquente  du  roi,  datée  du  17  mai 
suivant*  [Cartul.  du  Chancel.  du  Prat.)  Ce  prince  entendait  la 
guerre.  11  défit ,  l'an  1377,  une  armée  anglaisé,  commandée 
par  Thomas  Felton ,  qu'il  fit  prisonnier.  Après  la  mort  de 
Charles  V ,  il  fut  nommé  régent  du  royaume ,  puis  chef  du 
conseil ,  pendant  la  minorité  de  son  neveu  Charles  VI.  Toute 
son  occupation ,  dans  l'un  et  l'autre  emploi ,  fut  d'amasser  des 
fonds  par  toutes  sortes  de  voies ,  pour  aller  se  mettre  en  pos- 
session du  royaume  de  Naples ,  que  la  reine  Jeanne  première  lui 
avait  transmis  en  l'adoptant ,  par  ses  lettres  du  29  juin  i38o. 
Lorsqu'il  eut  épuisé  le  trésor  de  l'épargne,  le  conseil,  qui  ne 
cherchait  aa'à  hâter  son  éloignement,  arrêta  qu'il  lui  serait  dé- 
livré jusqu  à  la  somme  de  5o  à  60  mille  livres  sur  les  aides  du 
royaume.  La  noblesse  murmura ,  le  peuple  se  révolta.  Le  duc 
d'Anjou  couvrait  son  ambition  du  prétexte  delà  cause  de  l'église, 
parce  que  le  pape  Clément  VII  protégeait  la  reine  de  Naples, 
attaquée  par  Charles  de  Duras ,  compétiteur  de  Louis.  Celui-ci, 
•pour  servir,  le  pape ,  osant  tout  exiger  de  ses  sujets ,  ne  fut  pas 
timide  pour  demander  tout  ce  que  l  autpritédu  saint  siège  pou- 
vait lui  concéder  :  dîmes ,  terres  de  l'église,  tout  lui  fut  accordé. 
Le  Journal  du  chancelier  du  duc  d'Anjou  rend  compte  de 
toutes. les  vicissitudes  qu'essuyait  l'entreprise,  et  fait  voir  que 
ce  prince ,  pour  tout  fruit  de  l'adoption  de  Jeanne ,  se  serait 
contenté  de  la  Provence ,  sans  vouloir  s'emparer  du  surplus,  si 
.le  pape  lui  eût  permis  de  céder  à  ses  pressentiments  qui  ne 
furent  que  trop  vérifiés.  Il  balança  surtout  lorsqu'il  apprit  que 
Charles  de  Duras  tenait  Jeanne  assiégée  dans  le  château  de 
l'Œuf.  Enfin,  le  22  février  i382,  il  se  rendit  à  Avignon  au- 
près du  pape  Clément  Vil ,  qui  fixa  ses  irrésolutions ,  par  les 
belles  espérances  dont  il  le  leurra.  Il  part  de  Provence ,  le 
i3  juin,  avec  une  florissante  armée  qu'il  avait  amenée  de 
France,  et  arrive,  au  mois  d'octobre  suivant,  dans  le  royaume 
de  Naples.  Il  y  éprouva  les  malheurs  qu'il  avait  appréhendés  : 
son  armée  se  f  on  ait  par  les  maladies  sans  avoir  pu  livrer  aucun 
combat  ;  ses  trésors  se  dissipèrent  sans  lui  avoir  acquis  aucun 
ami  capable  de  le  servir  avec  fruit.  Privé  de  toute  ressource, 
et  prêt  à  tomber  entre  les  mains  de  son  rival ,  il  mourut  de 
chagrin  à  Biseglia,  près  de  Eari ,  le  20  septembre  i3b*4>  laissant 


àeîïftft«ïDfe  Mois,  mite  de  Charles  de' BloÎ5,<iuc  de  fere- 
ftgne,  qu'il  avait  épousée  le  9  juillet  i36o  (motte  à  Angers ,' 
le  12  novembre  1404*)',  deux  fils  :'  Louis,  qui  suit;  etCharlest 

2m'  porta  le  titre  de  duc  dé  Calabre.  Le  corps  du  duc  Louis  I  * 
ît  rapporté  à  Angers  par  ordre  de  Charles  de  Duras ,  qui  prit 
même  le  deuil  à  sa  mort;  et  son  inhumation  se  fit  à  la  cathé- 
drale ,  dans  un  tombeau  où  les  cendres  de  sa  femme  vinrent 
dans  la  suite  se  réunir  aux  siennes. 

Le  duc  Louis  1  eut  pour  principal  favori  Pierre  d'Avqîr,  sir* 
de  Chàtëau-Frémont ,  chevalier  angevin ,  son  grand-chambel- 
lan et  sénéchal  (T Anjou.  En  quittant  cette  province ,  il  le  mi} 
à  ta  tête  du  conseil  qu'il  avait  composé  pour  la  duchesse  son! 
épouse.  Il  lui  enjoignit  même  de  se  qualifier  lieutenant-général 
te  monseigneur  le  duc  et  de  madame  la  duchesse.  Ainsi ,  la  prin- 
cipale autorité,  pendant  son  absence,  résida  dans  ce  seigneur. 
A  la  mort  de  Louis,  sa  veuve  fit  éclater  le  ressentiment  que  lui 
avait  causé  le  pouvoir  accordé  par  son  époux  à  Pierre  '<P Avoir, 
téhrici en  prévint  les  effets  en  se  dépouillant  de  tous  les  titres 
dont  le  duc  Pavait  revêtu.  Cette  démission,  qu'il  fit  dans  les* 
formes,  est  du  17  novembre  i384«  Le  lendemain  il  prit  congé 
lt  la  princesse ,  et  se  retira  dans  ses  terres ,  où  il  mourut  l'ail 
t%>,  laissant  une  riche  succession  aux  enfants  de  Jean,  sire  de 
Benil,  et  d'Anne  d'Avoir,  sa  sœur.  Cest  en  mémoire  de  cette 
grande  fortune ,  et  "pour  conserver  des  traces  de  cette  ancienne 
et  illustre  maisou~d  Avoir,  que  tes  de  fieurt  écaitelèieiit  de  ses 
armes;  savoir,  aux  1  et 4  d'azur,  au  croissant  d'argent ,  accom- 
pagné de  si*  croisettes  recroisetées  et  fichées  d'or,  qui  est  de 
Bon/;  aux  2  et  3  de  gueules,  a  la  croix  ancrée  d'or,  qui  est 
$  Avoir.  Leurs  descendants,  devenus  comtes  de  Sancerre,  y 
ajoutèrent  Un  sur  te  tout  écartelé  &e.Buuphi*è  et  ie£hampa6ne. 

louis  ii. 

•        s 

fcouiï  W|<fifcaîné  de  Louis  1^  né  a  Toulouse  le  7  octobre 
1377,  succéda v  l'an  i364.,  a  *on  père,  dans  .le  duché  d'Anjou 
•msi  que  dans. le  comté  du  Maine ,  le  royaume  de  Naples  et  In 
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DUCS  DE  TOURAINE. 

.  Lé  foî/Jean ,  par  ses- lettres  données  au  mois  d'octobre  1*3603 
i  Boulogne ,  avait  érigé  la  Touraine  en  duché  pour  en  faire 
^apanage  (le  'Philippe ,  dit  le  Hardi,  son  quatrième  fils  ,.  né  % 
fôntoise-  le  i5  janvier  i34j.(v.  su);  Mais ,  lelui  ayarit  ensuite' 
retiré,  il  lui  aècorda  en  échange ,  par  ses  lettres  données  ,1e! 
S  sèptemore  ià63(,  k  Germigni  -  sur-Marne ,  léduche  de  Bout- 

'  ~   xnr.  •      *  -  ■       10    ■ 
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Comté  de  Provence,,  et* ^  otarie,  sa*- mère,  en  i4o4?  «kns  lç 
comté  de  Cuise,  qu'elle  avait  apporté  en  dot  à  son  époux.  A« 
te  tour,  d'une,  expédition  infructueuse  qu'il  .avait  faite  eu  Italie 


mçon  étant  entre  vers  le  meine 
dans  la,  ligue  du  duc  de  Berri  et  des  princes  Orléanais,  le  roi 
chargea  le  duc  d'Anjou  de  conduire  une  armée,  sur  les  terres  du 
premier,  en  lui  assurant  le  don  de  toutes  les  conauêtes  qu'il  y 
ferait.  I-ouis  exécuta  Tordre  avec  succès.  S'élant  joint  au  conné- 
table de  Saint-Pol ,  il  se  rendit  maître  4e  Châteauneuf ,  de 
$aint-Remi ,  de*Bellême,  de  Domfront,  et  d'autres  places  ap- 
partenantes au  comte.  Mais  ces  conquêtes  ne  furent  pas  de  longue 
durée.  Les  Anglais  ayant  fait  une  descente  en  Normandie ,  tandis 
que  le  duc  était  allé  joindre  le  monarque  au  siège  de  Bourges, 
réprirent  tout  ce  qu'il  avait  enlevé  au  comte ,  passèrent  dans 
l'Anjou,  qu'ils  désolèrent,  et  s'en  retournèrent  chargés  de 
butin.  Ce  revers  servit  à  réconcilier  le  duc  d'Anjou1  avec  le  comte 
çTAÏençon»  ;  ■       ■ 

Après  la  mort  de  Martin,  roi  d'Aragon.,  Louis  forma,  Fan 
1 4  k>>i  des  prétentions  sur  cette  couronne  ,  du  chef  d'Yolande  f 
sa  femme,  nièce  du  roi  défunt,  et  sa  plus  proche  héritière* 
Hais  le  parti  de  Ferdinand  de  Castille ,  après  deux  ans  d'anar- 
chie, prévalut;  et  tout  ce  qu'Yolande  put  obtenir,  ce, fut  la 

■.:*■•-  DUCS  DE  TOURAINE. 

'  '»   "  •    '    •'  * 

SOgne,  avec  le  titre  de  premier  pair  de  France.  (Voy.  les  ducs 
e  Bourgogne.) 

.  L'a»  iâ?o ,- Louis.,  deuxième  fils  du  roi  Jean  ^  fut*  investi  f 
comme  on  l'a  dit ,  du  duché  de  Touraine ,  qu'il  garda  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  Tan  i384.  ' 

L'an  r386,  Lduis,  deuxiètne  fils  du  roi  Charles  V  ,  créé 
comte  de  Valois ,  dès  l'an  187  a ,  époque  de  sa  naissance ,  reçut 
du  Jroi  Charles  VI ,  son  frère  t  le  duché  de  Touraine ,  en  augmen- 
tation d^apanage  ,  par  lettres  datées  de  Lille  ,  au  mois  de 
novembre  ;  mais  il  le  rendit  en  i3cj2,  pour  celui  d'Orléans, 
(  Voy.  les  comtes  et  diki  de  Valois.  )  . .    »    i 

'L!an  1 4o i ,  Jean,  quatrième  fils  du  roi  Charles  VI,  pèle 
Si  août  ï3g&,  reçut  en  apanage  du  roi,  son  jtére,  le  duché 
de  Touraine  ',  par  lettres  du  16  juillet.  Le  jeune  prince,  l'année 


d'Orléans,  et  d'un  grand  nombre  dé  prélats  et' <de  seigneurs. 


très  comtes'  d'amw.  ^  ï& 

-  *  ...»  •  .  .;  * 

promesse  d*unc  somme  d'argent ,,  qui  petit-être  tje  fut  jamais 

V*7ée\  '  -,  ,   ,'  .  r''   •-'"'' 

Louis,  au  mois  de  mars  *4i3,  reçut  dans  son  palais 'd'Angers? 

au  retour  des  états-généraux,  les  ducs  d'Orléans  et  dé! Bretagne 

avec  le  comte  drÀlençon.  Ce  congrès  fit, craindre  à' là  cour  qu'ils 

ne  voulussent  donner  atteinte  au.  traité  de  paix  conclu  lé  i  3 

juillet  de  l'année  précédente  à  Àuxerre.  Mais  ïe 'chancelier  Ai 

duc  d'Orléans  assura  le  roi  que  son  maître  était  résiolii  d'observer 

le  traité  dans  tous  ses  points.  Les  autres  princes  donnèrent  dte 

pareilles, assurances  au   monarque.  Cependant ,  quelque' terni 

aorès,  l'intimité  qui  réglait  entré  le  duc' de  Bretagne  et'îe  duc 

cl  Anjou  fit  commettre  au,  second  Un  manque  de  parole  cjui  eut 

de  fâcheuses  suites.  Depuis  trois'  ans ,  91  élevait  dans  sa  maison 

la  princesse  Catherine ,  fille  du  duc'  de  Bourgogne ,  fiancée  par 

contrat  avec  son  filé  le  prince  Louis,  en 'attendant  l'âge  nubile 

des  deux  partis;  Malgré  cet  engagement,  quidevait  être  învîo-^ 

lable  entre  des  princes ,  il  traita  du  mariage  de  son  fib  avec  la 


fiançailles  <!p 
jou  fit+  l'aiL.i4x.3  >  de  sa  fille  Marie_av.ec Charles»  rinquièmfi 


'  ^  «\ 
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Mais ,  il  y  a  toute  apparence ,  que  malgré  ces  formalités ,  Il 
donation  n'eut  point  son  effet,  pgisqu'en  i4»4»  V*t  de  nou- 
velles lettres  données  le*  ^^mai'à  Saint- Jean ^cfes-T igries  ;  près 
de  Soissohs ,  le  roi  conféra  à  ce  prince  le  même  duché.  Jean  fat 
marié,  par  contrat  du  3o  juin  1406,  à  Jacqueline  de  Ba- 
vière t  fille  et  unique  héritièréde  Guillaume  ,  comte  de  Hol- 
lande et  de  Hamaat ,  et  de  Marguerite  de  Bourgogne.  Le  roi , 
son  père  ,  s'obligea  dès-lors  à  lui  donner  le  duché  de'  Berri  et 
le  comté  de  Poitou  en  augmentation  d'apanage  ;  et  en  atten- 
dant inexécution  de  cette  promesse. ,'U' liai  assigna  si*  mille 
livres  de  rente  sur  la  recett£  de  Noyon.  Jean  devint  dauphin  , 
l'an  i4<5f  par  la  mort  de  Louis,  son  frère  aîné,  arrivée  le  2.3 
décembre  de  cette  année.  Ce  nouveau  titre  augmenta  son  auto- 
rité. 11  s'en  servit  pour  faire  mettre  bas  les  armes  aux  deux  partis 
des  Armagnacs  et  des  Bourguignons.  Mais  ayant  été  gagné  par 
son  beau  -  père ,  il)rse  déclara  ensuite  pour  la  faction  de  Bour- 
gogne ,  et  se  lia  étroitement  avec  le  duc  Jean  Sans-Peur,  dont 
«  était  neveu  par  sa  femme.  Ce  prince  mourut  de  poison  à 
tompjègne,  le  ï  avril  i4t6,  sans  laisser  de  postérité,  Sa  femme 


fils,  du  roi  Charles  V<I,  appuis  dauphin  et  ensuite  rot  de  France* 
furent  plus  heureuses.  Le  mariage  sraccomplit  fan  1422  (et 
norç  j4i-6,  comme  le  marque  un.  célèbre  moderne.)  Cette 
inertie  année,  le  consentement  que  donna  le  duc  d'Anjou  à 
l'imposition  d'une  taille  sur  les  Parisiens,  pensa  lui  coûter  la 
vie  ainsi,  qu'au  duc  de  Berri.  I^e  duc  de  Bourgogne  ,  à  cette  oc- 
casion souleva  le  peuple  de  la  capitale  par  ses  émissaires.  Déjà 
le  jqur  était  pris  pour  mettre  à  mort  le  duc  et  la  duchesse 
(L'Anjou ,  et  te  duc  de  Berri  ,  qui  gouvernaient  le  royaume 
et  le  roi.  Heureusement  la  conspiration  fut  découverte  par  une 
femme.  Les  chefs  des  conjurçes  furent  arrêtés  et  subirent  le  peine 
due  au,  forfait  qu'ils  avaient  préparé.  Alméric  d'Orgemont ,  ar- 


trois  Bh  :  Lquis  >  qui  suit  ;  René ,  qui  vient  après  i  et  Charles , 

{:onite  du  Maine  ;  avec  deux  fille* ,  Marie  ,  femme  du  roi  Char- 
ey  YIÏ,  et  Yolande ^ mariée,  i°.  à  Jean,  d'Alençon^  a°.  à 
f  raoçois  I ,  duc  de  Bretagne!  %aî  mère  de  ces  enfants  conserva 
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se  remaria  depuis  à  Jean,  duc  de  Brabant.  (  Voy.  l'article  de  ee 
dernier.)  '  ••'-.  *  -    • 

.  ,I/an  i4I^,t  Charges,  cinquième  fils  du  roi  Charles  VI , 

Îuccéda  au  dauphin.  Jean  dauq  cette  qualité  et;  dans  le  duché  de 
fouraine  t  que  le  rpi  son  père  lui  conféra.  Au  mois,  de  mai  de 
Tannée  suivante ,  il.fij  son  qntrée  solennelle  à  Tours,  où  il 
fut  reçu  avec  la  pompe  convenable  à  sa  dignité  ainsi  qu'à  sa 
Naissance.  Ce  prince,  devenu  roi  Tan  i&3,  accorda  le  même 
duché  à  la  reine,  son  épqus.e ,  en  avancement  de  douaire ,  pour 
soutenir  spn  état ,  et  fournir,  à  l'entretien  de  son  argenterie  et  de 
son  écurie,  avec  pouvoir  d'y  instituer  des  officiers  tant  de  justice 
Que  de  finances,  sa  majesté  ne  se  réservant  que  les  homjnages  du* 
à  cause  de  ce  duché ,  avec  le  ressort  et  la  souveraineté'.  Pour  exer- 
cer ses  droits,  le  roi  déclara  avoir  établi  siège  à  Tours  >  à  Chinon , 
et  en  d'autres  lieux.  Mais  la  princesse  ne  jouit  pas  tong-tems  de 
ce  duché  ;  le  roi  le,donna  ,  par  lettres  expédiées  à  Bourges  ,  le 
19  avril  i4^4  (n.  st.),  à  Archambaud,»  comte*  de  pouglas, 
pour  lui  et  ses  descendants  xnHq*  à  perpétuité.  11. est  important 
de  reprendre  de  plus  haut  l'histoire  de  ce  comte,.  Son,  vrai  noip 


pour  son.  douaire  le  comté  du  Maine  jusqu'à  sa  mort  arrivée  â 
Tucé,  près  de  àaumur,  le  4  novembre  i442«  ÈHe  eut  sa  séV* 
pulture  à  Saint- Martin  d'Angers  auprès  de  son  é poux, fc L'uni- 
versité d'Angers  est  l'ouvrage  de  ce  prince  ,  qui  la  fonda,  !  ad 
1398.  (  Voyez  les  comtes  ,dé  Provence  et  tes  rois  de  Napks.  }     '  \ 

.       .         LOUIS    IIL  ' 

* 

L'an  14*7,  Louis  III,  fils  aîné  de  Louis  11,  né  le  25  sep^ 
tembre  i4o3,  lui  succéda  au  duché  d'Anjou  et  aux  comtés  ad 
Maine  et  de  Provence  >  ainsi  qu'a  ses  prétentions  sur  le  royaume 
de  Naples,  sous  la  Jutelle*  d'Yolande,  sa  mère,  L'an  r4*4Y^ 
roi  Charles  VII,  étant  à  Angers,  lui  donna ,;  par  lettres  du* ai 
octobre,  le  duché  de  Touraîne,  se  réservant  les  droits  royaux 
avec  la  ville  et  lé  château  de  Chinon.  Mai*  il  perdi*,  en  t%±5\ 
la  ville  du  Mans ,  qiie  le  comte  de  Salisbéri.  lui.  enleva.  Les -A ré- 
glais durent  cette  conquête  à  leurs  canon$\;  invention  nouvelle} 
dont  le  bruit  et  les  effets  causèrent  une  telle  épouvante  aux  ha- 
bitants, qu'ils  ne  tardèrent -pas  à -capituler.  Honteux  de  cette 
faiblesse  ,  ils  cherchèrent,  l'année  suivante,  à  la  réparer.  Ayant 
pris  langue  avecf  les  fameux  capiiaicfes  ÀmbroWe  JLânré  *  Qail- 
laume  d'Or  val  ^  la  Hire ,  et  d'autres  seigneurs  français  ,  ils  les 
introduisirent  de  nuit  dans  h  viHe ,  dont  ces  braves  seràùKreni 
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élait  Archhald  du  Glas.  71  était  Ecossais,  comte  de  Wighton  f 
fils  d'ArchbaM  ,  deuxièmerdu  nom,  comte  duGlas,  et,  d'une 
fille  d'André  de  Murrai,  gouverneur  d'EcossQ.  Un  acte,  conserve 
à  rhôtcl-de— ville  de  Tours  ,  le  qualifie  comte  du  Glas  7  et  sei- 


au  bout  de  six  semaine? ,  de  lever  honteusement  le  siége/ayep 
une  perte  considérable.  On  remarque  que  depuis  ce  tems  il  fut 
malheureux  dans  toutes  ses  entreprises  ^  ce  qui  lui  fit  donner  le 
triste  nom  (VInfortuqé.  A  la  bataille  d'Hamflton  en  i^oi.» 
Archambaud  de  Douglas  fut,  fait  prisqnniéf .,  après  avoir  com- 
battu avec  tant  de  valeur  *  qu'il  mérita' l'estime  particulière  de. 
Persil^  lieutenant  -  génécal  4es  enneniï$ ,  qui  rechercha  son 
amitié,  S'étanj  donc  \ïé  avec  Çe/ral^ïlle:  Suivit  dans  p  reoel-r 
jipn.contre  Henri  IV ,  et  IVcxompagoa  à  la  bataille  de  Shriews;- 
b.uri,  où  il  eut  le  même 'sort  qu'à,  celle ,  #Iïarn.iUon,  Bfai?.  lp 
yain^eur  ayant  loué  publiquement  Ta  valeur  de  Douglas  et  sj* 
fiaérnépQur  son  asu'  qu'il  n'avait jamai^s  voulu  àbandoniiër^ 
k  renvoya  sa«p  ranjjpn^  Ce,  seigneur,  ^  pjei«  ^estime  et  dVtta^ 


\ 
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maîtres  après  avoir  massacré  tout  ce  qui  leur  résista.  Le  comte 
de  Suffolck,  gouverneur  de  la  place,  nyeut  que  le  tems  de  se 
retirer  flans  le  château.  Mais  le  lendemain  le  général  Talbot, 
étant  accouru  d'Àlençbn  à  son  secours ,  surprend  la  ville  à  son 
tour  pendant  la  nuit,  et  fait  trancher  la  tête  aux  plus  notables 
bourgeois. 

Le  duc  Louis  III  ne  dégénéra 'poTnt  de  la  valeur  de  ses  an* 
cêtres.  II.  poursuivit  ses  droits  sur  le  royaume  àe  Naples,  et  il 
était  sur  le  point  de  s'en  rendre  maître  lorsqu'il  mourut ,.  à  Co~ 
sence,  le  i5  novembre  1434  »  à  rage  de  trente  et  un  ans,  sans 
laisser  d'enfants  de  Marguerite  ,  fille  d^roédée  VIII,  duc  de 
fia  voie,  qu'il  avait  épousée  le  22  juillef  ii$i .  Ejlelui  survécut, 
pt  épousa  en  secondes  noces,  Tan  i444i  I-Puis  *le  Paisible ,  élec- 
teur Palatin,  après  la  mort  duquel  elle  eut  pour  troisième  époux 
Ulric  VII,  comte  de  Wurtemberg.  (Voye?  les  comtes  de  Pra^ 
vence  et  les  rois  de  Naples.) 

RENE.    -, 

* 

*  .        »  » .  , 

-  i434-  René,  duc  de  Bar  et  de  Lorraine,  deuxième -fils  du 
toi  Louis  II ,.  succéda*,  Tan  14^4*  à  Louis  III ,  son  frère  ,  dans 
le  duché  d'Anjou,  comme  dans ie  comté  de  Provence,  et  dans 
J^.dçQÎts.sur  le  royaume  de.  Naples._Qe_jgrinçe  éprouva  tour  à 
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chement  pour  le  dauphin  Charles  ,'lui  envoya  ,*  Tan  1418 ,  Ar- 
chambauq  ,  son  fils  aîné  ,  avec  Jean  Stuart  ,  comte  de  Bou- 
chant, son  gendre,  qui  défirent  les  Anglais  au  grand  Beaugé, 
ïe  22.  mars,  veille  de  Pâques  1421.  Charles  étant  monté  sur 
le  trône ,  il  vint  lui  -  même  en  France  avec  son  fils  puîné , 
Jacques  de  Douglas  ,  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de  gentils- 
hommes écossais  ,  et  cinq  à  six  cents  hommes  de  troupes 
réglées.  Ils  abordèrent  à  la  Rochelle  ,  d\>ù  Àrchambaud  vint 
trouver  le  roi  à  Châtillôn-sur-Indre ,  et  de-là  ,  il  le  suivit  à 
Bourges.  Sa  majesté ,_  par  reconnaissance  dès  services  qu*il  venait 
de  lui  rendre  dans  un  tems*  si  critique ,' le  créa  lieutenant- 
général  de  ses  armées,  et ,  pour  se  l'attacher  encore  plus  étroi- 
tement, lui  donna,  comme  on  l'a  dit,  le  duché  de  Touraine, 
pour  lui  et  ses  hoirs  mâles,  avec  la  réserve'  des'  droits  royaux  et 
des  châteaux  de  Chinon  et  de  Loches.  La  cnamWe  des  comptes, 

lettres. 

à  cette 
son  entrée 
solennelle  à  Tours  le  27  mai  suivant.  Tandis  tmHl  était  en  cette 


D£|  COMTES  D'ANJOU,  7A 

tour  là  bonne  et  la  mauvaise  fortune.  Ayant  obtenu  du  cardi- 
nal Edouard ,  son  oncle  ?  le  duché  de  Bar,  il  avait  encore  eu  le 
bonheur  d'épouser  Isabelle  ,  fille  et  héritière  de  Charles  II, 
duc  de  Lorraine.  Antoine,  comte  de  Vaudemont,  lui  disputa 
ce  duché,  le  défit  et  le  fit  prisonnier  à  la  bataille  de  Bullégne- 
ville  en  1 4-3 1 .  Il  était  encore  détenu  au  château  de  Dijon  lorsque 
Louis  III,  son  frère,  mourut.  La  reine  sa  femme  étant  alors 
passée  à  Naples ,  s'y  conduisit  avec  beaucoup  de  sagesse.  René 
ayant  obtenu  sa  liberté,  l'an  i436,  en  donnant  une  grosse 
rançon ,  se  rendit ,  l'année  suivante ,  à  Naples ,  d'où  ,  après 
quelques  succès  heureux  ,  il  fut  chassé  par  Alfonse,  son  com- 


conité  du  Maine,  qui  devait  lui  revenir  après  la  mort  de  leur 
mère,  suivant  l'usage  établi  dans  la  maison  Ses  ducs  d'Anjou  , 
qu'un  des  jeunes  enfants  mâles  étant  mort ,  l'aîné  de  ses  frères 
héritât  de  ses  biens;  et  de  cette  sorte,  dit  Chopin,  toute  la 
succession  restait  ôjans  la-souche ,  et  revenait  au  chef  unique  de 
la  maison.  (De  Doman,  Gall  ,  L  2,  c.  il t  p.  187,  édit.  de  i588.) 
L'an  1 444  9  Ie  comte  de  Sommerset,  après  avoir  parcouru 
l'Anjou  en  pillant  fe  plat  pays,  à  la  tête  de  six  mille  Anglais, 

»     ;»    .  , 
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ville ,  les  Anglais  continuaient  en  France  leurs  conquêtes.  Ar- 
chambaud, apprenant  qu'ils  venaient  dé  se  rendre  maîtres  cPIvrî^ 
partit  en  diligence  pour  aller  â  leur  rencontre,  et  prit  en  pas- 
sant Châteauduri,  où  le  duc  d'Aiençoiïi  le  maréchal  de  là 
Fayette,  le  vicomte 'de  Narbonne,: et  d'autres  seigneurs,'  vinrent 


tendre,  te  duc  répondit  qu'il ,  était  venu  exprès  pour  cela 
d'Ecosse.  Les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence,  auprès  de 
la  Justice  de  Venteitil,  le  17  août  i42i»  tes  Français  ayant  été 
mis  en  déroute,  le, duc  de  Tourai ne,  Jacques,  son  fils  puîné, 
et  Jean  Stuart,  comte  de  Bouçhap,  connétable  de  France y 
perdirent  la  vie  dans'  cette  malheureuse  journée.  Leurs  corps 
lurent  rachetés  des  Anglais,  transportés  à  Tours,  et  enterrés 
sans  pompe  au  miliefu  du  chœur  de  la  cathédrale.  Archambaud 
de  Douglas  avait  épousé  Marguerite  Stuart,  fille  de  Ro- 
bert 111,  ror  d'Ecosse,  et  de  Marie  Brus ,  dont  il  eut  quatre 
enfants  ;  Archambaud,  qui  porta  le  titre,  de  duc  de- Tourai  ne  $ 
James  ou,  Jacques ,'  tué  avec  so.n  père,' comme  on  vient  de  le 
voir;  Marguerite ^ femme  de  Guillaume  Sainclair;  et  Elisabeth, 


vint  camper,  au  mois  d'avril,  à  l'abbaye  Saint-Nicolas,  prei 
d'Angers ,  dans  le  dessein  de  surprendre  cette  ville  et  de  l'em- 
porter d1eroblée.  Mais  un  soir  qu  il  était  assis  à  table ,  un  canon- 
nier  du  château  pointe  un  fauconneau ,  et  le  mire  au  moyen 
fle  là  lumière  qu'il  voyait  à  travers  les  fenêtres  de  l'appartement 
Jje  coup  porta  juste ,  et  tua  un  des  convives  qui  '  était  auprès 
du  comte.  Il  s'appelait  le  sire  de  Froyfort,  et  passait  pour  le  plus 
grand  capitaine  de  la  troupe.  Ce  coup  épouvanta  les  Anglais , 
on  éteignit  les  lumières ,  et  le  lendemain»  ils  -décampèrent  de 
bon  matin.  De  là,  Sommerset  alla  faire  le  'siège  de  Pôuancé, 
qu'il  fut  obligé  de  lever  aux  approches  du  connétable  et  du 
maréchal  de  Lohéac  ;  après  quoi  il  quitta  l'Anjou  et  passa  en 
Normandie.  (  Hist.  Chron.  de  Charles  VII ,  p.  4^4  ?  Bourdigné, 
p.  i4^0  L'an  14469  au  mois  de  mai,  se  fit  V Emprise  (la 
joute  )  de  la  gueule  du  dragon  et  celle  du  château  de  la  Joyeuse- 
Garde  )  près  de  Saumur,  où  le  pas  fut  maintenu  par  le  duc 
René.  A  cette  fête,  qui  dura  quarante  jours  et  fut  une  des 
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femme  de  Jean  Stuart.  comte  de  Bouchan  et  connétable  de 
trance.  Après  la  mort  d  Archambaud  de  Douglas ,  on  s'imagina 
qu'il  ne  laissait  point  de  postérité  mâle,  parce  qu'on  supposa 
mort  son  fils  aîné ,  qu'il  avait  laissé  malade,  en  Ecosse ,  lorsqu'il 
passa  en  France.  Dans  ce  préjugé,  le  roi  Charles  VII  disposa  du 
duché  de  Touraine  en,  faveur  de  Louis  III,  duc  d'Anjou. 

Le  comte  deVVighton  (  c'est  ainsi  qu'on  nommait  le  (ils  aîné 
d' Archambaud  de  Dojuglas  )  ayant  appris  le  don  qui  avait  été 
fait  de  la  Touraine  au  duc  d'Anjou ,  réclama  ses  droits  ,  et 
fit  supplier  le  roi  de-  lui  rendre  justice.  Charles  Vil  reconnut 
son  erreur;  promit  au  comte  deWighton  de  le  dédommager , 
et  lui  permit  de  porter  le  titre  de  duc  de  Touraine,  mais 
sans  déroger  à  ce  qu'avait  obtenu  le  duc  d'Anjou.  Le  comte 
de  Wighton  mourut  en  Ecosse,  le  26  juin  i 438 %  laissant  de 
Mathilde  ,  sa  femme  ,  trois  enfants;  Guillaume,  qui  porta 
aussi  le  titre  de  duc  de  Touraine ,  David ,  et  Béatrix.  Les  deux 
frères  furent  tués  ,  l'an  i444*  au  château  d'Edimbourg.  Enfin, 
jusqu'à  James  VI,  comte  de  Douglas ,  les  aînés  de  cette  maison 
ne  cessèrent  de  se  qualifier  ducs  de  Touraine.  (  Carreau ,  Hist 
manuscrite  de  Tours.  ); Nous  ne  parlons  point  ici  du  don  que  lé 
roi  d'Angleterre ,  Henri  VI ,  soi-disant  roi  de  France ,  fit  de  la 
Touraine  et  de  ses  dépendances  à  son  cousin  Jean  ,  comte 
d'Arundel,  par  lettre  du  8  septembre  i4$4  >  n'exceptant  que 
le  château  et  la  châtellenie  de  Loudun.  (Rec.  de  Colàert,  vol. 
52,  fol.  33i.)  Il  parait  que  ce  don  fut  sans  effet  :  les  Anglais 
ne  possédaient  rien  alors  en  Touraine, 
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^lûs  brillantes  ,  concourut  toute  la  haute  noblesse, de  l'Anjou 
et  du  Maine.  Elle  se  donna  soas  les  yeux  de  la  duchesse  Isabelle 
et  d'Yolande,  sa  mère ,  en  l'honneur  de,  toutes  les  dames  et  en 
particulier  de  mademoiselle  de  Laval  ,  que  René  ,  huit  ans 
après  ,  épousa.  Le  duc  y  remporta*  le  prix  ,-  et  présenta  depuis 
ce  tournoi ,  peint  en  miniature,  de  sa  main  ,  au  roi  Charles VII. 
(La  Golombière,  tbm.  1  p.  Si.")  .'.'/•. 

L'an  i44&»  Ie  duc  René  institue,  dans  la  ville  d'Angers, 
Tordre  de  chevalerie  du  Croissant,  dont  le  symbole  était  un 
troissant  d'or,  avec  ces  mots  en  lettres  bleues'  :  Loz,  en  crois- 
sant. Il  eût  été  à  souhaiter  quç  cette  devise  lui  eût  mieux  con- 
venu. Il  se  démit,  Tan  i453,  du  duché  de  Lorraine  en  faveur 
de  Jean,  son  fils  unique  :  mais  la  mort  lui  enleva  ce  fils  le 
6  décembre  de  Tan  1470  ;  et ,  l'an  i47^»  il  perdit  encore  son 

fietit-fils,  Nicolas  »  décédé  sans  postérité.  L,e  roi  Louis  XI  > 
'année  Suivante,  craignant  qu'après  la  mort  de  René)  l'Anjou 
ne  lui  échappât,  le  défère  au  parlement  comme  suspect  d'in- 
telligence avec  ses  ennemis,  et  propose  de  lui  faire  son  procès. 
Le  parlement  fit  des  difficultés  sur  la  manière  de  procéder, 
qui  arrêtèrent  les  poursuites  du  rpi.  Les  voies  de  fait  paraissant 
plus  courtes  et  plus  sûres  à  ce  monarque  ,  il  se  saisit  du  duché,, 
et  mit  garnison  dans  le  château  d'Angers.  René,  dissimulant 
sa  douleur  en  se  voyant  dépouillé  si  injustement ,  se  retira  en 
Provence,  où  il  mourut  à  Aix,  le  1.0  juillet  i4^o.  Son  corps 
fut  apporté  à  Angers  ,  que  le  roi  lui  avait  rendu  ,  et  inhumé 
clans  la  cathédrale.  (Voy.'Ate  ducs  de  Lorraine  et  les  comtes  de 
Provence.  ) 

Charles  H ,  comte  du  Maine  ,  comptait  succéder  au  duc 
René,  son  oncle,  dans  l'Anjou.  Mais  le  roi  Louis  XI  s'en 
empara  de  nouveau , prétendant  (avec  raison)  que ,  faute  d'hoirs 
mâles  en  ligne  directe ,  il  devait ,  comme  apanage ,  revenu-  à 
la  couronne ,  et  il  l'y  réunit  en  effet.  Charles  ne  fit  aucune 
démarche  pour  s'opposer  à  cette  réunion.  Mais  René  H ,  duc 
de  Lorraine ,  et  petit-fils  ,  par  Yolande  ,  sa  mère  ,  de  René  , 
duc  d'Anjou  ,  prétendit  à  la  succession  de  ce  dernier  ,  et 
intenta  à  ce  sujet  un  procès ,  qui  fut  terminé  à  son  désavantage , 
par  arrêt  du  conseil,  l'an  1 4^4  9  sous  le  règne  de  Charles  VJII. 
Pendant. le  cours  de  ce  procès  ,  Louis  XI  >  par  lettres  données 
au  Plessis  du  Parc^lez-Tours  ,  dans  le  mois  d'octobre  1 4xS  1 , 
confirma  la  chambre  des  comptes  établie  à  Angers  par  les  ducs 
d'Aujou,  pour  plusieurs  causes  et  raisons ,  dit- il,  et  mesmement 
(fut  les  ducs  d* Anjou  ,  qui  par  ci-devant  y  ont  esti ,  estoient  gens 
de  bon  et  haut  couraige  ;  tellement  que  en  leur  tems  ils  ont  traité 
grandes  et  hautes  affaires  tant  en  nostre  royaume*  que  aultres  pays , 
lesquelles ,  comme  dignes  de  mémoire ,  ont  esté  rédigées  et  escriptes 
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dans  ladicie  chambre ,  qui  nous  est  une  chose  moult  plaisante  ti 
agréable:  et  pour  rien  ne  vouldrions  iceux  escripts  déplacer  et 
mettre  ailleurs  en  confusion  et  aultres  escripts ,  et  ne  nous  seroit 
proufit  ne  agréable  chose  d'y  faire  mutation  ;  car  en  ladicie 
chambre  promptement  se  peuvent  à  toute  heure  trouver  plusieurs 
lettres  ,  chartres,  inscriptions  et  beaux  faits  ,  par  les  gens  de 
ladicte  chambre ,  rédigés ,  comme  dict  est ,  par  escript ,  et  mis 
en  très  bon  ordre  et  à  nous  proufitable..,,  et  pour  ces  causes  et 
aultres  à  ce  nous  mouvant ,  avons  de  nostre  autorité  et  puissance , 
par  édict royal ,  délibéré,  conclu ,  et  ordonné....  que  ladict  chambre 
à  Angers  sera  etdemourera.  (  Trésor  des  chartes,  tom.  H,  p.  61.  ) 
L'Anjou,  irrévocablement  réuni  à  la  couronne,  ne  tut  plus 
qu'un  titre  d'apanage ,  réservé  aux  fils  puînés  de  nos  rois.  C'est 
à  ce  titre  que  Charles  VI II  le  possédait  du  vivant  de  son  père. 
François  Ier.  donna,  depuis ,  l'Anjou  à  sa  mère  ;  mais  ce  ne 
fut  point  à  titre  d'apanage.  La  définition  même  de  ce  mot  en 
interdit  l'idée,  par  rapport  à  cette  donation.  Les  quatre  fils 
de  Henri  II  ont  porté  successivement  le  titre  de  ducs  d'Anjou. 
Louis  XIV  fit  porter  ce  titre  à  deux  de  ses  fils,  morts  en  bas 
âge.  Philippe  V  ,'roi  d'Espagne,  et  Louis  XV,  l'ont  porté  de 
même  avant  de  monter  sur  le  trône ,  ainsi  qu'un  fils  de  ce 
dernier. 
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JjK  Maine ,  province  située  entre  la  Bretagne ,  l'Anjou  ,  la 
Touraîne ,  le  Vendômois ,  le  Perche  et  la  Normandie  ,  était 
originairement  occupé  par  trois  peuples ,  lès  Aulerci  Cenomani% 
qui  étaient  les  plus  nombreux  ,  les  Aulerci  Diablinles  ,  et  les 
Arvii.  (  D'An  ville.  )  Mais  le  nom  des  premiers  a  prévalu  dans 
le  pays  ,  qui  n'est  presque  plus  connu ,  depuis  le  quatrième 
siècle ,  que  sous  le  nom  de  Cenomama.  Les  Manseaux  furent  du 
nombre  de  ceux  qui  par  leurs  colonies  se  rendirent  maîtres,  sous 
Bellovèse ,  leur  chef,  de  la  partie  de  l'Italie  que  les  Romains 
appelèrent  depuis  Gaule  Cisalpine.  Ils  y  bâtirent,  en  particulier 
les  villes  de  Trente ,  de  Crème ,  de  Bergame ,  de  Bresse ,  de 
Crémone ,  de  Mantoue  et  de  Vérone ,  dont  les  peuples  con- 
tinuèrent d'être  appelés  de  leur  ancien  nom,  Cenomani.  Ceci 
arriva  vers  Pan  164  de  Borne ,  590  ans  avant  Jésus-Christ.  Les 
Manseaux,  lorsque  César  entra  dans  les  Gaules,  se  confédérèrent 
avec  les  Auvergnats  et  d'autres  peuples,  pour  défendre  leur 
liberté.  Apprenant  qu'ils  faisaient  le  siège  d'Alise,  ils  accou- 
rurent au  secours  de  la  place  ;  mais  l'habileté  du  général  ro- 
main rendit  leurs  efforts  inutiles.  Marchant  de  conquête  en 
conquête,  il  arriva  enfin  sur  leurs  terres,  et  les  contraignit  de 
subir  le  joug.  Les  Francs ,  dans  la  suite ,  eurent  moins  de  peine 
à  les  réduire  sous  leurs  lois.  Fatigués  et  excédés  par  les  exac- 
tions des  officiers  romains ,  ils  s  offrirent  d'eux-mêmes  à  ces 
nouveaux  conquérants.  On  ne  sait  pas  la  date  précise  de  cette 
révolution;  mais  on  voit  que,  du  tems  de  Clovis,  Bigorner, 
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prince  du  sang  de  Mérovée,  possédait  le  Maine  à  titre  d© 
royaume,  comme  Ragnacaire ,  son  frère,  jouissait  du  Cam- 
bresis.  Tous  deux  furent  les  victimes  de  l'ambition  de  Clovîs , 
qui  les  fit  massacrer  pour  envahir  leurs  états.  Il  paraît  que  les 
M  an  seaux  ne  se  donnèrent  pas  sans  résistance  au  meurtrier  de 
leur  roi.  On  voit  en  effet  que  Clovi?  amena  dans  le  Maine  une 
armée  qui  dévasta  ce  pays.  Saint  Principe,  alors  évêque  du 
Mans,  où  la  religion  chrétienne  s'était  établie  par  le  minis- 
tère de  Tévêque  Saint  Julien ,  au  troisième  siècle  de  l'église, 
obtint,  par  f  entremise  de  Saint- Rémi,  dont  il  était  parent, 
la  liberté  de  ses  clercs  et  la  cessation  du  carnage»  Ceci  arriva 
Van  5 10.  Les  successeurs  de  Clovis  établirent  des  comtes  pour 
gouverner  cette  province.  Mais  Childebert  III ,  à  l'exemple  de 
Clotaire  111 ,  laissa,  par  une  ordonnance  datée  de  la  quatrième 
année  de  son  règne  (698  de  J.  C.  )  le  choix  de  ces  gouverneurs 
à  Tévêque  diocésain  (c'était  alors  Berlemond),  aux  abbés  et 
aux  notables  du  pays,  (iMabill.  Ann.  Ben. ,  t.  1  ,  p.  616.)  Cette 
ordonnance  ne  fut  point  fidèlement  exécutée.  Plusieurs  s'em- 
parèrent successivement  de  ce  gouvernement ,  et  furent  dé- 
pouillés par  d'autres  usurpateurs.  Tels  furent  Rotgaire,  Hunold, 
Halton,  Roger,  Milon,  et  Grippon,  fils  de  Charles  Martel ,  à 
qui  ses  frères,  Carloman  et  Pépin,  enlevèrent  le  Maine  avec  ce 
qui  devait  lui  revenir  de  la  succession  de  leur  père.  Le  Maine , 

Car  la  suite,  fut  compris  dans  le  département  du  duché  de 
rance,  qui  commençai  se  former  sous  le  règne  de  Charles 
le  Chauve.  Robert  le  Fort,  tué  par  les  Normands  en  866,  Eudes, 
son  fils  aîné,  depuis  roi  de  France,  Robert,  frère  d'Eudes, 
mort  en  Q23,  Hugues  le  Grand  et  Hugues  Capet,  son  fils,  pos- 
sédèrent le  Maine  comme  ducs  de  France.  Ils  avaient  sous  eux 
des  comtes  particuliers  pour  gouverner  en  leur  nom  les  pro- 
vinces de  leur  département,  Mais  il  paraît  que  le  Maine  avait 
un  comte  avant  1  érection  du  duché  de  France.  On  trouve  en 
effet  sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  un  RomcoN,  comte 
du  Maine ,  frère  de  Gauzbert ,  abbé  de  Saint-Maur-des-Fossés, 
puis  de  Saint  Maur-sur-Loire,  fils,  l'un  et  l'autre,  de  Goslin 
et  d'Adeltrude.  D.  Yaissète,  (t.  I,  p.  719)  place  r  vers  l'an  84'» 
la  mort  de  Roricon,  quatre  ans  ou  environ,  avant  celle  de 
l'abbé  Gauzbert,  son  frère.  Ce  comte  avait  épousé,  i°.  RaTRUDE, 
fille  aînée  de  Charlemagne,  dont  il  laissa  Louis,  abbé  de  Saint- 
Denis  et  chancelier  de  France,  mort  en  867  ;  a0.  Rlichilde, 
qui  le  fit  oère  de  Roricon  II ,  l'un  de  ses  successeurs;  de  Gotfrid, 
qui  remplaça  son  frère;  de  Gozlin,  moine  et  abbé  de  Sainte 
Maur-sur-Loire,  en  845 ,  successivement  abbé  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  et  de  Saint -Denis,  chancelier  de  France  e% 
éveque  de  Paris,  mort,  l'an  886,  en  défendant  celte  ville  con.UQ 
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les  Normands  qui  en  faisaient  le  siège.  Du  second  mariage  de 
Roricon  1 ,  sortit  encore  une  fille  nommée  Blichilde*  comme 
sa  mère,  et  femme  de  Bernard,  frère  d'Emenon,  comte  de 
Poitiers. 

Les  comtes ,  à  leur  établissement ,  surtout  ceux  qui  avaient 
un  grand  district,  eurent  soin  de  se  donner  des  lieutenants 
pour  exercer  leurs  fonctions ,  soit  en  cas  d'absence ,  soit  en 
cas  de  maladie  ou  d'autre  empêchement.  On  nommait  ces  lieu- 
tenants vicomtes.  Ce  fat  sur  ceux-ci  que  les  comtes ,  lorsqu'ils 
eurent  rendu  leurs  gouvernements  héréditaires  f  se  déchargèrent 
de  leurs  fonctions  les  plus  pénibles,  et  surtout  de  l'exercice 
de  la  justice.  Pour  se  les  attacher  plus  étroitement ,  ils  unirent 
au  titre  de  vicomte,  des  fiefs  considérables  avec  différents  droits» 
On  vit  ces  vicomtes ,  devenues  héréditaires ,  rentrer  dans  le 
partage  des  successions  et  se  diviser  entre  les  différentes  bran- 
ches de  la  même  famille.  De  là  les  vicomtes  de  Frênai ,  les 
vicomtes  de  Sainte-Suzanne,  les  vicomtes  du  Lude,  etc.  Lors- 
que plusieurs  terres  ,  à  l'une  desquelles  était  attaché  le  titre  de, 
vicomte,  portaient  le  même  nom,  on  distinguait  celle-ci  par 
cet  attribut,  en  disant,  par  exemple,  Beaumont-le -Vicomte , 
Frênai-le-Vicomte,  etc.  Ceux  mêmes  qui  ne  tenaient  que  le 
nom  de  la  famille  vicomtale ,  y  ajoutèrent  le  titre  de  vicomte , 
et  cet  usage  a  long-tems  persévéré. 

GAUZBERT,. 

841  ou  environ.  Gauzbert,  dont  on  ignore  l'origine ,  fut 
le  successeur  de  Roricon  I ,  dans  le  comté  du  Maine  par  la 
nomination  du  roi  Charles  le  Chauve.  Ce  monarque,  ayant 
été  obligé ,  l'an  849 ,  d'évacuer  les  villes  de  Nantes  et  de  Ren- 
nes, qu'il  venait  de  conquérir  sur  les  comtes  Noménoé  et 
Lambert,  chargea  Gauzbert  de  continuer  la  guerre  contre  ce* 
deux  comtes.  Gauzbert  fit  prisonnier  Garnier,  frère  de  Lam- 
bert ,  et  le  livra  entre  les  mains  de  Charles  le  Chauve.  Mais 
Lambert,  Tan  85o  ,  aidé  par  Noménoé,  vengea  la  captivité 
de  son  frère  en  faisant  le  siège  du  Mans,  où  Gauzbert  ne  l'at- 
tendit pas.  (Chron.  Ademari,  et  Morice  ,  Hht.  de  Bretagne,  t.  I  % 
p.  4a.)  Gauzbert  eut  sa  revanche  deux  ans  après.  Ayantsurpris; 
Lambert  dans  une  embuscade,  il  le  mit  à  mort  le  icr.  mai  H5*., 
(  Morice ,  ibid.  p.  4-3-  )  Les  Nantais  vengèrent  la  mort  de  leur 
comte  dans  une  .pareille  surprise ,  où  périt  Gauzbert  au  mois 
de  mars  de  Tannée  suivante.  (Bouquet,  t.  Vil,  p.  226.) 

RORICON  H. 
8S3»  Rorucotf  Iï,  fils  de  Roricon  lt  et  successeur  de  Gau*-. 
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bert  au  Maine,  eut  de  plus,  une  partie  de  l'Anjou  dans  son 
département,  comme  on  le  voit  par  une  charte  de  Saint- Maur- 
sur-Loire,  où  il  est  qualifié  comte  d'Anjou.  11  fut  tué,  l'an 
666,  en  combattant  contre  les  Normands.  (Vaissète,  ibid.) 

GOTFRID,  ou  GOSFRDDT. 

866.  Gotfrid  fut  nommé  par  le  roi  Charles  le  Chauve  i 
.pour  succéder  à  Roricon  II,  son  frère.  II  servit  avec  fidélité 
son  bienfaiteur  :  mais  après  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  l'an 
877 ,  il  se  révolta  contre  Louis  le  Bègue  ;  on  ignore  par  quel 
motif.  11  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  levée  de  boucliers 
occasiona  sa  destitution.  C'est  à-peu-près  tout  ce  que  nous 
savons  des  comtes  du  Maine  avant  le  milieu  du  Xe.  siècle. 

HUGUES  I. 

955  ou  environ.  Hugues  I,  fils  de  David,  seigneur  puissant 
dans  le  Maine,  et  même  issu  de  Charlemagne,  suivant  l'o- 
pinion qui  avait  cours  du  tems  d'Ordéric  Vital  (1.  4  9  P-  532), 
fut  établi  comte  de  cette  province ,  l'an  965  au  plus  tard ,  par 
Hugues  le  Grand,  duc  de  France.  Il  confirma,  cette  année,  la 
fondation  faite  par  son  père,  d'une  église  collégiale ,  qui  sub- 
siste encore  de  nos  jours  (1785)  au  Mans,  sous  le  titre  de  Saint- 
Pierre  de  la  Cour.  Cvest<donc  une  erreur  dans  quelques  moder- 
nes de  ne  faire  commencer  son  gouvernement  qu'en  l'an  970. 
Hugues  eut  des  démêlés  fort  vifs  avec  Sigenfroi ,  de  la  maison 
de  Bellême ,  évêque  du  Mans.  Bouchard  ,  comte  de  Vendôme , 
auprès  duquel  le  prélat  s'était  réfugié,  prit  son  parti,  et  fit  la 
guerre  à  Hugues  avec  assez  peu  de  succès  ;  ce  qui  engagea 
Sigenfroi  à  se  réconcilier  avec  Hugues.  Ce  comte  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  vinrent  au  secours  d'Eudes  II ,  comte  de  Cham- 
pagne ,  dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  Richard  II ,  duc  de  Nor- 
mandie. Les  troupes  du  Champenois  ayant  été  fort  maltraitées 
l'an  1006,  devant  le  château  de  Tillières,  Hugues  fut  oblieé 
de  se  réfugier  dans  une  étable  de  moutons,  d'où  il  regagna  le 
Mans  avec  peine,  déguisé  en  berger.  (Bouquet,  t.  X,  p.  187; 
Morice,  Hist.  de  Bretagne,  t.  I.)  Foulques  Nerra,  comte  d'An- 
jou ,  trouvant  le  Maine  à  sa  bienséance ,  entreprit  de  l'envahir. 
Il  subjugua  par  violence  le  comte  Hugues ,  dit  Ordéric  Vital  ;  ce 
qui  signifie  au  moins  qu'il  le  força  de  se  reconnaître  son  vassal. 
Hugues  avait  enlevé  auparavant ,  à  Ives  de  Bellême ,  une  partie 
du  Sonnois,  enclavé  dans  le  Maine,  et  donné,  en  présence 
de  Sigenfroi ,  évêque  du  Mans  (  décédé  en  994)  %  plusieurs 
terres  de  ce  canton ,  à  l'abbaye  de  la  Couture  :  Dcdi  et  concessi, 


1>£5  COMTES  IXU  AUitt&»    *  0/ 

i\\A\  dans  la  charte  de  donation ,  prœdicta  nostra  propriu  qua 
in  terra  Sagonensi  suni  sita.  (Le  Courvaisier,  Hist.  des  évéques  du 
Mans,  p.  3^6.)  Hugues  signa,  Fan  ioi5,  une  charte  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Tune.  (  Martenne,  AmpL  coll  t.  I,  p.  973.  ) 
C'esfie  dernier  trait  connu  de  sa  vie ,  qu'il  peut  avoir  terminée 
cette  année.  Il  laissa  de  son  mariage,  Herbert,  qui  suit.  Il 
avait  eu  deux  autres  fils ,  Hugues  et  Foulques ,  qui  moururent 
avant  lui.  (Bouquet,  t.  XI,  p.  63i.) 

HERBERT  I,  dit  ÉVEILLE-CHIEN. 

ioi5.  Herbert  I,  fils  de  Hugues  I,  lui  succéda  étant  fort 
jeune,  admodùm  jugeais  {Spicil. ,  tom.  X,  pag.  538),  dans  le 
comté  du  Maine ,  en  101 5  au  plutôt.  Il  eut  le  surnom  d'EvEiLLE- 
Chikn  ,  Evigilans  -  Canem ,  parce  que  ,  dans  ses  expéditions 
militaires ,  il  prenait  ordinairement  le  tems  de  la  nuit  pour 
surprendre  ses  ennemis.  Foulques  Nerra ,  toujours  jaloux  de 
joindre  le  Maine  à  ses  états  ,  profita  de  la  jeunesse  d  Herbert  f 
pour  tâcher  de  consommer  son  projet  ;  mais  il  trouva  dans  le 
comte  adolescent,  une  résistance  à  laquelle  il  ne  s'attendait  pas. 
Foulques ,  après  avoir  éprouvé  la  valeur  d'Herbert ,  aima  mieux 
l'avoir  pour  ami  que  pour  ennemi  :  ils  firent  la  paix,  et  mar- 
chèrent ensemble  contre  Eudes  II ,  comte  de  Blois ,  qu'ils  bat- 
tirent, le  6  juillet  101 6 ,  près  de  Pontlevoi.  Herbert  avait  dans 
sa  capitale  un  antagoniste  avec  lequel  il  eut  des  démêlés ,  qui 
furent  longs  et  produisirent  de  très-fâcheux  effets.  C'était  l'évê- 

Î|ue  Avesgaud  de  Bellême.  Leur  querelle  éclata  à  l'occasion  d'un 
ort,  que  le  prélat  avait  fait  bâtir  à  Duneau,  près  de  Connerai. 
Herbert,  jugeant  cette  entreprise  préjudiciable  à  ses  intérêts f 
part  à  l'entrée  de  la  nuit  ,  surprend  le  fort,  et  le  rase  avant  le 
jour.  Avesgaud  n'étant  pas  en  force  pour  se  venger,  se  retire 
à  Bellême,  auprès  du  comte  Guillaume ,  son  frère ,  et  lance  de 
là  une  excommunication  contre  le  comte  du  Maine.  Mais  , 
voyant  qu'elle  ne  faisait  nul  effet  sur  l'esprit  de  son  adversaire  , 
il  lève  des  troupes  et  marche  contre  lui ,  avec  son  frère.  Guil- 
laume de  Jumiége  dit  qu'il  y  eut  une  bataille,  où  d'abord, 
Herbert  fut  vainqueur ,  mais  ensuite  battu  et  mis  en  fuite  par 
Gerric ,  fils  d'Ernaut  le  Gros  ,  lieutenant  du  comte  du  Percne- 
Un  accord  ,  ménagé  par  des  amis  communs  ,  mit  fin  à  ce» 
hostilités. 

Herbert ,  dont  le  père  avait  enlevé  à  Ives ,  seigneur  de  Bel- 
Jême ,  une  partie  du  Sonnois ,  enclavé  dans  le  Maine ,  jalousait 
fort  l'autre  portion  de  ce  canton.  Ce  fut  l'occasion  d'une  guerre 
qu'il  eut  avec  Guillaume  I,  fils  d'ives,  et  comte  du  Perche, 
telui-ci  la  soutint  valeureusement ,  encouragé  par  Richard  II, 
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duc  de  Normandie,  et  secondé  par  un  des  plus  braves  cnevaliei-J 
de  son  tems.  C'était  Géroie ,  de  Curte  Sedaldi,  qui  de  Bretagne 
était  venu  s'établir  dans  te  Perche.  Géroie  fit  tête  long- tems  au 
comte  du  Maine;  mais  enfin  il  fut  défait  dans  un  combat  et 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  répara  néanmoins  ce  revers';  et, 
ayant  rassemblé  les  débrjs  de  l'armée  de  Guillaume ,  il  battit 
Herbert  à  son  tour,  et  ^obligea  d'évacuer  le  Sonnois  (Bouq. , 
tom.  XI,  pag.  G'S* ,  tx  WilL  Gemm.  et  Orderico.) 

L'an  1026,  Foulques  IN  erra,  toujours  ami,  en  apparence  4 


l'enferme  dans  la  plus  reculée ,  tandis  que  la  comtesse  d'Anjou 
amuse  la  femme  d'Herbert.  Celle  ci  trouva  le  moyen  de  s'échap- 
per; et  sa  fuite  sauva  la  vie  à  son  époux,  parce  que  Foulques 
craignit  que  les  Manseaux,  par  elle  excités,  ne  cherchassent  à 
venger  la  mort  de  leur  Comte.  Herbert  en  fat  quitte  pour  en- 
viron deux  ans  de   prison,  au  bout  desquels  il  fut    relâché 
moyennant  une  très- forte  rançon.  {JVUclm.  Matmesb.f  liv.  3.) 
À  son  retour,  les  hostilités  recommencèrent  entre  lui  et  l'évê- 
que  Àvesgaud.  L'historien  des  évoques  du  Mans  prétend  que 
ce  fut  Herbert  qui  viola  les  conditions  du  traité  qu'ils  avaient 
fait  ensemble.  Quoi  qu'il  eh  soit ,  le  prélat  ne  se  croyant  pas 
en  sûreté  dans  sa  ville  épiscopale,  en  sortit  pour  se  retirera  la 
Ferté-sur-Huigne  ,  autrement  la  Ferté-Bemard ,  place  assez 
forte  pour  ne  pouvoir  être  emportée  que  par  un  siège  dans  les 
formes.  Herbert ,   ayant' appelé  à  son  secours  Alain  111 ,  duc  de 
Bretagne,  vint  se  présenter  devant  la  Ferté  ,  qu'ils  assiégèrent, 
et  dont  ils  se  rendirent  maîtres  par  composition.  Chassé  de 
cette  retraite ,  Avesgaud  employa  la  médiation  de  Fulbert , 
évêque  de  Chartres ,  pour  ramener  Herbert  à  des  sentiments  de 
paix.  Fulbert  écrivit  au  comte  une  lettre  très-forte  qui  fit  son 
effet.  Herbert  rengagea  par  sa  réponse  à  venir  au  Mans,  et  là, 
en  sa  présence ,  il  rendit  la  Ferté  à  son  évêque ,  avec  lequel  il 
se  réconcilia.  Cependant  le  duc  de  Bretagne ,  après  la  prise  de 
la  Ferté,  avait  été  faire  le  siège  du  Lude  ,  en  Anjou.'  Foulques 
Nerra ,  étonné  de  cette  incartade ,  lui  *  en  envoya  demander  la 
raison.  Il  répondît  que  c'était  pour  venger  le  comte  Herbert 
du  traitement  perfide  et  barbare  qu'il  lui  avait  fait,  protestant 
et  jurant  qu'il  ne  se  retirerait  point,  que  Foulques  ne  lui  eût 
remis  sa  rançon  et  rendu  les  otages  qu'il  avait  reçus  de  lui* 
Foulques  aima  mieux  le  satisfaire ,  que  de  s'exposer  au  risque 
de  perdre  une   de  ses  meilleurs  places.   Herbert,   en  faisant 
la  paix  avec  Avesgaud ,  s'était  raccommodé   en   jnême  tems 
avec  toute  la  maison  du  prélat.  Guillaume,  seigneur  de  Bellême , 


Voulut  i  en  vertu  9e  cette  réunion  ,  l'engager  dans  une  guerre 
qu'il  avait  avec  Richard  III,  duc  de  Normandie.  Mais  Herbert 
ayant* refusé  d'y  entrer,  Guillaume  envoya  ses  deux  fils  faire  le 
dégât  dans  le  Maine.  Le  duc  étant  venu  au  secours  d'Herbert  y 
livra  bataille  aux  deux  fils  de  Guillaume ,  dont  l'on  périt  dans 
l'action ,  et  l'autre  y  fut  dangereusement  blessé  :  double  événe-t 
ment  qui  causa  la  mort  au  père  par  le  chagrin  qu'il  en  eùtJ 
Son  troisième  fils  et  son  successeur,  Robert,  voulut  continuer; 
la  guerre  *  et  n'eut  pas  un  meilleur  sorti  11  tomba  *  l'an  io3rf 
entre  les  mains  des  Manseaux ,  qui  le  retinrent   prisonnier? 
pendant  deux  ans  au  château  de  Bâlon.  Ses  vassaux  entreprirent 
de  le  délivrer;  mais,  ayant  battu  les  Manseaux,  ils  usèrent  si 
mal  de  leur  victoire ,  que  ceux-ci  *  pour  se  venger ,  assonv 
mèrent  Robert  dans  sa  prison.  Les  brouilleries  entre  Herbert 
et  l'évêque  Avesgaud  s'étant  renouvelées ,    le  prélat ,  poussé 
à  bout  par  ce  comte ,  l'avait  excommunié  pour  la  deuxième 
fois,  après  quoi  il  partit,  l'an  io32,   pour  là  Terre-Saintéi  II 
ne  revit  plus  son  diocèse ,  et  mourut  à  son  retour ,  l'an  io3i  > 
à  Verdun.  Herbert  finit  ses  jours  la  même  année,  le  i3  avril 
suivant  le  Nécrologe  de  la  Couture  du  Mans.  Il  laissa  de  soir 
mariage  un  fils  en  bas  âgé  s  nui  suit ,  avec  trois  filles;  Gérsendé 
ou  Hersende  ,  femme  de  Thibaut  III  *  comte  de  Blois.,  puis 
fTAîfcon,  marquis  de  Ligurie;  Biote*  mariée  à  Gauthier,  comte 
d'Amiens;*  et  Paule,  femme  de  Lançelin  *  sirè  dé  Baugçnci' 
{Voyez  Alain  III 9  comte  de  Bretagne.)  ; 

HUGUES  il  i 

*o36.  Hugues  II,  ôls  ô^Herbert  Eveilië-Chieii ,  lui  suer, 
céda  en  bas  âge,  l'an  to36,  sous  la  tutelle  d'Herbert  Baccon  », 
ton  grand-oncle.  Ce  tuteur  infidèle  entreprit  de  dépouiller  son, 
pupille*. "Mais  il  fut  traversé  dans  ses  Vues  ambitieuses  .par  l'évo- 
que Gervais  de  Château- du-Loir ,  qui  était  parrain  du  jeune 
comte.  Les  Manseaux  se  joignirent  au  prélat.  Mais  Baccon  , 
étant  plus  fort  i  le  chassa  du  Mans ,  Où  il  ne  rentra  qu'après 
deux  ans  d'exil.  Les  querelles  s'étânt  depuis  renouvelées  entre 
lui  et  l'usurpateur ,  il  eut  recours  à  Geofifroi  Martel ,  comte 
d'Anjou ,  dont  il  obtint  la  protection  en  s'en  gageant  à  lui  faire 
avoir  du  roi ,  pour  sa  vie,  la  garde  de  l'évêche  du  Mans  (i)- 
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.  (i)  Videns  rero  prtesul  suum  èpiscopatum  née  pet  régent  nec  per  se 
ipsum  À  Baccone  posse  defendi,  pctiîit  quidiam  à  rege  Henrico  quod 
*ljnam  non  pet is set  ;  scilicet  ut  dàret  episùopatum  Gaafrido  Andegaçorum 
£*«///•  scilicet  dum  merci  ut liberiks  à  Comité  Cenomtsmco illum  defyn.% 
XIII.,  JJ* 
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Avec  ce  aeconrsies  Manseâux  vinrent  à  bout  de  chasser  Bacc'ort  j 
«t  de  mettra  Hugues  en  jouissance  dû  comté  du  Maine.  Mais 
Gervais,  n'ayant  plus  besoin  du  comte  d'Anjou  ♦  négligea  ren- 
gagement qu  il  'avait  pris  avec  lui.  Geoffroi  Martel  n  était  pas 
un  prince  à  qoi  Ton  pût  manquer  impunément.  Pour  se  venget 
(le  la  mauvaise  foi  du  prélat ,  il  vint  l'assiéger  dans  le  château* 
du  J^oir.  On  donne  encore  une  autre  raison  de  cet  acte  d'hos- 
tilité; c'est,  dit-on,  parce  que  Gervais  avait  fait  épouser  à 
liugues,  l'an  104.0,  Berthe,  tille  d'Eudes  11,  comte  deBlois, 
et  veuve  d'Alain  111^  duc  de  Bretagne,  malgré  le  comte 
d'Anjou,  qui  désapprouvait  ce  mariage,  et  peut-être  toute 
autre.alliance  du  jeune  comte,  dans  l'espérance  de  lui  succéder» 
(«Bouquet,  tom.  XI,  pag.  i36.)  Quoi  qu'il  en  soit,  le  comte 
d'Anjou ,  trouvant  dans  les  assiégés  plus  dé  résistance  qu'il 
n'avait  espéré,  substitua  la  ruse  a  U  force.  Ayant  donc  attiré 
Gervais  dans  son  camp,  «eus. pé texte  d'une  conférence  amiable, 
i\  se  rendit  maître  de  sa  personne,  et  le  retint  prisonnier  pcn-* 
clant  l'espace .  de  sept  ans ,  comme  on  le  voit  par  les.  actes  du 
Concile  d<  heims,  tenu  en  1049,  ou  *"  €st  jnetiacé  d'éxcom- 
çxunication ,  s'il  ne  rend  la  liberté  au  prélat.  GeoffîFoi  déféra  à 
cette  xpenace  ;  mais  pour  prix  de  sa  liberté/  il  obligea  Gervais 
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deret  :  ifle  etenim  mortuo*  in  regiam  manum  rtdirih  Quod  factum  çerjum 
ist  in  maJum.  (  ÏUfabtlh  Ànalect. ,  tome  III ,  page  3ô5.  )  Les  comtes 
d'Anjou  »  successeurs  de  Geoffroi  Martel ,  se  maintinrent  dansai  a  "pos- 
session de  ce  droit  de  régale  ,  dont  ils  abusèrent  pour  vexer  l'église  du 
Mans,  ainsi  que  celle  d* Angers ,  sur  laquelle  ils  avaient  acquis  le  même 
droit.  Mais  quand  nos  rois,  successeurs  de  Philippe  Auguste,  dans  la 
main  duquel  étaient  rentrés  l'Anjou  et  le  Maine ,  donnèrent  en  apa- 
nage ces  comtés ,  ils  eurent  soin  de  se  réserver  la  résale  de  leurs  évê- 
ciife.  €*fe*t  ce  que  fi  Me  roi  Philippe  lé  Bel  dans  ses  lettres-patentes  du 
îtib'fc  d'avril  i3ga,  f>ar  lesquelles  il  donne  à  Charles,  son  frère,  comte 
dé  Valois,   d*Atehçon  et  du  Maine,   là  garde"  déboutes  les"  églises 
d'Anjou;  et  du  Maine  ;  car  il  en  excepta  la  garde  des  églises  cathédrales 
4' Angers  et  du  Mans,  comme  ;aussi  des  autres  églises  qui  étaient  en  la 
garde  spéciale  du  roi  par.  un  privilège  particulier;  et  il  en* excepta  en— 
core  son  droit  de  régale  durant  la  vacance  desdites  églises  cathédrales, 
en  la  manière  que  lui  et  les  rois  ses  prédécesseurs  l'avaient  eu  depuis 
due  les  comtés  d'Anjou  et  du  Maine  avaient  commencé  d'être  possédés 
par  Charles  1.  rai  dé  Sicile  et  comte  desdits  comtés.  Toutefois,  Phi- 
lippe de  Valets,  qui,  par  son  avènement  à  la  couronne,  avait  réuni 
au  domainejroyal  l'Anjou  et  le  Maine ,  donnant  à  Jean,  son  fils  aîné, 
ces  3 eux  comtes  avec  le  Juché  de  Normandie  ,  lui  abandonna  la  régale 
de  leurs  éyéchés,  ne  s'en  réservant  que  le  service  du  fief,  le  ressort  et 
Va  »ouveraineté  royale.  Mais  cet  exemple  ne  peut  .être  tiré  à  consé- 
quence,  parce  que  Jean  était  héritier  présomptif  de  la  couronne. 
£  BfrUfcsel ,  pp*  agg  W  s*?*  ) 


D*$  CQOTE5  flTO  MàlBS.»  §1 

à  lui  céder  le  château  du  Loir ,  avec  d'autres  places  qui  étaient 

à  sa  bienséance,  et  à  promettre  de  ne  point  rentrer  au  Mans, 

tant  que  lui  Geoffroi  vivrait.  Le  prélat  se  retira  en  Normandie 

auprès  du  duc  Guillaume,  qui  le  retint  q  sa  cour.,  où  il  fut 

traité  avec  .distinction.  Mais,  l'an  io5.5,  il  fu t, pleinement  dé-^ 

dommage  4e  ses  infortunes ,  en  montant  sur  le  siège  de  Reims, 

et  par  la  digpité  de  chancelier  du  royaume  ,  qui  était  comme 

annexée  à  ce  siége>  dont  elle,  fut  néanmoins  séparée  après  la  mort 

de  Geryaj$.  A  l'égard  du  comte  Hugues,  il  resta  sous  la  tutelle  , 

de  Geoffroi,  qui  commanda  en  souverain  dans  le  Maine.  Une 

mort  prématurée  termina  cette  espèce  de  captivité.  Hugues  finie 

ses  jours  le  7  avril  ipSi ,  laissant  de, son  mariage  Herbert,  qui 

suit ,  et  JS. ,  njariée  à  Geoffroi ,  seigneur  de  Mayenne.  Après  la 

mort  de  Hugues,  les  JVfanseau*,    découragés,  se  rendirent  4 

Geoffroi  Martel ,  qui  entra  par  une  porte  de  leur  ville ,  tandis 

que  la  comtesse  {fer tj^e,  sprtajt  par  une  autre  avec  ses  enfants, 

HERBE&T  II. 

.  -  *  .  •  • 

io5i.  rfe$$£ftT  II  était  en  bas  âge,  c'e&tràrdire  au-dessous 
de  ving£  et , un  ans,  %  la  mort  de  Hugues  H,  son  père,  suivant 
Guillaume  de  MaUnesb.gr  i ,  et  npn  pas  son  frère  ,  comme  le 
prétend  $£•  (le  SainjtrMarc,  Geoffroi  Martel,  se  portant  pour 
administrateur  ,dw  Majns  pendant  sa  minante,  continua  d*eier» 
cer  dans  ce  pays  toute  l'autorité  comf aie  jusque  la  fin  de  ses 
purs.  Herbprt  y  était  cependant  reconnu  pour  4e  vrai  pr6* 
prietaire  du  courte,  $insi  que  plusieurs  actes,  faits  du  vivant 
de  .Geoffroi,  le  justifient.  1J  ne  survécut  à  celui-ci  que  deup 
ans,  étant,  mort  Tan  ioj6>£  (y.  s.t.  ) suivant  la  chronique  de 
Quimperlé  ,  où  U  est  appelé  ..frère  utérin  de  £onan ,  duc  de 
Bretagne,  ils  étalent  en  effet  enfants  de  la  même  mère.  Tous 
les  modernes  font  mourir  fiexbert  sans  alliance;  mais  il  est 
certain  qu'il  fuit  marié ,  quoiqu'on  ignore  le  nom  de  sa  femme-, 
et  qu'il  eut  ujie  fille  nommée  IVJ  arguer  i  te,  qu'on  fait  mal-à*- 

Îopos  sa  speur ,  laquelle ,  ayant  été  fiancée  en .  bas  âge ,  à 
obert,  fils  aîné  /de  .(Guillaume  le  Bâtard ,  duc  de  Normandie , 
mourqt  avant  l'ajceçmplissjemçot  du  mariage,  le  12  décembre 
1063,  et  fut  infrumée/à.  Fécamp.  Ce  fui  en  considération  de 
ces  fiançailles  qu'Hexberj:  transmit  en  mourant  le-  comté  du 
Maine  à  Guillaume,  recommandant  aux  Manseaux  de  le  re- 
connaître pour  leur  seigneur,  s' ils  voulaient  vivre  en  paie 
(Ordérk  Vital,  p.  488)  Après  sa  mort,  Berthe ,  saxnèce,  re- 
tourna en  Bretagne ,  où  elle  finit  ses  jours  au  mois  de  juin  io#â» 
vivant  la  même  chronique  de  Quimperlé. 
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GAUTHIER, 

1062.  Gauthier,  comte  du  Vexin  et  non  de  Meulent, 
époux  de  Biote  ,  fille  d'Herbert  Eveille-Chien ,  se  mît  en  pos- 
session du  comté  du  *  Maine  après  la  mort  d'Herbert  11 ,  par 
le  droit  prétendu  de  sa  femme.  L'année  suivante ,  comme  le 
marque  Ordéric  Vital,  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Norman- 
die ,  dont  le  fils  aîné ,  Robert ,  avait  été  fiancé ,  'ainsi  qu'on 
l'a  dit,  à  la  fille  d'Herbert  II,  encore  vivante  alors,  vînt  dans 
le  Maine.,  s'empara  de  la  capitale  après  en  avoir  ravagé  lès  en- 
virons, et  emmena  Gauthier  avec  sa  femme  à  .Falaise,  où  ib 
moururent  de  poison  l'un  et  l'autre,  peu  de  tems  après,  sans 
laisser  4'enfants,  (  Ordéric  Vital^  1.  4?  p*  534*  ) 
« 

GUILLAUME  LE  BATARD. 

10 63.  Guillaume  le  Batabd,  duc  de  Normandie,  après 
s'être  rendu  maître  du  Mans ,  ne  lé  fut  pas  aussitôt  de  tout  le 
Maine.  Il  trouva  dans  Geoffroi ,  seigneur  de  Mayenne,  un  rival 
qui  lui  .fit  acheter,  un  peu  chèrement  la  conquête  de  ce  pays; 
A  la  fin ,  il  réduisit  Geoffroi  à  lui  demander  la  paix  ;  et  dès- 
lors  les  Manseaux ,  abandonnés  de  leur  chef,  se  soumirent  au 
duc.  Mais  bientôt  la  noblesse  du  Maine,  à  la  tête  de  laquelle 
était  le  vicomte  Herbert ,  lasse  de  la  domination  normande , 
fit  alliance  avec  Geoffroi  le  Barbu ,  comte  d'Anjou ,   pour  se-? 
couer  un  joug  qu'elle  trouvait  insupportable.  Guillaume,  pour 
prévenir  les  effets  de  cette  ligue,  céda  au  comte  d'Anjou  la 
supériorité  territoriale  du  Maine,  s'en  réservant  l'utile  et  le 
réel.  De  cette  sorte  les  Manseaux. eurent  deux  maîtres  au  lieu 
«l'un.  Guillaume ,  afin  de  tenir  en  respect  la  ville  du  Mans , 
y  fit  construire ,  par  la  veuve  d'un  ingénieur  anglais ,  un  fort 

au'on  appelait  encore  du  nom  de  cette  femme,  la  tour  de  Riban- 
elle  ou  Orbandelle ,  dans  les  derniers  actes  de  féodalité ,  pour 
en  désigner  la  mouvance,  quoique  ceibrt  n'existât  plus.  Cette 
précaution  ne  réprima  pas  les  dispositions  des  Manseaux  à  la 
révolte.  L'an  1069 ,  ou  environ ,  tandis  que  Guillaume  est  oc- 
cupé à  réduire  les  Anglais  rebelles,  ils  font  venir  d'Italie, 
Atton  ou  Azzon,  marquis  de  Ligurie,  avec  sa  femme  Gersende, 
.fille  d'Herbert  Eveille- Chien ,  et'  son  fils  Hugues,  le  recon- 
naissent pour  leur  comte  ;  et  ayant  fait  main  basse  sur  les 
Normands,  ils  en  délivrent  le  pays.  Mais  Atton,  après  avoir 
épuisé  en  largesses  indiscrètes,  l'argent  qu'il  avait  apporté, 
s  apercevant  qu'il  était  méprisé  des  Manseaux ,  prend  le  parti 
{le  retourner  en  Italie,  laissant  sa  femme  et  son  fils  sous  U 
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garde  de  Geoffroi,  seigneur  de  Mayenne.  Les  Manseaux,  recon- 
naissant dans  le  jeune  Hugues  l'héritier  du  Maine ,  obéissent 
d'abord  assez  docilement  au  tuteur  du  jeune  prince,  et  à  sa  mère  ; 
mais  |  le  seigneur  de  Mayenne  les  ayant  irrités  par  de  nouvelles 
exactions ,  ils  le  chassent  de  leur  ville ,  persécutent  à  outrance 
ses  partisans ,  et  ne  connaissent  plus  ni  lois ,  ni  maître ,  ni 
subordination.  Geoffroi  prend  alors  le  parti  d'envoyer  en  Italie 
son  pupille ,  après  quoi  il  se  retire  dans  son  château  de  la  Char- 
tre-sur-Boir.    Gersende  reste  au  Mans?  et  ne  pouvant  se 
passer  de  ce  seigneur,  elle  le  rappelle  et  l'introduit  secrètement 
clans  la  citadelle.  Les  Manseaux  ,  pour  le  déloger ,  appellent  à 
leur  secours  Foulques  le  Rechin ,  comte  d'Anjou ,  qui ,  n'ayant 
pas  approuvé  l'accommodement  fait  entre  Geoffroi  le  Barbu , 
son  frère,  et  Guillaume  le  Bâtard,  prétendait  toujours  que  le 
Maine  lui  appartenait.  La  ville  du  Mans  est  assiégée,  et  Geoffroi 
de  Mayenne  obligé  de  l'abandonner.  Le  roi  d'Angleterre  étant 
arrivé  dans  le  Maine  peu  de  tems  après  sa  retraite,  fait  ren-: 
trer  sans  beaucoup  d'efforts  ce  pays  sous  sa  domination.  (Gestà 
Cenoman*  Episcop.)  Mais  Foulques  le  Rechin  ne  laissa  pas  long- 
tems  Guillaume  paisible  possesseur  de  ce  pays,  dont  il  s'était 
retiré  à  son  approche.  Par  ses  pratiqués  secrètes  ,  il  se  fit  une 
révolution  générale  dans  le  Maine  en  sa  faveur ,  après  le  départ 
du  roi  d'Angleterre.  Jean ,  seigneur  de  la  Flèche ,  vassal  du 
comte  d'Anjou,  fut  presque  le  seul  qui  demeura  fidèle  aux 
Normands.  Foulques,  l'an  1078,  marche  contre  lui  avec  le  duc 
de  Bretagne,  son  allié,  et  vient  l'assiéger  dans  sa  ville.  Guil- 
laume vole  à  son  secours.  Foulques  ,  instntit  de  la  marche  du 
roi  d'Angleterre ,  lève  le  siège  pour  aller  au-devant  de  luû' 
Les  deux  armées  se  rencontrent  dans  la  lande  de  la  Brière , 

5rès  delà  Flèche.  Mais,  sur  le  point  de  combattre,  un  car- 
inal  et  quelques  moines,  auxquels  se  joignirent  les  comtes 
d'Evreux  et  de  Belléme ,  ayant  tait  leur  remontrance  aux  chef* 
4  des  deux  armées ,  les  engagèrent  à  faire  un  traité  qui  confirma 
.  au  comte  d'Anjou  la  suzeraineté  du  Maine,  dont  Robert,  fils 
aîné  de  Guillaume ,  lui  fit  hommage  .en  même  tems.  (Ordér* 
1-  4»  p.  533.  )  Les  historiens  modernes  se  trompent  d'après 
Duchêne,  en  rapportant  cette  expédition  à  l'an  1073.  (  Voyez 
Bouquet,  t.  XII,  p.  S$2,  n.  )  La  réconciliation  de  Foulques 
avec  le  seigneur  ae  la  Flèche,  ne  fut  pas  sincère,  ou  du  moins 
ne  fut  pas  durable  ;  car  nous  voyons  qu'en  io8t  il  vint  assiéger 
cette  place ,  la  prit  et  la  brûla.  (  Bouquet ,  ibid.  pp.  47^-479»  ) 
Gersende  était  morte  alors-,  et  même  dès  l'an  1072  au  plus 
tard,  selon  Muratori.  L'an  iô83 ,  Hubert ,  vicomte  du  Mans  , 
et  gendre  de  Guillaume  I ,  comte  de  Nevers,  s'étant  brouillé 
ftrecle  roi  Guillaume,  se  met  en  garde  contre  son  ressenti- 
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ment.  Ne  pouvant  défendre  ses  châteaux  de  Jteaumpnt  et  de 
Frénal  sur  la  Sarte,  il  les  abandonne,  va,  se  cantonner   danf 
celui  de  Sainte-Suzanne ,  sur  les  confins  de  l'Anjou  et   du, 
Maine ,  et  de  là  fait  des  courses  sur  les  Normands',  chargés  de 
garder  la  dernière  de  ces  deux  provinces.  C'était ,  dit  Ordéric 
Vital ,  un  seigneur  d'une  haute  extraction.,  d'un  grand  cou-*» 
rage,  d'une  valeur  à  toute  épreuve ,  et  d'une  hardiesse  que  rien 
n'étonnait.  Guillaume  étant  venu  pour  l'assiéger  dans  Sainte- 
Susanne,  ne  put  y  jréussir  :,de$  rochers,  escarpés,  qui  environ- 
naient la  place ,  en  défendaient  l'approche.  Le  monarque  se 
contenta  de  faire  construire .  un  fort   dans  le  Val-Beugi  pour 
la  tenir  en  bride,  et  partit  ensuite  pour  la •  Normandie ,  où; 
Fappelait  une  nouvelle  révolte  de  Robert  sort  61$.  En  quittant 
le  Maine ,  il  y  laissa  Guillaume  et  Henri ,  ses  deux  autres  (ils , 
pour  continuer  la  guerre  sous  la  conduite  du  duc  de  Bretagne. 
Elle  dura  l'espace  de  trois  ans ,  pendant  lesquels  Hubert  soutint; 
si  vaillamment  les  efforts  de  ses  ennemis ,  et  leur  fit  essuyer 
de  si  grandes  pertes,  avec  les  secours  qui  lui  étaient  venus  d  A7 
quitaine,  de  Bourgogne  et  d'autres  provinces,  que  désespé^ 
rant  de  pouvoir  le  réduire,  le  roi  Guillaume,  malgré  toute  sa 
fierté,  pnt  le  parti  de  lui  offrir  la  paix.  Elle  se  pt  en  réta-j 
blissant  le  vicomte  dans  tous  les  biens  et  honneurs  dont  ij 
avait  été  privé.  (Ordériç,  J.  VII.)  J+e  roi  Guillaume  ne  sur-? 
vécut  guère  plus  <f  qne  année  à  cet  événement ,  étant  mort 
le  8  ou  le  9  septembre  1087  (  Vpy.  les  ducs  de  Normandie.  )  Le 
yicqmte  Hubert  paraît  l'avoir  suivi  de  près  au  tombeau.  Il  avait 
épousé,  l'an  1067,  Ermengarde,  fille  de  Guillaume  |,  comte 
de  Nevers /après,  la  mort  4c  laquelle  il  se  remaria,  vers  l'ai) 
1086,  à  Godechilde.  Bu  premier  lit  il  eut  Raoul  111,  son  suc- 
cesseur ;    Godechilde  ,  abbesse  d'Estival  ;  et  d'autres  enfants. 
(Mar tenue,  4*nptiss-  Coi/.,  t.  1,  c.  5i8.) 

ROBERT  COURTE-HEUSE  et  HUGUES  D'EST. 

1087.  Robert,  dit  Courte- heuse,  fils  aîné  de  Guillaume 
Je  Bâtard,  et  son  successeur  au  duché  de  Normandie ,  le  fut  de 
même  au  comté  du  Maine,  dont  il  avait  dès  l'an  1078 ,  comme 
pn  l'a  dit,  fait  hommage  à  Foulques  le  Rechin  ,  comte  d'Anjou. 
Pélivrés  du  joug  de  la  domination  du  roi  Guillaume ,  les  Mao- 
seaux  étaient  disposés,  pour  la  plupart,  à  se  soustraire  entière-r 
ment  à  l'obéissance  des  Normands.  La  nonchalance  de  Robert , 
qui  demeurait  oisif  eq  Normandie,  fortifiait  ces,  dispositions. 
Mais ,  excité  par  Odon  ,  son  oncle ,  évêque  de  Bayeux ,  il  lève 
une  armée  dont  il  donna  le  commandement ,  sous  ses  ordres  , 
à  ce  m$q*e  Odon,  à  Guillaume,  comte  d'Evreujc  f  à  Raoul  d§ 
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Conchés,  à  Guillaume  de  Brèteuil ,  neveu  dé  ce  dernier  ,  et  à 
fl'autres  bravés  Seigneurs.  Arrivé  au  Mans  avec  cet  appareil  for- 
hiidable,  il  y  est  reçu  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie  , 
Mus  apparentes  que  sincères.  Gèoffroi  de  Mayenne,  Robert  le 
Bourguignon ',   Êélie ,    fils    de  Jean  dé  la  Flèche,  et  grand 
nombre  d'autres  seigneurs,  viennent,  sur  sa  citation ,  lui  rendre 
homiriagè.  Cependant  une  partie  des  rebellés,  à  la  tote  des-* 
Quels  était  Payen  dé  JVÏbntaoubleàu  ,'$é  tenait  retranchée  dans 
le  château  de  Bâforir.  ftobért  v*  faire  le  siège  de  cette  place ,  qui 
fit  une  vigoureuse  Résistance,  et  né  se  renaît  qu'à  dés  conditions 
avantageuses.  De  là  il  marcha  contre  lé  château  de  Saint-Céle- 
rin,  où  était  renfermée  16 ûte  la  famille  de  ftobert  de  Belleme, 
idùs  1a  proteètidn  de  Rdbért  Quârrel ,  chevalier  plein  de  valeur, 
toi  né  se  démentit  point  à  là  défense  dé  cette  place  :  mais  la 
famine  triompha  de  son  héroïsme,  forcé  par  là  d'ouvrir  1rs 
jiortes  au*  assiégeants ,  it  fût  pris  et  amené  au  duc  «  qui  lui  fit 
treVer  les  yeux.  Plusieurs  autres  des  assiégés  furent,  par  sen-^ 
tente  du  cofisëil  dé  guerre,  condamnés  à  perdre  une  partie  dé 
leurs  riieiflbrës ;  après  quoi  lé  duc,  sur  les  remontrances  de 
Geofftôi  de  Mayenne,  donna  le  château  dé  Saint-Célerin  & 
Robert  Giroié ,  qui  était  venu  le  réclamer  comme  lui  apparte- 
nant par  droit  d'héritage.  (  Qrdèric  ViL%V  «./p.-  $73.  )  La  ter- 
reur s'étàtt t  drssipéef  après  lé  départ  d  ù  'duc ,  les  Man$èaux  re- 
tinrent à  leur  ancienne  aversion  contre'  lés  Normands ,  et  la 
firent  é*èlaker  éih  1089  pdf  un  soulèvement  presque  universel.  Le 
iut  Robert,  qu'une  maladie  retenait  pour  lors,  engagea  Foul- 
ques lé  ftechih  à  donner  ses  soins  pour  calmer  la  sédition* 
Foulques  y.  réussit  £our  le  moment,  et  Robert  en  reconnaissance 
hiifit  avoir  eh  mariage  Éîértradé  de  Moritfoçt,  nièce  de  Simon, 
comte  d'Evreux.    IVfaié  fes:  troubles    recommencèrent  bientôt 
dans  lé  Maine,  rîélié^  seigneur  de  là  Flèche,  &>nt  nous  mar- 
querons |>lu*s  bas*  l'origine,  les  entretenait  sous  prétexte  de  dé- 
fendre lei  intérêts  du  cfuç  Robert ,  mais  dans  le  vrai  pour  se 
tendre  iriafrré  du  comté.  S'êtant  emparé  du  thâteau  de  Bâlon, 
fan  ioSji),  il  ravage  lé  pays,*  s'introduit  par  surprise  dans  le 
Mans,  dont  il  maltraite  les  citoyens  qui  lui  étaient  le  plus  op- 
posés; et  s'était  saisi  dé  là  personne  de  l'évêque  Hoè'l ,  il  l'en- 
toie   prisonnier  au  château   de  la  Flèche.   (Gesta  Cçnoman* 
Episc.  àpud  \Bouc[. ,  tome  XII ,  page  54».  )  Irrités  de  cette  per- 
sécution* ,  plusieurs  barons ,    à  la   persuasion  de  Gèoffroi  de 
Mayenne,  rappellent,  par  une députation,  Hugues,  fils  du  mar- 
quis Alton,  qui  d'Italie  était  venu  s'établira  Langres,  suivant 
le  roman  de  Rou ,  et  le  proclament  comte  du  Maine ,  à  la 
Char tre  sur-Loir.  Hélîé,  apprenant  l'arrivée  de  Hugues,  remet 
^  liberté  l'évêque  HbèT  après  lui  avoir  fait  satisfaction.  {Acta 
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Cenotnan*  Ëpiscop. ,  ibid.  )  Le  prélat  se  rend  peu  de  tenu  apreJ 
en  Normandie  pour  faire  part  au  duc  de  ce  qui  se  passe  au 
Maine.  Robert  lui  conseille  de  laisser  faire  les  Manseaux,  pourvu 
Qu'ils  ne  le  contraignent  pas  lui-même  de  faire  dommage  au 
nouveau  comte.  (S.  Marc,  Abr.  de  VHist.  et  liai. ,  tome  IV.  ) 
Pendant  l'absence  du  prélat,  Hugues  fait  son  entrée  au  Mans, 
et  s'empare  de  la  maison  épiscopale ,  dont  il  s'approprie  tous 
les  effets.  L'évêque,  à  son  retour,  n'osant  rentrer  dans  la  ville  + 
s'arrête  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent ,  dans  le  faubourg ,  d'où  il 
envoie  des  députés  pour  traiter  avec  Hugues.  Celui-ci  exige, 
jpour  le  recevoir,  qu  il  reconnaisse  tenir  de  lui  son  évêché.  Le 
prélat  ne  pouvant  s'y  résoudre  i  va  trouver  en  Angleterre  le  roi 
Guillaume  II ,  pour  l'engager  à  venir  faire  la  conquête  du 
Maine.  De  retour  au  bout  de  quatre  mois,  sans  avoir  rien 
obtenu,  il  se  retire  au  monastère  de  Solêtue,  près  de  Sablé* 
(  Bouquet ,  ibid.  )  Hugues ,  cependant ,  se  comportait  en  tyran 
dans  la  ville  du  Mans ,  pillant  les  biens  de  l'évêque  et  de  tous 
ceux  qui  lui  étaient  attachées.  Quelques  chanoines ,  craignant 
qu'il  ne  fît  main-basse  sur  le  trésor  et  les  vases  sacrés  de  la 
cathédrale ,  les  transportent  dans  l'asile  de  leur  évêque.  A  la  fin, 
le  peuple  du  Mans,  ennuyé  de  l'exil  de  son  pasteur,   et  de 
l'interdit  qu'il  avait  jeté  sur  la  ville ,  en  vint  des  murmures  à  la 
sédition.  Hugues,  pour  apaiser  le  tumulte,  se  hâta  de  faire  sa 
paix  avec  le  prélat  Hoël  rentra  dans   le  Mans,  comme  eu 
triomphe,  le  28  juin,  veille  des  Saints  Apôtres,  l'an  1090. 
(Iôid.)   Le  mépris  que  les  Manseaux  témoignèrent  dès-lors 
pour  leur  comte ,  lui  fit  prendre  le  parti  d'abdiquer.  Dans  cette 
disposition  il  vendit  son  comté  pour  la  somme  de  dix  mille  sous 
d'or  à  Hélie  de  la  Flèche ,  son  cousin ,  et  abandonna  le  pays 
pour  retourner  en  Italie.  Toici  la  suite  de  son  histoire. 
'   M.  Muratorï  {Antich.  Est. ,  c.  27  )  rapporté  une  convention 
qu'il  y  fit,  le  6  avril  1095,  avec  Foulques ,  son  frère,  par 
laquelle  il  lui  vend  ses  prétentions  sur  divers  états  que  le  mar- 
quis Àzzon  ,  leur  père,  avait  cédés  au  même  Foulques.   L'a  a 
1097,  Foulques  et  Hugues,  suivant  Berthold  de  Constance, 
curent  la  guerre  avec  Welphe,  duc  de  Bavière,  leur  frère  con- 
sanguin ,  touchant  la  succession  de  leur  père.  M.  Muratori  dit 
que  depuis  ce  teins  on  ne  voit  point  ce  que  Hugues  devint  ; 
mais  il  est  probable  qu'il  quitta  de  nouveau  l'Italie  pour  revenir 
en  France,  et  qu'il  est  le  même  que  cet  Hugues  fe  Manseau, 
qui,  s'étant  fixé  dans  l'Auxerrois,  y  acquit  plusieurs  terres , 
nommément  celle  de  Saint- Vrain  ,  en  épousant  la  fille  du  sei- 
gneur, nommée  Béatrix,  et  travailla  à  en  envahir  d'autres. 
L'histoire  contemporaine  des  évêques  d'Auxerre  rapporte  plu- 
sieurs entreprises  que  Hugues  le  Manseau  fit  sur  cette  église.  Il 


kn  entera  les dîmes d*Oisi, qu'iî  faisait  valoir  confond  son  propre 
bien  ;  et  ce  ne  fut  pas  sans  'dfe  grandes,  peines  que  Tevéqué 
Hurfibaud  vint  à  bont  de  l'engager  à  s'en  dessaisir*.  A  Cône  » 
4m  il  avait  tin  domaine ,  il  usurpa  ta  seigneurie  qui  apparte- 
nait à  la  mairie  église,  et  s'y  maintint  avec  le  secours  des  comtes 
de  Blots  et  d'Anjou  contre  les  armées  du  roi  de  France  (  Louis 
le  Gros  ),  du  comte  de  Nevers  et  de  Pévéque  d'Autun  ,  qui 
étaient  vernis  IV  assiéger.  L'abbaye  de  Saint -Germain  d'Auxerré 
eut  aussi  à  se  plaindre  d'un  château  bu'îl  avait  bâti  sur  là  terré 
tfAnnai. ,  à  tine  lïeue  de  la  Loire,  donréllç  était  propriétaire. 
(Le  Beuf ,  Mém.  sur  l'Histoire  dïÀux  /  tome  11 ,  page  71.  ) 
Nous  parlons,  à  l'article  de  Guillaume  II ,  comte  cfe  Nevers, 
$e  la  querelle  que  Hugues  eut  avec  lui  pour  une  terre  qui  relç* 
vait  du  comte  de  Blois*  Hugues  le  Ma n seau  vivait  encore  l'an 


suivant  le  I\  bebasiiano-raoli  (Lod.  Uiplom.  dt  malta,  t.  If 
f.  382),  HÊRia,  fille  de  Robert  Gurscard,  duc  de  Poulllç 
«t  de  Calabre.  Ojj<%ic  j^îtil  (1.  8,  p.  684)  dit  que  Tayant 
répudiée  ,  il  fut  'pour  ce  Sujçt  excommunié  par  le  pape  tir- 
lam  IL  .         . 

HtUE  ï,  toflt  DE  LA  FLÈCHE. 

-      J 

tooû.  HÉLIE  ,  fils  dé  Jean  de  Baugenci ,  seigneur  de  la 
Mèche,  et  arrière-petit  Gis  d'Herbert  Eveille-Chien  par  Paule» 
son  aïeule  paternelle,  femme  de  Lancelin  l ,  sire  de  Baugenci  f' 
prend  possession  du  Maine  après  le  départ  de  Hugues,  et  comme 
l'ayant  acquis  de  lui ,  et  comme  descendant  des  anciens  proprié* 
taires  de  ce  comté.  Robert",  duc  de  Normandie  ,  se  mit  d'abord 
en  devoir  de  le  déposséder.  Mais ,  soit  indolence ,  soit  amour 
4e  l'équité,  bientôt  il  consentit  à  lui  accorder  la  paix.  Leur  ré- 
conciliation fut  si  sincère  de  part  et  d'autre,  que  Robert  étant 
sur  le  point  de  partir,  l'an  1096,  pour  la  croisade,  Hélie  s'of- 
frit de  l'accompagner.  Mais  comme  lé  premier  avait  engagé  son 
duché  au  roi  d'Angleterre,  Guillaume  le  Roux,  son  frère , 
pour  avoir  de  quoi  subvenir  aux  frais  de  son  expédition  ,  Hélie 
crut  devoir  préalablement  aller  trouver  le  monarque  pour  savoir 
s'il  laisserait  le  Maine  en  repos  durant  son  absence.  Guillaume' 
répond  qu'il  peut  aller  où  il  voudra ,  mais  que  pour  lui  il  est 
aétenniné  à  reprendre  uhe  province  dont  son  père  était  en 
jouissance  à  sa  mort.  Sur  cette  réponse  ,  Hélie  change  d'avis  , 
renonce  à  la  croisade,  et  tourne  toutç  son  application  à  mettre 
son  pays  en  état  de  défense»  Guillaume .  dit  Ordéfic,  que  uou! 
XIII,  *3 
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abrégeons ,  occupé  à  faire  la  guerre  aux  Bretons  et  aux  Flamands/ 
différa  pendant  deux  ans  l'effet  de  ses  menaces.  Mais,  au  com- 
mencement de  1098,  pressé  par  les  sollicitations  de  Robert, 
seigneur  de  Bellême ,  qui. lui  représentait  comme  très-facile  la 
conquête  du  Maine,  if  se  met  en  marche  pour  entrer  dans  ce 
pays.  Le  seigneur  de  Belléme  était  depuis  plusieurs  années  en 
état  de  guerre  avec  Hélie,  qui  Pavait  provoqué  par  divers  actes 
d'hostilités  qui  ne  furent  point  sans  retour.  (Voyez  les  seigneurs 
de  Belléme.  )  Hélie  avait  si  bien  muni  ses  frontières ,  qu'il  fut 
impossible  aux  Normands  de  les  franchir.  En  vain  attaquèrent- 
ils  le  château  de  Dangueul,  qu'il  venait,  de  bâtir.  Guillaume  r 
obligé  de  s'en  retourner,  laisse  des  troupes  au  comte  de  Belléme 
pour  continuer  la  guerre.  Celui-ci,  substituant  la  ruse  à  la  force» 
attire  Hélie  dans  une  embuscade ,  où  il  est  pris,  le  28  avril 
1098,  après  s'être  vigoureusement  défendu.  Robert  le  mène 
aussitôt  à  Rouen,  où  était  le  roi  d'Angleterre.  Ravi  de  cette, 
capture ,  Guillaume  le  fait  enfermer  dans  la  grosse  tour  de 
Rouen ,  et  part  au  mois  de  juin  pour  aller  se  rendre  maître  du 
Mans.  Mais  Foulques,  comte  d  Anjou,  à  la  sollicitation   de» 
Manseaux ,  l'avait  prévenu  et  était  entig  Ie  *"•  ma*  dans  la.  ville 
avec  ses  troupes.  Guillaume  arrive  à  la  tête  de  cinquante  mille 
hommes  devant  la  place ,  dont  il  forme  aussitôt  le  siège.  Mais 
après  avoir  ravagé  la  campagne ,  et  brûlé  le  village  de  Cou- 
laines,  voyant  le  tems  de  la  moisson  approcher,  il  licencie  une 
partie  de  son  armée  pour  aller  faire  la  récolte,  laisse  trois  cents 
chevaliers  à  Robert  de  Bellême,  avec  ordre  de  reprendre  le  siège 
après  la  moisson ,  et  s'en  retourne  en  Normandie.  Pendant  son 
absence ,  le  comte  d'Anjou  va  faire  le  siège  de  Bâlon  ,  que 
Payen  de  Montdoubleau  ,  qui  en  était  seigneur,  avait  livré  au 
roi  d'Angleterre.   Mais  Foulques  est  surpris  dans  une  sortie 
des  assiégés  qui  le  mettent  en  fuite ,  et  lui  font  beaucoup  de 

5'  risonniers.  De  ce  nombre  les  plus  distingués  furent  Gauthier 
e  Montsoreau,  Geofïroi  de  Bnolai,  Jean  de  Blazon  et  Berlai 
de  Montreuil.  Le  roi  d'Angleterre  ayant  levé  une  nouvelle 
armée  en  Normandie,  arrive  à  Bâlon  dans  la  troisième  se* 
maine  du  mois  de  juillet ,  et  de  là  va  recommencer  le  siège  du 
Mans.  Effrayé  à  la  vue  de  la  multitude  et  de  la  belle  ordon- 
nance de  ses  troupes ,  Foulques  et  ses  principaux  officiers  dé-* 
libèrent ,  dans  un  conseil  avec  l'évêque  Hildebert ,  de  lui  aban- 
donner la  place ,  à  condition  de  remettre  Hélie  et  les  autres, 
prisonniers  en  liberté.  Le  roi  d'Angleterre  accepte  la  proposition 
qui  lui  fut  portée  par  le  prélat.  Hélie ,  amené  au  monarque,  de 
Bayeux ,  où  il  avait  été  transféré ,  a  Rouen ,  noir  et  couvert  de 
crasse,  dit  Ordéric  Vital,  lui  fait  le  sacrifice  de  son  héritage, 
#t  4emande  pour  toute  grâce  d'être  admis  «tu  nombre  de  ses, 
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tcraftisans.  Guillaume*  était  prêt  à  y  consentir  ;  mais  il  en  fut 
détourné  jpar  le  comte  de  Meulent ,  qui  craignait  d'être  sup- 
planté par  Hélie  dans  la  faveur  du  prince ,  en  (a  partageant  avec 
lai.  Sensiblement  affecté  de  ce  refus,  Hélie  déclare  an  roi  que  , 
ne  pouvant  acquérir  ses  bonnes  grâces ,  il  fera  ses  efforts  pour 
recouvrer  son  patrimoine.  «  Faites  ce  que  vous  pourrez ,  »  lui 
répond  généreusement  Guillaume;  et  sur  cela  il  lui  fait  expédier 
un  sauf-conduit  pour  aller  où  il  voudra.  A  son  retour  dans  le 
Maine,  vers  le  commencement  du  mois*  d'août,  Hélie  est  reçu 
avec  joie  au  château  du  Loir,  et  dans  cinq  ou  six  autres  petites 
villes ,  où  il  fait  réparer ,  ainsi  aue  dans  les  villages  d'alentour  , 
les  dommages  que  les  Normanas  y  avaient  causes.  Il  gagna  par- 
là  les  cœurs  des  Manseanx,  et  se  fit  sourdement  une  armée  con- 
sidérable de  volontaires ,  avec  laquelle  il  se  mit  en  campagne 
après  Pâques  de  Fan  1093.  S'étarit  avancé  jusqu'aux  portes  du 
Mans  dans  le  mois  de  juin ,  la  garnison  de  la  place ,  commandée 
par  le  comte  d'Ëvreux,  fait  sur  lui  une  sortie  où  elle  est  re-' 
poussée.  Les  vainqueurs  poursuivent  les  fuyards ,  entrent  pêle- 
mêle  ayee  eux  dans' la  ville  ;  et,  favorisés  des  bourgeois ,  ils  les' 
contraignent  de  se  retirer  dans  la  citadelle.  Hélie  les  y  ayant 
assiégés ,  ils  se  vengent  sur  la  ville  en  lançant  avec  leurs  engins 
des  feux  qui  en  réduisirent  la  plus  grande  partie  en  cendres.* 
Hélie  emploie  sans  succès  toutes  ses  machines  pour  lès  forcer  k 
se  rendre  :  leur  résistance  opiniâtre  surmonte  tous  ses  efforts 
et  le  fait  penser  à  la  retraite.  Guillaume  était  pourtant  en  An- 
gleterre. Instruit  de  ce  qui  se  passait  au  Mans  par  un  messager 
Sie  Robert  de  Bellême  lui  avait  dépêché ,  il  pique  aussitôt  son 
eval  vers  la  mer  (c'était  à  la  chasse  qu'il  avait  reçu  cette 
nouvelle  )  f  et  s'embarque  sur  un  mauvais  navire  qu'il  rencontre. 
En  vain  on  lui  représente  le  danger  auquel  il  s'expose.  «  Je  n'ai 
*  jamais  ouï  dire  ni  lu ,  répondit-il  froidement,  qu'un  roi  se 
»  soit  noyé.  »  {Willem.  Gemmet. ,  1.  8,  c.  8.  )  Ayant  heureuse- 
ment abordé  au. port  de  Touques,  il  rassemble  en  diligence  un 
corps  de  troupes,  k  la  tête  duquel  il  vole  dans  le  Maine,  et 
arrive  dans  la  capitale,  où  il  ne  trouve  que  des  ruines  et  point 
^ennemis.  Us  n'avaient  pas  attendu  son  arrivée  pour  déloger. 
S'étant  rendu  maître  de  diverses  places ,  non  sans  beaucoup  de 
peines,  il  va  chercher  Hélie  dans  le  château  du  Loir,,  où  il 
s'était  retranché  après  avoir  abandonné  le  Mans.  Mais  il  échoua 
devant  cette  place ,  et  rappelé  en  Angleterre  par  des  affaires., 
pressantes,  il  laissa  à  ses  lieutenans  le  soin  de  s'opposer  aux 
progrès  de  l'ennemi.  (Orderic  Vital,  1.  10.)  Eu  partant  du» 
Maine,  il  emmena  avec  lui  l'évêque  Hildebert ,  successeur 
d'Hofl,  sur  le  refus  que  lui  fit  ce  prélat  d'abattre  les  tours  d% 
tQQ  église ,  qui  avaient  servi,  aux  MansMtux  dans  leur  révolte  % 
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et  .pouvaient  epcore  leur  servir,  dans  un  nauvtsurnsoulèvement 
pour  se  défendre  contre,  lui.  Guillaume  avaitfce  point  fort  àj 
cœur,  et  ne  cessait %  lorsqu'il  fut  en  Angleterre,  de  presses 
liildebcrt ,  par  promesses  et  par  menaces,. d'y  consentir.  Le 
jirélat  né  pouvant  se  résoudre  a  faire  ce  tort  à  son  église,  de«^ 
mandait,  toujours  du  tems  pour  délibérer.  {Acia  Ceaom.  Ep~} 
Cependant  les  troupes  que  Guillaume  avait  laissées  dans  la 
Maine,  tenaient  eq  échec  Hélie,  et  les  Alanseaux  en  respect. 
Mais  sa  mort ,  arrivée  le  a.aaûH  fie  Tan  itoo,  changea  la  face 
des  affaires-  A  la  nouvelle  de  cet  événement,  les  Manaeaux  ou- 
vrent leurs  portes  à  Hélie.  La  forteresse ,  après  quelque  résis-> 
tance,  et  toutes  les  autres  places  du  Maine  occupées  par  lea 
Normands,  furent  évacuées/ du  consentement  de  Henri,  frère 
et  successeur  de  Guillaume  le  Houx  Depuis  ce  tems,  Hélie  ne 
fut  plus  inquiété  dans  la  possession;  de  acua  comté. 

Lan  i  iod,  Hélie  accompagna  Geoff roi  Martel,  fils  de  FouU 
ques  le  Rechin  ,  an  siège,  qe  Candé,  où  oe  jeune  prince  fui 
blessé  mortellement  ,t  te  i#  mai  ,  dans  le  tems  qu'il  capitulait 
avec  les  assiégés.' Il  combattit  la  même  année  pour  le  roi  Henri, 
avec  seé  Manseaux ,  contre  le  du£  Robert ,  son  frère  ,  à  la  ban 
taille  de  Tinchebrai ,  donnée  Je  ^.sqp^eoibre  ,%et  toa  pour  sa. 
part  vingt-cinq  fantassins  des  ennemis.  \\  mourut,  Tan  1 1 10  (i), 
entre  les  mains  d'Hildebert ,  son  évoque,  le  1 1  juillet,  univer- 
sellement regretté  de  $es  AujfJs,,  et  fut  inhumé  à  Tahbaye  de. 
la  Couture  du  Mans ,  où  Ton  voit  son  tombeau ,  sur  lequel  il 
est  représenté,  en  habit  de  guerre ,  maillé  jusqu'à  la  plante  des, 
pieds ,  le  casque  oa  pot  de  fer  en  tète ,  avec  son  écu  de  forme 
triangulaire ,  chargé  d'une  croix  ancrée ,  la  hache  d'armes  pen-, 
dante  à  la  ceinture  dans  un  large  fourreau.  IX  Mont  faucon  veut 
due  le  blason  ait  été  ajouté  à  l'écu  long- tenu  après  la  mort 
a'Hélie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ce  monument  fut 


qu  il  m  graver  en  lettres  d  or  capi 
noir  ,  enchâssée  dans  un  cadre  d'architecture  de  pierre ,  orné, 
de  deux  colonnes  de  iharbre  jaspé.  Mais  Rapin.  de  Thoyras  se» 
trompe  lourdement  en  disant  que  le  roi  d'Angleterre  lit  mourir 
Hélie.  Ce  comte  avait  épousé ,  i,°.  vers  l*an  îoyo  ,  Màthilde  f. 
fille  et  héritière  de  Gervais ,  seigneur  de  Château-du-  Loir,  du 
May  et ,  Lucé  et  d'Oise ,  dont  u  eut  Eremburge ,  ou  Ermen- 
trude ,  dite  aussi  Guiburge,  et  Sibylle,  femme  de  Foulques  V, 


•w 


.  (i)  La>d»U  que  nous  assignons  à  la  mort  d* Hélie  ost  fondée  sur  les/ 
^eux  du.<taiçHies  4e  §a^nt- Aubin.  d'Angers  i 


,  Tm  C0MTE6  *T>  HAÏ*?*  JOf 

comte  d'Anjou ,  puis  roi  de  Jérusalem  ;  a°.  l'an  1 109 ,  ÀGKÈS, 
fille  de  Gui  Geoffroi ,  comte  de  Poitiers  ^répudiée  par  Alfonse, 
roi  de  Castille  et  de  Léon.  Ordéric  Vital  fait  un  beau  portrait 
du  comte  Hélie.  *  C'était ,  dit-il ,  un  seigneur  brave ,  rempli 
»  d'honneur ,  et  aimable  par  ses  Vertus  sociales.  ïl  était  d'une 
»  haute  taille ,  'd'une  force'  extraordinaire  ,  nerveux  sans  em- 
»  bonpoint.  Il  avait  le  visage  basané ,  la  barbe  hérissée  ,  et  les  ,, 
»  cheveux  tondus  comme  un  prêtre.  U  parlait  avec  agrément 
9  et  facilité;  Les  personnes  tranquilles  et  soumises  n'avaient 
»  qu'à  ae  louer  de  sa  douceur  ;  mais  il  traitait  ruAement  les 
»  brouillons  et  les  rebelles.  U  observait  et  faisait  observer  rigou- 
»  reusenseni  les  lois  de  la  justice.  Pénétré  de  U  crainte  de  Dieu, 
•»  il  pratiquait  avec  ferveur  tous  les  exercices  de  la  religion.  Sa 
»  piété  tendre  et  affective  lui  faisait  souvent  verser  des  larmes 
»  dans  la  prière.  H  jeûnait  fréquemment ,  et  passait  régolière- 
»  ment  Wus  les  vendredis  sahs  manger.  'Les  églises  trouvèrent 
*  en  Lui  un  «élé  défenseur ,  et  les  pauvres  un  père  charitable.  * 
Le  comte  Hélie  avait  uu  ftèrfe  nommé  Henoch ,  qui  se  fit  moine 
à  la  Couture  du  Mans  sous  l'abbé  Juhel  ;  et  en  faveur  duquel 
il  fit  donation  à  ce  monastère  ,  vers  l'an  1090,  de  la  terre  de 
Limnaire  (  de  sIAmlnarià'}  et  de  la  moitié  du  domaine  de  Roi-» 
fart  (  Spic.  tom.  ^11 5  p .  i§6\  ) 

FOULQUES  -,  bit  LE  JEUNE, 

11 10.  Foulques,  dit  i&  Jeuk«,  comte  d'Anjou  ,  fils  de 
Foulques  le  Rechin  ,  succède  au  comte  du  Maine  après  la  mort 
d'Hélie  de  la  Flèche  9  son  beau- père.  L'an  11219  1  ^  Pârt  Pour 
la  Terre-Sainte ,  faisant  cession  de  ses  comtés  d'Anjou  et  du 
Maine  à  GeofFroi ,  son  fils  aîné ,  qui  suit,  Il  fut  couronné  roi 
de  Jérusalem,  le  14  septembre  u3t ,  et  mourut  le  i3  no-* 
vembre  u4**  (  Voy.  Foulques  V \  comte  d'Anjou.  ) 

GEOFFROY  PLANTÀfrENET. 

11 99.  Gf.offroi  Plantàgenet  ,  comte  d'An  jouet  du  Maine*. 
en  1 129 ,  duc  de  Normandie  >  Van  1 149  ?  par  la  réduction  quHl 
fit  de  cette  province.  11  mourut  Tan  ii5i.  (  Voy.  Geoffroi  V r 
comte  d'Anjou ,  et  Us  ducs  de  Normandie.  ) 

HENRI. 

u5i.  H&N&I,  duc  de  Normandie,  comte  d'Anjou  et  da 
Maine,  et  roi  d'Angleterre,  fils  aîné  de  GeofFroi  et  de  Mathilde* 
\nv  succède,  eu  u5x ,  et  meurt  en  1 189.  (  Voy.  Henri II ,  duc 
<k  Normandie.)  .  ..     > 


(HOfl  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

RICHARD,   CCEUR-DE-LION. 

1189*  Richard  ,  second  fils  de  Henri  H ,  roi  d'Angleterre, 
lui  succède  à  la  couronne,  et  dans  les  comtes  d'Anjou  et  du 
Maine.  Il  mourut  le  1  avril  1 199.  (  Voy.  Richard ,  roi  d'Angle-- 
terre  ,  et  les  ducs  de  Normandie,  ) 

JEAN  SANS-TERRE  et  ARTUR. 

1199.  Jean  Sans-Terre  ,  quatrième  fils  de  Henri  et  d'E- 
léonore  de  Guienne,  et  Artua,  petit-fils  de  ce  prince  par 
Geoffroi",  son  père  ,  comte  de  Bretagne  ,  se  disputent  la  suc- 
cession de  Richard.  Artur ,  se  rend  maître  du  Maine  et  de 
l'Anjou,  dont  il  fit  hommage  à  Jean  Sans-Terre ,  ensuite  de  la 

Ïtaix  qu'il  fit  avec  lui  l'an  1 200  ,  par  la  médiation  du  roi  Phi- 
ippe  Auguste.  Mais  cette  réconciliation  ne  dora  pas  long-tems; 
la  guerre  recommença  en  1202  ;  et  le  roi  Jean  ayant  fait  pri- 
sonnier Artur,  le  ier.  août,  il  le  fait  transférer  à  Rouen,  où  il 
l'égorgé. de  sa  main  la  nuit  du  jeudi-saint ,  3  avril  120&  (  Voy. 
Jean  Sans-Terre ,  duc.de  Normandie,  et  les  rois  d'Angleterre,  ) 

BERENGÈRE. 

1204.  BÉRENGiaE,  veuve  de  Richard  I,  roi  d'Angleterre, 
ne  pouvant  compter  sur  la  bonne-foi  du  roi  Jean  ,  son  beau- 
frère,  pour  son  douaire,  s'adressa  au  roi  Philippe  Auguste,  l'an 
1204,  après  la  confiscation  des  provinces  anglaises  en  deçà  de 
la  mer ,  ce  prince  lui  accorda  la  seigneurie  du  Maine*  11  est 
certain ,  par  plusieurs  actes,  que  Bérengère  jouissait,  dans  cette 
province,  non-seulement  de  1  utile,  mais  de  tous  les  droits  hono- 
rifiques attachés  à  la  dignité  de  comte  du  Maine.  L'an  1216, 
.11.  M^j.     :___,:    _^ii_  ,_  o  •  .  «    .1  élen.  .*.... 

i,  d 

de  l'accusée ,  soutenait  qu'elle  était  coupable ,  dans  la  vue  de 
se  faire  adjuger  son  héritage.  (  Courvaissier ,  pag.  476.  )  Béren- 
gère vivait  encore  en  i23o,  et  n'était  plus  en  i*34, 

MARGUERITE  DE  PROVENCE. 

1234.  Marguerite  de  Provence,  en  épousant  le  roi  saint 
Louis,  reçut  en  don,  le  27  mai  1234,  la  ville?  du  Mans  avec 
toutes  ses  dépendances  pour  en  jouir  de  la  même  manière  que 
Jâérengère  .en  avait  joui.  Marguerite  posséda  ce  comté  jusqu'en 
1246 ,  que  saint  Louis ,  en  le  lui  retirant ,  lui  donna  Orléans  et 
d'autres  terres  en  échange. 


CHARLES  1". 

1246.  Charles  I'r. ,  comte  de  Provence,  fut  investi,  te 
a;  mai ,  des  comtés  d'Anjou  et  du  Maine ,  par  le  roi  saint  Louis, 
son  frère.  11  mourut  le  7  janvier  ia95.  (  Voyez  •  Us  comte* 
i Anjou.  ) 

CHARLES  IL 

1285.  Charles  1I9  dit  le  Boiteux,  succéda  à  éàn  père  dans 
les  comtés  d'Anjou  et  du  Maine*  (  Voyez  son  article  aux  comtes 
i'JÊnfou. 

CHARLES  I1L 

* 

1290,  Charles,  comte  de  Valois,  devint  comté  {F  Anjou  et 
(la  Maine  par  son  mariage  avec  Marguerite  ,  fille  de  Char- 
les II.  (  Voyez  son  article  aux  comtes  S  Anjou  et  aux  comtes  dé 
Valois.  )  Il  fut  père  de  Philippe ,  qui  suit. 

PHILIPPE. 

i3i7.  Philippe  de  Valois,  fils  aîné  de  Charles,  devint 
comtç  du  Maine  par  la  cession  que  lui  en  fit  son  père  en  i3i7- 
H  parvint  au  trône  Fan  1^28,  et  fut  sacré  Tan  i3i8.  Il  investit, 
l'an  i33a,  Jean,  son  fils  aîné,   des  comtés  d'Anjou  et  du 

Maine. 

JEAN.     " 

x33a.  Jean  ,  fils  du  roi  Philippe  de  Valois-,  fut  investi  des 
comtés  d'Anjou  et  du  Maine.  Ce  prince ,  Pan  i35o ,  étant  monté 
«or  le  trône ,  réunit  .ces  domaines  à  la  couronne. 

louis  re,v 

i356.  Louis ,  second  fils  du  roi  Jean ,  reçut  en -apanage  les 
comtés  d'Anjou  et  du  Maine.  H  mourut  le  20  septembre  i3$4« 

LOUIS  IL 

i384.  Louis  II ,  fils  de  Louis  Ier.  et  de  Marie'de  Blois,  suc-» 
céda  à  son  père  dans  le  duché  d'Anjou ,  ainsi  que  dans  le  comté 
du  Maine ,  le  royaume  de  Naples  et  le  comté  de  Provence.  Il 
Courut  le  29  avril  i4»7«  (  Voy.  les  ducs  d'Anjou.  ) 

LOUIS  III. 

l4»7.  Louis  III,  fils  aîné  de  Louis  II  et  d'Yolande,  lui  sue- 
^eau  duché  d'Anjou ,  aux  comtés  du  Maine  et  de  Provence,' 
iimi  qu'à  ses  prétentions  sur  le  royaume  de  Naples.  Il  mourut 
■ta» calants  le  ib*  novembre  i4&i«  (  Voy,  les duce  d'Anjou.) 


1 


HÈNÉ. 

'î4&£  Muté'1,  duc  <te  Lorratrie  et  de  fcar ,  setônti  fits'ô** 
touîs  if V  accéda,  ï\tàuifëltï±'Ltiui9  M,  son  frère ,  dans  fe 
éffotoé'cPAttjdn^les  cttmfés  do  Màifflô  et  de  Provence,  et  dans 
ses  droits  sur  le  rcfyaûmé  deJNâçlé^.  L^'i^Çô  t  il  céda  le  comté 
du  Maine  à  Chartes,  *ota  Frète' J  qui ?fiâS  éVmoûrut  le  10  juillet 

L'an  ï44^t,Cfi»lti^sWvèêttl^fc«WdrthtlP^  troisième  fils 
^e  Loui*  # ï  fré*!'*?*  r^i^Vob^tidu  dtîoRe^é  î'kofc^rère,  par 
éorivènffohffcrfA4e  lignée .le^'A 4tëdfry  à*éc  IsabelleVfeniine 
de  ce  (farfctefVët  tfîimté'  de^â'f^urtKî^Ufc  ÇoiiKétlu  'Mainô 
avec  les  ieigflënrie's  Û'è  G\tta&\&ëu-*LWpie  fa  Fer  ^Bernard, 


de  Mayëfme*  et  Ae  SUfelé^^r' tesrgtaffife*  rfpl^s*4m6rk 
d^Yèlmidèv^â  m^v'^V^^^^^^^^*^^:  pàux  son 


au  décès  de  bhârWf  Maît'y^o^neicyiirhérMe^  de  René, 

Ïats^ors  ceux  de  Chârl(*W*6fc>faW 
Chatelleïïie  de  la°RdéWe4fu<^Y«n?  #1  CfWi^fl^éhéëite*  que  si 


*iv«! .;•  \ixj  âtofofeèf'ttW«c&  et  le*  ^i^ëin*  <fe  1*  cour  de  France 
s'élëvèrërit'  cdHI*0<6é traité '|  soutetfaftt  qtfë MeS  de^x  provinces 
d'Anjo'u  :èt  fdû  Mdîhe^ieit'été  uîftWâous^hé  même  foi  et 
urt  même  hommage*  j^ur^aîrér^h  étftâfrifîé  4ridïvisU>le  ,-et  que 
ttfth»  •¥kMdjîé:dë Ta|*nà|e^Ajh()o^^a  succession  latérale, ne 
pouvait  avoir  lku.  ^!^^<\K^tebl-iU^\l^u^lH^  hMtier  de 
Louis  II,  soTi  père,  et  dé  tôtiis  H»;-s6n  aïeul  ,'nVàit  fait  qu'un 
même  chef  Suivant  la  îovrAi  ¥c*vàème.  On  confirmait  ceci  par 
i'exe^pîè  d^  co^té^Attêpiilêiïtë ,,  <ji*fcrt  V*H  jamais  été  divisé, 
le  roi  Charles  VII  fut  plus  i«ido4gefrt  pour  les  p  ri  nées  o?A.njou, 
$oit  par  la  faveur -de  ta,  f^i'rjie:i)iso*i  épouse  ,  soit  à  cause' de  la 
guerre  de  Bretagne  ,  (il  dérogea  à  là  fôt  (  Cfcopîn ,- ^  Doman. 
G  ait. ,  1.  a ,  c.  ïi,*  page  287;-  édit;  de*\  588:3  Ce  notait  point  là 
première  grâce  que  CharJte»  d'Aftfôli  étltHneçué  dû  monarque. 
Dès  l'an  î^Sp.  *  après  l'enlèvement  derGeor/ges  de  la  Trémoille, 
il  avait  été  chargé  de  l'administration  dés  finances  :  emploi  dont 
il  s'acquitta  avec  beaucoup  moins  de  lumières  que  son  piredé- 
éesseur.  Ce  prince  assista 9  l'an  i44p,  avec  le  roi  Charles  Vif, 
à  l'assemblée  qui  fut  tenue  à  Bourges  pour  la  pragmatique 


«H!*  CÔMtEÀ  DU  MAIN*  toJ 

fcBfjtîon.  Maïs  il  n'est  pas  vrai  qu'il  y  Jpatut ,  toiàjfie  le  prétend 
un  moderne,  en  qualité  de  connétable  :  jamais  il  ne  fut  revêtu 
de  cette  dignité.  Lie  roi  9  l'an  1 443,  lui  donna  le  gouvernement 
de  Languedoc  La'  capitale  du  Maine  était  cependant  entre  le* 
mains  des  Anglais*  Dans  le  traité  de  Nanci,  où  le  mariage  de 
Marguerite,  fille  de  René,  duc  d'Anjou,  avec  Henri  VI,  foi 
d'Angleterre,  avait  été  conclu ,  il  y  avait  Un  article  qui  portait 

Îue  ce  monarque  rendrait  la  ville  du  Mans  à  Charles  d'Anjou* 
ta  lui  en  demanda  plusieurs  fois  l'exécution  >  mais  il  l'éludait 
toujours  sous  divers  prétextes.  Enfin,  Tan  i44°*  (n.  st.),  le  roi 
de  France ,  non  moins  intéressé  que  le  comte  au  Maine  à  la 
restitution  de  Cette  place,  fil  partir  le,  comte  de  Dunois  pour  en 
faire  le  siège.  Lui-même  vint  se  poster  à  Lavardin ,  dans  le 
Vendomois,  pour  couvrir  le  siège*  Mais  la  garnison  du  Mans* 
où  commandait  François  Surienne,  dit  l'Aragonois,  était  si 
faible,  qu'à;  la  vue  de  notre  armée,  elle  négocia  par  la  média* 
tion  de  t'évéque.  de  G^acester ,  rrtaitre  du  **/ privé  d'Angleterre) 
pour  avoir  la  permission  de  se  retirer.  Cette  demande  fut  pc- 
cordée  à  condition-  qu*  les  Anglais  rendraient  aussi  Mayenne  y 
Beaumont- le  Vicomte  ,  et.  toutes  les  autres  places  du  Maine 
qu'ils  occupaient  :  ce  qui  fut  exécuté  (*),  Pap-U  Charles  d'An- 
jou fut  .mises  pleine  possession  de  son  comté.  Ceci  dut  arrive* 
avant  Pâques;  car  nous  voyons  que  le  roi  Charles  VU  alla ,  du 
Maine  r célébrer  Cette  fête  à  ^ours.  (HisL  Çhrpn,  fe  Charks  VJtj 

f>age  4^0.  )  Nous  peosonsméme  que  la  reddition  du  Mans- se  fit 
e  16  mars ,  jour  consacré  ♦  pour  en  perpétrer  la  mémoire ,  par 
une  procession  générale  qui  se  renouvela  chaque  année  pendant 

S  lus  d'un  siècle»  Charles  d'Anjou  fut  presque  le  se-ul  des  favoris, 
e  Charles  VII  que  le  roi  Louis  XI  regarda  de  bon  œil  à  son. 
avènement  au  trône.  Ce  comte  sut  gaçner  la  bienveillance  de 
1  ombrageux  monarque  par  des  protestations  d'attachement  dont 
sespremièjres  démarches  semblèrent  justifier  la  sincérité.  Lorsque 
la  Ligue  du  bien  ppblic  commença  d'éclater,  il  la  condamna 
hautement,  et  se  déclara  pour  le  parti  du  roi.  Persuadé  de  aoa 
attachement,  Louis,  en  i465,  l'envoya  en  Normandie  pour 
défendre  ce  pays  menacé  d'une  invasion  par  le  duc  de  Bretagne! 
H  commanda  la  même  année  ,  le  16  juillet,  à  la  bataille  da 
Momlhéri,  un  corps  des  troupes  royales,  avec  lequel  il  prit 
honteusement  la  fuite  au  commencement  de  l'action  Xette  l$che 
désertion  piqua  vivement  le  roi  ;  mais  l'embarras  où  le  jetait  la 
tamltitude  des  affaires  l'obligea  de  dissimuler  son  ressentiment. 
Beveûu  libre  tannée  suivante,  il  te  manifesta  en  ôtant  le  gou* 


(»>  Ut  se  *tftrotinre»t  aéasuÂokb  àFréaak  iatqu'w  *449\ 

xuiv  x4 


/£o6  ÇftRQKOLty&IJl  ttlSTORIQtŒ 

Yernement du.  Languedoc  au comte du^aîne*  qui &* conyatntft 
d'avoir  trahi  le  monarque  pendant  t6ut  le  cours  de  la  guerre» 
$a  disgrâce  aurait  peut-être  eu  des  suites  plus,  fâcheuse*  san» 
^ entremise  du  duc,  René  ?  son  frère ,,  qui  s  engagea  pour  lui , 
et  se  rendit  caution  de  sa  fidélité  àTa venir.  'Charles  né  démentit 
pointcette  K^Mf, et, ..passa Jwestedesest jours  dans  le  repos 
et  la,  tranqwMue.  IJ»ava}t  suivi  a  Ijaples  Louis  ÏJtl ,  son  frère  vet 
y  avait  épousé  iUf if bçlla  Rurb,'  dont  U rn'eut  poinjt  :&ëhfih$tBm 
^iprè^f  la  mort  <jle  çe{te  princesse!  i^  n^ariajen  seçotides^iëces 

\  ^./îtte  '^e,  Fjerirè' t, ,tom£e/  dé  Sainjt-Pol  ;'  aui  lui 


^.l'^^dr^ite'et  du  .ctiçeuq ,  dii  tcftS,  tie?^  sacrifier.   ,'.'■•' 

-.^,nl    '.i    -n.iir.-i    -.f  ....  .'.,,.„...    fjSor.h  ^.irr.ir.     „   oVlss.'' 

'  ti472?CHAHÏiÈ:s,îllJ(ou  VjV^ecesSe&tfle  Cartel,  Mn  père ; 
au  comté  aû'MàiheVépousa/le*  ai' janvier  ^473,'  Jeanne  db 


l'an  1480 ,  av'rof  Rerfé,'sdri  Bnete;  dâflS  tecomU  de  Wovence. 


""j!«liO€ISB>»Ë'SAVq|lE*J  j,  ».>bT'ji«»  -;i 

•  L'an  jSte^krW^r^pçQÎs^f,  donna.  |e ducliè  d^Àrijou  et 
le  comté  du  Maine  à  *Jk<WfcB  ^  S  A.)roï^ ,  sa  mère,f  ^qu'il^créa 
en  même  tems  <^cbe^fK;d,j^qulêi^.|Çe.ttse,  prjocesse  établi* 
la  même  année  j/daflsdjes.YiU^d'^ngers^e^  du  Mani,  Jaf  jurv- 
•diction  nommée, fc#  Grm4s.\J^u^  ,J)es  oo^eiljers/  nommés 
commissaires  etace^te  partie,  composaient,  ce tribunal*  où.  l'oa 
portait  par  appelles  causes  jugéeppor  les  sénéchaux  Ses  deux 
provinces*  On  croyait  app^remme^i  pai^U  ^bré^er  la/groçeW 
duré  et  soulager  les  plaideurs  ;  mais  ce  nouveau  tribunal  ne  ju- 
geant point  souverainement,  et" la  voie  d'appel  an  parlement 
étant  toujours.  wYerie^  J.QHt Je.  biftncjïteji  pQuyait  résulter  s* 
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~BE$  COWTESDtT  11ÀIKE.  ~         ::VtJ7 

vAdumit  à  l'examen  des  sentences  des  sénéchaussées ,  fait  par 
d'habile*  magistrats.  (  Voyez. Louise  de  Savoie,  duchesse  d'An- 


L^a  1^6^  ^^XA^i5|ip-Et)ouA^D,  nommé  Henri  &  la 
coftfirj^iop^  .*ro^içme  ftjs  du  joi  JPejîri  lh  et  de  Catherine 
df,Me^is*v,,péT^iQ  septembre  i5bK  î  rôntainebleau,  fut 


avec 


vrier  .&566 ^.^r^^^g^^^fjs^i'mars  suivant,  que  cette 

cwr»-04^e?^>Wfr^rT^^^  Henri  çrit 

dès-lors  le  tjtf^ç  jde^quç,^  $^ôu,  Ce  fut  des  enfants  dé  Catherine 
de  Médicis  celui  qu1elie^atfecti«mirM^erprû^  Lé  roi  Charles ,  à  la 
recommandation  d^  ^e^^pr^fce^qe,,^^  nomma  lieutenant- 
général  de  ses  armées  dans'  là  guerre  civile  contre  les  Hugue- 
nots. Los  avaritagfcs-  ^'4oyp'?ejBpoctfi  v>  jusfhSèrerit,  ce  çhoi*. 
R%a$ii*Jtsrhâ^  wiStxp, 

«iileVar* U'iaiéptjDé*  &>»*){#**  l^^,^pt^nJbrp  Je  la  me  tua 
anata?  e*  icakriprUi ç4«i ide,^  ftpc^eileitM^J,*5?-3v  pendant 
qo2ib«taîti  <fcaiftt<  cette  pl^|^fttU^pe^,  ^;mè^,  travattUit 
ano4Miettrà  Im&mtwm  u^r^purf^me,  4jfty&iï-G*lhfir)Qt 
<b  NhW«iftÇDO^t>  dmw*6  pps^p  <ft*u£  s^i^ilcfoji  à.i>tror* 
iagie*jiifcwrai^l  at«^m^>  >PlH#ywy  dp  cg»  feisear*  «Thc-^ 
wwopw^^t'jemriWto^  ^  i&PW*.  ^^rada^p^^.lp^  avarçrit 
p&Ktiq^jatsiqittr* .  ÇkvSW^flft^iff;  Vl)Ç#M  py^Uç,  eq  avait 
coacbniia^.tmoor*aitttt;(^Pft  fP^VJVM)  eilfî, avait  peur  de 
wt  «otroptiaNaiflak ^Gfrt; fKstttfo  jr^il  -$  Ipar  rar&oMr  dfc 
prédilection  qu'elle  eut  toujours  pour  Henrf»  qu/.elis  yôulu.fc 
lui  procurer  d'abord  la  couronne  d'Angleterre ,  secondement 
celle  de  Tunis  et  d'Àlgfctf  ,  j  éil&ceêj&âg  Pologne.  Il  obtint  en 
effet  la  dçrni^re,  La  première  idée  de  son  élection  fut  fournie 

K'tw  ham^oiiah^qui^^  t£ms~&'l&côur  de 

Jnce.'Elle  fut  saiv^âvéc* beaucoup  cfe  xèle,  par:Montluc^ 
<^«'4e-V^nç«^ét-\1IietU(t'fté  «tf  irot  <fe "Pologne  ;  1*9 
"toi  iJ^'^Û  'p^itnfè'<a8->seïptémbfe<e'  suivant,  ipoer  aller 
prendre  possession  de  ce)  Toyaume.  Mais  l'armée  suivante,  ayant? 
typris  ta  morf  dfû  roi  Cfiartés  IX  son  frère ,  arrivée  le  do  mai  v» 
tf  revint  -en  France  riour  lui  succéder.  (JPoy&i  Henri ,  roi  de* 
™ôok%  et  Henri  HT.  toi  de  Faùncè.) 
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Jb aval  ,  ou  L^vai^tG^io^,  JfcMfr  i4?»AtîV»iyaié0BitaidAttWi 
du  bai  ï^in*^rtufe^a^*»»  yaibtoiflur  l'oœtf  L'ttdii*  bordé 
de  la  Maye^^v9Q^^n^>r^tpoAétic«re  *a.nmnèia.e*M&i 
tnK>iqu>n  <}rç9  fifc.de  Valois  ^  ,est^ei  eheMieu;  dWconVé, 
auparavant  J^fQp^^rdonl  çelftvatftfitrtJtaréle^frtiit \de  cent 
quarante  terres  mMeç*: ^fchtoflologittt^  ton*  altans  donner 
des  seigneur»  .guijii^c^.ppssédf s^htst  étirée  eut  grande  partie 
d'une  hlsiQif^  «M^stejrjte  {de*  sirts  et  comtes  d*  Laval ,  eon« 

j_  _    '      _    •   '       -ti     "    i.'  ■  _'    .«.  ^,       j **_  j» ,_-.:* _siJ~ 


nous  communiquer.  .  u">q:rv* 

*  * 

Geoffboi-Gpi  est  terprniiejr  «e)fnçur^  LajK*L<Jont  m 
spii  bien  assuré,, Il  est  qualifié &\howi^téès^iw$tf  <d»q% une 
charte  d'Avesgaùd ,J  lèVeqtiê  du  Mans,  joui, contient  les  coo-* 
ventions  matrimoniales  de.  Mat^de\  fini  (j'^e^rW  Wgneuc 
de  Mont- Jean  :  Ita  çvoiitws,  y  .fst-U  qïf,  et  pofcdis&num 
vfrum  GaUfridum  Guïdonem ,  aominum  de  FaHc  \qc/prœfot* 
comvnlif  tenenda  plegios  posuerunl.  X»  date  ,4e  cet  acte  portes 
anno  quinio  régnante  glorioso  réjgé  Rqùerto^  mdktione  XV l 
ce  qui  revient  à  Tan  looa.  C'est  tout  ce  <juYon  sait  de  la.  neç- 
*anne  de  Geofiroi-Guj, 


CHIOT.  BR.  DiaSCRSI  WUïAL  lOj 
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Gut  II,  fils,  selon  tout*  apparence,  de  Geoffroi  Gui, 
fonda,  l'an  1040 ,  à  la  prière  de  flichilde,  première  abbesse 
de  tioncerai  ,  dauze  an!  après  la  fondation  de  ce  monastère  , 
faite  en  ioari,  le  prieur*  d'Asénières  pour  quatre  religieuses, 
amquelles  il  «tonna  tei  dîmes,  de  Bonchamp  arec  plusieurs 
franchise*  et  contâmes.  Quelque  tems  après,  ou  peut-être  au- 
paravant, il  fonda  celui  deSajnl  Martin  de  Lavai,  duconsentei- 
ment  de  sqs  enfants,  Hamon  ,  Gui,  Gervais,  Hildelingue, 
Agnès  et  Hilrkbunte,  tous  ^orgiûéf.  dans  l'açje-de  fondation. 
3!  avait  encore  un  fth  nommé  Jean ,- cjiri  se  fit  religieux  à  Mar- 
moiilier ,  A  l'âge  de  ay  ans ,  et  donna  la  portion  des  bieni  de  ses 
prie  et  mère  qui  lui  revenait  ,  à  cette  abbaye;  ce  qui  fut  confirmé 
par  Gui,  l'an  1066.  La  charte  de  celte  confirmation  porte  que 
Gui  était  alors  fort  avancé  en  fi-ge;  trat  t'aide  sMtx.  Le  Baud 
dit  qu'il  fit  rebâtir  son  château  que  les  Normands  avaient  dé- 
moli ;  et  en  effet ,  dans  les  cartulaires  de  Atarmoutier ,  il  est 
appelé  cas/ri  VaUis  conditor  et  pauessor.  Ces  mêmes  monuments 
semblent  aussi  là»  attribuer  1»?««ristFmQlt>iv  de*  Mo rs'tia  Laval. 
11  eut  des  démâtés  avec  Babet**  seigwwrr  "•dM Titre-',  'qu'il  fit 
prisonnier  lorsqu'il,  re««uitad»<p*noaj}#  ife"!»  Térr*-5ainie. 
Vïioaen  de  l^ugèrf»,hiri«re .  da>eehiW  » j  obtînt  sa  délivrance 
en  payant  sailrançon-' Gui.ntottftttv  »'*•  qu'on  'présume ,  l'an 
1087,  et  futdtrhuinéà  Ma^aidurwm  U'avaif  epeusK  ,  ■<>.  Be&- 
THI,  qui  lui  donna  Jean  ^.teligleu*')  c#mi»e"tm  l'a  dit,  de 
Marmoutjer;  Hamon  vqoiJSU**  v  •  et  liHdetifisrn'e.  Rotkvjde, 
fille  d'Hamdin  ,>  seinneW-de  (€bJte*i-dliHF-oir-,-  et  sceur  de 
Gervais  ,  éveque  duManïi,  'seconde  femme  'à?  Gui ,  le  fit  pere 
de  Gui ,  de  Gervais,  d'Agtto;jpi&nre  d'Avefrtifes,  et  d'HiU 
deburge.  Elle  survécut  à  son  époux.  ..  :;«.';.■:.        '■ 

r&Gt.  Hamon,  fils  de  Gui  et  de.  Berthe  ,  succéda  à  son 
pire  dans  la  lïfre  de  Laval.  H  était  marié  pour  lors  avec  Her- 
Sewm  ,  doert  la  maison  n'est  point  connue,  et  servait  eri 
AngletttrtW  sous  Guillaume  le  Bâtard  ,  qu'il  avait  suivi  lorsque 
•'embarqua fiour  la  conquête  de  ce  royaume.  Les  services  qu'il 
rendit  à  Guillaume,  ne  furent  point  sans  récompense;  car  il 
obtint  de  belles  terres  en  Angleterre  ,  dont  ses  descendants, 
ont  joui  jusqu'au  règne  du  roi  Jean.  Hamon  finît  ses  jours  en 
1080,  et  fut  enterré  à  Marmoulier  suivant  un  des  cartulaires 
de  cette  maison.  De  son  mariage  il  laissa  deux  fils ,  Gui,   qui 


suit ,  et  Hugues,  qui*  après  lf  mort  d'Agnès  de  Mayenne,  *% 
femme,  fut  chanoine  du  jtyans,  sons  l'évêque  HoëL 


.•r  ;*..,  t  «ui  uj.; 


»v         . 
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iogo,  Gu^in»  .{lit.**  lÂujfE  et  LE  Cb^uye,;  fils  aîné 
d'tfamon  et  son  successeur  en  ta  terre  :  de  Laval  #  ayaU  accom- 
pagné son  père  en  Angleterre  ,,  etjjtyérits  par  sa  valeur  lustra» 
de  Guillaume  le  .Conquérant*  Ce  monarque  lui  en  donna  une 
preuve  bien  manpiée,,,  en  lui  faisant, /époùstn,  Han,i078 ,  De- 
xxs&r  sa  nièce^jSUe  de,âoj?ert^fpn  frèœjitérj^,  comte  de 
Mortain ,  et  de  Mahâut.df  BeHépie?.  J^'ajG.AP&S*  &fipt  guerre, 
-on  ne  sait  pour .fpelfSmje^jav&c  lp  seigwur/4p  >t^te4u^.Goa- 
fier;  ou  du  moins  leurs  vassaux  respectifs  se,Avla  .firent.  Fuà 
htllumi  dit  wnfcettej.a^ç.^.f^ron^ue^jie  Sain^Aubiri, 
inter  Ctptrç-iGvnthqtwpo^et  L^p^ai^i.Guv  ^à/ divers,  ino- 
nattera,.,  .et  .^Npoûfc  à  $élui4e!  JVJLacmoi^tier  e^i.. ceiuL.de 
^Saint-Serge  v^.de,iloncljçai  ^n^gra^ides^^^ 
guées  d*ns  les^  ç*rtiUa»rea^t^^  ;y.  remarque  qu'il 

avait  épousé  jen^$«içarid«s  <np.ee*  ^aju^rV.quf, quelques-uns  tout 
sortit  M  la  majspn  de^venne.  fyiwo^iXffft  ip^et  Jiit  en» 
terri  à  Marwpp^tiér^upr^s  <k  s^,premL^e.%ame^^^efl ;  (fcuz 
mariages  il  laissa  ,»»,g£a^jttqi^  pîçincU 

paux  furent  Guit  qui  snït  »  Xflqpiag  ^nnojc^4H«mo^,vet'  Jean, 
avec .  une  6Ue»t  «Agnès  ,.  femme  4e,,|HiigujeSv,  ^sïrf  de  Çjpon. 


1095.  Guj  IV*  BU /aîné  de  (^1  JU  et  son  successeur ,  était 
à  peine  en  jouissance  <]e  la  ferrç, de  Lavât  ^  lorsque  la  première 
croisade  fut  publiée.  Ayant  pris  la  croix  avec  cinq  de  s^s  frères 
dans  Péelise  de  SaîrnVjuIien  <}u  Mans ,  ^U  partit ,  Tannée  sui- 
vante ,  dans, leur  compagnie  ppyrla.^e^^Saïntç  .à  la  tête  d'un 
grand  nombre  de  ses  vassaux.  I*\isJtojre.na  marque  pdint  les 
exploits  qu*jl„  fit  flans  cettç^  jeysp'çjditjpjcii .  tMa^  .U.  est,cert^ÎQtqu'il 
se  signala  dans  toutes  lçs  entreprises  (  des  croisés  jusqu'à  là  prise 
inclusivement  de  Jérusalem,  Après  ci  fte  opération ,  j)  Reprit 
'à  route  d"  "'    ~:  '  '  .  >  *»  -u  *»       1 

lui ,  sur 

listingué.  __, ^ T , 

Pierre  de  Laval ,  archevêque  cle  Reims,  dit  que  Pascal  ordopof 


rôr  siftw:  m  lavai;    >  w  r 

Ifrielenorade  But  serait  désarmais' affecté  au  possesseur  de  la 
t^tre  de  iLaV^l  :  Jasqu'akn^  les  habkau^d^ 'Laval  n'avaient 
point  encoradïégHse  dans  l'enceinte  de^  teuçs-ïnnrs^  Las  d'eu* 
obligés  d'aller  entendre  le  service  divin  dans  celle  de  Notre* 
Dame  des  Périls ,  aujourd'hui  le,  prieuré,  de  $aint-Prix,  Us 
demandèrent ,  Tan  j  1 10  J  à  leur  seigneur ,  un1  emplacemçnt 
(fens  la/ritie  pout  y  ;  constroii'e  une  église.  6ui  leur  accorda  le 


,  w. chevi\\fr$  qù?1 _._ _ ._.___ 

des  mains  jdù' soldat  viét^çleu^,  jiréf ;  Suies  ëteôrgei^Çrui  alors  s'é- 
Unt  venu  jetetf au^pièds  duveomte /vint  à  bttit  dé fë  tfëchir'ét 
d'obtenir  son  bardbn.  Tel  e&  le  rtcît  de  Jèahr[  n^ôtiie  ^6  Sf ar  J 
WQutieV.,  dont  rions  ne  gdrafttïsibni  point ^'toi^lesxircon^n 
Unces.  Voici  Quelque  chosVdé  plus  dèrt^ii!  Robe>t  dé  Vitré , 
fils  d'André  de  Vitré  et  d^Agnèsd^MôrtaiiiV^ànt  futçbaské 
par  Conan  le  Gros ,  comte  dç^JBreiagne  r  trouva  un  asile  ch^z  le 
tfigneur  de  Laval,  son  cousin  geVffia*ra,  qui  lui  prêta  $es  châteaux 
etforteress|sdela^  pourra  en  état  de 


tire  de%lï  M îéniat^i^Vu^  Tout  îe'côihfe 
Mais  Conan  vint  à  bout  â^rtlever  a!  Robert  la  'fifô 


s'était  emparé* 


îpan 
evçf  à;  Robert  la  ùripfcèctipn  dji  sire 


^    ,  V^t  ^n  ^PîVî?^^  ^eÏ4i-tf  ce  (ju^bn,  tlôiproart  le  fief  cU 
yitréà  Kennes,  qui  'est'  la*  mêihe  .  clioiSe1  que  là  vicoûité  de  Rennes. 


ihitavs  a^néç* ,>t-fcut.sa  .^pulMirç  >  l'abbaye  jie  Gréra^  * 


il  laissa  Gui ,  qui  suit;  Hamon,  qui  se  rendit ,  l'an  rtÔ8,lrto 
Terre-Sainte,  où  il  fit  des  choses  dont  le  détail  eût  mérité  àê 
passer  à  la  postérité ,  et  Enraie ,  abbesse  de  ftonoerai* 

OUI  % 

1 146  ou  environ.  Gui  .V,  fils  atné  de  oui  Vf  et  son  succès* 
seur,  était  marié  depuis  Van  u44t  Suivant  le  Baud ,  avec 
Emmb,  fiHe  de  Geoftroi  Plantagenet,  comte  d'Anjou,  et  de 
Mathilde,  sa  femme,  selon  le  témoignage  de  Thomas  Pactius, 
écrivain  du  teins  9  et  non  pas  bâtarde  ou  premier  ,  comme  le 
prétend  le  P.  Anselme.  (Voyez  les  Comtes  d'Anjou*  )  Dans  les 
charges  émanées  de  lui  et  dans  celles  qu'il  souscrivit ,  il  se  dit 
le  cinquième  seigneur  de  Laval  de  son  11  oui,  et  non  le  septième, 
comme  le  marque  Bloridel ,  ni  lé  quatrième  ,  comme  on  le  voit 
dans  le  P.  Anselme  :  Ego  Guido  auintus,  dominus  de  Lavalle.  Les 
vexations  qu'il  exerça  contre  l'aobaye  de  Marmoutier ,  dans  la 
domaines  qu'elle  possédait  au  district  de  Laval  9  ayant  été  défé- 
rées au  pape  Eugène  III,  ce  pontife,  sur  le  refus  qu'il  fit  de 
réparer  le  mal  qu  il  avait  fait ,  donna  ordre  à  Guillaume  Passa- 
vant ,  évêque  du  Mans ,  de  l'excommunier  et  d'interdire  sa  terre; 
ce  qui  fut  exécuté  l'an  1  i5o.  (  Chopin ,  de  Doman. ,  liv.  4  «  &?• 
ullimo.')  Gui,  s'éiant  fait  relever,  Tan  11 5a,  des  censures, 
fonda  la  même  année ,  de  concert  avec  sa  mère  et  sa  femme , 
l'abbaye  de  Clairmont ,  à  deux  lieues  et  demie  de  Lavai ,  pour 
des  hommes  de  l'ordre  de  Cîteaux,  et  la  dota  de  mille  arpen* 
en  prés,  en  terres  labourables,  et  en  bois.  Henri,  son  beau- 
frère,  duc  de  Normandie  et  d'Aquitaine,  et  comte  d'Anjou  et 
du  Maine ,  étant  parvenu ,  l'an  1 1S4  9  au  trône  d'Angleterre ,  le 
nomma  régent  et  lieutenant-général  des  provinces  d'Anjou  et 
du  Maine.  Il  fonda ,  l'an  1170,  dans  la  chapelle  de  son  château 
douze  prébendes ,  et  fit  confirmer  cet  établissement  par  P évê- 
que Guillaume  ;  ce  qui  fut.  ensuite  ratifié,  l'an  1 185,  par  le  pape 
Lucius  111.  Ce  chapitre ,  en  1208 ,  fut  transféré  à  Saint  Thugal, 
et  augmenté  de  six  prébendes.  Aucun  monument  ancien  ne  flou* 
apprend  l'année  de  la  mort  du  comte  Gui  V.  Sa  femme,  qui 
lui  survécut ,  le  fit  père  de  Gui ,  qui  suit  ;  de  Geoffroi ,  évéque 
du  Mans  ;  et  d'Agnes ,  femme  d'Emeric ,  vicomte  de  Thouars. 

GUI  VI  f  dit  LE  JEUNE. 

Après  l'an  1 170.  Gui  VI ,  dit  M  Jeunç,  fils  atné  de  Gui  V, 
et  son  successeur  dans  la  terre  de  Laval ,  épousa ,  vers  l'an  1  igOf 
H  avoise  ,  fille  de  Maurice  II ,  sire  de  Craon ,  et  d'Isabelle  de 
Meulent.  Ce  fut  un  des  braves  de  son  tems*  Il  suivit  le  roi  Bit 
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vhard,  son  soaerain,  dans  lotîtes  les  guêtres  qu'il  eut  en! déca- 
tie Il  mer  ;  mais  on  n'a  pas  de  preuve  positive  tju'il  l'ait  kccotn-" 
gagné  à  la  Terre-Sainte.  Ce  prince  ayant  déclaré  la  guérie,  l'an- 
i  ry6,  à  Constance  ,  veuve  de  Geoffroi ,  son  frère ,  duc  4e  Bre- 
tagne, et  femme  séparée  de  Ranulfe  ,  comte  de  Chester,  Mar- 
catlé,  sou  lieu  tenant- général ,  se  Jeta  sur  la  terre  de  Vitré,  dont 
le  seigneur  André  était  un  des  plus,  zélés  partisans  de  la  duchesse.' 
Les  habitants  de  cette  terre'',  se  Voyant  é*posés  au  pillage,  s» 
réfugièrent  sur  telleue  LâVal.  Maisj  ils  ne  trouvèrent  point  la 
vlreléqu'ils  y  étaient  veûuïBhercher.  Sur  les  plaintes  qu  ils  poi* 
tarent  à  leur  seigneur  der  mauvais  traitements  qu'ils  y  avaient 
prouvés,  celui-cieii  demanda  raison  ,  !■»  afnies  à  lantaio,  aig 
seigneur  de  tavaLAprcs  quelques  hostilités  réciproques,  on  fit, 
l'an  1197,  nti  açcorurnodement ,  par  lequelîj Fut  dit. que  les 
ïjssaui  de  l'uii  et derL'autre  seigneurs auraient  sanif-cqnduit  réci- 
proquement  surleurs  terres ,  et  qu'ils  se  prêteraient  un  secourt 
mutuel  contre  fous  leur  s  r-nueum.  Gui  amortit,  la  même  ajnnée,. 
<laru  toute  sa1  térfelb  droit  de  maîA-piortë  établi  par  son,  père, 
qu'il . nommé  une l'ihauvaise  coutume,  /ir-avaiy  tonsueludiaem  1 
ce  qu'il  fit  confirmer'  ÉM<  Vu  In  elemi  ;  arçlievêquq  4e  Tours,  et 
HamelinjeVeque.du-luSù&j^Vpfe  vas-, 

aux.  se.  soumettant  Vl'tïc^aunjiniçatîon  s'il  entreprenait  de 
rétahfir'ce'droit.  1^^(reftiI;itV'£^i'iï/.)'DaiLis  la  charte  de  cette 
remiseyil  se  nettimè  ruî-mftrne'Gui^I.  On  conserve  dans  les 
archives  de  Vitre .uu '.irai U;  J'aî'Uiait'cé  entre  Guillaume  de  Fou- 
dres et  .Andrér  de  Vifré^  envers  "et  contre,  tous,  excepté  le  sei- 
gaeuc  de  Laval,  traité, 'passe1  l'an  que  1^  seigneur  Artus  fut 
«eu  parl'éveque  de  Rennes ,  art»  qtïo  dominas  Artusiut  ah  épis- 
mpoft^Aww/rewy/uyBîVj'tf'esi-à-.dire  l'an  1200.  Gui  VI  était 
attaché  a:  ce  jeune  prince  ^nanifl  défendit  lès-  droits  contre  son 
Qîiclfile  roi  Jean.  Après  le, r/ièi'y-trc  d'Artu.î ,  il  se  joignit  avec  les 
harons  d'Anjou  et  du  Mairie  as  .roi  Philippe  Auguste ,  pouf 
tirer  vengean.ee  decei  itltWlatitè  cerisier  de  Laval  met  la  mort 
3e  Gui  VI  en  «21b;  lï'Fui 'iq^'uimé  J  l'abbaye  de  Clairmont* 
D'Havbise,  s»ftmnie;'ijLii  lui  survécut;  et  se  remaria  avec  Ivesj 
'«Franc/sôn  genrjlhj'mnicL^rr,laissa  un  fils,  qui  suit,  deux 
ËUcs;  Emirie-;  femme,  Jltl  dtfttobert  III,  comte  d'AJençon  ; 
î'.  Je  Milieu  de  Manrmdrehei','  connétable  de  France;  3«.  de 
J«n,  baron I  de  Choisit1  deToci,J  seigneur  de  Puisaiê;  etlsa- 
wlle,  femme  de  Bouchard. VI,  haron  de  Montmorenci. 

[  :      GCIONNET. 

tuo.  Ouiomnet  ,  dont  le'  censier  de  Laval  met  la  naissance 
V1 113a,  succéda. dans  la  terre  de  Laval  à  Gui  VI,  son  père. 

un.  15  * 
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gBttJ  kl'  garde  à'Hàvoisé ,  sa  mère,  et  de  ses  ondes  maternel 
Jtffoét  4e  Mayenne ,  et  dé  Maurice  de  Cfaon.  Mais  lé  roi  Phi-* 
Mf^-  Aoçtfsfe,  nouveau  conquérant  de  l'Anjou  et  du  Maine, 
dohfiâ  te'  bail  de  la  terre  de  Laval  à  Raoul ,  vicomte  de  Beau- 
nstriit,*  parent,  du  cAté  paternel;  deOuionnet.  C'est  ce  que  Ton 
fôit*pa*ûné  charte  de  ran  121 3  de  ce  même  Raoul,  où,  attes- 
tant et  confirmant  les  dernières  dispositions  de  Gui  Vf,  il  prend 
te  titre  de  BaflKste  de  Laval  :  Ego  Raàuffus  tune  Bajulus  terrœ 
Luïtillh.  Gtitonnet  mourut  en  bas  âge;  et  ne  passa  pas  vraisem- 
MabiéinéM  l'an  iai3. 

EMMEy  ROBERT  D'AEENÇON,  MATHIEU  DE  MONT- 
*'  •  '  '   •       MORENCÏ,  et  JEAN  DE  CHOISI. 

-  r^iâ  du  environ.  Emmé  ,  soeur  de  Guionriet,  lui  succéda  dans 
far  terré  dé  Laval.  Le  roi  Philippe  Auguste,  dont  cette  succès* 
•ibrt  Importante  attirait  ^attention,  voulut  savoir  quels  étaient 
Mlf  cette  matière  les'  usages  de  la  province.  (Guillaume  des 
RbchéV;  sénéchal  du  Maine  et  de  l'Anjou ,  que  le  monarque 
éitargéà  de  aîeh  enquérir,  lui  répondit  dans  lès  termes  suivants  : 
Stétft  per  iïttetûs  vesfras  mihi  mendastis,  txcdlentiœ  vestreè significo 
èÙpeV  ûffàYic  de  Lavalte,  tmodf  quando  contîrigit  ni  cothiîâtu  An- 
éèÇàïenti ,'  Cenomtotnensi \  Turonensi ,  quod  terra  deddit  J)omîceUœy 
fubd  vd$  ptdWstis  el  déùefù  iltam  mûrilàre  de  conserisu  gentis,  et  f7fc, 
qUtâolbiàefiàni  hâbàit,  débet finire  vobiscum  derachato.  (  Mdnusc 
é'Hérèiridt.)  Le  rtlônarque,  eh  conséquence  de  cette  réponse, 

Èfchntf ,  l'an  1214,  2  Emme  d'épouser  Robert  111,  comte  d'A- 
hçon .  lequel ,  avant  de  prendre  possession  de  la  terre  de  Laval , 
lui  patyà  le* droit  de  rachat.  Hàvoisé',  mère  d'Emme,  vivait  tou- 
jotirs",'  et  demandait  qu'on  lui  assignât  son  douaire.  Cet  article 
Ali  réglé  s  l'art  1  ai  5,  à  là  cour  de  Philippe  Auguste ,  comme  on 
te  Voit  par  les  lettres  de  Robert,  auxquelles  sont  attachées  celles 
Au  roi,  qui  les  confirment.  (Archives  de Laoûl.)  Robert  mourut, 
l'on  1*17 ,'  à  Môrteville  ,  près  de  Laval ,  laissant  sa  femme  en- 
êeinte  d'un  fils  qui  eut  le  même  nom  que  lui.  Ce  fils,  successeur 
éé  son*  père  an  comté  d' Alençon ,  étant  mort  sur  la  fin  de  Tan 
1*19,  sa  mère  se  remaria,  Pan  1221  (et  non  1218),  à  Mà- 
tHi£u  il  M  Montmorjspci  ,  connétable  de  France,  veuf  de 
Qertrode,  fille  de  Raoul  111 ,  comte  de  Soissons ,  morte  le  26 
septembre  12*0,  après  lui  avoir  donné  trois  fils,  Bouchard, 
Mathieu  et  Jean.  Emme,  après  la  mort  de  ce  second  époux, 
arrivée  le  24  novembre  i*3ô ,  ne  pouvant  rester  dans  le  veu- 
vage sans  exposer  ses  terres  aux  entreprises  de  ses  voisins ,  con- 
*on,  par  te  conseil  du  roi  saint  Louis ,  Tan  12S1  f  en  troisièmes 
meci  avec  le  baron  Jean  d&  Choisi  et  de  Toci ,  seigneur  de 


Pallie*  allié  aux  maisons  <fc  Bourbon ,.  de  Pajtnpierre  ffij^g 
Mello.  On  conserve  au*  archives  de  Laval  son  contrat  4*  çumge^ 
dans  lequel  son  nouvel  époux  lui  assigne  son  douaire  t  et  s  en- 
gage à  la  faire  jouir  de  celui  que  lui  ava.it  assigné  l^lattpejJL  dp 
Montmorenci.  *'[ 

Jean  de  Choisi  et  de  Toci  fut ,  Tan  ia35 ,  du  .ppm^re  d^ê 
Wons  qui  souscrivirent  avec  les  prince^  du  sang  }a.  plainjf 
adressée  par  eux  au  pape  Grégoire  IX,  eontce  j$s  eutrepri^p 
du  clergé.  (  Du  Tillet ,  das  rqngs  ,  j>ag.  33.  )  Le  troi  saint  J,.o 
(on  ne  sait  par  quel  motif) }  voulut»  en  ia38,  ppur  s*a»ur;er 
la  ville  et  du  château  de  Laval,  y  mettre  garnison.  Pour  l'expia 
cher,  le  baron  de  Toci  promit  de  garder  lui-même  la  place.;  e£ 
pour  sûreté  de  sa  parole,  U  engagea  son  château  de  Sa^nt-farr 

fau  et  ses  terres  pe  Bourgogne.  Vers  le  même  teras ,  André  ,dp 
.  itré ,  fayori  du  monarque ,  employa  Ives  de  Saint-jBeïjthey.m 
pour  procurer  le  mariage  $e  sa  seconde  fille  avec  Gui  f(e  J^yal . 
5'obliçea.nt  à  donner  autant  de  biens  à  celle-ci  mi'à  spnaînee^ 
promuse  alors  au  seigqeur  ,de  la  .Guerchç.  Mais ,  l'année  $uir 
vante ,  le  baron  de  Vitré ,  relevé'  par  le  pane  de  ses  eng^eme^ 


comte  de  Provence  et  d'Anjou ,  de  lui  livrer,  à  grande  et  pçttfp 
force  y  son  château  de  Laval.  L'acte  est  scellé  d'un  sceau  de 
forme  ovale,  portant  la  figure. d'un  léopard.  Emme  finit  ses 
jours,  suivant  l'historien  de  Laval ,  l'an  12.6S ,  et  fut  inhumée 
*  l'abbaye  de  Glairmont.  Elle  eut  de  .son  premier  mariage  un.  fils 
posthume,  nommé  Robert ,  comte  d'Alençon,  mort  l'an  i.?.i,Ql; 
«u  second ,  Gui ,  qu,i  suit,  et  ttayoise ,  femme  de  Jacques  ^sei- 
gneur de  Château -Gontbier  et  de  Nogent-lê-Rotrou  ;  du  troi- 
sième ,  Jeanne ,  mariée  à  Thibaut  II ,  comte  de  Bar-le-]puç.- 
(  Voy.  Mathieu  II ,  sire  de  Montmorenci.)  .    , 

■        .  •«  •      •  ••      !      r  1 

GUI  VII  J)E  MONTMORENCL  ! 


avec  André  de  Vitré ,  son  beau-père,  qui  mourut ,  l'an  if5o  , 
deyant  Da^iôU ,  ki^ant  un  fils,  uomzué  cçmmç  lui,  jui, finit 
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?és  jôufe .  l'ènnëe  suivante,  sans  laisser  de  lignée.  Pâr-îà,  Gui", 
«u  nom  de  sa  femme ,  hérita  4e  la  baroanie  de  Yitré  ,  de  la  vi- 
comte de  Rennes r  attachée  à  cette  maison,  et  de  la  terre  de 
WarciHi.  11  perdit,  l'an  ïa54,  Philippette  de  Vitré,  sa  femme; 
qui  mçurut  de  phtbisie.  L'année  suivante ,  il  donna  sa  main  à 
*rÉ.ô$rA5$ETTE  de  Mathefelqn  ,  veuve  d'André  de  Vitré,  sou 
"beau-frèrev  Gui  succéda ,,  Pan  1265 ,  dans  la  terre  de  Laval  à  s* 
tnère.  Le  pape,  \a  même  année,  ayant  fait  publier  une  eroisad* 
'contre  Mainfroi ,  usurpateur  du  trône  de  Sicile ,  Gui  de  Laval 
fût  du  nombre  des  seigneurs  français  qui  se  rendirent  en  Italie 
your  cette  expédition.  Il  se  distingua ,  le  26  février  de  l'année 
-sufvante ,  à  la  bataille  où  Mainfroi  périt.  Pour  récompenser  la 
valeur  singulière  qu/il  y  fit  paraître  ,  le  pape  Urbain  I V  lui  ao 
corda^dit-on^te  privilège,  de  présenter  de  plein  droit,  plenê 
fore ,  les/prébendes  4e  la  collégiale  de  Saint-Thugal  ;  droit  sin- 
gulier,  dont  effectivement  les  seigneurs  de  Laval  furent  en  pos* 
cession  de. teins  immémorial:  Gui  mourut  peu  de  tems  après 
$on  retour,  au  commencement  de  l'an  1267  (v.  st.),  suivattf 
un  arrêt  du  parlement ,  de  la  chandeleur  de  cette  année.  Il  eut 
des  enfants  des  deux  lits  (Voy.  tes  baron?  de  MorUmorcnci.) 
'l'affilé  fut  Gui  VIII ,  qui  suit. 

Gui  Vil,  en  prenant  le  nom  de  Laval,  conserva  les  armes; 
<de  Mpntmorenci ,  qu'il  chargea  de  cinq  coquilles  d'argent  sur 
la  croix ,  comme  putnè  (1) . 

GUI  VIII, 

îaoV.  Gm%  fik  de  Gui  VII  et  de  PhiNppette  de  Vitré; 
succéda. à  ses  père  et  mère  dans  les  terres  de  Laval,  de  Vitré, 
d'Aquigni,  etc.  et  dans  la  vicointé  de  Rennes.  Il  était  marié  ^ 
depuis  fan  1260,  avec  Isabelle*  fille  et  héritière  présomptive 
de  Guillaume  de  Beaumont,  seigneur  de  Paciet  de  Villemoublef 


accompagna,  lan  1270 
,  dans  $oh  expédition  d'Afrique.  Vannée  suivante  %  il  fut  encore 
de  celle  du  roi  Philippe  le  Hardi  contre  Roger-  Bernard* 
comte  de  Foix.  \l  perdit,  l'an  1272,  presqu'en  même  teiûs 
son  beau-père  et  sa  femme ,  qui  fut  inhumée  à  Clairmonfc. 
L'an  1275  ou  environ,  il  alla  prendre  possession  du  comté 
de  Caserte,  qui  lui  était  échu  parla  mort  de  son  beau-père» 
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(1)  Les  armes  de  la  branche  aînçe  de  la  Maison  de  Montmorency 
sont  d'or,  à  1^  croix  de  gaeule»,  cantototjée  de  «»©■  alertons  d'ajui>. 


*E5  StÈZS  Dt  LAVAIS  ïif 

On  îgriore  la  dorée  du  séjour  qu'il  fit  en  ne  pays.  Mais  il  en 
était*  sûrement  de  retour  vers  la  fin  de  l'an  1284;  c*1*?  at* 
printems  de  Tannée  suivante,  s'étant  mis  à  la  tête  de  ses 
vassaux,  il  alla  joindre  l'armée  que  le  roi  Philippe  le  Hardi 
menait  contre  le  roi1  d'Aragon.  L'an  1286,  il  prit  une  seconde 
alliance  avec  Jeanne  de  «EAtJMOKT.  H  partit,  l'an  1294,  à 
la  suite  de  Charles,  comte  de  Valois,  pour  ta  guerre  que  ce 
prince  porta  en  Auvergne ,  et  eut  part  à  la  prise  de  Riom.  De 


en  France  et  déposé  auprès  de  celui  d'Isabelle ,  sa  première 
femme. .  Elle  lui  avait  donné  deux  fils ,  dont  l'aîné  Gui ,  IX, 
suit ,  et  Guillaume,  seigneur  de  Pacy,  mort  en  1 283.  Jeanne  de 
Beaumont,  sa  seconde  femme ,  qui  lui  survécut  jusqu'en  i333f 
le  fit  père  de  huit  enfants.  (  Voy.  tes  barons  de  Montmorencî.  ) 

GUI  IX. 

isg5.  Gui  IX,  fils  aîné  de  Gui  VU!  et  d'Isabelle  de  Beau- 
mont,  succéda,  l'an  1295,  à  son  père,  dans  la  seigneurie  de 
Laval.  Il  fit ,  la  même  année,  avec  Jeanne ,  sa  belle-  mère,  un 
accord  pour  ses  reprises  et  son  douaire  ,  qui  fut  confirmé 
Tannée  suivante  par  le  roi.  Il  est  dit  par  cet  acte,  que  madame 
de  Laval,  veuve,  aura  la  moitié  de  tous  les  mesnages,  savoir, 
soixante  icnclles  d'argent ,  trente  grandes  et  trente  petites ,  trois 
pots  d'argerii  à  vin  et  deux  à  eau ,  deux  plats  d'argent  à  entremets , 
deux  bassins  d'argent  à  mains  laver ,  et  toutes  fes  couronnes  f 
chapeaux ,  anneaux ,  fermaux  ,  ceintures  et  attreims  pour  son 
*>rps  ;  la  moitié  de  toutes  tes  bêtes  et  haras ,  sept  chevaux ,  savoir 
dnq  pour  son  char ,  un  palefroi  et  un  roussin  pour  André  de  Laval; 
tt  aura  ledit  André  une  épée  de  guerre  de  trois  qui  sont.  Et  le  sire 
de  Laval  aura  l'autre  moitié  de  tous  les  mesnages ,  la  coupe  qui 
fut  à  saint  Thomas  de  Cantorherri ,  la  coupe  fleuretée  ,  et  autres 
joyaux  ;  un  écu  d  %or  qui  fut  anciennement  au  seigneur  de  Laval  , 
&  le  cheval  qui  fut  acheté  de  Thibaut  de  Bar,  avec  toutes  les 
armures  et  attiremens^  deux  èpées  de  guerre  ,  et  tous  les  autres 
(hevaux.~  Aura  de  plus  ladite  dame  son  douaire  dans  toute  la  terre 
de  Laval.  Gui,  après  s'être  accommodé  avec  sa  belle-mère, 
assista  au  mariage  accordé  te  jour  des  Brandons  entre  Jean  -  de 
Bretagne,  fils  aîné  du  duc  Artur ,  et  Isabelle,  fille  de  Charles, 
comte  de  Valois.  Héritier  de  la  valeur  de  ses  ancêtres,  il  servit 
dans  toutes  les  .guerres  de  la  France  jusqu'à  la  paix  conclue 
en  *32o.  H  se  distingua  surtout  à  la  bataille  de  Mons-en- 

t^fei  gagnée  par  les  Français  a  le  18  août  i3o4*  sur  les 
ftflnajid*- 


Charles,  comte  d'Anjou  et  du  Maine,  ayant  établi7,  Tan  i3or} 
un  droit  d'aide  pour  le  mariage  de  sa  fille  aînée,  le  sir*  de 
Laval  fut  du  nombre  des  barons  qui  s'opposèrent  ^  cette  im- 
position. MaisJes  sires  de  Craon  et  de  Mayenne  s'étant  désistés, 
peu  de  tems  après,  de  leur  déposition,  la  confédération  fut 
dissoute  *  et  bientôt  il  ne  resta  plus  d'opposant  que  le  sire  de 
Laval.  Il  se  trouva  ipal.  de  son  obstination.  Nous  avons  un  pre- 
mier arrêt  rendu  contre  lui  au  parlement  de  Pontoise  en  ces 
termes:  Pkiiippus,  D.  gr.  Francorunt  rex  ;  difeeds filik nostris 
Çubdecano  S.  Martini  Turon.  ejt  Çcfyolasiico  Andegavensi 
salutem.  Rçquirimus  nos  quaienus  vocatis  pocandis  constiterù  quoi 
charissimus  germanus  et  Jidelis  nosier  Andfgaoi  et  Cenomania 
Cornes  esset  in  possesshne  terras  dilecoti  et  Jidelis  noffri  Guidom 
àomitd  de  LaoaUe  mili/is ,  et  explectanài eam ,  anlequfan  dictm 
Guida  ai  audientia  Curies  dicti  comitis  ad  nostram  Curiam  op~ 
pellassetj  et  per  BaiiiVum  luronensem  et  ifictuin  comitem  et  ejtu 
gantes  pro  eo ,  amoto  impedimenfo  et  turbatione,  prœdictâ  posses- 
sion gaudere  et  terrant  exptectare  prœdictam  faciat  Action 
Pontisarœ  die  Jovis  post  festum  Sancti-Uionjsii  1B02.  Ce  juge-* 
ment  provisoire  fut  suivi  d'un  arrêt  définit  if  rendu  au  parlement 
tenu  a  Paris ,  qui  le  confirma ,  et  contraignit  enfin  le  sire  dç 
{aval  à  se  soumettre,  (ftlss.  d'He'rouvol.)  Le  sire  de  Laval 
çn  usait  mal  envers  Jes  habitants  de  Vitré.  C'est  c£  que  nous; 
apprenons  des  lettres  d'Àrtur ,  duc  de  Bretagne ,  datées  Ji* 
vendredi  après  la  décolatioo  de  saint  Jean  (3o  août)  de  Pan 
i3o$,  par  lesquelles  il  enjoint  à  noble  homme  et  féal  le  sire  as 
Laval  et  de  Vitré  de  ne  préiudicier  aux  droits ,  honneurs  e* 
franchises  de  la  baronnie  et  de  ses  sujets  de  Vitré.  (  Arch*  d$ 
pitre.)  Gui  IX  finit  ses  jours  au  château  de  Landavran  ,  près, 
de  Vitre  ;  Tan  t333,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Clairmont, 
Il  avait  épousé,  Tan  1298,  Béatkix  de  Gaube,  comtesse  dç 
Faukernberg ,  en  Flandre  (morte  en  i3i6)  dont  il  eut,  entr'au: 
très  enfants,  Gui.  qui  suit*  C'est  à  Béatrix  que  h  ville  de 
Laval  a  l'obligation  de  ses  manufactures  de  toiles.  En  partant' 

Ï'our  Lavai,  elle   se   fit  accompagner  par  des  tisserands  dç 
ruges  qu'elle  fixa  dans  cette  ville ,  qu ils  rendirent  aussi  fa- 
ngeuse que  leur  patrie  pour  l'objet,  de  leur  art. 

GUI  X. 

^  *  * 

i333.  Gui  X>  fils  et  successeur  de  Gui  IX  clans  la  terre 
de  Laval,,  la  baronnie  de  Vitré  et  U  vicomte  de  RqnniSf 


r    DES  5I&E&  DE  tAYAt;  '  U$ 

soutint  fo  gloire  de  ses  ancêtres,  à  la  tète  4'uné  compagnie 
d'hommes  (larmes.  La  guerre  ayant  recommencé  en  Flandre,' 
l'an  r34o,   par  le  siège  de  Tournai,  que  firent  les  Anglais 
appelés  par  les  Flamands ,  Jean ,  duc  de  Normandie ,  fut  en- 
voyé au  secours  de  la  place ,  accompagné  du  duc  de  Bretagne 
et  du  sire  de  Laval.  Voici  la  lettre  q«e  le  monarque  écrivit  au  der- 
nier quelque  teins  avant  l'ouverture  de  la  campagne:  Sire  de  Lava!, 
nous  sçavons  et  sommes  certains  que  vous  amcz  V honneur  et  profit 
de  nous  et  de  nos  besognes.  Et  pour  ce  que  premièrement  pour  la 
àefension  de  nostre  royàulme  nous  convient  faire  frais  et  missions 
innombrables ,  nous  avons  faict  parler  à  aucuns  nobles  de  nos  pays 
4**  comtes  d? Anjou  et  du  Maine ,  comme  le  vicomte  de  Beaumouti 
le  sire  de  Mathefelon  ,  Geoffroi  de  Beaumont ,  et  aucuns  aultres 
tobles  ,  que  pour  ce  nous-  veuillent  octroyer  une  composition  det 
quatre  deniers  pour  livre  à  estre  levée  pour  un  an  pour  le  faict  .de 
la  guerre  ,  ainsy  comme  aultréfais  nous  fui  octroyé;  laquelle  impo- 
$ion  ils  nous  ont  gracieusement  octroyé;  et  ainsy  ont  faict  les  bonnes 
ùUesiSi  vous  prions- chèrement  et  à  cette  queladide  imposition  vous 
touilliez  gracieusement  estre  levée  pour  un  an  en  vostre  terre  que 
qqus  avez  ezdktes  comtés  ;  et  de  ce  vous  veuille  faillir  f  et  nous 
écrivez  sur  ce  vâstre  volonté.  Et  aussi  tenez-vous  prest  et.  garni 
toutefoià  que,  nckts  le  ferons  sçavoir.  Donné  à  la  Suze  au  Maine  4 
h  iti  juillet*  Tel  était  le  ton  que  nos  rois  prenaient  alors  aved 
Muà.  grands;  vassaux  lorsqu'ils  avaient  besoin  de  leurs  services^ 
kn  rétout  dé  h  guérite  de  Flandre ,  Gui  entra  dans  celle  qui 
ft'ëkva;,  l'an*  i3£i ,  entre  Charles» de  Blois  et  Jean  de  Montforr, 
Pour  ht  succession  air  duché  de  Bretagne,  Quoique  beau-frèrë 
du  second  f  il  embrassa-  le  parti  du  premier ,  parce  que  ce  parti 
lui  parut  le  plus  juste.  Il  contribua  par  sa  valeur  et  son  habileté 
à  plusieurs  victoires  que  Charles  remporta  sur  son  rival.  Mais 
la  bataille  de  la  Roche-Derien ,  qui  fut  donnée  le  18  juin  1M7 1 
et  dans  laquelle  il  eut  le  principal  commandement,  termina 
lç  cours  de  ses  exploits  avec  celui  de  sa  vie  :  il  y  fut  tué  après 
avoir  vu  deux  fois  la  victoire  échapper  de  ses  mains.  Son  corps 
ayant  été  apporté  à  Vitré,  y  fût  inhumé  dans  l'église  collégiale  de 
la  Madeleine,- où  Von  voit  son  tombeauélevé  dans  le  chœur  avec 
cette  inscription:  Cygist  noble  et  puissant  seigneur Gui \  sire  de  Laval 
tt  de  Vitré ,  qui  trépassa  à  la  bataillé  de  la  Roche  -Derien  le  1 S  juin 
l'àfrj.Priez  Dieu  pour  lùy.Qn  ne  peut  omettre  ici  un  trait  du  res- 
tenthriënt  de  la  duchesse  Anne,  reine  de  France,  contré  la  mé- 
moire de  ce  seigneur ,  trait  rapporté  par  d'Argentré  et  certifié 
fcrtcore  aujourd'hui  parles  chanoines  de  Vitré.  Cette  princesse, 
passant  à  Vitré  et  étant  allée  entendre  là  messe  à  la  Madeleine-, 
exaihina  ce  tombeau,  et,  en  ayant  lu  l'épitaphe  ,  elle  corn- 
Jhatuhr  qu'on; crevât  «rr  œil  à  la*  statue  de  Gui,  disant  qu'il 


\ 


130  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

avait  été  le  plus,  cruel  ennemi  de  sa  maison»  Mais  oh  ajoute 
que,  bientôt  après,  elle  eut  honte  de  cette  basse  vengeance  >  et 
s  en  repentit.  Toujours  est-il  vrai  qu'il  manque  un  œil  à  la 
statue.  Gui  laissa  de  Béatrix  (morte  le  7  décembre  i384)*  Gu'f 
qui  suit;  Jean,  qui  vient  ensuite;  et  Catherine,  femme  du 
connétable  Olivier  de  Clisso». 

GUI  XL 

1347.  GUI XI ,  fil  s. aîné  de  Gui  X  et  de  Béatrix  de  Bretagne, 
ne  survécut  qu'un  an  à  son  père,  dont  il  fut  le  successeur 
dans  les  seigneuries  de  Laval ,  de  Vitré ,  etc.  Il  avait  combattu 
à  côté  de  lui  à  la  bataille  de  la  Roche-Derien ,  y  avait  été  fait 
prisonnier,  et  avait  été'  racheté  par  sa  mère.  Dès  Tan  i338 
(v.  st.),  son  père  l'avait  marié  ,  par  contrat  du  jeudi  après 
la  mi-Carême  (11  mars)  ,  avec  Isabeau,  fille  de  Maurice, 
sire  de  Craon ,  et  sœur  d'Àmauri  IV ,  auquel  elle  succéda 
dans  la  terre  de  Craon.  Le  douaire  d'isabeau  fut  assigné  sur 
les  terres  d'Aquigni  ,  de  Sainte-Marguerite  ,  de  Crevecœur 
et  de  Frego ,  en  Normandie.  Gui  XI  était  ,à  peine  en  jouis- 
sance ,  qu'il  fut  sommée  le  a5  juillet  1347  -,  par  Jean  de  France, 
duc  de  Normandie  et  comte  d'Anjou  et  du  Maine,  devenir 
lui  rendre  hommage  de  sa  terre  de  Laval.  11  mourut  le  jour 
de  Saint-Maurice  .{a  a  septembre)  i348  dans  son  château  de 
Vitré,  sans  laisser  de  postérité,  et  fut  inhumé  près  de  son 
père  à  la  Madeleine  de  Vitré.  On  croit  que  sa/mort  fut  la  suite 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  la  bataille  de  la  Roche-Derien, 
et  dont  il  ne  fut  jamais  bien  guéri.  Sa  veuve  épousa,  depuis, 
Louis  r  sire  de  Sulli ,  finit  ses  jours  le  1 1  février  i384  (v.  st.)» 
et  fut  inhumée  aux  Cordeliers  d'Angers  ,.oà  reposent  les  corps 
de  ses  ancêtres, 

GUI  XII. 

•  i348.  Jean  ,  second  fils  de  Gui  X,  ainsi  nommé  au  baptême 
par  Jean  111,  duc  de  Bretagne,  son  oncle ,  prit ,  en  succédant 
à  son  frère  aîné,  le  nom  de  Gui  suivant  la  loi  de  sa  maison. 
Peu  de  teins  après,  il  épousa  Louise,  fille  de  Geofiroi  VII, 
aire  de  Chat  eau-Brian  t ,  et  de  Jeanne  de  Belle  ville,  et  sœur 
de  Geofiroi  VIII,  lequel,  étant  mort  sans  enfants,  la  laissa 
héritière  de  la  terre  de  Château-Brian  t,  la  cinquième  des  neuf 
grandes  baronnies  de  Bretagne.  Jeanne  de  Belleville  ,  mère  de 
Louise ,  se  remaria  avec  Olivier  de  Clisson ,  qu'elle  fit  père 
du  fameux  connétable  de  ce  nom.  Celui-ci  ayant  épouse  , 
comme  on  Ta  dit,  Catherine  de  Laval t  devint  par-là  double-* 
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taent  beau-tfrère  du  sire  de  Laval  ;  et  de  là  l'étroite  liaison  qui 
fut  entre  eux ,  et  qui  fut  encore  cimentée  par  une  fraternité 
d'armes.  Cependant  >  quoique  les  guerres  continuassent  en. 
Bretagne,  il  ne  paraît  pas  que  le  sire  de  Laval  y  ait  pris  beau- 
coup de  part  jusqu'à  la  bataille  d 'Aurai.  Nous  voyons  seulement 
qu'en  i356,  il  se  jeta  dans  Rennes  avec  le  vicomte  de  Robarl 
U  d'autres  seigneurs ,  pour  défendre  cette  place  assiégée  par 
le  duc  de  Lan  castre»  (Morice,  Hlst  de  Bref.  tom.  I,  p.  287.) 
Mais,  l'an  1370,  comme  les  Anglais  couraient  la  France  sous 
la  conduite  de  Robert  Knoles,  le  roi  Charles  Y  lui  donna 
commission  de  lever  deux  compagnies  d'hommes  d'armes  pour 
s'opposer  aux  passage  et  ravages  de  ces  ennemis.  La  défaite 
que  ce  général  essuya  cette  même  année  au  lieu  dit  Pontvàlain  y 
fut  due  en  grande  partie  à  la  valeur  du  sire  de  lavai  ;  et  le 
roi  Charles  V  le  reconnut  lui-même  par  le  don  qu'il  lui  fit  de 
quatre  mille  livres  d'or  avec  une  pension  de  trois  cents  livres 


glais. 

L'an  k3739  Louis,  duc  d'Anjou,  gendre  de  Jeanne,  du- 
chesse de  Bretagne ,  et  du  Guesclin ,  rentrent  en  Bretagne  avec 
de  grandes  forces ,  dans  la  vue  de  punir  le  duc  Jean  le  Vaillant 
de  ses  pratiques  secrètes  avec  l'Angleterre.  Le  sire  de  Laval 
se  joignit  aux  seigneurs  bretons  soulevés  contre  leur  prince  ; 
et ,  tandis  que  le  vicomte  de  Rohan  s'emparait  de  Vannes  ,  et 
Clisson  d'autres  villes ,  il  marcha  contre  Rennes  dont  il  se 
rendit  maître.  Ces  échecs  obligèrent,  le  duc  de  Bretagne  à  se 
retirer  en  Angleterre.  Si  ce  n.'était  pas  l'intention  de  la  plupart 
de  ses  vassaux  qui  servaient  la  France  contre  lui ,  de  le  dé- 
pouiller de  ses  états ,   c'était  bien  à  la  vérité  celle   du  rot 

Charles  V.  En  effet ,  ayant  mandé  les  trois  seigneurs  de  Ro- 
t._     .1-  r»iî ~- .  j-  r — 1     ! —  leur  àé~* —  -...*• 

le  duel 
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la  tranquillité  du  royaume  ,  avec  promesse  de  lent  en  faire 
bonne  part;  et  /pour  cela ,  il  leur  demanda  les  places  et  forte-, 
resses  qu'ils  y  possédaient.  L'histoire  dit  que  le  vicomte  de 
Rohan  et  Clisson  commençaient  à  prêter  l'oreille  à  ces  offres, 
mais  que  le  sire  de  Laval  répondit  qu'il  ne  consentirait  jamais 
au  dépouillement  du  duc  de  Bretagne  ,  son  cousin  germain  ; 
ju'il  garderait  bien  ses  placés ,  et  qu'il  n'en  arriverait  aucun 
inconvénient;  que  lui  et  ses  ancêtres  n'avaient  jamais  varié 
dans  leur  attachement  au  service  de  la  couronne  et  de  Tétat  ; 
qu'il  suppliait  le  roi  de  rendre  au  duc  ses  bonnes  grâces ,  et 
XIII,  rô 
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qu'ils  demeureraient  tous  pleines  de  sa  fidélité  à  l'avertir,  et 
l'empêcheraient  bien  de  faire  du  mal.  Charles  V ,  mortifié  de 
cette  réponse,  dissimula  son  chagrin,  et  ne  cessa  de  travailler 
sous  main  à  gagner  les  esprits  ae$  seigneurs  bretons.  Mais  le 
sire  de   Laval,  dans  une  conférence  qu'il  tint  en  son  hôtel 
avec  les  deux  seigneurs  qui  viennent  d'être  nommés  ,  leur 
remontra  la  conséquence  de  la  prétention  du  roi.  «  Vous  êtes 
»  princes  leur  dit-il ,  en  Bretagne  ,  et  vous  ne  serez  plus  rien 
y>  en  France.  Bientôt  sa  majesté  vous  suscitera  des  querelles 
»  pour  vous  rabaisser.  Le  roi  commande ,  le  duc  prie.  Quand 
j»  le  duc  refuse  de  vous  faire  justice  ,  vous  êtes  assez  forts  pour 
»  le  ranger  à  la  raison.  »  Et  en  effet  ils  appelaient  de  ses  or-» 
donnances  et  procédures  de  ses  officiers  au  parlement  de  Paris 
ou  au  conseil  du  roi ,  et  souvent  ils  étaient  maintenus  dans 
leurs  prétentions  ;  le  duc  ne  faisait  aucune  levée  sans  leur 
consentement  et  sans  qu'ils  y  eussent  leur  part;  ils  participaient 
aux  fouages  et  aux  droits  de  la  souveraineté  :  tous  avantages 
dont  ils  seraient  privés  par  la  réduction  de  la  Bretagne  en 
simple  province  du  royaume  de  France.  L'effet  de  la  harangue 
du  sire  de  Laval  fut  que  les  trois  seigneurs  quittèrent  la  cour 
sans  dire  adieu ,  et  se  retirèrent  dans  leurs  places,  sous  prétexte 
de  les  garder  et  de  pourvoir  aux  besoins  de  la  Bretagne  mena- 
cée par  les  Anglais.  À  leur  retour,  les  autres  seigneurs  bretons, 
ayant  à  leur  tête  Mont  fort  et  Montafilant ,  firent  une  association 
pour  rappeler  leur  duc  ;  elle  eut  son  effet  sous  la  condition 
qu'on  imposa  au  duc  de  ne  point  confier  ses  places  aux  étran- 

Sers.  (  Froissart ,  d'Argentré  ,  du  Tillet.  )  Ce  rappel  fut  suivi 
u  traité  de  Guerande,  conclu  eu  forme  d'amnistie  te  1 5  janvier 
i38i.  (n.st.)  Les  députés  qui  le  négocièrent  furent,  de  la 
part  du  roi ,  le  sire  de  Couci  ;  le  sire  de  Raineval  ;  Arnaud  de 
Corbie  ,  premier  président  au  parlement  de  Paris;  Anseau  de 
Plaisans ,  sire  de  Montferrand  et  messire  Jean  de  Raiz  :  de 
la  part  du  duc ,  Gui ,  sire  de  Laval  ;  Charles  de  Dlnan ,  sire 
de  Montafilant;  Gui  de  Rochefort,  sire  d'Acerac  ;  et  messire 
Guillaume  l'Ëvéque.  {Arch.  de  Laçai.) 

Le  duc  étant  réconcilié  avec  la  France ,  accompagna  le  roi 
Charles  VI,  l'an  i38s,  dans  son  expédition  de  Flandre.  Avant 
son  départ ,  il  donna  commission  au  sire  de  Laval ,  par  lettres 
scellées,  le  22  juillet  de  la  même  année,  de  gouverner  la  Bre- 
tagne en  qualité  de  son  lieutenant  -  général ,  avec  pouvoir 
d'agir  comme  sa  propre  personne ,  de  donner  des  grâces  ,  d'éta- 
blir des  gouverneurs  et  des  capitaines  dans  toutes  les  places, 
d'accorder  des  trêves.  Gui ,  Tannée  précédente  ,  avait  fait  lui-* 
même  la  campagne  de  Flandre  avec  le  vicomte  de  Rohan  et  le 
sire  de  Clisson.  Tous  trois  y  avaient  combattu  avec  distinction, 
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le  17  novembre  ,  à  la  journée  de  Rosebeque ,  où  l'oriflamme 
fut  portée  par  le  sire  ae  la  Trémoille.  (  André  Favin ,  ThéâL 
d'honneur  1  pag.  *49-)  Froissart,  parlant  de  cette  campagne  , 
nous  apprend  que  la  maison  de  Laval  avait  pour  cri  de  guerre 
SaûU-Py-Laval.  Le  sire  de  Laval  était  avec  Beaumanoir  et  le 
connétable  de  Ciissoa,  Tan  i38y ,  au  château  de  l'Hermine  f 
lorsque  le  duc  de  Bretagne  (Jean  de  Montfort)  ,  yfit  arrêter 
secrètement  le  dernier ,  dans  le  dessein  de  le  faire  périr.  S'étant 
aperçu  de  la  trahison  ,  à  l'altération  qu'il  remarqua  sur  les 
traits  du  duc  ,  le  sire  de  Laval  s'écria  :  Haa  ,  monseigneur  9 
par  Dieu  ,  que  voulez-vous  fauve?  N'ayez  nulle  mole  ooulenté  sur 
beau-frère  le  connétable.  Le  duc,  irrité,  pour  toute  réponse  v 
lui  ordonna  de  se  retirer.  Mais  Laval,  <gui  voulait  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  sauver  la  vie  à  son  beau -frère,  et  épargner  un  crime 
à  son  prince  ,  resta  au  château.  Instruit  le  soir  par  Bazvalen  ,  de 
l'ordre  que  celui-ci  avait  reçu  de  noyer  Clisson  pendant  la 
nuit ,  il  l'engage  à  en  suspendre  l'exécution.  Ce  fut  le  salut 
de  Clisson.  Le  duc ,  qui  avait  passé  la  nuit  dans  de  grandes 
agitations ,  ayant  appris  de  Bazvalen ,  à  son  lever  ,  que  Clissoa 
était  encore  vivant  ,  l'embrasse  et  le  remercie  de  lui  avoir 
sauvé  à  lui  -  même  l'honneur  et  la  vie.  Laval  étant  rentré 
quelques  moments  après ,  il  veut  se  faire  un  mérite  auprès  de 
ce  seigneur,  de  n'avoir  pas  attenté  sur  les  jours  du  connétable 9 
et  l'assure  que  c'est  en  sa  considération  qu'il  laisse  la  vie  à  son 
beau-frère.  (  Voy.  les  ducs  de  Bretagne.  ) 
La  duchesse  Jeanne  de  Navarre  ,  veuve  de  Jean  le  Vaillant , 
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rend  le  icr.  octobre  à  Nantes,  où  la  duchesse ,  du  consente- 
ment de  sa  cabale  v  lui  remet ,  le  19  du  même  mois ,  la  tutelle 
de  ses  enfants  et  la  régence  du  duché  pendant  la  minorité 
de  l'aîné.* Plusieurs  seigneurs  bretons ,  le  comte  de  Penthièvre 
a  leur  tête ,  s'opposent  à  cette  disposition.  Le  duc  de  Bour- 
gogne ,  voyant  les  esprits  ainsi  divisés ,  quitte  la  Bretagne  le 
3  décembre ,.  emmenant  avec  lui  le  jeune  duc  Jean  et  son  frère 
Artur.  Les  seigneurs  ,  après  sa  retraite ,  défèrent  l'administra- 
tion du  duché  au  sire  de  Laval 

L'an  i4o4(v.  st.),  par  lettres  -  patentes  du  14  janvier,  le 
jeune  duc  Jean,  le  Bon ,  devenu  majeur ,  donne  au  sire  de 
Laval  décharge  de  l'administration  du  duché,  confirme  les 
officiers  qu'il  a  institués ,  et  le  met  à  l'abri  de  toute  recherche. 
Gui  XII  mourut ,  l'an  1412 ,  dans  son  château  de  Laval ,  le  a4 
avril ,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Son  corpp  fut  inhumé 
*  l'abbaye  de  Clairmom,  à  côte  du  grand  autel ,  vis-à-vi*  4q 
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Béatrix  de  Bretagne ,  sa  mère ,  et  non  pas  aux  Cordètters  Aê 
Laval,  comme  le  marque  Duchêne,  d'après  Chopin.  Ayant  perdu, 
Fan  i383,  Louise  de  Château  ^firian t,  sa  première  femme,  dont  il 
resta  héritier,  en  vertu  d'une  donation  mutuelle  qu'ils  s'étaient 
faite  en  1379,  il  s'était  remarié  au  mois  de  mai  de  Fannée 
suivante,  avec  dispense  du  pape,  à  Jeannb  m  Laval,  sa 
parente  au  troisième  degré  ,  •  veuve  pour  lors  du  connétable  du 
Guesclin.  De  ce  second  mariage  sortirent  deux  fils  et  une  fille. 
L'aîné ,  qui  survécut  plusieurs  années  à  Louis  ,  son  eadet , 
xnort  dans  l'enfance  ,  s'appelait  Gui ,  et  portait  le  titre  de  sire 
de  Gaure.  La  mort  l'enleva  à  l'âge  d'environ  seize  ana  ,  par  an 
événement  tragique.  En  jouant  à»  la  paume  dans  la  grande  rue 
de  Laval ,  il  tomba  dans  un  puits  et  s'y  noya.  La  fille ,  nommée 
Anne  r  devenue  par  -  là  l'héritière  de  sa  maison,  fut  mariée, 
par  contrat  du  2:1  janvier  1404  (v.  st.)  ,  à  Jean  de  Montfbrt,, 
siré  de  Kergorlai ,  fils  de  Raoul ,  sire  de  Montfbrt ,  à  condition 
qu'il  quitterait  le  nom  et  les  armes  de  Mont  fort ,  pour  prendra 
le  nom  de  Gui  de  Laval  ,  avec  te  cri. et  les  armes  de  Mont- 
ra orenci  -  Laval.  Gui  Xli  fonda,  l'an  1^97,  avec  sa  femme % 
le  couvent  des  Cordeliers  de  Laval.  Froissart  dit  de  lui ,  quï/ 
aima  souverainement  l'honneur  de  bu  France,  et  Pierre  le  Baud, 
qu  %Ufut  moult  pruàhomme  vers  Dieu  ei  les  hommes  ,  éfrot  au» 
églises ,  aumônier  aux  pauvres ,  qu  'il  entretenait  des  musiciens , 
aima  le  bien  du  peuple  ,  qu  'il  défendit  d  *  oppression  de  tout  soi* 
pouvoir  >  et  navoit  d'autres  serment  que  Si  Dieu  M*  bonne 
bonne  vie.  Jeanne,  sa  femme,  lui  survécut  vingt  et  un  ans» 
«tant  morte  le  27  décembre  i^'à^x  et  fut  enterrée  aux  Cordeliers. 
de  Laval. 

GUI  XIIL 

i4i2.  Gui  XIII,  auparavant  nommé  Jean  de  Montfort» 
succéda,  avec  Anne  de  Laval,  sa  femme,  à  Gui  Xli,  soft 
beau-père  ,  dans  les  sireries  de  Laval  et  de  Vitré  ,  et  dans  les 
autres  terres  et  domaines  dont  il  avait  joui.  Depuis  son  ma- 
riage ,  il  servait  dans  les  armées  de  France ,  sous  le  nom  de 
sire  de  Gaure ,  avec  titre  d*écuyer  banneret,  à  la  tête  de  sept 
bacheliers,  et  de  cent  quatre-vingts  écuyers  qui  formaient  sa 
compagnie.  L'an  i+i3,  il  prit  la  résolution  d'aller  visiter  la 
Terre- Sain  te.  Avant  son  départ ,  il  déclara ,  par  lettres  du 
3i  août ,  qu'allant  au  voyage  d'outremer ,  il  laissait  au  sire 
de  Montfbrt ,  son  père  ,  et  à  la  dame  de  Laval ,  son  épouse, 

Êlein  pouvoir  de  garder  et  gouverner  ses  terres  situées  en 
retagne  ,  en  Anjou  ,  dans  le  Maine  ,  en  Normandie  ,  en 
France,  en  Picardie,  en  Flandre  -,  dans  le  Hainaut  et  ea 
Artois,   On  voit  par-là  combien  ses  domaines  étaient  non* 
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breox  et  répandus.  S'étant  mis  en  route  bien  accompagné  t 
il  alla  droit  en  Palestine  ,  et  après  y  avoir  satisfait  sa  dévotion  , 
il  fit  voile ,  en  s'en  revenant ,  vers  Hle  de  Chypre ,  où  il 
visita  la  reine  Charlotte  de  Bourbon,  sa  parente.  De  là,  il  se 
rendit  à  Rhodes ,  ignorant  que  la  peste  y  régnait.  Il  en  fut 
attaqué  et  y  mourut  le  ii  août  i4I4  i  après  avoir  fait  son  tes- 
tament ,  trois  jours  auparavant,  dans  une  vigne,  près  d'un  bourg 
de  Rhodes.  Les  chevaliers  de  Saint-Jean  lui  firent  des  obsèques 
magnifiques ,  dont  sa  veuve  leur  marqua  sa  reconnaissance ,  par 
des  privilèges  qu'elle  accorda  dans  Laval  au  commandeur  de 
Thévalle.  De  son  mariage  il  laissa  cinq  enfants  :  Gui ,  sire  de 
Gaure  ,  et  depuis  comte  de  Laval  ;  André ,  seigneur  de  Lo- 
heac,  qui  devint  par  la  suite  amiral  et  maréchal  de  France-; 
Louis ,  seigneur  de  Châtillon ,  grand-maître  des  eaux  et  forêts  , 
sous  Louis  XI  et  Charles  VIII  ;  Jeanne ,  mariée  à  Louis  de 
Bourbon  ,  comte  de  Vendôme ,  et  Catherine ,  dame  de  Chau- 
vigni  et  de  Châteauroux.  Comme  tous  ces  enfants ,  à  la  mort 
de  leur  père ,  étaient  mineurs ,  il  y  eut  procès  pour  leur  tutelle 
entre  Raoul  de  Montfort ,  leur  aïeul ,  et  Anne  ,  leur  mère* 
Elle  fut  adjugée  à  celle-ci ,  par  sentence  de  la  justice  du  Mans  , 
dont  il  y  eut  appel  au  parlement ,  qui  confirma  ce  jugement 
par  un  arrêt  de  l'an  i4J7-  Raoul  étant  mort  l'an  i4*9*  1*  dame 
de  Laval  envoya  Thibaut  de  Laval ,  son  cousin ,  se  saisir  des 
châteaux  de  Montfort  et  Gaèl.  Charles  et  Guillaume  de  Mont-; 
fort ,  frères  de  Gui  XIII ,  s'opposèrent  à  cette  prise  de  pos- 
session ,  et  se  mirent  en  devoir  de  venir  assiéger  Thibaut.  Pour 
éviter  une  guerre ,  on  convint  de  mettre  ces  places  entre  les 
mains  du  duc  de  Bretagne.  Ce* prince  les  remit  à  la  dame  do 
Laval. 

L'an  1420  ,  les  Anglais ,  maîtres  de  la  Normandie ,  entrèrent 
dans  le  Maine ,  où  ils  firent  d'étranges  ravages,  La  dame  de 
Laval ,  ayant  mis  des  troupes  sur  pied  ,  défit ,  l'an  i4aa  9  un 
de  leurs  partis ,  composé  de  quatorze  cents  hommes ,  au  lieu 
dit  la  Brossinière.  Les  principales  places  de  la  province  se 
mirent  en  état  de  défense  ;  mais  la  plupart  furent  contraintes 
de  subir  le  joug  des  Anglais.  Le  Mans  fut  pris  deux  fou.; 
Mayenne  7  Sainte-Susanne ,  Saint-Célerin ,  et  a  au  très  f  eurent 
le  même  sort  :  Laval  resta  la  dernière,  La  dame  de  Laval  se 
voyant  menacée  ,  d'un  siège,  l'an  i424>  manda  tous  les  nobles, 
qui  devaient  garde  à  sa  ville ,  de  venir  faire  le  service.  Mais , 
nonobstant  leur  résistance  et  leurs  efforts ,  la  ville  fut  emportée 
le  9  mars  *42$  (n-  st.)?  et*  six  jours  après,  le  château  fut 
rendu  par  capitulation.  Anne  de  Laval,  retirée  alors  avec  Jeanne, 
•sa  mère,  au  château  de  Vitré  ,  s'obligea  de  payer  une  somme 
très-considérable  pour  la  rançon  de  la  garnison.  Cette  conquête 
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pe  rata  pas  loog-tems  entre  les  mains  des  Anglais.  L'an  i4*g» 
}es  sieurs  de  la  Ferrite  ej  du  Bouchet .,  reprirent  sur  eux  la 
frilie  de  Laval  9  le  25  septembre ,  jour  consacré  depuis  à  une 
procession  annuelle.,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cet  évé» 
Bornent. 

GUI   XIV ,  P&SMIER  COMTE  HE   LAVAI» 

14*9.  Gm  XIV ,  fils  aîné  de  Gui  XIII ,  et  d'Anne  de  Laval , 
4ié  l'an  1406 ,  fut  élevé,  dans  sa  minorité ,  à  la  cour  de  Jean  le 
Sage,  duc  de  Bretagne,  dont  il  devait  épouser  la  fille  ,  Mar- 
guerite ,  qui  mourut  en  i4*7«  Ayant  pris  congé  de  ce  prince,  il 
vint  avec  ses  frères  i  trouver  à  Loches  le  roi  Charles  VII ,  pour 
loi  offrir  leurs  services.  11  écrivit  de  là ,  le  6  juin  ,  à  sa  mère , 
«ne  lettre  publiée  par  le  P.  Labbe  dans  ses  mélanges  histo- 
riques ,  pour  lui  faire  part  du  bon  accueil  que  le  roi  leur  avait 
fait ,  et  lui  annoncer  la  disposition  où  ils  étaient  de  suivre  la 
célèbre  Pucelle ,  qu'ils  virent  à  Loches ,  dans  toutes  ses  expé- 
ditions. Ils  tinrent  parole ,  et  firent  la  plus  fidelle  compagnie 
■à  cette  héroïne ,  jusqu'à  Reims ,  où  elle  amena  le  roi  pour  le 
faire  sacrer.  Le  jour  même  de  cette  cérémonie  (17  juillet  1429), 
Charles  VII ,  dans  un  conseil  nombreux  qu'il  tint ,  érigea  la 
fcaronnie  de  Laval  en  comté,  relevant  nûxnent  du  roi,  par 
lettres  qui  furent  vérifiées  au  parlement  le  17  mai  i43i.  Ces 
lettres  sont  fondées  sur  les  motifs  les  plus  honorables  qu'elles 
énoncent ,  la  grandeur  et  l'ancienneté  de  la  maison  de  Laval ,  son 
immuable  fidélité  envers  la  couronne ,  les  services  importants 
qu'eile  lui  a  rendus ,  les  années  levées  à  ses  dépens  pour  le 
besoin  de  l'état,  les  pertes  qu'elles  a  essuyées  de  ses  villes  et  de  ses 
chiteaux  ,  etc.  (  Les  comtes  étaient  rares  en  ce  tema-là  ;  et  leurs 
prérogatives  étaient  telles,  suivant  du  Tillet ,  qu'ils  précédaient 
le  connétable.  )  Pour  plus  grande  distinction  ,  le  toi ,  daas 
ces  «ftéjnes  lettres  ,  donna  le  titre  de  cousin  au  comte  de 
Laval ,  et  lui  accorda  le  même  rang  et  les  mêmes  honneurs 
dont  jouissaient  alors  les  comtes  d'Armagnac  1  de  Foi*  et  de 
Soissans  ,  auxquels  il  n'était  guère  inférieur  en  puissance, 
ayant  dans  la  dépendance  de  son  comté  cent  cinquante  hom- 
mages ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  quatre  terres  titrées, 
trente-six  châtellenies ,  et  en  tout  cent  douze  paroisses.  Enfin , 
le  roi,  dans  le  même  teins,  fit  chevaliers  le  nouveau  comte  et  le 
sire  de  Lobeac  ,  son  frère.  De  Reims ,  Gui  accompagna  le  roi 
jusqu'au  mois  de  septembre  i43o ,  qu'il  prit  congé  de  lui  pour 
retourner  dans  ses  terres.  Pour  le  sire  de  Loheac  ,  il  ne  revint 
de  long-tems  chez  lui ,  et  fut  bientôt  élevé  à  4a  dignité  d'amiral  > 
pu\s  honoré  du  bâton  de  maréchal. 
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De  retour  à  Laval ,  le  comte  Gui  alla  saluer  4  soi  mois  d'oc 
tobre  i43o,  le  duc  de  Bretagne  (Jean  le  Bon),  qui  lui  fit 
épouser  Isabkau  ,  sa  fille  unique.  Elle  avait  été  accordée  ,  par 
traité  du  3  juillet  i4&4  ?  ^  Louis,  duc  d'Anjou,  roi  de  Sicile* 
Mais  le  duc  de  Bretagne  ,  voyant  que  ce  prince ,  occupé  alors 
à  faire  la  guerre  dans  la  Pouille ,  tardait  d'exécuter  ses  pro- 
messes ,  rompit  les  siennes ,  et  s'en  fit  relever  par  dispense  da 
pape  Martin  Y,  datée  du  i5  des  calendes  de  novembre,  la 
treizième  année  de  son  pontificat.  Cette  alliance  n'empêcha 
pas  que  le  comte  Gui  n  eût  un  différent  avec  le  duc  Fran* 
çois  I ,  son  beau-frère ,  à  l'occasion  de  certaine  levée  que 
celui-ci  voulait  faire  clans  la  baronnie  de  Vitré.  Gui  s'y  op-* 
posa ,  soutenant  qu'elle  ne  pouvait  se  faire  sans  son  conseo-» 
tement ,  et  gagna  sa  cause  au  parlement ,  par  arrêt  du  a8 
juillet  i447-  U  était  veuf  alors  d  Isabeau  ,  décédée  au  château 
d'Àurai ,  le  14  janvier  i443  9  el  inhumée  aux  Dominicains  de 
Nantes.  11  épousa  en  secondes  noces ,  le  i*r.  octobre  i45o,  Fran- 
çoise ,  fille  unique  de  Jacques  de  Dtnan ,  et  veuve  de  Gilles 
de  Bretagne ,  troisième  fils  du  duc  Jean  le  Sage ,  mort  tra- 
giquement ,  comme  on  le  dira  ailleurs  t  et  sans  hgnée,  au  châ-> 
teau  de  la  Hardouinaie,  le  34  av"l  précédent.  Françoise ,  dont 
le  père  était  décédé  le  3o  avril  i444  y  apporta  au  comte  de  Lan 
val,  entr'autres  terres,  l'importante  baronnie  de  Château-* 
Briant  t  celle  de  Montafilant ,  et  «elle  de  Beaumanoir. 

Le  comte  de  Laval  étant  aux  état*  assemblés ,  l'an  14S1 ,  à 
Vannes ,  disputa  la  préséance  au  vicomte  de  Kohan.  Les  deux 
partis,  après  quelques  contestations,  convinrent  de  s'en  rap- 
porter au  jugement  du  duc  Pierre  IL  Ce  prince,  après  l'exa- 
men des  pièces  qui  lui  furent  apportées  de  ta  chambre  des 
comtes  et  du  trésor  des  chartes  ,  décida  que  le  comte  de  Laval 
n'étant  encore  que  présomptif  héritier  de  la  baronnie  de  Vitré, 
le  vicomte  de  Kohan  aurait  la  première  place  à  gauche  le 
premier  jour  ;  que  le  second ,  elle  serait  occupée  par  le  comte 
de  Laval,- et  ainsi  à  l'alternative  ,  dans  ce  parlement  et  les 
suivants ,  jusqu'à  la  mort  de  la  comtesse  de  Laval ,  propriétaire 
actuelle  de  la  baronnie  de  Vitré  ;  qu'alors  Laval  précéderait 
Hohan  sans  alternative.  Mais  le  vicomte  de  ftohan  protesta 
contre  cette  décision ,  et  fut  reçu  à  produire  ses  moyens  de 
nullité  le  29  mai  1460 ,  par  sentence  du  duc  François  II ,  séonê 
ot  son  général  parlement.  Le  comte  de  Laval  appela  de  cette 
sentence  au  parlement  de  Paris,  qui  la  confirma  en  »47r ,  et 
condamna  le  comte  à  l'amende.  La  querelle  ne  se  termina 
point  là.  Elle  fut  renouvelée  aux  états  de  1476  9  où  le  procu-* 
neur-générat  disputa  au  vicomte  de  ÏVohan  la  qualité  de  vi- 
comte de  Léon,  et  reprise  enfin  Tan   i47#*  *»*  états  de 
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Vannes ,  dont  on  ne  voit  point  qu'il  ait  émané  de  fagemént. 
(Morice  ,  hist.de  Bret.  tom.  II ,  pag,  4*  et  100.  ) 
*  L'an  1 464  *  les  princes  français ,  ligués  cont  re  le  roi  Louis  XI , 
sollicitèrent  le  comte  de  Laval  de  se  joindre  à  eux  ;  mais  ce  fut 
en  vain.  Il  demeura  fidèle  au  monarque ,  et  lui  envoya  le  sire 
de  Gaure,  son  fils  aîné  ,  pour  combattre  sous  ses  drapeaux. 
Anne  de  Laval,  mère  du  comte,  vivait  toujours  et  contiuuait 
d'exercer  avec  son  fils  ,  dans  ses  terres,  l'autorité  seigneuriale, 

Ï partageant  même  avec  lui  la  dignité  comtale.  La  mort  l'en* 
eva,  le  28  janvier  1466  (  n.  st.  ) ,  dans  un  âge  avancé.  L'église 
de  Saint-Thugal,  dont  elle  avait  enricbi  le  chapitre,  fut  le 
lieu  de  sa  sépulture.  C'était  une  femme  de  tête.  Elle  eut,  Tan 
i454  y  avec  Jacques  d'Epinai,  évêque  de  Rennes,  un  déinèlé, 
ou  elle  déploya  toute  la  fermeté  de  son  âme  ,  et  le  prélat 
tout  l'emportement  et  toute  la  violence  de  son  caractère.  Après 
cinq  ans  de  contestations  ,  elle  obtint  du  pape  Pie  II ,  une 
bulle,  datée  de  Mantoue ,  au  mois  de  janvier  i4*>9*  par  laquelle 
ce  pontife  ,  pour  raison  des  vexations  exercées  par  l'évêque  de 
Rennes ,  contre  -madame  Anne ,  comtesse  de  Laval ,  l'exempte, 
elle  ,  le  comte  de  Laval  son  fils  ,  et  ses  autres  enfants ,  leurs 
serviteurs ,  domestiqués  et  officiers ,  de  la  juridiction  dudit 
évêque  ,  tant  qu'il  vivra  ,  et  les  met  sous  la  juridiction  immé- 
diate de  l'archevêque  de  Tours.  Tel  était  le  sujet  de  la  que- 
relle :  c'était  une  ancienne  coutume  qu'à  son  entrée  solennelle 
dans  sa  ville  épiscopale  ,  •  l'évêque  de  Rennes  fût  porté  par 
quatre  barons  ;  savoir ,  ceux  de  Vitré  ,  de  la  Guerche ,  de 
Château-Giron  et  d'Aubigné ,  lesquels  ,  après  le  festin  ,  avaient 
droit  de  prendre  son  cheval ,  avec  sa  vaisselle  de  cuivre  et  d'étain. 
A  l'entrée  de  Jacques  d'Epinai,  qui  se  fit  le  xo  avril  i4^4 » 
Anne  de  Laval ,  comme  dame  de  Vitré  et  d'Aubigné ,  avait 
envoyé  deux  gentilshommes ,  pour  lui  rendre  en  son  nom  le 
devoir  accoutumé  en  pareille  cérémonie.  Le  repas  fini ,  ils 
voulurent  s'emparer  du  cheval  et  de  la  vaisselle  de  l'évêque. 
Les  gens  du  prélat  s'y  opposèrent ,  et  l'on  en  vint-  aux  coups 
de  part  et  d'autre  :  Inde  malî  iabes. 

Le  comte  Gui,  l'an  i458,  assista  au  parlement  assemblé  à 
Vendôme  pour  juger  le  duc  d'Alençon.  Il  y  fut  assis  sur  le 
même  banc  que  les  princes  du  sang,  et  immédiatement  après  le 
comte  de  Vendôme.  Il  survécut  près  de.  vingt  et  un  ans  à  sa 
mère  ,  et  mourut ,  le  2  septembre  i486  ,  dans  son  château  de 
Château- Briant,  d'où  il  fut  transporté  à  Saint-Thugal,  pour  y 
être  inhumé.  Ce  comte  mérite  une  place  distinguée  dans  l'his- 
toire par  ses  vertus  politiques,  militaires  et  chrétiennes»  Sans 
avoir  jamais  eu  de  commandement  en  chef,  il  servit  avec  gloire 
le  roi  Charles  VII  dans  $e%  guerres  contre  les  Anglais.  Ce  prince 
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Padmit  dans  se*  conseils;  et  ie  roi  Louis  XI ,  quoique  peu  fa- 
vorable à  ceux  qui  avaient  été  en  faveur  auprès  de  son  père,  lui 
fit  le  même  honneur.  Françoise  de  Dinan ,  sa  veuve ,  se  remaria 
secrètement  à  Jean  de  Proesi ,  et  finit  se*  jours  le  3  janvier  1S00 
(n.  st.),  à  l'âge  de  soixante-trois  an»  (ij.  Bu  premier  lit, 
Qui  Xi  Veut  François,  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de  Gui  XV} 
Jean,  sire  de  ta  Hoche,  né  à  Kedon*  Fan  1437,  et  mort  en 
1476;  Pierre,  né  à  Montfort,  le  17  juillet  i44*i  mort  arche^ 
vêqttede  fteims  en  ifà&t  Yolande,  née  à  Nantes,  le  ttf.  oc* 
tobre  1411,  mariée,  **.  Tan  i44;S  a  Alain  de  Rehan ,  comte 
de  Porhoet  ;  a»,  à  Guillaume  d'Hareourt ,  comte  de  Tancar^ 
ville;  Françoise)  née  et  morte  en  14$*:  Jeanne,  née  le  10  no-»- 
Timbre  ifid,  et  marnée,  comme  on  Ta  dit,  à  René,  duc 
d'Anjou;  Anne»  née  et  morte  en  i4#4î  Àrthuse,  née  aii  moifr 
de  février  «4^7 1  morte  sans  alliance }  4 'an  1461,  a  Marseille* 
•ù elle  avait  accompagné  la  duchesse  Jeanne,  saaœur  ;  Hélène;, 
fiée  à  Ploermel,  le  17  juin  i4%>  et  allié*  à  Jean  de  ftEatestroif, 
sire  de  Derval  ;  Louise,  née  le  i3  janvier  1440  ,  mariée,  pat 
coalrtt  du  t5  mai  %/$&,  a  Jean  de  Brosse,  dit  de  Bretagne  * 
tonte  de  Petithièvre.  D*  second  Ik,  il  eut  Pierre,  mort  sana 
Mliance  l'an  t47#;  François*  sire  de  Chlteau-Briant  h  tige  de  lfr 
branche  de  ce  nom  \  et  Jacques  ♦  sire  de  Beâumanoir ,  mort  le 
a3  avril  i5«2,  laissant  «n  fcls  nommé  François*  mort  sans  lignée 
en  iSia; 

C'est  vraisemblablement  sous  Gui  XIV  que  fat  établie  h 
chambre  des  comptes  de  Laval;  du  moins  on  ne  voit  pas  de 
comptes  rendus  à  cette  chambre  par  les  fermiers  et  les  trésorier* 
de  te  comté  avant  lui.  fille  était  composée  d'un  président ,  qui 
est  a  présent  le  juge  ordinaire,  de  quatre  auditeurs  et  d'uit 
greffier.  Ce  privilège  accordé  par  Charles  Vil  ou  par  Louis  Xîy 
tst  une  preuve  de  la  grandeur  de  la  maison  de  Laval.  Chopin  9 
&  Domén.y  1.  2,  c.  iS%  ne  comptait  que  sept  maisons  de  soft 
tenu  qui  jouissaient  d'une  semblable  prérogative,  savoir  :  celle* 
des  dues  dé  Bourbon ,  de  Vendôme,  de  Penf  hièvre ,  de  Hevers* 
de  Bar  t  et  celles  des  comtes  de  Duneis  et  de  Laval. 

(t)  Gette  damé,  non  moins  respectable *par  ses  qualités  personnelles 
<n>t  par  son  rang,  avait  inspiré  une  si  Juste  confiance  an  duc  dé  Bre*. 
hgne,  Praiiçois  II,  qu'il  la  chargea  par  son  lest  arttent  de  la  garde  de 
ft*  deut  filles.  EHe  s'acquitta  en  femme  d'esprit  de  cette  importante 
commission.  Convaincue .  par  la  suite,  que  le  bien  de  sa  patrie  exigeait 
le  mariage  de  la  jeune  duchesse  Anne  avec  Charles  VIII ,  elle  en  donna 
le  conseil  à  cette  princesse,  malgré  les  numds  de  la  parenté  qui  l'unis-* 
tueur  au  sire  <P  Mferet ,  son  frère  utérin.  (  Qtsâreûthn  utrhs  mémoire* 
**  Louis  d*  l*  TrtmtilUA  * 

Xlli.  17 
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i486.  Gui  XV,  nommé  François  au  baptême  par  François  II, 
duc  de  Bretagne,  son  parrain,  né  à  Mon  tcon  tour,  le  1 8  no- 
vembre i435,  de  Gui  XIV  et  d'Isabelle  de  Bretagne,  appelé  le 
sire  de  Gaure  pendant  la  vie  de  son  père,  hii  succéda  dans  les 
comtés  de  Laval  et  de  Mentfort  j  la  vicomte  de  Rennes,  la 
baronnie  de  Vitré  et  autres  terres  affectées  à  l'aîné  de  sa  maison. 
11  avait  été  élevé  avec  le  dauphin  Louis,  fils  de  Charles  VII, 
et  vécut  toujours  dans  une  grande  intimité  avec  lui.  Ce  prince, 
étant  monté  sur  le  trône,  lui  fit  épouser,  en  1461  (v.  st.), 
Catherine  ,  fille  de  Jean  le  Beau ,  duc  d' Alençon ,  avec  dis- 
pense du  pape  Pie  II,  donnée  au  mois  de  mars  de  la  même 
année  ,  où  il  est  dit  qu'ils  étaient  parents,  in  duplici  tertio  et  du- 
pîici  quarto  consanguinitatis  gradièus.  {Arch.  de  Laval.)  Louis  XI, 
en  considération  de  cette  alliance ,  lui  donna,  l'an  1 463,  le 

Souverncment  de  Melun,  et  lui  permit  d'écarteler  dans  son  écu 
es  armes  de  France.  L'an  1467*  p3*  lettres  du  19  novembre, 
pour  l'égaler  aux  princes  du  sang,  il  lui  accorda  le  privilège  de 

f précéder  le  chancelier  et  les  prélats  du  royaume,  comme  il 
'avait  accordé  aux  comtes  d'Armagnac,  de  Foix  et  de  Ven- 
dôme (1).  A  cette  faveur,  ce  monarque  ajouta  dans  la  suite,  par 
lettres  de  janvier  1481  (  v.  st.),  celle  de  distraire  le  comté  de 
Laval  du  comté  du  Maine  pour  être  dans  la  mouvance  immé- 
diate de  la  couronne,  avec  pouvoir  de  nommer  à  tous  lés  offices 
«royaux  qui  se  trouvaient  daijs  son  district*  Lé  roi  Charles  VIII, 
fils  et  successeur  de  Louis  XI ,  jie  se  contenta  pas  de  confirmer, 
par  lettres  données  à  Blois,  au  mois  de  novembre  146*3,  toutes 
les  grâces  que  la  maison  de  Laval  avait  obtenues  de  son  père , 
il  y  en  ajouta  de  nouvelles.  Il  donna,  l'an  i/fô87  au  comte  Gui, 
Je  gouvernement  et  la  jouissance  de  la  ville  de  Dreux;,  et  l'année 
suivante,  par  lettres  datées  du  3  février  1488  (  v.  st.  ),  il  lui 
conféra  lîoïfîce  de  grand-maître  de  l'hôtel,,  vacant  par  la  mort 
d'Antoine  de  Chabartnes.  C'étaient  des  récompenses  de  la  fidé- 
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(1)  Ces  lettres  portent,  ;  Considérant  la  proximité  de  lignage  en  quoi  il 
nous  atteint,  i celui  nos  tre  neveu  et  cousin,  avons  ottroyé  et  oitroyoas  par 
ces  présentes  et  par  privilège  spécial  et  à  ses  hoirs  comtes  de  Local ,  que 
doresuavant  ils  soyent  en  tels  honneurs,  lieu  de  prééminence ,  soit  en  aastre 
grand  conseil  et  en  mostre parlement f  en  ambassades \  ef  en  tous  autres  lieux 
où  it  se  Irouvera ,  au  il  précède  nostre  chancelier  et  tous  les  prélats  de 
nos  tre  royaume,  tout  ainsi  qu  'ont  fait  et  font  nos  trçs-cher&  et  amés  cousins 
les  comtes  d'Armagnac,  de  Foix  et  de  Vcndosme*  Penné  au  Maas'%  /f 
ày  novembre  il$>q*  (  Du  Tittet.  )  .v».  v'k  * 
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lîté  que  Gui  XV  avait  montrée  à  ce  prince  dans. la  guerre  de 
Bretagne,  commencée  au  mois  de  juin  1487,  et  terminée  au 
mois  d'août  de  Farinée  suivante.  Gui  l'avait  reçu  au  château  de 
Laval,  où  il  fit  même  un  assez  long  séjour,  lorsqu'il  vint  dans 
cette  province.  Après  la  bataille  de  Saint-Aubin,  gagnée  le  28 
juillet  1488  par  la  Trémoille  sur  le  duc  de  Bretagne ,  le  comte 
Gui  avait  fait  entrer  les  Français  dans  la  ville  de  Vitré  par  une 
poterne  de  son  cbâteau.  François  de  Laval ,  son  frère  ,  sire  de 
Château -Briant ,  n'avait  pas  suivi  le  même  parti.  Entraîné  par 
le  maréchal  de  Rieux ,  son  beau-père ,  il  s'était  déclaré  pour  le 
duc  de  Bretagne ,  et  avait  commandé  l'arrière-garde  bretonne, 
à  la  bataille  dont  on  vient  de  parler.  Le  comte  de  Laval  vint  à 
bout  de  le  réconcilier  avec  le  roi  de  France.  Gui  XV  tint ,  l'an 
1^95,  les  états  de  Bretagne  comme  député  du  roi.  L'an  i499» 
il  eut  une  attaque  de  paralysie,  dont  il  demeura  perclus  d'esprit 
tt  de  corps  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  20  janvier  t5oi  (n.  st.)f 
et  non  le  i5  mai  i5oo,  comme  le  prétend  Moréri.  Sa  sépul- 
ture est  à  Saint-Thugal.  De  son  épouse,  Catherine  d'Alençon, 
morte  le  17  juillet  i5o5 ,  il  n'eut  qu'un  fils,  décédé  en  bas  âge 
avant  son  père, 

GUI   XVI. 

i5oi.  Gui  XVI,  né,  l'an  i47^,  de  Jean  de  Laval,  sire  de 
la  Roche-Bernard ,  deuxième  fils  de  Gui  XJJV  et  d'Isabelle  de 
Bretagne,  nommé  au  baptême  Nicolas,  succéda  à  son  oncle 
Gui  XV  dans  les  comtés  de  Laval  et  de  Montfort ,  la  baronnie 
de  Vitré,  la  vicomte  de  Rennes,  mais  non  dans  la  seigneurie 
de  Gaure,  en  Flandre.  Celle-ci  échut  à.  François  de  Laval ,  sire 
de  Château-Briant ,  son  oncle ,  parce  que  la  représentation  n'a 
point  lieu  dans  ce  pays- là,  et  que  le  frère  exclut  le  neveu. 
Ayant  perdu  son  père  Tan  1476 ,  il  tomba  successivement  sous 
h  garde  de  Gui  XIV,  son  aïeul ,  et'sous  celle  de  Gui  XV,  son 
oncle,  qui,  l'an  i4g4  9  Par  acte  du  8  novembre  ,  lui  laissa  l'ad- 
ministration et  la  jouissance  de  ses  terres.  Son  père  avait  été 
constamment  attâdhé  au  service  de  François  II ,  duc  de  Bretagne. 
Ce  fut  ce  qui  mérita  au  fils  l'affection  de  la  duchesse-rein© 
Anne,  fille  de  François,  qui ,  l'ayant  fait  venir  auprès  d'elle ,  le 
considérait  et  le  distinguait  entre  tous  ses  parents.  Ayant  ac- 
compagné cette  princesse  et  le  roi  Louis  XH ,  son  époux  ,  l'an 
rtoo ,  au  voyage  de  Lyon ,  il  fut  du  tournoi  qui  -s'y  donna  en 
"honneur  de  leurs  majestés ,  et  fut  le  chef  du  parti  de  la  reine, 
qui,  dans  ce  même  voyage ,  lui  fit  épouser  Charlotte  b'Ara-* 
°°h,  princesse  de  Tarente,  fille  de  Frédéric  III,  roi  de  Sicile  u 
*t  petite-fille,  par  Anne  de -Savoie  aa  mère,  d'Amédée  KV 
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duc  de  Savoie,  et  d'Yolande-  sa  femme,  fille  dtrrot  Charles  Vit' 
Cette  alliance  mêlait  le  sang  de  M  ont  fort-Laval  avec  celui  des 
maisons  de  France ,  d'Espagne ,  d'Aragon  et  de  Savoie.  Char- 
lotte ne  vécut  que  six  ans  avec  son  man ,  étant  morte  à  Vitré , 
le  6  octobre  i5o6,  en  couches  d'Anne  de  lavai*  qui  depuis, 
épousa  François,  sire  de  la  Tréraoille  et  vicomte  de  Tbo'uars. 
(  C'est  du  cnef  de  Charlotte  que  la  maison  de  1*  Trémoille 
prétend  au  royaume  de  Naples.  ) 

L'an  1507,  Gui  XVI  fut  de  l'expédition  du  roi  Lnuis  XII, 
en  Italie.  Il  assista,  le  $  mars  i5iS,  au  couronnement  delà 
reine  Claude,  femme  du  nouveau  roi  François  Ier*  où  il  tint 
lf s  premiers  rangs  après  les  princes  du  sang.  Il  revint  de  telle 
çéréftpnie  avec  le  gouvernement  de  Bretagne  que  le  roi  lui 
conféra.  Il  défendit  cette  province  contre  les  Anjjjaw ,  qu'il 
battit  sur  mer  Tan  i5i7,  et  qu'il  obligea,  au  moi» de  juillet 
^5.2a,  de  remonter  en  désordre  leurs  vaisseaux  ,  après  leur  avoir 
tué,  près  de  Morlabc,  où  ils  avaient  fait  une  descente  t  environ 
mille  sept  cents  hommes*  La  mor,tlui  enleva,  Tan  j5*5f  le3o 
juin ,  Anhe  PB  Montmobenci  ,  sœur  du  connétable  et  premier 
duc  de  ce  nom,  qu'il  avait  épousée  l'an  i5i6.  U  répara  cetls. 

p'  le  troisième  mariage  qu'il  fit ,  le  3 
mars ,  avec  Antoinette  ,  fille  de  Jacques  de  Daillon ,  seigneur 


ferle  Tannée  suivante  par 
mars ,  avec  Antoinette  ,1 
de  Lude.  L'an  i53i ,  étant  ajlé  dans  sa  terre  de  la  Cravelle  pour 


y  chasser  au  vol,  il  y  reçut  un  coup  de  pied  de  cheval  dont  il 
mourut  le  3o  mai.  Son  corps  fut  rapporté  à  Laval ,  où  il  fut 
inhumé  avec  une  pompe  extraordinaire  dans  l'église  de  Saint- 
Thugal.  Les  curieux  conservent  encore  dans  lçur  cabinet  la  re«* 
la  t  ion  qui  fut  imprimée  de  ces  obsèques,  en  i53i,  à  Angers, 
chez  Baudouin ,  sous  ce  titre:  L'ordre  funèbre  triomphant  y  tl 
pompe  pitoyable  tenue  à  V enterrement  iê  feu  AL  le  comte  de  Lavalf 
amiral  de  Bretagne  et  lieutenant  de  roit  etc.  Cette  pompe  n'avait 
rien  au-dessus  de  son  mérite.  U  avait  paru  en  France  dans 
toutes  les  occasions  éclatantes  de  son  tems,  et  y  avait  brillé* 
L'auteur  de  l'histoire  manuscrite  de  Laval  dit  de  lui  :  Nous  k 
nommons  par  excellence  le  Grand  Guion  ;  tu'nti  nos  aïeus»  l'ont 
qualifié  Su  premier  lit ,  il  eut  Louis  *  mort  au  berceau  \  Fran- 
çois, né  le  00  avril  i5o3,  et  tué,  le  47  avril  i5aat  a.  la  journée 
de  la  Bicoque,  près  de  Milan;  Catherine,  mariée,  en  i5>8, à 
Claude ,  sire  de  Rieux ,  appelé  communément  dans  l'histoire  le 
maréchal  de  Rieux ,  parce  qu'il  avait  fait  les  fonctions  de  ma- 
réchal f)e  bataille  a  celle  oe  Pavie;  Anne,  qui  épousa,  l'an 
i5ai ,  François  de  la  Trémoille,  prince  de  TalmonW  Du  second 
lit  sortirent  Claude,  qui  suit;  Marguerite,  femme  de  Louis  de 
Kohan  Guémenéj  Anne,  mariée  à  Louis  de  Silli,  seigneur  de 
ta  Roçhe-Guiû.n,  {h>  troisième  lit,  outre  4*»x  ©pf^oU  mort* 
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EÉ  unes,  fortit  Charlotte  ^  qui  épousa,  l'an  i5{7,  Gaspard  dç 
digni,  seigneur  de  Châullon-sur-Loing,  amiral  de  France, 

GUI   XVIt 

i$3i.  ùvi  XVÎI ,  né,  au  mois  de  janvier  iSzi  ( v.  s%.  )  t  de 
Gui  XVI  et  d'Anpe  de  Montrnorenci ,  nommé  Claude  ao  bap- 
tême, succéda  a  son  père  dans  le  comté  de  Laval  ,  la  vicomte 
de  Rennes  *  la  baronme  de  Vitré  *  et  d'autres  terres  sous  la  con- 
duite de  Jean  dé  Laval,  seigneur  de  Cbâteau-Brianfc,  et  d'Anne? 
de  Montmorenci  f  grand-maître  et  maréchal  dé  France,  et 
depuis  connétable,  nue  le  roi  François  Ier.  lui  ^onna  pour  cura-* 
leurs.  Il  fut  élevé  dans  la  maison  du  premier  «dont  l'épouse  9 
Françoise  de  Foix  9  avait  déjà  auprès  d'elle  Claude  de  Foix,  sa 
nièce,  fille  d'Odet  de  Foix,  vicomte  de  Lautrec,  mort  devant 
Naples,  le  iS  août  i5a8„  Claude  et  Gui  étaient  a  peo  près  de 
même  âge*  La  dame  de  Cbâteau-Briant  proposa  le  mariage  de* 
ses  deux  pupilles  au  roi  et  aux  parents  respectifs  f  et  le  fit  agréer* 
Les  noces  y  en  conséquence,  fureat  célébrées  le  a3  octobre  i535. 
Après  la  mort  de  Henri  de  Foix  y  frère  unique  de  Claude,  dé- 
cédé, l'an.  i$4q  f  sans  enfants ,  cette  alliance  fit  entrer  dans  la 
maison  de  Laval  tous  les  biens  de  celle  de  Lautrec ,  savoir  ;  le 
comte  de  Rethel,  les  baromiies  de  Donzi ,  de  Rosoi*  de  Saint-* 
Verain ,  d' Arval ,  de  Moatrond ,  de  Gbâteau-Meillan  ,  d'Epi- 
neuil,  deLesparre,  de  Coulommier*  en  Brie*  de.Beaufort 
en  Champagne  ,  et  d'autres  grandes  seigneuries  et  Périgord  * 
en  Béarn  et  en  Guienne.  Mais  cette  immense  succession  9  qui 
rendait  la  maison  de  Lavai  l'une  des  plus  opulentes  du  royaumet 
en  sortit  au  bout  de  sept  ans  par  la  mort  de  Gui.  X  VU ,  ar«r 
rivée,  le  u5  mai  i547  ,  à  Saint-Gerroain-en-Laye,  sans  qu'il 
laissât  de  postérité.  Ce  fut  une  pleurésie  qui  emporta  ce  jeune 
seigueur  à  l'âge  de  vingt-six  ans  ,  malgré  le  bruit  gui  courut 
alors  qu'il  avait  été  tué  d'un  coup  de  dague  par  le  rot  Henri  II , 
dans  une  querelle  qu'ils  eurent  ensemble ,  tlisait-on ,  en.  jouaftf 
à  la  paume*  Son  corps  9  après  avoir  reposé  quelque  teins  dans 
véglise'de  gaint- André-des-Arcs ,  à  Paris,  fut  conduit  au* 
Dominicains  de  lavai ,  où  il  resta  jusqu'au,  18  août  i55i.  Ses 
héritiers  s'étant  alors  tous  rassemblés  à  Laval ,  le  firent  transe 
porter  dans  l'église  de  Saint-Thugal,  où  il  fut  inhumé  dans  1e 
chgeur.  Gui  XVII ,  formé  aux  exercices  militaires  par  Anne  de 
Montmorenci,  son  oncle,  le  suivit  dans  toutes  ses  expéditions* 
Après  la  paix ,  il  alla  trouver  en  grand  cortège  l'empereutf 
Charles-Quint ,  à  Bruxelles,  pour  solliciter  la  restitution  des 
terres  d'outre  ~  Meuse ,  qui  appartenaient  à  sa  femme.  Cea 
places  étaient  Méaières ,  Cha.rle.viUe  et  le  Mont-Olympe.  Quoi? 
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que  muni  d'une  lettre  du  dauphin  qui  appuyait' sa  demande; 
il  ne  put  rien  obtenir.  C'est  à  quoi  il  devait  s'attendre  :  les 
princes  ne  se  dessaisissent  guère  de  ce  qu'ils  ont  pris ,  que  lors- 
que la  force  les  y  contraint.  On  rapporte  que,  pendant  le  séjour 
qu'il  fit  à  Bruxelles ,  un  marchand  flamand  vint  offrir  à  l'em- 

Îiereur  une  riche  tapisserie  qui  représentait,  en  plusieurs  pièces, 
'histoire  de  David.  Charles- Quint  n'ayant  pas  voulu  donner 
soixante  mille  livres  qu'on  en  demandait,  le  comte  de  Laval 
l'acheta  le  lendemain ,  et  la  fit  porter  à  son  logis.  On  la  voyait 
long-tems  après,  dit-on,  au  château  de  Nantes,  chez  le  duc 
de  Mercoeur.  Ce  fut  en  i54a,  qu'il  fut  armé  chevalier  par  le  roi 
François  I,  qui  lui  conféra  en  même  tems  le  collier  de  l'ordre 
de  Saint-MicneJ.  La  cérémonie  se  fit  avec  une  pompe,  dont  il 
manda  le  détail  à  sa  femme,  ajoutant  dans  sa  lettre ,  qu'elle  pou- 
tait  désormais  se  qualifier  madame.  C'est  qu'anciennement  cette 
qualité  n'appartenait  qu'aux  femmes  de  chevaliers  :  les  autres , 
quelque  nobles  qu'elles  fussent,  n'étaient  qualifiées  que  demoi- 
selles. Cependant  on  voit  des  actes  et  des  états  de  la  maison  de 
Laval ,  postérieurs  à  la  chevalerie  de  Gui  XVII ,  où  Claude , 
sa  femme ,  est  encore  appelée  mademoiselle.  La  magnificence 
avec  laquelle  ce  comte  vivait  fut  telle ,  que  ses  revenus,  tout 
grands  qu'ils  étaient ,  ne  purent  y  suffire.  Il  laissa,  en  mourant, 
des  dettes  considérables,  dont  l'acquittement  absorba  le  prix  de 
ses  meubles  et  joyaux  qui  furent  vendus  après-  sa  mort.  Claude , 
8â  veuve ,  étant  retournée  en  Guienne ,  •  fut  recherchée  par 
Charles  de  Luxembourg ,  vicomte  de  Martigues ,  qui  obtint  sa 
main.  On  prétend ,  dit  D.  Vaissète ,  que  Claude  de  Foix 
mourut  en  couches  l'an  i553;  mais  il  est  certain  qu'elle  était 
déjà  morte  la  ai  février  i549  (  n*  st*  )• 

GUI  XVIII. 

i547.  Gui  XVIII,  nontmé  auparavant  Louis  de  Sainte- 
Maure,' chef  des  nom  et  armes  de  cette  illustre  maison,  mar* 
quis  de  Nêle ,  comte  de  Joigni ,  succéda ,  l'an  1547  9  aux 
comté  de  Laval ,  baronnie  de  Vitré  ,  vicomte  de  Rennes ,  du 
chef  de  sa  femme ,  Renée  de  Rieux ,  petite-fille  de  Gui  XVI, 

S ar  Catherine ,  sa  mère,  femme  de  Claude  de  Rieux  *  comte 
'Harcourt,  qu'il  avait  épousée  l'an  i546.  (v.  st.).  Renée, 
devenue  comtesse  de  Laval ,  changea  de  nom .  comme  son 
mari ,  et  prit  celui  de  Guiovne  XVI IL  Elle  recueillit  encore, 
l'an  15489  la  succession  de  Claude  de  Rieux,  son  frère  unique, 
mort  cette  année  sans  enfants.  Tant  de  richesses  ne  la  rendirent 
pas  plus  heureuse.  Enflée  de  sa  haute  fortune ,  elle  commença 
a  mépriser  spn  époux,  et  voulut  avoir. l'administration  de  ses 
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terres.  Gui ,  de  son  côté,  ne  pouvant  souffrir  l'empire  que  sa 
femme  s'arrogeait,  et  voulant  user  de  ses  droits,  obtint  contre 
elle  plusieurs  arrêts  qui  n'eurent  pas  grand  effet,  par  l'appui 
qu'elle  trouva  dans  ses  sujets,  retirée  dans  ses  châteaux  et  for** 
tenues/ où  elle  entretenait  de  bonnes  garnisons.  A  la  fin,  il  se 
fit  entre  les  deux  époux  une  espèce  de  réconciliation  pendant 
laquelle  Gui  trouva  moyen  d'arrêter  sa  femme,  qu'il  amena 
prisonnière  au  château  de  Joignt ,  où  il  la  retint  assez  long- 
tems.  S'étant  échappée,  l'an  i55y,  avec  le  secours  d'un  de  se* 
gardes ,  elle  retourna  dans  ses  terres ,  dont  les  habitants  la  re- 
çurent avec  joie.  Gui  là  somma  de  revenir  auprès  de  lui ,  et  fit 
rendre  un  arrêt  au  parlement  pour  l'y  contraindre.  Sur  le  refus 
qu'elle  fit  d'obéir,  il  s'adressa  au  pape  Paul  IV,  qui,  d'après  son 
exposé ,  donna  contre  elle  une  bulle  d'excommunication  que  les 
ofi&ciaux  de  Paris  et  de  Meaux  furent  chargçs  de  fulminer.  Cette 
sentence,  qui  lui  fut  signifiée  au  château  de  Menais,  près  de 
Vitré ,  le  20  février  ibS?  (y.  st.)  ,-  la  porta  à  se  jeter  dans 
le  parti  des  Protestants ,  et  à  embrasser  la  nouvelle  religion* 
François  d'Àndelot,  son  beau -frère,  voyant  qu'elle  Savait 
point  d'enfants  ,  la  prit  sous  sa  protection  et  la  défendit  contre 
les  poursuites  de  son  mari.  L'an  1567  ,  elle  fut  accusée  d'avoir 
fomenté  et  fait  éclore  par  ses  intrigues  la  conspiration  formé* 
par  les  Huguenots  d'enlever  le  roi  Charles  IX,  lorsqu'il  revenait 
de  Meaux  à  Paris.  Son  procès  lui  ayant  été  fait  au  parlement 
de  Paris,  elle  fut  condamnée  par  arrêt ,  à  être  décapitée ,  avec, 
confiscation  dç  ses  biens  au  profit  du  roi  :  jugement  d'où  Les 
procureurs-généraux  du  parlement  ont  souvent  pris  occasion 
de  soutenir  que  le  comté  de*  I^aval  appartenait  au  roi ,  sans, 
faire  attention  que  tout  avait  été  aboli  par  les  édits  de  pacifica- 
tion. L'arrêt  portait  outre  cela,  que  les  armes  delà  comtesse, 
de  Laval  seraient  renversées  et  traînées  par  les  rues  de  Paris,  à 
la  queue  d'un  cheval.  Ce  fut  le  seul  article,  qui  eut  son  exé- 
cution. La  comtesse,  retirée  à  Laval,  y  mourut  paisiblement 
le  i3  décembre  de  la  même  année  t56y ,  et  fut  inhumée  à  petit 
bruit  dans  l'église  de  Saint-Thugal,,  où  l'on  mis . l'épitaphe 
suivante ,  gravée  sur  son  tombeau  :  Cy  repose  le  corps  de  tfês- 
Ulustre  et  excellente  Guionne ,  comtesse  de  Laval,  auparavant 
nommée  Renée  de  Rieux ,  femme  de  très-haut  ej  très-puiseant 
seigneur  messire  jLoutf,  de  Sainte -Maure,  marquis  de  Nesle  + 
comte  de  Joigni,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  et  fille  de  feu  illustre 
d  excellent  seigneur  messire  Claude  de  Rieux,  comte  ctHafcouri^ 
et  d'excellente  Catherine  de  Laval,  laquelle  décéda  au  château 
de  Laval,  le  i$*.  jour  de  décembre  l'an  1667,  en  Vannée  des 
troubles  de  France,  pour  la  religion  réformée....  Les  Catholiques, 
depuis  qu'elle  eut  embrassé  le  Calvinisme \% \-  la  pommai*n| 


Guiôtmne  ta  fufk.  Il  faut  néanmoins  convenir  qu'elle  avait  AV 
grandes  qualités,  et  que,  dans  ses  démêlés  avec  soit  mari, 
«dut  le  tort  n'était  pas  de  son  côté.  Lé  comte  Gui  XVIII  n'était 
pas  fait  cour  plaire  à  une  femme  d'esprit  et  de  août  :  outre 
qu'il  avait  le  cou  tordu  et  la  figure  ignoble  ,  if  était  <Tuxt 
caractère  bifearre,  et  manquait  de  lumières  et  de  Conduite  dans 
tes  affaires.  11  mourut  à  Paris ,  le  g  septembre  15?*,  après  avoir 
épousé  en  secondes  noces  Madeleine  ?  fille  du  châncelterOTmrt 
lie  Leuville.  (  Voy.  Louis  de  Sainte-Maure,  comte  de  JoigiA) 

GUI  XIX. 

1567.  GmXIXfut  le  nom  que  prit,  eti  succédant  â  (Wonne, 
sa  tante,  dans  le  comté  de  Laval,  Paul  de  Coligni,  né,  le  1 1  août 
i555,  de' François  de  Coligni,  seigneur  d'Angelot,  colonel- 
général  de  l'infanterie  française ,  dit  le  chevalier  Sans-Peur,  et 
de  Claude  de  Rieux ,  fille  de  Claude  de  Rieux ,  comte  d'Qartourt, 
et  de  Catherine  de  Laval ,  fille  aînée  de  Oui  XYl ,  comte  de  Laval, 
et  de  Charlotte  d'Aragon ,  sa  première  femme.  Toute  (a  suc- 
cession de  sa  tante  ne  lui  échut  point  :  les  terres  qu'elle  avait 
en  Normandie  furent  divisées  entre  Gui  XJX  et  le  marqua 
«TElbeuf,  suivant  la  coutume  du  pays;  mais,  pour  les  domaines 
situés  en  d'autres  provinces ,  ils  qemeurèrent  entièrement  au 
premier,  lequel,  dans  les  actes,  est  qualifié  comte  de  Laval,' 
c?e  Montfort,  dé  Quintin  9  d'Harcourt ,  dont  il  n'avait  que  li 
moitié,  vicomte  de  Rennes  et  de  Ponges ,  baron  de  Vitrej,  it 
h  Roche-Bernard ,  sire  de  Rieux,  de  JVochefort ,  de  t'Argcraestg 
4e  LiHebonrîe  »  d'Aubigné  ,  de  Bécherel,  etc.  Son  père, qui 
te  premier  de  sa  maison .  avait  embrassé  les  nouvelles  opinions 
et  y  avait  entraîné  ses  frères ,  IVJeva  dans  les  méihes  principes. 
La  mort  ayant  enlevé  François  4'Apdelot,  le  38  juin  (56g,  ne 
tui  permit  pas  d'achever  l'éducation  de  son  fils,  cillé  le  fut  par 
l'amiral  de  Cbligni ,  son  onde,  qu'il  perdit,  en  1^72,  à  U 
funeste  nuit  de  Saint-Barthéllmi,  L'an  1878,  il  !*e  repdit,  accom- 
pagné de  1700  gentilshommes,  aux  états  de  Rennes,  tooury 
disputer,  en  qualité  de  baron  de  Vitré,  la  préséance  au  vicomte 
de  nohan.  Les  évêques  et  les  seigneurs  des  états  accommodèrent 
le  différept  par  une  convention  qui  portait,  que  M.  de  Rohan 
ferait  l'ouVerture  de  rassemblée  ,  et  signerait  le  cahier  çju  pre- 
mier jôOT,  séance  à  laquelle  $«  de  Laval  ne  se  trouverait  pas ,' 
et  que  celui-ci  présiderait  les  autres  jours,  et  signerait  la  clô- 
ture ées  e^àts. 

•  L'an  1 58 1  *  le  comte  fie  Laval  se  rendit  à  l'armée  crue  te 
duc  d'Alençon  assembla  vers  Chàteau-Thierrl,  poyr  aller  a? 
iecours  de  Cambrai,  dont  tes  Espagnols  faisaient  le  siège. U 


t>ES  COMTES  DE  LÀVAt;  ijf 

place  fut  délivrée  aux  approches,  de.  nos  troupes ,  par  la  retraite 
précipitée  des  assiégeants.  Le  comte  de  Laval  accompagna,  l'an 
1 5fe ,  le  même  duc  dans  sqn  voyage»  d' Angleterre ,  d'où  ce  prince 
repartit  au  mois  de  février ,  pour  aller  se  faire  reconnaître  et 
inaugurer  duc  de  Brabant,  à  Anvers.  11  le  suivit  en  cette  ville ,  et 
fut  témoin  de  la  cérémonie.  L'an  iS83,  arriva  ce  qu'on  nomma 
la  folk  d* Anvers*,  entreprise  mal  concertée  du  duc  d'Alençon  » 
pour  surprendre  cette  ville  et  s'en  rendre  absolument  le  maître» 
Le  comte  de  Laval ,  qui  se  trouvait  à  cette  expédition  ,  qu'il 
n'approuvait  pas,  sauva  la  vie  à  plusieurs  français,  qui  se  ran- 
gèrent autour  de  lui,  et  cela  par  le  respect  que  les  habitants 
u  Anvers  conservaient  pour  la  mémoire  de  son  père  et  de  son 
oncte.  Il  se  rendit,  Tan  i5.86,  en  Saintonge,  avec  ses  deux 
frères,  les  sires  de  Ri  eux  et  de  Sailli,  auprès  du  prince  de 
Condé,  qui  faisait  la  guerre  en  ce.  pays  la.  Un  jour,  le  prince  fût 
averti  que  le  mestre  Je  camp  Tiercelin ,  dit  la  Roche  au  Maine  , 
passait  avec  quatre  cents  hommes  de  son  régiment,  tous  à  pied, 
pour  aller  à  Saintes»  Aussitôt  il  monta  à  cheval ,  avec  environ 
quatre- vingts  soldats,  et  ayant  atteint  la  troupe  de  Tiercelin ,  il 
l'attaque,  et  lui  tue  près  de  quarante  hommes.  Tiercelin,  ayant 
soutenu  cette  première  charge ,  se  servit  de  l'avantage  du  tet- 
rein ,  où  il  y  avait  beaucoup  de  haies  et  de  fossés ,  derrière 
lesquels  il  se  posta.  Le  prince ,  dans  le  moment ,  reçut  ua 
renfort  du  comte  de  Laval ,  qui  arriva  avec  sa  compagnie 
d'hommes  d'armes.  Excité  par  ce  seigneur  ,  il  fit  une  seconde 
charge  malgré  le  désavantage  du  terrein.  Les  chevaux  franchi- 
rent les  fossés ,  et  le  comte  de  Laval ,  poussant  jusqu'à  l'en- 
seigne colonelle  ,  l'arracha  de  la  main  de  celui  qui  la  portait. 
Tiercelin,  voyant  la  déroute  de  ses  gens,  et  lui-même  blessé, 
en  rallia  une  partie,  et  secouru  d'un  détachement  delà  garnison 
de  Saintes,  il  gagna  les  faubourgs  de  la  ville*  Ce  combat ,  qui 
se  donna  le  7  avril ,  fut  très-sanglant.  La  Trémoille ,  duc  de 
Tbouars,  beau-frère  du  prince,  y  courut  risque  de  la  vie,  ayant 
eu  son  cheval  tue)  sons  lui.  Les  sires  de  Rieux  et  de  Sailli ,  frères 
du  comte  de  Laval ,  y  furent  blessés  à  mort;  l'un  mourut  le 
lendemain,  et  l'autre  deux  jours  après.  Ils  venaient  de  perdre, 
peu  de  tems  auparavant,  le  sire  deTanlaij  leur  autre  frère», 
mort  de  maladie  à  Saint- Jean- d'Angeli.  Le  comte  de  Laval 
ressentit  une  si  vive  douleur  de  ces. trois  pertes,  qu'il  en 
mourut  lui-même  au  bout  de  quelques  jours  dans  le  château 
de  Taillebourg.  On  éleva  aux  quatre  frères  un  même,  tombeau 
dans  la  chapelle  de  ce  château.  Le  comte  de  Laval  avait  épousé^ 
le  premier  septembre  i£83,  An»E  ,  fille  aînée  de  Christophe, 
marquis  d'Alègre,  dont  il  laissa  un  fils,  qui  suit.  Le  comte 
XIII.  18 
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Gui  XIX ,  ait  un  auteur  du  terns ,  était  né  pour  àe  .grandes 
choses,  si  la  mort  ne  l'eût  pas  sitôt  mis  au  tombeau. 


i 


GUI   XX. 

i586.  Gui  XX ,  né,  le  5  mai  i58S  t  au  comté  d'Harcourt , 
fut  emmené  ,  après  la  mort  de  Gui  XIX  ,  son  père  ,  à  Sedan, 
>ar  Anne  d'Alègre ,  sa  mère  ,  pour  le  soustraire  aux  fureurs  de 
a  guerre  civile  qui  embrasait  alors  le  royaume  de  France.  Ses 
précepteurs  et  ses  écuyers  donnèrent  tous  leurs  soins  pour  le 
former ,  les  uns  aux  lettres,  les  autres  aux  exercices  militaires, 
et  y  réussirent  également.  Il  apprit, sous  eux, le  grec,  le  latin, 
l'espagnol ,  l'italien  ,  l'allemand  ,  et  devint  l'un  des  seigneurs 
les  plus  adroits  au  maniement  des  armes.  A  l'âge  de  dix-huit 
ans ,  s' étant  dérobé  à  la  vigilance  de  sa  mère,  il  se  rendit  à 
l'armée  du  comte  Maurice,  et  se  trouva,  dans  le  mois  de  janvier 
1604  9  à  la  prise  de  l'Ecluse ,  où  il  entra  au  milieu  des  comtes 
Jean  et  Henri  d»  Nassau.  Le  roi  Henri  IV,  auquel  il  fut  pré- 
senté quelque  tems  après ,  le  prit  en  affection  ,  et  lui'  donna 
des  lettres  de  conseiller  d'état.  On  parlait,  dès-lors,   de  le 
marier  avec  la  comtesse   de  Chemillé ,  riche  héritière.  Mais 
comme  il  ne  respirait  que  les  armes  et  les  voyages ,   il  partit 
tur  la  fin  de  1604,  pour  l'Italie ,  et  vint  à  Rome  par  permission 
du  pape  Paul  Y  ,  qui  lui  fit  un  accueil  distingué ,  comme  à  un 
seigneur  ,  dont  les  aïeux  avaient  bien  mérité  du  saint  siège. 
Sollicité  par  sa  sainteté  de  rentrer  dans  la  religion  qu'ils  avaient 
professée,  Use  rendit  et  promit  de  faire  abjuration  à  son  retour 
en  France.  Il  tint  parole  malgré  les  oppositions  de  sa  mère  et 
les  vives  remontrances  des  Protestants ,  qui  publièrent,  dans  la 
suite ,  que  son  changement  de  religion  n'avait  pas  été  libre. 
La  guerre  était  allumée  alors  en  Hongrie,  entre  l'empereur 
et  le  turc.  Le  comte  de  Laval ,  ayant  obtenu  permission  du  roi 
d'aller  servir  dans  l'armée  chrétienne ,  partit,  le 29  août  i6o5, 
en  équipage  assorti  a  sa  qualité,  ayant  pour  mentor  le  sieur 
de  Marolles,  officier  distingué,  que  le  roi  lui  avait  donné  pour 
modérer  l'impétuosité  de  son  âge.  Sur  sa  route ,  il  visita  le  due 
de  Lorraine  et  les  princes  d'Allemagne ,  qu'il  laissa  aussi  en* 
chantés  de  ses  belles  qualités,  que  lui-même  l'était  de  la  bonne 
réception  qu'ils  lui  firent.  Il  arriva  le  3  octobre  en  Hongrie, 
et,  le  3o  décembre  suivant,  il  y  fut  tué  sans  qu'en  sache  comment 
ni  en  quelle  occasion.  H  courut  même  à  Paris ,  sur  sa  mort,  un 
bruit  fort  désavantageux,  que  nous  nous  dispenserons  de  ré- 
péter, parce  que  nous  ne  voyons  pas  sur  quoi  il  était  fondé. 
Par  sa  mort ,  la  ligne  de  Catherine  de  Laval,  fille  aînée  de 
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fcuXYÎ  et  de  Charlottcd' Aragon,,  ayant  manqué,  il  fallut 
retourner  à  la  représentation,  d'Anne  de  Laval,  sœur  cadette  de 
Catherine ,  et  femme  de  François  de  la  Trémoille  ,  duc  de 
Thouars.  De  ce  mariage  était  sorti  Louis  de  la  Trémoille ,  qui 
fut  père  dé  Claude  de  la  Trémoille,  dont  le  fils,  aîné*  Henri  y 
cousin  de  Gui XX  au  quatrième  degré,  se  trouvait  son  plus 
proche  héritier.  Mais, il  fut  obligé,  i°.  de  donner  de  grandes 
récompenses  à  messieurs  d'Olonne-Noirmoutier,  descendus  » 
coinme  lui',  de  François  de  la  Trémoille  et  d'Anne  de  Laval;. 
2°.  au. prince  de  Coudé,  fils.de  Charlotte,  sœur  de  Claude  de 
la  Trémoille.. De  plus,  il  y.  eut  procès  entre  mesdames  les. du- 
chesses. d'Elbeuf  et  de  la  Trémoille  r.  comme  ayant  la  garde- 
noble  de  leurs. enfants  ,,  la  première  ,  prétendant  que  le  comté . 
de  Montfort  avait  été  acquis  par  M.  d'Àndelot  et  Claude  de 
Rieux  ,  sa  femme  ;  à > quoi  elle  ajoutait,  que  le  comté  de  Laval 
était  l'acquêt  de  Gui. XIX.,.  parce  qu'il  avait  été  confisqué  sur 
Renée  de  Rieux ,  comtesse  de  Laval ,  décédée  après  sa,  condam- 
nation. Mais,  comme  M.  d'Àndelot  avait  eu  Montfort  pour  soa. 
partage,  en  payant   les  dettes  de  Gui  XVII,  et  que,  par  les. 
édits  de  pacification,  toutes  choses  avaient  été  remises  en  leur 
premier  état,  toutes  condamnations  et  confiscations  annulées f\ 
les  comtés  de  Montfort  et  de  Laval  furent  jugés  être  de  l'ancien,.^ 
patrimoine  de  la  maison  de  Laval:  Les  deux  duchesses  transi-  . 
fièrent  en  conséquence  pardevant  Bontems,  notaire  au  châtelet,. 
fe  7  juin  1607 ,  par  l'avis  du  duc  de  Bouillon  ,  du  président  de 
Tbou ,  de  du  Plessis-Mornai ,  et  de  Daniel  Hay,  juge  de  LavaL 
Les  comtés,  de  Laval ,  de  Montfort,  de  Quintin ,  avec  la  vicomte 
de  Rennes  et  le*,  baron  nies  de  Vitré,  de  la  Roche*  etc. , .furent' 
abandonnés  au, duc  de  la  Trémoille*;.  mais  la  Roche-Bernard^ 
Tune  des  neuf  anciennes  baron  nies  de  Bretagne ,  fut  cédée  avec  % 
d'autres  terres,  à,  la  .veuve  de  Gui  XI X,.  pour  tenir  lieu. de  soa 
.  douaire*. 

QUI  XXI; 

i6o5.  Gui  XXI  (Henri  de  la  Trémoille,  duc  de  Thouars, 
pair  de  France,  prince  de  Talmond),  né,  le  21  décembre  1598, 
de  Claude  de  la  Trémoille,  duc  de  Thouars,  mort  le  a5  oc- 
tobre 1604,  succéda  dans  le  comté  de  Laval  à  Gui  XX,  du 
chef  de  sa  bisaïeule ,  Anne  de  Laval ,. seconde  fille  de  Gui  XVI; 
«us  la,  garde  -noble  de  Charlotte-Bcabantipe  de  Nassau  >,  sa 
Jûère.  11  assista,,.  llan,  1628,.  au  siège  delà  Rochelle,  pendant- 
lequel  il  fit  abjuration  du  Calvinisme  entre  les  mains  du  cardinal 
de  Richelieu.  Le  roi  l'honora,  incontinent  après,  de  la  charge- 
<femestre  de  camp  de  la  cavalerie  légère  française,  et  e»  i63p.^ 
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il  le  revêtit  des  colliers  de  Saint- Michel  et  du  Saint-Esprit 
S'étant  trouvé,  l'an  16*9,  4  l'attaque  du  Pas-de-Suzc,  il  y 
avait  fait  preuve  de  valeur,  et  l'année  suivante  il  avait  été  blessé 
au  genou  a  la  prise  de  Carignan.  Il  servit  ensuite,  l'an  i636, 
au  siège  de  Corbie,  Aux  obsèques  du  roi  Louis  X 111,  en  1 643, 
ïl  fit  la  charge  de  grand-mai  Lie,  et  mourut  le  21  janvier  1G-4  » 
Sgé  de  soixante  quinze  ans.  Son  corps  fut  inhumé  à  la  collé- 

f;ia!e  de  Thouars,  Île  Marie,  sa '"cousine,  fille  de  Henri  de 
a. Tour,  duc  oV^  Bouillon  et  prince  de  Sedan.,  qu'il  avait 
épousée  le  19  janvier  1619,  il  laissa  Henri-Charles,  duc  de 
Thouars  ;  Louis-Maurice ,  qui  suit  ;  et  Marie-Charlotte  ,  mariée 
à  Paris,  le  18  juillet  1663,  i  Bernard  de  Saxe-Weimar, 
sixième  fils  de  Guillaume,  duc  de  Saxe-Weimar,  dont  elle 
resta  .veuve  le  3  mai  1678 ,  morte  le  *4  août  t68», 

.     y  GUI  XXII. 

1674.  Louis-Maurice  de  ta  Trémoilte,  deuxième  EU  Je 
Gui  XXI,  lui  succéda  au  comté  de  Laval,  sous  le  nom  de 
Gui  XXII.  Ko  1642,  il  avait  servi  en  Italie  avec  un  régiment 
d'infanterie,  sous  le  duc  de  Longue  ville  et  le  prince  de  Ca- 
rignan. Avant  embrassé  depuis  Pétai  ecclésiastique ,  il  fut 
.  abbé  de  Charron*  et  de.  '  Sainte  -Crois  de  Talmond.  H  mourut 
en  1681.     ,..:.  <•.'"' 

GUI  XXIII, 

1681.  Gui '  XXIII  (Charles-Belgique-Hollande  de  ta  Trc- 
inoille),  né  l'an  iGSS ,  iils  aîné  de  Henri -Charles  de  la  Tré- 
mpille  et  sou  sucecsieur  au  duché  de  Thouars  ,  le  fut  de 
Gui  XXII  au  duché  de  Lai  al.  Il  mourut  le  1".  juin.  170g, et 
fut  inhumé  à  Thouars.  De  Madeleine  de  CbÉqui,  fille  de 
Charles,  duc  de  Créqui,  qu'il  avait  épousée  le  8  avril  167S 
(  mûrie  le  ta  août  1707),  il  laissa  Charles-Louis-Bretagoe, 
duc  de  Thouars,  et  Ma  né- Arma  nde- Victoire,  mariée,  en  idjË, 
à  Emmanuel  Théodose,  duc  de  Bouillon. 

GUI  XXIV. 

1709.  Gui  XXIV  (Charles-Louis-Bretagne,  fils  de  Charles 
Belgique-Hollande  )  ,  né  l'an  i683,  succéda  a  son  père  dam 
le.  comté  de  Laval ,  comme  dans  le  duché  de  Thouars  et  au- 
tres domaines  dé  sa  maison.  11  mourut  le  9  octobre  17*91 
laissant  dé  MAfllE-M.vuEi.eiNE  DE  LA  FATETXE 1  UQ  fils  unii]u* 

qui  suit. 
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GUI  XXV, 


t<< 


1719,  Gui  XXV  (  Charles- Armand-René  ) ,  né  le  1 4  janvier 
1708,  succéda  à  Gui  XXIV y  son  père,  dans  le  comté  de) 
lavai  et  les  autres  biens  de  la  branche  aînée  de  la  Trémoille. 
11  servit  avec  distinction  dans  nos  guerres  d'Italie,  en  1733  et 
1734.  Il  mourut  à  Paris,  le  a3 mai  174»  >  laissant  un  fils ,  qui 
suit,  de  Marie-Horten&e- Victoire  ,  sa  cousine  germaine , 
fille  d'Emmanuel-Théodose ,  duc  de  Bouillon ,  sa  femme,  née 
le  27  septembre  1704,  et  mariée  le  29  janvier  1725. 

GUI  XXVI. 

1741.  Jean-Brbtagne-Charles-Godefroi  de  la  Tré- 
moille, prince  de  Tarente,  duc  de  Thouars ,  pair  de  France^ 
président  héréditaire  des  états  de  Bretagne ,  né  le  5  février 
1737,  fils  unique  de  •  Charles*- Armandr René ,  ou  Gui  XXV  f 
éçousa,  le  18  février  1751 ,  M aeie- Geneviève  de  Durfort, 
fine  unique  du  duc  de  Randan ,  morte  en  1762 ,  sans  avoir  eu 
d'enfants,  Le  duc  de  la  Trémoille  a  épousé  en  secondes  noces  y 
Tan  1763,    Marie-Maxjmiuehne-Emmanuelle  de  Salm-- 
KiçBOURG,  née  le  ig  mai  174(9  dont  il  a  quatre  enfants,  savoir  : 
Charles -Bretagne -Marie -Joseph,  prince  de  Tarente,  né  le" 
24  mars  1764,  marié,  le  20  juillet  1781 ,  à  Louise-Emmanuelle 
de  Ch$tillon ,  née  en  1763  ;  N.,  prince  de  Talmond  ,  marié  ,  " 
l'an  1785  ,  à  Henriette  d'Argouges;  Charles-Godefroi -Auguste,  " 
prince,  abbé  de  la  Trémoille,  et  grand  doyen  du  chapitre  de 
Strasbourg;  et  Lpuis-Stanislas-Kotska ,  né  le  11  juillet  1767, 
prince  de  la  Trémoille ,  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  ' 
marié,  le  Ier  avril  1802,  avec  Geneviève  Andrault  de  Langeron, 
fille  du  marquis  de  Langeron,  lieutenant-général  des  années 
dû  roi ,  chevalier  de  ses  ordres. 


■"«■■■"■MP 
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CES 


COMTES  D\A£ENÇON. 


A.LENÇON,  nommé  en  latin  Aîencium  ,  Alencio ,  Àlencibnium  f 
Alencisium ,  était  *a  an  ci  eh  château1  *i>ati  *  sur  le  Sourche ,  au, 
diocèse  de  Séet,  etJont  l'église  éaroisétafe  était  du  diocèse  dut 
Mans.  Dès  le  huitième  siècle,  il  était  le  cfoé£-lieu  d'une  centaine f 


de  Toun ,  de  Saint-Siroain  ,de  Verheuil ,  et  d'Alençon  en  Co- 
tantin.  La  rivière.  d'Huigne  ^  qui  prend  sa  source  k  deux  lieues, 
de  Beliême  et  va  se  jeter  dans  la  Sarte ,  au-dessous  du  Mans , 
sépare  l'Alençonnois  du  Perche. 

YVES  1. 

Yves,  ou  Ives  de  Creil,  plus  connu  sous  le  surnom  de» 
Bellême  ,  fils  de  Fulcoin  et  de  RothaïY,  qualifié  homme  sage 
et  prudent,  par  Guillaume  de  Jumiège,  était  en  possession, 
vers  Tan  940,  de  la  vitte~de~~Beîléme,  mais  non  pas  du  comté* 
du  Perche,  qu'il  ne  paraît  pas  avoir  jamais  posséaé,  du  moins 
en  entier.  On  est  mieux  fondé  à  le  dire  possesseur  du  canton 
de  Sonnois  (1).  Yves  était  frère  de  Sigenfroi ,  évêque  du  Mans. 


^MMMWM»N«*«M<*V«i 


(1)  Le  Sonnois  ou  Sa onois  ,   Pagus  Sagonensis  çel  Sonnensis ,   petit' 
canton  dont  on  a  déjà  parlé  ci-devant ,  situé  dans  la  partie  septentrion 
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Ce  fut  par  le  conseil  d'Yves,  qu'Osmond ,  l'an  94^9  sauva  f 
des  marris  du  roi  Louis  d'Outremer ,  le  jeune  Richard ,  duc  de 
Normandie,  que  ce  prince  retenait  prisonnier  à  Laon.  Plusieurs 
modernes  placent  sa  mort ,  en  980  ;  .mais .  il  est  certain  qu'il 
vivait  encore  sous  le  règne  du  roi  Robert ,  comme  il  paraît  pajf 
une  donation  qu'il  fit  au  mont  Saint  Michel,  le  12  octobre, 
régnante  Roberto  rege  (  Tabul.  Montis  S.  Michael.  )  Il  mourut, 
par  conséquent,  au  plutôt  vers  la  fin  de  Tan  997.  Quelques  années 
avant  sa  mort ,  et  Tan  994  au  plus  tard ,  il  avait  perdu  une 
partie  du  Sonnois,  que  Hugues  I,  comte  du  Maine,  lui  avait 
enlevée.  Il  avait  épousé  God£CH1LDE,  dont  il  eut  Guillaume, 
qui  suit;  Avesgaud,  qui  succéda,  vers. la  fin  de  l'an  9949  à  Si— 
genfroi,son  oncle,  dans  l'évêché  du  Mans,  et,  suivant  MéV 
nage  (  Hîsl.  de  Sablé,  1.  3 ,  c.  17  )  ,  Ives  ou  Ivon ,  seigneur  de 
Château-Gonthier;  avec  deux  filles,  Hildeburge  et  Godecbilde* 
La  première  épousa  Aimoin  de  Château-du-Loir ,  dont  elle  eut 
Gervais ,  éyêque  du  Mans ,  puis  archevêque  de  Reims. 


GUILLAUME  L 


99y  au  plutôt.  Guillaume  I ,  fils  d^resf.  lui  succéda  datt*  ; 
la  seigneurie  de  Beïlême,  à  laquelle  '  il  joignit  le comté  d&\ 
Perche.  Il  avait  déjà  rendu  à  Hugues  Capetv  de  grandi  sér^ 
vices  contre  Charles  de  Lorraine,  son  competateuv»pour  la  cott- ' 
ronne  de  France.  Il  ne  fut  pas  moins  utile  au  rei  Robert.  <Guit-"  % 
laume  eut  de  fréquentes  guerres,  avec  Herbert  :JEUtetHe43hieil*y 
comte  du  Maine ,  dont  if  était  le  vassal  poiu*  le  Sonnais1.  Ue 
duc  de  Normandie,  Richard  li,  dont  il  servait  darfs  ses  hostl-  '  ] 
lités,  la  haine  particulière  contre  Herbert  y  Afeac&utagfea  par  le 
don  (ju'il  lui  fit  du  château  d'Alençon  et  ^e -ses  dépendattcë^. 
Depuis  ce  teins,  les  seigneurs  de  Beïlême  se  qualifièrent  le  plus 
souvent  comtes  d'Alençon.  On  croit  que  le  pays  de  Domfront 
lui  fut  aussi  donné,  puisqu'il  fit  bâtir  le  château  de  ce  nom, 
et  fonda,  vers  Tan  102a,  dans  la  forêt  voisine,  l'abbaye  <fe 
Lonlai.  Il  avait  aussi  augmenté  la  fondation  faite  par  Yves,  son  .  , 
père,  d'une  collégiale  au  ctâteau  de  Beïlême.  Malgré  ces  acte» 


>» 
nale  du  Maine ,  était  anciennement  une  forêt  où  les  Saxons  ,  chasses 
d'Angers  par  les  Français  ,  sous  la  première  race  de  nos  rois,  vinrent 
s'établir  et  bâtirent  une  forteresse  appelée  d'abord  Sonne ,  et  dépôts 
Sogne ,  suivant  M.  de  Valais.  (Notii.  Gai/. ,  p  4g4-  )  Yves  ayant  fondé, 
conjointement  a,vec  sa  femme,  une  collégiale  dans  son  château  de  Beï- 
lême, la  dota  des  revenus  de  plusieurs  églises  situées  dans  la  viguerié 
ne  Sonnois ,  in  Page  CinornsniM  9  im  Vùaria  SagpnpuL  (  Brv ,  comi** 
4*  Pcrch*  t  p,  34.  ) 
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de  pfëté ,  Guillaume,  n'était  pas  plus  réglé  dans  ses  mœu& 
Envieux  et  sanguinaire,  ce  caractère  lui  avait  fait  commettre 
de  grands  désordres.  Touché  de  repentir  dans  ses  dernières 
années,  il  fit  le  voyage  dé  Rome,  confessa  ses  péchés  au  pape, 
et  lui  demanda  pénitence.  Dans  le  récit  que  Guillaume  fait  lui- 
thème  de  sa  conversion  (Bry,  p.  4^)?  il. nomme  le  pape  Léon. 
Hais  il  n'y  en  eut  pas  de  ce  nom  depuis  965,  époque  de  la 
'mort  de  Léon  VIII,  jusqu'en  1048,  que  Léon  IX  monta  sur 
le  saint  siège.  Fe  ut -être  dira -t -on  que  ce  trait  regarde  Guil- 
laume II,  fils  et  successeur  de  Guillaume  I,  après  Robert,  son 
frère.  Mais  les  personnages  nommés  comme  vivants  dans  lacté 
dont  il  s'agit ,  tels  que  le  roi  Robert ,  Richard ,  duc  de  Nor- 
mandie, Àvesgaud,  évêque  du  Mans,  Afnoul,  archevêque  de 
Tours ,  n'étaient  contemporains,  m  du  comte  Guillaume  II f 
ni  du  pape  Léon  IX.  Il  y  a  donc  une  méprise  ici,  comme 
l'observe  D.  Mabillon,  sur  le  nom  du  souverain  pontife.  Quel 
qu'il  fût  alors ,  ayant  égard  aux  infirmités  du  comte  Guillaume, 
il  lui  ordonna  de  bâtir  une  église  sous  la  dépendance  immé- 
diate du  saint  siège ,  et  de  la  doter  suffisamment  pour  y  faire 
avec  décence  le  service  divin.  TeUe  est  l'origine  de  l'église  de 
Saint-Léonard  de  Belléme,  qui  fut  d'abord  une  collégiale,  et  qui, 
ayant  été  donnée  ensuite  à  Vabbàye  de  Marmoutier ,  devint  un 
prieuré  conventuel  où  la  piété  fut  long-tems  florissante.  Ce 
monastère  fut,  depuis,  transféré  à  Saint-Martin  dû  vieux  Bel- 
léme. 

L'an  io»4  »  mécontent  de  la  conduite  violente  et  perfide  de 
l'un  de  ses  fils  (c'est,  à  ce  qu'on  croit,  l'aîné),  Guillaume 
Je  fait  mettre  en  prison  avec  promesse  à  l'évêque  dé  Chartres 
diocésain  (Fulbert)  de  ne  point  le  relâcher  sans  son  consentement 
C'est  ce  que  nous  apprend  une  lettré  de  ce  prélat  au  roi  Robert. 
(Duchéne,  tom.  IV,  p.  i85  ;  Bouquet,  tom.  X,  p.  4740  Du 
reste,  nous  devons  avertir  que  la  leçon  de  cette  lettre  de  Fulbert, 
jmt  le  point  dont  il  s'agit ,  n'est  pas  la  même  dans  toutes  les 
éditions.  Celles  qui  se  trouvent  dans  les  bibliothèques  des 
.Pères  portent  :  hooerit  tua  prudentia  çuàd  Guillelmus  de  Bd- 
lïsmo  ultiis  perûâïam  jilu  lui ,  conjecit  eum  in  carcerem;  ce  qui 
donne  à  entendre  que  c'est  l'un  des^fîls  du  roi  Rubert  que  cette 
lettre  désigne,  au  lieu  que  dansÛ.  Bouquet  il  y  zfitusui,  qui  fait 
le  sens  que  nous  avons  suivi.  Guillaume,  l'an  ioa5,  comme  on 
l'a  dit ,  fonda  l'abbaye  de  Lonlai ,  Longiledum ,  dans  le  Passais* 
H  accompagna  ,  l'an  1027 ,  le  duc  Richard  III  au  siège  de  Fa- 
laise, dont  Robert,  son  frère,  s'était  emparé.  Celui-ci,  étant 
parvenu ,  l'année  suivante ,  au  duché  i'  p*àr  la  mort  de  Richard, 
fait  sommer  Guillaume  de  venir  lui  rendre  hommage  pour  le 
château  d'Alençon.  Sur  son  refus,  le  duc  vient  l'assiéger  dam 
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tfctte  place.  Le  comte ,  près  de  Vy  voir  forcé,  sort  pieds  nus*1 
une  selle  de  cheval  sur  le  dos  ,*  et  vient  en  cette  équipage  de- 
mander pardon  au  duc,  qui  se  laisse  fléchir.  {GuilL  Gemmeti 
fiv,  V,  c*  40  Mais  son  repentir  he  fut  bas  sincère.  Bientôt  t 
tétant  soulevé  de  nouveau,  11  assembla  des  troupes  et  les  en- 
voya, sous  la*  conduite  de  ses  deux  fils,  Foulques  et  Robert  t* 
foire  le  dégât  sur  le*  terres  de  Normandie  et  dû  Maine.  Celles 
du  duc  ne  tardèrerit  pas  à  tertio  à  leur  rencontre.  Foulques 
périt  dans  un  combat  livré  près  de  Blâvon;  et  Robert,  après 
a\oir  été  blessé  dangereusemërft ,  y  fut  fait  prisonnier.  Guil- 
laume ,%  apprenant  ce  revers ,  étf  mourut  de  Chagrin  l'an  t 02& 
Outre  les  deux  flls  qû>n  vi0#t  'dfe  nommer  ,  fï  eut  encore 
deMATHiLDE,  sa  femfne,'Wanh  ou  Guérin,  (  Voy.  les  comtes 
iu  Perche)  ;  Yves,  qui 'vteftdt?  tl-après,  et  Guillaume  t  qui  le 
précédera-  •■'   '*    '  l 


Kli,    t   î 


RÔp^I, 


1628,  RoBEftTy  âls  aîrié  die  (Guillaume  1^  devint  son  suc-' 
cesseur  dans  la  seigneurie  ijte  Jiéllênje  et  le  comté  d*Alençoiw 
À  la  mort  de  son  père  *,  u  étfit  prisonnier  et  grièvement  blessé  t 
comme  on  Ta  dîtj; mai?  bientôt  a£i*ès,  il  recouvra  sa  liberté. 
Dès  qu'il  fut  guéri  de  ses  ttessure$  ,*  il  continua  la  guerre  corn* 
merrcée  par  son  père  contre  Herbert,  comte  du  Maine  ,  et  la 
fit  d'abord  avec  succès  ;  car,  ayant  assiégé  le  château  de  Balon  , 
il  s'en  rendit  maître.  Mais  cette  conquête  bientôt  lui  échappa  • 
par  la  valeur  d1HerbejctVqùi  reprU  Bâton Pan  ,io3i  ,~et  y  fit  ren- 
fermer Bfobert  à  la  suite  d'une  bataille  où  il  levait  fait  prisonnier 
avec  plusieurs  autres,ï<es  vassaux  du  seigneur  de  Bellême  sollici- 
tèrent vainement,,  Pespace  de  deux  ans,  sa  délivrance.  Voyant 
le  comte  du  Maine  inflexible,  ils  prirent  à  la  fin  les  armes  sous 
la  conduite  de -Guillaume  Giroye  ,  seigneur  d'Echàufoùf, 
et  lui  livrèrent  un  combat  où  ils  le  défirent.  Mais  cette  victoire 
devint  funeste  à  celui  dont  la  liberté  devait  en  être  te  prix  :  car 
les  vainqueurs  ayant  fait  pendre .  malgré  leur  général ,  le  che- 
valier Gauthier  Sore  bu  de  Sardene ,  et  deux  de  ses  fils ,  qu'ils 
avaient  pris  dans  l'action  <,  trois  autres  enfants  de  ce  chevalier  , 
irrités  de  cette  barbarie ,  entrèrent  dans  la  prison  de  Robert , 
dont  ils  avaient  la  garde .  et  lpi  fendirent  la  tête  à  coups  de 
hache,  l'an  io33  ou  io34*  (Chron.  de  Nom.)  Il  mourut 
Jàns  lignée ,  et  l'on  ignore  même  s'il  fut  marié. 

GUILLAUME  II ,  otenommé  ÎALVAS- 

io33  ou  io34.  Guillaume  II  succéda  au  comte  Rofcert, 
son  frire ,  l'an  io33bu  i«34*  Sa  férocité  lui  mérita  le  surnom 

XI".         .  »9 
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de  TàLVAS  ou  Tàlvat,  qui  pro  duriiiajure  Taleatius  oœdkatur] 
dit  Odéric  Vital.  Un  comte  de  Ponthieu ,  nommé  aussi  Guil- 
laume,  son  petit-fils  9  lui  donne  le  même  surnom  dans  une  de 
ses  chartes,  rapportée  par  le  P.  H*  a  Jesu  Maria  (Samson) 
dans  son  histoire  de  Ponthieu ,  et  le  portait  lui-même.  Ce 
notait  donc  pas  un  sobriquet  aussi  injurieux  que  le  fait  enten- 
dre le  passage  cité.  Ducange  (  Giossar.  )  et  Ménage   (  DicL 
étym.  )  en  donnent  une  explication  plus  vraisemblable  en  disant 
qu'il  venait  d'une  espèce  de  bouclier  nommé  talvas,  dont 
Guillaume  se  servait.  On  raconte  de  lui  que,  passante  Falaise; 
et  y  ayant  vu  le  jeune  Guillaume,  fils  naturel  du  duc  Robert, 
ii  dit  en  r  envisageant  :  Hélas  !  je  prévois  que  toi  et  tes  descendants 
porterez  de  rudes  atteintes  à  mon  fief  et  à  ma  puissance»  Un  de 
a  ses  premiers  soins  fut  de  travailler  à  venger .  la  mort  de  son 
frère.  Avec  l'aide  de  Guillaume  Giroye,  seigneur  d'Echaufour, 
il  reconquit  ce  que  les  Manseaux  lui  avaient  enlevé  dans  le 
Sonnois  et  le  Perche  ;  mais  il  paya  de  la  plus  noire  ingratitude 
les  services  de  Giroye.  L'ayant  invité  à  ses  noces  avec  Hade-; 
BURGE ,  sa  seconde  femme,  fille  de  Raoul,  vicomte  de  Beau-* 
mont,  et  veuve  de  Tescelin,  seigneur  de  Monrevau,  il  lui  fit 
.crever  les  yeux,  et  le  fit  mutiler  aune  manière  barbare.  L'his- 
toire ne  dit  point  ce  qui  le  porta  à  commettre  une  action  si 
détestable.  Quoi  qu'il  en  soit  du  motif,  les  frères  de  Giroye 
ne  la  laissèrent  pas  impunie.  Ils  se  jetèrent  sur  les  terres  du 
comte,  et  y  firent  de  grands  dégâts.  Ses  sujets  et  son  fils  même,' 
qu'il  avait  soulevés  par  d'autres  atrocités ,  se  joignirent  à  ses 
ennemis,  et  le  chassèrent  [vers  l'an  1048,  suivant  Guillaume 
de  Jumiège.  Il  se  retira  chez  Roger  de  Montgommeri ,  comte 
d'Hiême ,  à  qui  il  donna  Mabile,  sa  fille ,  en  mariage ,  et  passa 
le  reste  de  ses  jours  auprès  de  son  gendre.  Guillaume  avait 
épousé ,  en  premières  noces ,  Hildeburge  ,  fille  d'un  chevalier 
xtammé  Arnoul ,  que  Guillaume  de  Jumiège  qualifie  homme 
très- noble.  Cette  épouse  n'ayant  point  voulu  consentir  à  ses 
cruautés  ,  et  les  condamnant  même  ouvertement ,   il  la  fît 
étrangler  après  avoir  eu  d'elle  Arnoul ,  qui  suit ,  et  Mabile , 
qui  viendra  ci-après.  Son  deuxième  mariage  fut  stérile.  Ou, 
ignore  Tannée  précise  de  sa  mort.  (La  Clergerie,  p.  55.  ) 


«  ,  1 


ARNOUL. 


1048  ou  environ.  Arnoul  ,  fils  de  Guillaume  II,  ne  jouit 
as  long-tems  de  la  succession  de  son  père  après  l'avoir  chassé. 
a  même  année ,  on  le  trouva  étranglé  dans  son  lit.  Un  de  ses 
parents ,  nommé  Olivier,  fut  accusé  d'avoir  commis  ce  meur- 
*tre ,  qu'il  alla  expier  à  l'abbaye  du  Bec ,  où  il  se  fit  jnoin^ 
(  IViUelm.  Gémmct.  liv.  7.  ) 
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YVES  IL 

1048.  Yxis  ou  Iveç  ,  fils  de  Guillaume  I ,  et  évéque  de 

Sécz  depuis  environ  l'an  io35,  succéda,  dans  les  seigneuries 

île  Betlême  et  du  Sonnois  dans  le  Maine ,  à  son  neveu  Àrnoul 

par  droit  héréditaire,  dit  Ordéric  Vital  (p.  469)*  Guillaume 

de  Jumiège  ,  plus  ancien  qu'Ordéric ,  atteste  la*  même  chose. 

{jirnulfo9  ait-il  (  p.  273  ) ,  nequiter  perempto ,  loo ,  patruus  ejus , 

sagiensis  episcopus ,  Belesmiœ  castrum  ,  */  71K*  ad  fp*um  /ure 

pcrtinebant)  accepit ,  rf  IcgUimè ,  quandiu  ohât,  Unuk.  Sa  con* 

duite ,  en  qualité  de  seigneur  temporel  et  en  qualité  d'évêque*, 

fut  également  sage.  L'an  1049,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  la 

cour  de  Normandie ,  les  fils  de  Guillaume  Sorenge ,  connus 

par  leurs  crimes  ,  s'emparèrent  de  la  cathédrale  de  Sééz  , 

dont  ils  firent  une  place  d'armes,  et  d'où  ils  sortaient  pour 

exercer  dans  le  pays  toutes  sortes  de  brigandages.  Yves,  à  sou 

retour,  implora  le  secours  de  Hugues  de  Grant-Mesnil  et  d'autres 

barons,  pour  l'aider  à  chasser  ces  usurpateurs,  il  vint  à  bout 

de  les  déloger  de  ce  retranchement  ;  mais  ce  fut  aux  dépens  de 

l'édifice  mimé,  qui  fut  réduit  en  cendres  par  le  feu  que  l'on 

mit  à  une  pile  de  bois  qui  avoisinait  le  clocher  où  ils  s'étaient 

retirés.  L'an   io53,  Yves,  commença  à  rebâtir  son  église  des 

aumônes  qu'il  avait  été.  recueillir  dans  la  Pouille  et  jusqu'en 

Orient.   Lan   io54  ou   environ  ,  Geoffroi  Martel  ,    comté 

d'Anjou  ,  se  rend  maître   d'Alençon  et   de   Domfront  par 

les  intelligences  qu'il  avait'  dans,  ces  deux  places  ;  mais   le 

duc  de  Normandie  ne  tarda  pas  à  les  reprendre,  et  remit 

à  Yves  le   château    d'Alençon;  (  Duchéne  ,    Scrip.    No/rn, 

pg.  i83. )  Ce  prélat  mourut  en  1070.  {GalUa  Chr.  tora,  XI  ^ 

Bouquet,  tom.  XL)  r 

ROGER  DE.MONTGOMMERI  et  MABILE* 

.1070.  Roger,  fils  de  Hugues  *  seigneur  de  Montgommeri  en 
Normandie ,  petit-fils ,  par  Josceline  sa  mère  9  de  Seufrie ,  sôeut 
de  Goanor ,  femme  de  Richard  II ,  duc  de  Normandie,  succédai 
l'an  1070,,  dans  les  seigneuries  de  Belléme  et  d'Alençon,  î 
l'évêque  Yves,  par  le  droit  de  Mabile,  son  épouse  ,  nièce  du 
prélat.  Mabile  était  une  femme  méchante,  artificieuse  et  cruelle': 
«lie  employa  le  poison  ,  pour  se  défaire  de  plusieurs  personnes, 
qu'elle  haïssait.  Hugues ,  seigneur  de  la  Roche  dlgé ,  dont  elle 
*rôif  .enlevé  le  château ,  la  tua  dans  son  lit ,  au  château  de  Buces  % 
J^ns  les  premiers  jours  de  décembre  1082.  (  Ordéric  Vital,  liv^ 
**  Wi.Sg&Jt  ^Pgp**,80*  éP0U*>  était  d'ijux  caractère  faiegi 


? 
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différent  ;  il  ne  se  distingua  que  par  de  belles  actions,  Cousin  de 
-Guillaume  11 ,  duc  de  Normanqie,  par  sa  mère ,  il  fut  laissé 

{>ar  ce  prince  auprès  de  la  duchessse  Mathilde ,  son  épouse ,  pour 
'aider  de  se»  conseils  *  lorsqu'il  partit  pour  la  conquête  d  An- 
g leterreu  (  WUL  Gémmet.  Qrder*  VitaUs.  )  Il  est  donc  faux  qut 
jce  fut  lui,  comme  l'avancent  des  chroniques  modernes,  qui 
commanda  l'avant-garde  à  la  bataille  d'Hastings,  Guillaume  nç 
lui  tint  pas  moins  compte  de  son  attachement*  il  lui  donna, 
}'an  1070 ,  le  comté  de  &hrewsbnri,vau  il  fonda  une  abbay*,  et 
hâtit  un  château  qui  prit  le  nom  de  Montgommeri,  qu'il  commu- 
niqua au  comté  dont  cette  place  devint  le  chef-lieu.  Roger .  l'an 
J077,  accompagna  le  duc  aV  Normale,  dan& .sonj, expédition 
coafre  lé  comte  <rAnjiwquiassvég#ait  leqljâteaucjela  Flèche  et  fut 
«nédiatenrdela  paîi  qui  suivit  4ans  combat.  {QrHiric  Vital^  li* 
4  9  pag.  533.  )  Ilunonrnt  le  07  juillet  1094,  et  fut  inhumé  dans 
le  monastère*qur'il«vait  fondé.  Roger*  après  la  mort  de^lfabile, 
avait-épousé  Ara&àïM,  fille  dé  Huâmes  du  £uiset;  II  eut  du  pre* 
«ier  lit^inqfik^fcoiMftre  fiUgs.i JUps  fib  sont  Robert,  qui  suit; 
Hugues*,  1  comte  tle  Shc^wybun  ;<Ro(fy,  dit  le  Poitevin,  comte 
Je  Lapeastte>*fr  jorfaci  d'Almodis  ;,ûQmte*si>  de  ta  Marche  ;  Phi- 
lippe, mot*  fcii(«iég*  d?Ai»tj*cfaieftdû$â  ;  et  Aroo.ul  v  comte 
de  Perebrodc»  tefrwd  ép*iwA«efrtftojte ,  fille  d'un  roi  d'Irlande 
Xes  filles  d#  Ro*ar  <<*  de  NLabH* ÊfHfit  ,Emme  *  ab^essp  d'Aimé- 
joeache  ;  Mathil(V>  fam^de  Jtojfert ,  temte  de  MprJ^aiji  i.JVia- 
b'ûû  4  alliée  à^Hugii»stde<Gbtee*uflftif  fin  Thimacab  ;  ,et  Sibylle, 
.femme  de  Robert  Hamm  g  baron,  de  Thprigniet  seianqur  de 
Glocesten  (On  «etdbit pte cewfeiffae ea- dernier ,  à Iretf mple 
de  quelque»  omdtlnMs  h  avec  ftobert  de  Kent.*  son  gendfft  9  en 
hveat  duquel  le  roi  d'Angleterre,  Henri  1 ,  dont  il était fib 
naturel ,  érigea  la  seigneurie  fc'Gfciftsfttren  comté*  ) Le  second 
.mariage  de  Roger  produisit  u*  6ta  nommé  ïvrafeàVRogftr ,.  do 
vivant  de  sa  première  femm* ,  fit  construire  dans  le  Passais  une 
forteresse  qtt'il  nonàtna,  la  iRouhchltabik  ♦  .m  bis  de  laquelle  il 
se  forma  une  ville  dont  on  voit  encore  *Wa  portes,  ainsi  que  les 
mi  nés  de  la  forteresee*  Cetutduteuls  de  Roger  que  les  seigneurs 
de  Bellétne  commencèrent  à  relever  dhs  dues  de  Normandie,  en 
vertu  do  don  ion  de?  la  vente  que  le  roirPhilippe  en-  fit  à  Guil- 
laume le  Conquérant.  (JVUklm.  Gemmèt.apHâ  Banquet*  t.  XI| 

1     ROBERT  lî,  stmTOMMlÉ^BE  BEi^LÊMR; 

•  1 08a.  Robert  1 1,  fils  de  Roger  de  Montgpmmeri  «t  de  Mabife, 
succéda ,  Pan  1082 ,  à  sa  mère  dans  les  seigneuries  de  SeMême  et 
d'Alençon.  Uaraitétééleyéa^nasaieonesaeaupr^deGi^Uaunie 
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le  Conquérant,  qtii  le  fit  chevalier  en  ixyj'S*  Robert,  dans  la  suite, 
embrassa  le  parti  de  Robert  Courte-Meuse ,  son  fils,  dans  toutes 
ses  révoltes.  Le  rot ,  pour  t'en  punir,  liait  des  garnisons  normandes 
dans  tous  ses  châteaux.  Mà4s  aussitôt  après  là  mort  de  Guillaume  f 
le  comte  Robert  chassa  ses  troupes ,  et  fitvdes  excursions  sur  les 
terres  de  ses  Voisins,  dont  il1  "envahit  plusieurs  ^places.  Dans  le 
même  terjas,  ilcouspM  aW/Gdoh  ou 'Eudes,  évoque  de  Bayenx* 
comte  de  K:ewt,  frère  ^e  (Mittlaume  le  Conquérant ,  et  plusieurs 
autres  seigneurs,  $ouir  étèveï  Robert  Courte- Heuse  sur  le  trône 
d'Angleterre,  qurà^ati'éréo^ntféà  Guillaume, «on  frère  puîné, 
Leur  motif  était  qtf'ayani  des  domaines  en  Angleterre  et  en  Nor« 
mandie,  et  par  conséquent  deux  maîtres  <q«'u  était  impossible 
de  servir  à  la  fins}  'attendra*  leur* dissensions,  il  fallait  néoes- 
sairemeift  opter  enti^hin  ou'l'aotrte  ;  que  le» -duc de  Normands* 
étant  le  phis:  traitabie  des  deux ,  Èi  convenait  de  lui  donner  la 

I 'référence  et  êè  faire  tons  tears  efforts  pour  réunir  dans  sa  main 
«  royaùnote  cl' Angleterre  aus  duché  de  Noitt&ndie,  B'après  cette 
résolution',  les  cod  jurés*  Want  passé»  k  «nervafe  commencement 
de  io$8;  s'em^arèremdeJfdn^  Angleterre.  Mais 

Guillaume  étant  sorvenùen^iliôéiWfc  aVec  debonnes  troupes,  les 
assiégea  ^ucces^vemé^t  âanstowleslës  placâttknliiss'étaientren* 
dustàaîtres  et  -leaen  enassàv  AJdfe' voyant  queieJluc  Robert  néglu 
eeait  dfe  Venir  à  levfr  secours  comme- il  w'aHfcrtpromis ,  ils  firent 
la  paix  avfec  sort  rival,  Jjb  seigneur  rieffieHfime,  qui  s'était  ien«* 
fermé  dans  Rfcchestier  ,  «Ait  des  premiers1  à  se>  soumettre.  11  le  fit 
de  si  bonne  ^râce^^'il  réussit  a'  gagner  Hestittte  et  l'amitié  dis 
~~*  **  '      *  *    "'       ^T  '     "  "'       Ak'         ordre 


avoir 
Angleterre, 

C'était  Odon,  év&jfle  de  ■  Rayée*  ^  qui  ava>  formé  Taccusationv 
i*  seigneur  dé  BeltêmeorfilP«hS^é  au >«h|iteau/de  Neuilli ,  et 
Henri  dans  celui  >de"Bay9Ma  fHe  pfttmkrreeoovea ,  l'an  1090  ^ 
«liberté  par  ta  médiation  de ison  père.  Mab  il  n'en  demeura 
pas  méln*  irriteocorttetedtfc  pour  hii  avoir  enlevé ,  durant  sa 
captivité,  ses  châteaox^eBSlon  et  de  SaiMt^Célérin,  malgré  la 
longue  et  vigoureuse  défense  de  Payen  de  Montdoubleau', 
chargé  de  la  garde  du  premier,  et  l'habileté  de  Robert  Quadret 
q«*  commandait  dans  te  seconde  Son  ressentiment  fut  tel ,  que 
pendant  plusieurs  années  il  fit  sur  les  terres  de  Normandie  des 
excursions  dont  le  roi  d'Angleterre  lui  sut  gré.  Il  s'attacha  en*. 
fièrement  à  ce  prince*  et  f&  servit  utilement  dans  ses  guerres 
contre  la  France  et  dans  ses  démêlés  avec  le  duc  son  frère. 
<3*»*d  ayant  donné  le  château  «VHîéoote.  è  Gilbert  de  l'Aigle , 
«k.dffingenulie,  le  aeigneur  de  Bettémc  entreprit  d'enlever 
Ktte  place  au  nouveau  possesseur  >  et  vint  dans  ce  dessein  03 
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fcire  le  siège  ,  la  première  nuit  de  janvier  ioqi  ,  dit  Ordéric 
iVital.  Mais  elle  fut  si  bien  défendue ,  suivant  le  même  histo- 
rien ,  qu'après  avoir  fait  les  plus  furieux  efforts ,  il  fut  obligé 
de  se  retirer.  Cet  échec*' ne»  servit  qu'à  enflammer  la  haine  du> 
seigneur  de  Relléme  contre  Gilbert  Ne  pouvant  le  vaincre  pac 
la  force,  il  le  fit  assassiner  par  treize  chevaliers  du  Perche; 
comme  il  venait  de  Sainte-Scholasse  pour  aller  à  Moulins  (à 
trois  lieues  de  Mortagne  )  visiter  la.  dame  du  lieu.  Ordéric  Vital 
met  cet  événement  au  jour  bissextile  (aS  février)  de  l'an  1092. 
Robert  bâtit,  Tan  10^7,.  dit  le  même  auteur  vie  château  de.Gi- 
sors.  Suger,  néanmoins,  attribue-  la  -construction  de  cette  for* 
teresse  à  un  chevalier  nommé  Payen. 

L'an  1098,  Robert ,  ennemi  d  Hélie,  comte  du  Maine,  que 
le  roi  Guillaume  voulait  dépouiller,  engage  ce  monarque  à 
venir  surprendre,  au  mois  de  février,  le  château  de  Daogeul, 
à  six  lieues  du  Mans  ,  dans  le  Sonnois*  Guillaume  ayant  écnouç 
dans  cette  entreprise ,  laisse ,  en  se  retirant,  dta  troupes  et  de 
l'argent  à  Robert  .pour  continuer  les  hostilités  contre  Hélie, 
Robert  commence  par  fortifier  les- neuf  places  qu'il  avait  dans  le 
Haine ,  et  fait  élever  de  nouveaux  forts  sur  les  terres  des  églises 
de  Saint-Julien  et  de  Saint-Vincent  du  Mans.  Le  comte  du 
Maine  ne  lui  donna  pas.  le  tems.  d'achever  ces  ouvrages.  Etant 
venu  contre  lui  à  la  tête  de  ses  gens,  il  lui  livra  plusieurs  com- 
bats dans  lesquels  il  eut  presque^  toujours  l'avantage ,  et  à  la  fin 
il  l'obligea  de  prendre  la  fuite  2  mais  ce  triomphe  fut  de  courte 
jlurée.  Robert  lui  ayant  dressé  une  lemhuscaoe  comme  il  s'en 
retournait  à  Dangeui,  le  28  avril  de  la  même: année.  1098,1e 
prit  et  le  conduisit  à  Rouen,  pu  il  le  présenta  au  roi  d'Angle-* 
terre.  Hugues,  comte  de  .âbrewsburi*.  frère,  de  Robert,  ayant 
été  tué  vers  la  fin  de  juillet  suivant,  en  voulant  s'opposer  à  une 
descende  de  Norvégiens  en  Anglererre  (1) ,  il  obtint  du  roi  ce 
comté ,  moyennant  une. somme  de  trois  mille  livres  sterling», 
fju'il  lui  offrit  «  Ce  fut  un  malheur  pour  le  pays,  dit  Ordéric 
*>  Vital.  Les  Anglais  etJes  Gallois,  ajouteTt-il,  qui  jusqu'alors 
j»  avaient  regarde  comme  des  fables  le  récit  qu'on  leur  faisait  de 
»  $es  funestes  prouesses  et  s'en  étaient  moqués,  en  reconnurent 
p  la  vérité  pat  l'expérience  qu'ils,  firent  de  sa  cruauté  $  car  plus 
»  il  augmentait  en  puissance  et  en  richesses,  plus  il  était  entre- 
s»  prenant  pour  dépouiller  ses  voisins.  »  Après  la  mort  du  roi 
.Guillaume ,  arrivée  le  2  août  de  l'an  noo,  il  fit  hommage  au 


»i 


<i)  Mathieu  Paris  et  les  Annales  de  Waverlei  mettent  en  l'ait' nos 
la  mort  de  Hugues  et  disent  qu'il  périt  dans  un  combat  contre  lai 

IrUedais.  '  .    .  .  •> 
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toi  Henri  r  son  successeur  ;  mais  il  revint  Tannée  suivante  au 
parti  de  Robert  Courte-Heuse ,  qui  lui  donna,  pour  se  ratta- 
cher, l*évêché  de  Sée2,  la  seigneurie  d'Argentan  et  la  forêt  de 
Gouffier.  Etant  repassé  en  Angleterre,  l'an  1102,  il  fat  cil é  à 
h  cour  du  roi ,  qui  lui  objecta ,  dit  Ordéric  Vital ,  quarante- 
cinq  chefs  d'accusation,  Robert  demanda  du  tems  pour  ré- 
pondre; mais,  au  lieu  de  travailler  à  sa  justification ,  il  se  retira 
dans  son  cbâteau  de  Shrewsburi ,  où  il  se  mit  en  état  de  dé- 
fense. Le  roi  marcha  contre  lui ,  et  le  contraignit,  ainsi  <ju'Ar- 
noulson  frère,  qui  l'aidait  dans  sa  révolte,  à  vider  l'Angleterre  t 
après  leur  avoir  enlevé  toutes*  leurs  places  en  moins'd'un  mois  , 
suivant  Siméon  de  Durhami  Cependant  Ordéric  Vital  et  la 
chronique  anglo-saxone  disent  que  le  seul  château  d'Arondei 
occupa  ce  prince  l'espace  de  trois  mois.  De  retour  en  Nor- 
mandie, Robert  fut  mal  accueilli1  du  duc,  à  qui  le  roi  son  frère 
avait  persuadé  de  le  dépouiller^  comme  un  traître,  des  terres 
qu'il  possédait  dans  son  duthé.  Le  duc *  avant  l'arrivée  du 
comte,  s'était  déjà  mis  en  devoir ;  d'exécuter" ce  conseil,  et  lu^ 
avait  retiré  l'évêché  de  Séez  avèe'là' ville  d'Argentan  et  d'autres 
places  que  Guillaume  le  Roax  avait  ajoutées  à  son  Comté.  Mais 
la  présence  du  comte  Robert ^rèlevlT teïlememV  ïe  courage  des 
siens,  qu'il  obligea  son  suzepaitï  #  Cfesser  ses  hostilités,  et  tous 
les  Normands,  qu'il  avait  >pdu*  ennemi* ,  i  'plier  sous  .lui. 
(  Voyez  ci-dessus,  Robert  GouYté^ïfeUse  ',  dut  'âè  Normundie.) 
Ayant  eu  depuis  une  ûonfértettee  avec*  lé  dWgflî  recouvra  ses 
bonnes  grâces  et  redevint  tm  dfeseâf  partisans.4  BPfcc  eut  même 
la  faiblesse  de  lui  rendreTévêéhéde  Séez  et  tout  de  qu'il  lui 
avait  enlevé.  Ce  fut  un  malhfeirr  pouf  vMxti  qui  Centrèrent  sous 
sa  domination,  qu'on  pourrait  qualifier  ime*  véritable  tyrannie, 
krlon,  évoque  de  Séez,  et  l'alwédfc  Sairit-i-Bfàrfih  delà  même 
ville ,  poussés  a  bout  par  ses  vexations  ;  abaw&nrièrent  la  Nor~ 
candie  pour  se  retirer  en- Angleterre,  tfù1  d'autres  seigneurs- 

se 
Fran< 

Paient  de  toutes  parts ,-  s^effofca-  t-^il  >  par  ses  remontrances 
et  ses  menaces,  dfc  détacher  son  frère  de  ce  dangereux  favori 
ie  seigneur  de  BeHême , 'par  son 'esprit  souple  et  insinuant, 
*vajt  tellement  capthti  celui  du- duc,  que  rien  ne  fut  capable 
de  le  foire  revenir  sur  son  compte.'  L*an  no5 ,  effrayé  des  pro- 
grès que  le  rôi  d'Angleterre  avait  faits  en  Normandie,  il  passe 
a  mer  au  mois  de  décembre  pour  aller  faire  la  paix  du  duc 
Jy^  lui.  N'ayant  pu  rien  obtenir ,  il  s'en  revient  aux  fêtes  de 
w°Sl,  ne  respirant  que  la  vengeance.  (Chr.  anglo-sax.  )  Il  com- 
^da  Vannée  suivante  l'arrière-garde  du  duc  Robert  à  la  ba- 
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taille  de  Tincbebrai  :  imai$  il  s'y  comporta  fort,  mal;  et,  soi( 
(acheté,  soit,  trahison , ,  jl  causa ,, par  sa  titrai  te,  la  perte  de  U 
bataille.  VoyanJ,  le  dup.en  captivé  r'\\  tâche,  de  réunir  ses  forces 
â  celles  d'Hélie,,corjUe  du.  ^amflf.$ou,r  lq  mettre  ^liberté; 
niais,  ne  trouvant  pas  le.catD^ç  disposé  à  le  seconder,  U  feit  sa 

Jai*  avec  le,,r^4A^#WÇi  qpUui  i^dit  Arçegtap,  Ja  ri- 
oraté  de  Falaise,  çt  ;tout,<^,que  spn  père , avait  ppssedé  ea 
Normaadie,  à  çfxndîtioji  yi%  raserait  tous, les.  châteaux  qu'il 
avait  fortifiés,  , Malgré  cflt  a^oowpod errant ,  \e}  s,çignqur  de 
Belléme  se  jeu  ensftifc  àfttia  le  parure;  la,France  oçfttrçl'An- 

Sleterre.  L'aq  jij^,  le  rohlpwM  Gros^.aprjki.un#  bataille 
onnée  contre  Henp  r  dépptç i  fyohgr^flour  Jpi  porter  jàçs  pro- 
positions de  paîx  à  $owçy$lfi,lfcï#\*fQUtfif  Jç  dr0Î*>4*»  gPW# 
dit  arrêter  l'ambassadeu/  le  4  ooy.ç^b^,,^  l'^voie  prisonnier 
4  Cherbourg,. d'où  jJL le, .fait  tta^ppxtejfrtJfcp.pée  suivante,  au 
château  de  Warbara,  fn.^Ogl^ffe^^oifettt  ,aa  prison,,  il 
perdit  la  seigneurie.de  l&Héw?r>quj&  J^roj  Laui fie , Gros,  par 
traité  fait  à  Gisors  *ur.  la  ûu  dç  HHFk  m\$  „ ^da,a^ foi  d'An- 
gleterre, .qui .«  $t  ^À'$oSm.ll»tontfwfa3iC&ate  u> 
Perche.  Mais  lfi  doqatair^,  f m  pbljg;44«  prei^ce»  jes^aiypie» 'pour 
se  rendre  rjiaîtrrçla,e  }a.çapital$  d^fetyd^ç  par  (Airneri  de,Viïlerei, 
à  qui  GuiUau^etTarya*,.^,^ 

confié  la  gwte*  tarifa,  gug  JWtwIw  éU*«  ,oçpi*»3  à  détendre 
le  Pontbieu  castre  ceuj^qul  vpu^ept,  U^vabir«'Rqtrpu  fut 
aidé  pour  assi<^r  Ç^j^ç((par  Içs  -cornu*  de  JJlpij  et  d'Anjou, 
et  par  .dWi  .s^jg^Bu^s,  ^..Nor^r^j,  .^ue  Jçcrpi,Benri  fit 
marcher  à  son  seqqure.,  t*  ville' ,  <ep  jtrpisjqprsjt  fut  forcée,  le  3 
de  mai,  fêjtje  de  J'inyflntâoj*,  d^  SainietCrpii;,  J^,cita4elle  ne 
laissa  pas  d^  faire  .ençqr#  Mop>viffqui?çMse(r4si9<t?ncq..pQur  l'em- 
porter, pn  fut  «obligé.  d'y,.jçter  d£s,<ma|ièrfl$  eoflaznjnées  qui  la 
réduisirent  en  cendres ,*in&i,que  ladite.  (0r#r,  F/&z/,.p«o4i.) 
L'an  1 1 18,  le  jroi  d'Angleterre  disposa  encore  du  pointe, d'A-. 
Iençon  <en  iav.èuj  dç  Tbwppt*  /WM«  de,  Blois.  Celui-ci  ti|vec 
ragrémenf  du,  .monarque.,,  transporta;  ce,, don  à  IJtienne,  son 
frère,  comte  de  Moruin/ Jljajs,  Wç«t4t  1*  çopduite  tyrann.ique 

cl'£tienne^,jeupe ;  boo^e^n>^|^^n«^^tsi^^vatle&.Alei^^ 
.  rtois  contre  .Wt^'ét^^pQrv^r^siavçq  AjflûuloVMaatgwrneri, 
frère  du  comte  Robe r,t ,  ils  ap pèsent  secrètement  âleux  se-* 
cours,  par  son  entremise f  FpuAquçfc  1#  Jeune,  comte  d'Anjou, 
avec  promesse  de  le  mettre  en  possession  de  leur  ville.  Foui* 
ques ,  étant  parti  en  diligence ,  arrive  de  nuit ,  en  l'absence 
d'Etienne,,*  Alençon^doot  il  trouy^les  pprtçs  puvjerj^s ,  et  dès 
le  lendemain  il  çornroence  le  si$ge  duxh&Qau*  Le  rpi  d'Angle- 
terre ,  ^  cette  nouvelle,  se  prépare  à  secourir  la  place,  et  envoie, 
devant  lui  le  comte  de  Blois  avec  Etienne ,  son  frère.  Foulque* 


tes  îooUTfis  a*  a  lançon*  r53 

^  défend  dam  la  ville ,  fait  plusieurs  sorties  heureuses  sur  les. 
deux  comtes  ,  et  les  oblige  à  se  retirer.  On  était  alors  dans  le 
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ou'occaslona  cette  expédition ,  (Kt  qu'elle  fît  violer  à  plusieurs 
I i  observance  de  l'Avent.  Cette  conquête  fut  suivie  d'un  traité 
de  paix  conclu  au  mois  éVmai.u  19.  Par  cet  acte,  le  comte 
d'Anjou  consent  de  l'émettre  ail  roi  d'Angleterre  le  comté  d'A-* 
lençon  pour  en  investir  Guillaume,  fils  du  comte  Robert;  ce 
qui  s'exécuta  dans  le  riiôis  suivant.  Robert  était  toujours  en 
prison.  Voici  comme  Henri  d'Huhtmgtèn  parle  de  lui  dans  sa 
lettre  a  son  arai  WàutièrV  «  Vous  avez  connu,  dit -il,  Robert 
»  de  Belléme  ,  ce  prince  Qé  Normandie ,  qui  était,  à  l'égard 
»  de  ceux  qu*iî  retenait  dans  des    prisons ,  un   Pluton  ,  une 
»  Mégère,  un  Cerbère ,  et  tffuft  ce  qu'on  *peut  dire  de  plu» 
v  cruel.  Il  ne  se  souciait  nullement  de  la  rançon  de  ses  pri- 
1»  sonniers^  il  aimait  mieux' les  tourmenter  et  les  faire  mourir. 
»  Il  eut  la  cruauté  d^alrrachet  un  jour  les  yeux  avec  ses  ongles 
»>  à  son  filleul  y  en  le  tenant1  sous  son  manteau.  On  con- 
»  naît  même  des  personnes ,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qu'il  fit 
m  empaler.  Le  carnage  était  un  mets  délicieux  pour  son  âme. 
*  On  ne  parlait  en  tous  lieux  que  de  lui  ,  et  sa  barbarie  était 
9  passée  en  proverbe.  Mafë  venons  à  sa  fin ,  chose  que  tout  lec- 
»  teur  désire  d'apprendre.  <2et4îommé,  qui  traitait  si  cruelle- 
»  meut  ses  prisonnier»,  fut  pris  lui-même ,  et  passa  le  reste 
»  de  ses  jours  dans  le  long  supplice  d'une  prison  perpétuelle  k 
»  laquelle  le  roi  Henri  l'avait-  cou  damné.  Tel  fut  l'oubli  de  ce 
»  monarque  pour  ce  favori  qu'il  avait  tant  aimé ,  que  jamais  il 
»  ne  daigna  s'informer  s'il  était  mort  ou  vivant ,  et  qu'il  ignora 
9  même ,  ou  feignit  d'ignorer ,  re  jour  auquel  il  avait  cessé  de 
»  vivre.  »  (SpicU.,  tom.  VIII ,  pag.  167. y  Le  portrait  qu'Or- 
déric  Vital  fait  du  même  Robert*  ne  dément  point  celui-ci. 
Mais  à  ces  mauvaises  qualités  il  ajoute  les  bonnes  ,< en  disant 
<jue  Robert  était  d'une  taille  avantageuse ,  d'une  force  extraor- 
dinaire, brave,  habile  dans  la  profession  des  armes,  ingénieux 
à  inventer  de  nouvelles  machines  de  guerre  ,  beau  parleur  et 
séduisant  dans  ses  discours.  41  laissa  un  fils,  qui  suit,  d'AGNÈs 
de  PoNTntEU,  sa  femme ,  qui  éprouva  aussi  les  effets  de  sa 
cruauté.  (  Voy.  les  comtés*  de  Ponthieu.  ) 

GUILLAUME  III. 

Guillaume  III ,  dit  Talvas  ,  fils  de  Robert  et  .comte  de 
Ponthieu ,  du  chef  d'Agnès ,  sa  mère ,  se  mit  à  la;  tête  des  affaires 
de  sa  maison  pendant  la  détention  d«  90a  père.  Après  avoir 
Xlïl.  ?o 
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confié  la  garde  de  Bett&he  au  chevalier  Aimeri  de  Villerei ,  ft 
se  rendit  en  Porrthieu ,  on  sa  présence  était  nécessaire.  k'an 
ti  19 ,  conformément  m  traité'  conclu  avec  le  comte  d'Anjou  , 
le  roi  Henri  lut  rendit  tes  terres  de  sorf  père /à  la  réserve  des 
citadelles  quHl  retint,  filais  avant  pris,  l'an  ci 35,  le  parti  de 
Geofrroi  Plànfagenet ,  eotnfte  a' Anjou  ,  dans  les  brntâUeries  de 
ce  prince  avec  k  monarque  anglais;,  son  beao-p^rë,  il  se  vit  de 
nouveau  dépouillé  de  ses  domaines  de  Norfnandie  rlâr  ce  der- 
nier  au  mois  de  septembre,  et  obligé  de  se  retirer  de Mamers 
et  à  Prai ,  qui  appartenaient*  à'Greéffroi.  Cette  disgrâce  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Henri  étant  mort  le  ier.  décembre  de  cette 
année  ,Geoffroî  rétablit  GniHaamè1  daUs  la  pleine  jouissance  du 
comté  «l'Àtancoo.  il  n-obiigiea  tas  «ir» ingrat.  Guillaume  fût  ua 
de  ceuk  qui 'travaillèrent  «avec  le  fhtàr  d'ardeur  et  de  succès  à 
réduire  sous  ses  'lois  la  Normandie ,  crut  lui  était  disputée  par 
le  roi  Etienne  de  Bhris  ,  'son  rival. -Mais  les  profanations  et  les 
cruautés  iqa'H  cornant  dans  l'évécbë  de  Sëea  attirèrent  sur  ses 
terres  un  rntcsdk  qui  fui  observé  >  BuivantOrdéric,  avec  la  der- 
nière rigueuh     •■  '  •  ■  «  * 

Guillaume  j.l'an  11461,  prit  la  >crorx  pour  <la  Terre  «Sainte, 
avec  Gtii,  sou  fils,  daus/ia  .{^ndevaaièHïUéequi  se  tint  le  jour 
de  Pâques  à  VeeetoU' Mais  il  n'est  pas  -sûr.  «fu^il.  ait  accompli 
son  vœu,  comme  Gui,  «qui 'inouro  t'en  *h*min.  Jeart,  son 
autre  fils,  ayant  livré*,*'  Tan  ii5i,  à  Geoffroi  Plantageoet  la 
château  de  la  Nue,  de  Nubt;  dbAitr  Robert,  régent  du  Perche, 
lui  avait  confié  la  garde,  le  roi  Louis  le  Jeune,  frère  de  Robert, 
se  met  en  làarehe'avec'unfe  armée  pour  venger'  celte >, trahison. 
Henri,  duc  de  Normandie ,1  fils  de  Geoffroi  >  Tient  uu«devant 
du  monarque  pour  lui  faire  tête.  •  On  met  Faffaire  *n  négocia- 
tion ,  et  on  se  retire  de  part  et  d'autre.  (  Voy  les  comtés  d'Anjou.) 
Guillaume,  Tan  1166  ou  f  107,,  ctidft  par  force  ses  châteaux 
d'Alençon  et  de  la  Roche-Mabile ,  au  même  Henri  devenu 
roi  d'Angleterre ,  qui  ne  tes  eut  pas  plutôt ,  dit r  Robert  du 
Mont,  qu'il  réferma  les  mauvaises  coutumes  qu-'on  jratait  éta- 
blies. 'GuiUaumeimourut  le  kg  juiw  r/171.  U  avait  fondé*  l'an 
li3o,  l'abbaye -de  Saint -André  en  Goofewt,  an  dtdcèse  d« 
Séez,  près  de  Fraise;  l'an  ti38y  celle  de  'Yatoire*  au  diocèse 
d'Amiens  ;  l'an  11 45^  celle  de  Perseigne  -en  Sonnois;et,  l'a* 
1159,  celle  de  Saint-*Josse^au^*Bois,  Il  eut  d-HELèifB ,  oa 
Alix,  dite  aussi  Elute,  sa  femme ,  fille  d'Eudes  Borel*  due 
de  Bourgogne,  et  veuve  d&  Bertrand,  comte  de  Tripoli,  morte 
le  28  février  1  iqi ,  Gui  II,  comte  de  Ponthieu;  Jean,  qui 
suit  ;  et  deux  filles  :  Adèle,  femme  '  de  Jnhel  1 ,  seigneur  de 
Mayenne;  et  Hèle,  mariée  «  tf\  à  Guillaume 'III,  comte  de 
{Varaane  et  deSurreiç  a^  4  Patrice  4'fivfeux,  comte  de  S** 


Kberi.  Bry  de  la  Clei^riey4)7afnès«JM^^âu.Mpiaf.  donne 
à  Guillaume  pour  seconde  femme,  du  vivant  de  la  première  , 
qu'il  avait  répudiée ,  M.  comtesse  deVarenne,  de  laquelle  i| 
eut,  dib-il,,  Jeux  fils:  >L,  qui  déviai  héritier  de  Patrice»  comte 
de  &tli»t>eri  T  et  fut  tué  a  Poitiers  en  a  *63,  et  Jean  de  Belléme, 
X\iaM&èclles imams,  évêque  de  Poitiers,  puis  archevêque  de 
Lyoo«  Mais  ik  se  ^rompei ui  l?égajod.  de  ce  demkit  (Voyez  k§ 
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117**  «ta*p  I  rfiîs  de  GuiHanme  UI;  lui  succéda,  Tan  1171  f 
dans  là  seigneurie  d'Alençon.  .Quelques  -tuas  prétendent  qu'il 
tst  le>premier  qui'  soit  qualênf  comte,  de  ee.aom  dans  des  acte* 
non  -contestés.  L'a»'  •  ip4»Û"aB  (joignît  à  Henri  au  Court- 
Mantel,  daii»  sa«révohé  aurira  Henri  ll^son  pè*e,  rei  d'An-r 
gteterre.  11  mourut  k  *4 -lévrier''  f»*)!  (u.st«),  et  fut  enterré 
àPerseigne»  H  devait 'être  foi*  «âgépour  lors,  puisque  nous  avons 
vu  plus  haut  qu'en  ii5i,  il  avait  la  carde  du  château  de  le 
Nue  ,»  qu'on  •  n  avait  pas  contée  sans  doute  à  un  «niant.  De- 
Sbatmx  y  son  épousé,  fiHend'âéEe  d'Anjou,  frère  de  Geoffroi 
Plantagenet',  il'  laissa  i  trois»  $ls*  Jean-  et*  Robert»  qui  suivent, 
•t  Guillaume  r  sire  de  la  Roehe^MabUe* 

JEAN  lk- 

•  ,,■'.- 

*  • 

1 19*.  Jean  II ,  fils  et  successeur  de  Jean  I ,  ne  lui  survécut 

CdèuM  mois  et  demi,  étant  nidrt,  le  6  mari  191,  sans  en- 
set  peut-être  sans  avoir  été  marié»  - 

.         ROBERT  IIU  . 

1.19*1  AObbbt  III  succéda  à  Jean  II,  sop  frère,  dans  là 
tomte«dlAlençon.  L'an  iAo&,il  fut  du  nombre  des  seigneur* 
qui, excitèrent  et  aidèrent  le  roi  Philippe  Auguste  à  venger  le 
mort  d'Arthur*  duc  de  Bretagne,,  égorgé  par  le  roi  Jean,  son 
eacle»  Ce.  (dernier  étant  venu  l'assiéger  dans  Alençon ,  Robert, 
«ut  reoaurs.eujitti  de  rpaçcej  mais  les  foroes,  de.  ce  monarque 
ie  trouvaient  alors  telle  ment  ;  dispersées,  -qu'elles  ne  pouvaient 
se  réuiiHT  assez  tôt  pour  secourir  la  place.  J^e  génie  actif  -et 
fertile  de  Philippe  lui  suggéra  on, expédient  pour  remédier  k 
ce  conUeMems*.  On  tenait  dans  ces  entrefaites  un  tournoi  k 
Moretr  dans  le  Gâaaaisy  où-tonte  la  noblesse  de  France  et  des 
provinces,  voisines  était  aftcourue  pour  signaler  sa  valeur  et  son 
adresse.  Philippe  s'y  rendit,  lui-même  >.  demanda  le  secoure  de 
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ces  braves  champitins  dans1 '  la  conjoncture  pressante  on  îî  se 
trouvait ,  fet  leur  nlàrqûa  les  ^teintes  dTA4ençon  comme  le  champ 
le  plus  Honorable  ôtii/ls  ^usséttt^dëpteyer  leur  bravoure  et  leur 
générosité  C&  sëtàôdce^fifrhït*  feu¥*eifei  ?  lès  valeureux  cheva- 
liers, 'animes ''jpai^n^  h  pwiir  le  làçhe 
parricide V et;'  Retint  r àiiâés avëé  ledr"smte  sous  les  otages  de 

Ia:iî :»a»  .L.i^i:j-„u.»i z  j^xc^L.^-i-tu*-ki^-k- -  _mL.  r  •— 


!>ffcobert 
trêve  à 
Année 

suivante,  en  Languedoc ,  contre  les  Albigeois.  11  mourut,  le  ft 
septembre  1217,  à  Morteville,  près  de  Laval,  et  fut  enterré 
à  l'abbayê  dé 'rarséigtiè ,  ffcjk  fôn)^4ç%âlr^ï^ei!wron'sursa 
tombe.  Robert  eut  de  Jeanne  de  la  Guerche  ,  sa  première 
femme,  Jean ,  Jtiotlf  i#f 8/fjfjfotff*?|*«*  ;/Afaha«t ,  première 
femme  de  Thibaut  VI,  comte  de  Blois,  et  H&le  ou  Alix, 
mariée,  t°.  avant  Fan  i2o5>t'jèfe  .ftabert  Malet,  sire  de  Gra- 
villej  20.  avant  l'an  1220 ,  à  Aîmeri ,  vicomte  de  Châfcelle- 
raud»  ËjfflffE  ,'herij|&rç-. de,la.jterne,/|p  f^val?  53  seconde  femme , 
lui- donna  Rebetl^ui  suit.  VA\e&ç  reniarj*  ensuite,  k  Mathieu  U 
de  Montma^nci  i  ce  n  niable  de^^n^e V[ft  Jjge  <$e  .b,branche 


«ju'il  déposa  à  luabbayi  -a  -  _t 


,  1*17.  ^BfllWJJ  tV^fib  pqsihwne  $e  Rober t  lîf  ,,{11$  sq«,  suc- 
cesseur, dans  !»:  qamté  dr/\l^nç^n^  A  k  mort»  àe  $<m  jgerç?,'?* 
avM^ommé  ^e^sages^femmç^gpQur  .constater  la  grossesse'  de  sa 
mère,  et  on  tîav^^nnefeàjew.garcle  pour  s*3ssurer  de  Semant 

3u-'eUe  mettrait  au  monde.  Le  jeun^pnnce  ne  vécut  qu-'eriviron 
eux  ans,  étant  mort  vers  la  tin  'Je  Van  1219,  En  tur  finirent 
les  anciens  comtes^ Atençom,  ]Lf  am  Philippe  Auguste ,  ayant 
conquis  la  Normandie,  réunit  à  son  domaine  le  comté  d'Alen- 
çon  (à  rexcé^ièh'cfc'là'RJêhe^aiwfe)  ttàncession  d'Akneii,! 
vkomtede  ChâteUeraud^  #t  d'AUx^au.Hèle, 5a fiîmme^ héritière 
de  Robert  !<Y,  son  frère  consanguin.  M.  tyupuy;  parle  de,  cet  acte, 
ainsi  que  Bry  de  la  Glergerie ,?  a$$  Vavqir  vu [%  et  6pn>me  dou- 
tant mèmedesén  existence.  Mais  *L*xiôI,e  au  trésor  des  chartes, 
dans  le  registre  côté '3 1 ,  acte  '33^.  «t» dansée  recueillie  Colbert , 
vol.  3,  fol.  747.  Sa  date  est  du  mois  de  janvier  igoa^c'est-à* 
dire  1221 ,  suivant  le  nouveau  style»  •* 


DIS  COttTES  d'àLBNÇONT  l5; 

H  restait  néanmoins  encore  tui  ftu&e.rejetqn  de:  fa  maison 
d'Alençon ,  qui  avait  des,*  tJroUs  sur  çc  çoiatft,  C'était  Marie , 
comtesse  de  Pouthjeu  v  ctesjcendajaie;  4e  ,  GqiJlajjjpe  Talyas  en 
ligne  direct^  Mais  sfscjorpavpea  ^^antralors  en,tfe  les,  mains  du 
toi  par  la  saisit  quHl  eu;  ayajtrjaite,.^  £a#sejd&  Ja  révolie  de 
Simon  de  Dai*ui)artin ,  soq,  tipott*?-  elle  n'eiait  occupée  qu'à 
calmerTle  ressentiment,.  4u<  irçoi^araue.,  bien ,lpiû  de  songer  à 
élever  quelques  pr&entiftr^f^tre  lui.  Philippe  Auguste  jouit 

&km}9*tKJ.ca^acU#^^  Mais  kôuîs  VIÏI , 

so». successeur,  4ans  |e  traité  d^açcoxwaodement  qu'il  fit , Taa 
i  %z <v*vec  «Mariç  y Voty  igea  /de,  -luji  abandpnner ,  par  upe  clause 
expresse  ,.ses  droits  sur  ^  ce  .çoi^é*  {ffoyez  Marie ,  confesse  (h 
Ponlbicu*)  ,  ; 
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COMTES  D'ALKNÇON  ET  DU  PERCHE  ; 
DE  LA  MAISON 'DEk  FRANCE.       ' 

..';,   .     v:/.  ""'pikftRE.    •  •'-'  '     ■    ■      •  - 

L'a», 'idfarrV.  $t: )';  ;hd  iiiôis ^mtoy^Wi  saiftt  louis 
donna  les  cfyntës  B'À1to'jj!d4'\*t<t(iâ  Pterché  eri^a^anfaçe  et  en 
pairie  y  avec  le  droit  d'échiWùferV  6d  Sa  cour  sduveraiïie  (t )  y 
à  Pitaï^ ^ôn  dnqliièW  Ûs:  Plêrt e  accbitmagna ,  t'ai*  iayo  ^ 
son  père  au  Voyage  d'Afrique, Cet  déviftt,  Pau  i  £72  ,■  pat*  son 
mariage  contracté  avec  Jeanne  i)fe  CHXTltXbpr,  comte' de 
Blois,  de  Chartres  et  de  JÇupois,  seigneur  de  Guise  et  d'A- 
vénes.  Etant  allé,  l'an  i^8i  ,  ajprès  les  Vêpres  Siciliennes,  au 
secours  de  Charles  I,   roi  de  Naples/son  oncle,  il  mourut  à 

Salerné',  fé  6  avril  (Jour  dd  jfedctf^ihtT&'Vtt'ftôi  (n.at.)t 
wns  laisser  dé  postérité  ,  ses  deux  fils,  Louis* et  Philippe,  étant 
morts  ëptasige.  tes  comtés  d'Alènçoii  et  duferene,  après 
w  mortV  revinrent  a  là  couronne  de 'Fratite.  Jeanne-,  son 
épouse  ^'lû^  survécut  jusqu^a* 1 9  janvier  t2^i ".'  X  Voy;  ks  comtes 

*  Éia&JS  " ,  ••  ■  :  ;t  !  ■5-"       !  -  - ■•  * 

'    .  '       r/  'CHARte  î  *DE  TALOiS;      - 


'♦'•fi'»*    s  .    '   '.n.'  •      f..-,'.    t      <t    î;.''i        -  .f. 


f. .  '  '  * 


En  1  igft  ;  le  roi  •  Philifkpte  rie  •  Bel,  donna? ,  ces  deux  qomtés  * 

~~    11    '  '  -    «  ^    »T  i  T  i .       .  •  .*       '.        n    f  t  /  -    ■>■  r  ■'  / .  H  .     ■ ...      1 ...\\ t        ..  „ 


tnosc  que  la  haute  justice",  tune*  qtusi  eODiquiey«t«u  uo'tnDunai  sou- 
verain. Céluî  d'Àlençoo  était  ^comanvc  nn^#i|edibremcqt  de  l'échiquier 
^Normandie,  que  le  «li  Philippe  le»  Bel  rendU  sédentaire  en  1 5ojj 


•»  i3o5. 
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au  même  titre,r*Cii/wftfcE$I*>E  Valois,  son  frère.  0»  trdme 
sou»  ce  comte  plusieurs,  arrêts  de  l'échiquier  d'Alençoo.,  dont: 
le  plu»  ancien  y  qm  est  de  l^n<  i3o&,.  oon&rme  les  privilèges 
des  habitants  de  Falaise  La  Clergetiei  (pag.  a8t  )  jaou*  apprend 
qu'il  en  fit  Unir  un  autre  ejn  ifao  *  où  les  hommes  de  la  Boche* 
MaJbile  furent  maintenus  dans»  le  .droit  d'usage  dans-  Uiorêt 
d'Ecouve.  Bar  prétend  que  la.  ville t de  Mcrtagne  y  fut  déclarée 
capitale  du  Perche.  Ce  droit  d'échiquier  né  fut  point  hégéàn 
taire  dans  le  comté  d' A  lançon*?  et  chacun  «de»  successeurs  dt 
Charles  1  fut  obligé  de  premb»  des  lettres  particulières  pour 
l'obtenir.  Ce  prince  termina  ses  jours  à  logent,  le  i&dé* 
cembre  i3a5»  (Vop»  les  wmlesà*  Valois,}.    .  ■     .  <    ,  ; 

CHARLES  II  DE  VALOIS. 

L'an  i3a&,  Crajuçs  II  dé  Valois,  surnommé  LE Mmîïu- 
iume  *  second  fils  de  Charles  1  ,  lui  succéda ,  •  ou  plutèt  devait 
lui  succéder ,  aux  comtés  d'Alençoii  et  du  Perche ,  en  vertu  da 
partage  qu'il  avait  fait  de  ses  domaine*  4  entre  ses  enfants,  au 
mois  de  janvier  i3aa  (vw  st.  y  Mais  nous,  voyons  que',  par  un 
autre  partage*  fait;  le  i avril  i3*6>,  Ph*l*ppe' de  Valets^ depuis 
roi  de  France  t  donna  à  ee  même  Charles  II  y  son  frère,  Le 
comté  d'AIençon,  dont  il  jouissait^,  avec  les  châtellenies  de 
Moulins  et  de  Bons-Moulins,  de  Mortagne  et  (de1  Manues;  ce 
qui  montre.,  suivant  la  remarqué  de  la  Clergerîe  •,  qu'après  la 
mort  de  Charles  I  de  Valois  il  y  eut  du  changement  fait  aux 
dispositions  du  partage  dé  l'an  i3;&2.  Charles  II  assista,  l'an 
j3s8,  au  sacre  du  roi  Philippe  ,S0a  frère  ;  et ,  la  même  année, 
ayant  accompagné  ce  monarque  dans  la  guerre  de  Flandre ,  il 
fut  blessé  dangereusement  à  la  bataille  de  Cassel  t  gagnée  par 
les  Français  ,  le  24  août  f  sur  les  Flamands.  À  son  retour ,  il 
fut  récompensé  de  sa  valeur  par  le  don  que  le  roî  liji  fit  de  la 
çeigneurie  de  Fougères  et  du  comté  de'Porhoét,  par  lettres  du 
mois  de  mars  i3a8  (v.  st.  ).  (  M**,  de  Coislin,  rt°.  1  $5.):  Envoyé, 
Fan  i33b  ,  contré  les  Anglais  en  Guienne  i  il  lêtir  enleva  plu- 
sieurs places,  et  fit  avec  eux  une  trêve  d'un  an.  H  assista, 
Tannée  suivante,'  comme  pair  de. France,  aii  jùgeritént  âe. Ro- 
bert d'Artois  *;  et ,  ce  qui  est  remarquable',  il  eut  dans  ce{te  as- 
semblée la  préséance  sur  Louis.l ,  duc  de  Bourbon,  quoique 

en. 

nrince 

duc 

Louis  11  fût  devenu  bean-fi  ère  du  roi  Charles  V ,  et  oncle  ma- 
ternel de  Charles.  VI.  L'an  1 335 ,  par  traité  passé  à  Maubuissoa 
au  mois  de  mai)  le  roi  Philippe  de  Valois  céda  à,  Charles^  pou* 
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la  part  qui  revenait  à  celui-ci  dans  la  «accession  de  Louis ,  leur 
frère,  les  terres  de  Verneuil ,  de  Chàteau-Neuf  en  Thimerais  , 
le  Champrond ,  de  Sainte-»  Scholasse  et  de  Nogettt^le-Rotrou. 
[Chamb.  des  Campt.,  regisL  Don.  CaiU>li  pulghri  et  Philippe 
Valfs.  )  Charles  ajouta*,  l*an  i3459  à1  ses' domaines  là  terre 
Je  l'Aigle,,  dont  le  gratifia  \e  rot,1  son  frère ,  'après  l'avoir  con- 
ïsquée  sur  Jean  de  Bretagne,  comte -de  Montfort.  (Mss.  d& 
Coùiitiy  nw.  i5S.  )  A  »là  bataille  de  Créci ,  donnée  le  26  août 
i346 ,  Charles  commanda Tavant^gardef  il  y  périt ,  et  fut  pru 
regretté  y  parce  qu'il  l'avait  engagée  témérairement.  Son  corps 
Fut  rapportée  Paràs'et  enterré  aux  Jacobins*.  l\  avait  épousé, 
l'an  1 514. ,  Jeanne  *  coofetessé-de*  Joigni,  morte  sans  enfants, 
le  ai  novembre  i3;*6.  Au  mois  de  décembre  suivant,  il  donna 
ta  main  à*  M AftiE  »'£s*à(1Kbt  .fitte  dH  Ferdinand  II ,  seigneur 
te  Lara  »  et  veuve  de  Charles  d'Evreux,  comte  d'Etampes  , 
dont  il  eut  Charles y  qui  sait;  'Philippe,  éw^i/edè  Beanvais, 
puis  archevéqjie  de  Rouen  %  et  enfin  eardihal;  Pierre  et  Robert  , 
qui  viendront  ci- après.  Lent*  mère  liait  ses  jours  le  19  novembre* 
1.^69,  amvant  le  P.  Fleereauvôu  di* -ans  plus  tard,  sélo* 
d'antres.  M.  Brusscl  a  publié  tdetfx  lettres  du  «roi  Philippe  de 
Valois,  sans  date  *  par  4êsqrielh&  on  Voit  que  le  doRite'CWies  f 
son  frère-;  lai  avait  vendh1  htfrùtiùItWKMt  't&n  ie*  Juifs  de  ses 
terres  ,  pour  une  somme  de  aa  milîei  libres' petits  tournois  ;  en  \ 
conséquence  de  quoi  Philippe  envoya1  ansskotUfiyWirirr  et  Ma 
sergent  de  par  loi,  pour  garder,  exploiter  «t  juger  ces*  Juifs*' 
{Noua»  exem.  As  Fiefs,  pagi  604. 0 


<  <  « 


CHAJRLES  III.  

1  1  9        '  -  ■         ■ 

En  i346,  Oh^RLES  lit.  Qls  de  Charles  H ,?  devint,,  après,!* 
«mort  de  son  père ,  comte  au  Perche  et  d'Alençaq,  Il  était  sei- 
gneur de  jPomfront  depuis  Tan  io"44*  P*1"  l*  donation  que  te 
roi  Philippe  de  Valois,,  son  oncle  et  .son  parrain,  lui  en  avait 
faite.  L'an  i36i  au  plutôt.,  et  non  t  '>5fl,  comme,  le  marque 
Spoade  ,  il  se  fit  dominicain  au  ,co,uvent  4e  Saint -Jacques  4$ 
Paris  f  o^  san  père  était  joJv^oié.  X#  roi  Charles  V  lui  ayant 
fait  accepter  l'archevêché  de  tyan,  U  fut  .sacrç  .le  i3  juillet 
*365,  .ke.eèJfc.qu'U  eut  pour  ^  juridiction  temporelle  de  ison 
ùége  caj^j^e  grands  troubles,  £je,roi  fit  saisir  ses  revenus;  et 
le  prélat  rpqur  se  venger,  jeta. suc  la  ville  de  Lyon  un  interdit, 
durant  lequel  il  .mourut  Iç  5,  juillet  iSjS.  (Gall*  Christ,  ao*  ., 
tome  IV.  ),,  ....... 

En  t36t;  après »la retraite. de  GharleUI,  Pierre  et  Robert, 
tttJrères,  p*i*ageHUit>eatta4us/sa succession. 
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PIERRE  II, 

COMTE  D'AlENÇOB. 

Pie  BUE  II ,  troisième  fils  de 
Charles  11 ,  eut  pour  son  lot  le 
comté  d'Alençon.  Il  fut  sur- 
nommé lk  Noble,  et  mérita 
ce  titre  par  ses  exploits.  11  avait 
été,  Tan  i36<>,  un  des  otages 
donnés  aux  Anglais  pour  la  dé- 
livrance du  roi  Jean.  A  son  re- 
tour, il  servit  dans  la  guerre  de 
Bretagne  et  dans  celle  que  les 
ducs  de  Berri  et  de  Bourbon 
firent  aux  Anglais  en  Guienne. 
Pierre  était  bon  économe.  Il 
acquit  de  Jean  de  Châtillon  et 
de  Marie  de  Monlmorenci ,  par 
lettres  du  3  février  i36a  (v.st.), 
la  terre  et  seigneurie  d'Argen- 
tan ,  pour  la  somme  de  six  mille 
livres.  L'an  1^67,  lachâtelle- 
uie  de  Dumfront ,  qui  avait  été, 
en  divers  tems,  possédée  sépa - 
rément  par  des  seigneurs  parti- 
culiers ,  lut  réunie  en  sa  faveur, 
par  lettres- patentes  du  i3  sep- 
tembre ,  au  comté  d'Alençon. 
Pierre,  Tan  1^70,  par  un  acte 
du  'jo  septembre,  fait  avec  Jean 
du  Pont-Audeiuer  et  Philip— 
•pet te  de  Dreux ,  sa  femme,  réu- 
nit à  ses  domaines,  pour  la 
somme  de  1140  francs  d'or, 
-tous  les  droits  qu'ils  avaient 
dans  les  châtel ,  ville  et  châtel- 
lenie  de  Château-Neuf,  en  Thi- 
merais.  Depuis  cette  époque, 
•dit  M.  du  Radier,  je  ne  trouve 
plus  d'autres  seigneurs  de  Châ- 
teau-Neuf, que  les  princes  de 
la  maison d'Alençon. Lan  1377, 
Pierre  hérita  du  comté  du  Per- 
che par  la  mort  de  Robert  ,  son 


ROBE  UT  \% 
comte  i>u  Perche. 

Robert  V,  quatrième  fils  Je 
Charles»  Il ,  devint  comte  du 
Perche  et  de  Porhoet ,  par  le 
partage  fait  avec  Pierre,  son 
Frère.  11  se  distingua  dans  les 
guerres  contre  les  Anglais  et  les 
Navarrais.  Il  accompagna,  l'an 
i364  ,  Philippe  le  Hardi  ,  duc 
de  Bourgogne,  au  siège  delà 
Charité-sur-Loire,  et  de  duc  de 
Berri  à  celui  de  Limoges.  L'an 
1 370 ,  de  concert  avec  Pierre , 
son  frère ,  il  vendit ,  par  acte 
passé,  le  a.\  juillet,  à  Paris, 
le  comté  de  Porhoet  à  Olivier 
de  Clisson  ,  qui  leur  donna,  en 
échange ,  la  baronnie  de  Thuit, 
en  Normandie,  avec  deux  mille 
livres  de  rente  sur  les  foires  de 
Champagne.  (Mùricc,  tom.  I, 
note  45.)  Robert,  la  même 
année  ,  suivit  le  connétable  du 
Ouesclin  dans  son  expédition 
contre  les  Anglais.  Ce  fut  lui 
qui ,  avec  le  maréchal  de  Blain- 
ville ,  rangea  les  troupes  à  Pont- 
valain ,  dans  le  Maine,  à  mesure 
qu'elles  arrivaient  pour  sur- 
prendre les  Anglais  campés  dans 
le  voisinage  :  ceux-ci  ne  les  at- 
tendaient pas  sitôt,  quoiqu'ils 
eussent  détié  le  connétable  au 
combat.  On  était  alors  au  mois 
de  novembre.  L'historien  de  du 
Guesclin  rapporte  qu'avant  la 
bataille ,  nos  soldats  se  déjeunè- 
rent de  pain  et  de  vin  qu'ils 
aQoyent  apporté  avecques  eux, 
et  prenaient  les  aucuns  d'keuxd* 
pain ,  et  saignoyent  au  nom  du 
saint  sacrement  7  et  après  ce  qu  % 


tes  tfttift*  tf ÀLEtfçofr; 
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frtrt,  iécèié  sans  enfants.  Il 
accompagna,  Tan  i38tf ,  le  roi) 
Char Fes  Vf  dans  son  expédition; 
de  Flandre.  Pierre  était  frère 
Wériâ  ttljoiiiif  If,  comte  W 
lâmpéé^ètJè|ri  cette  qualité,  \flj 
avait  drW  èomhye  lui  à  la  'sëi'-î 


estoyent  confesses  l^uti  4  Vàullrè 
de  leurs  'péchiez,  le  usoyent  eh 
lieu  de  commùiuchemenï  (  com- 
munion.) Après  ,direnjb  maint 
oraison  en  dépriakt  àf  Dieu  qu'il 
tes gardàst  de 'mort ,  de  matuting 
(mutilation)'  et  dé  prison.  La 
Hbàkaiile,  qui  se  donna  îhconti-1 


gfieilrie  de  Lara ,  qui  avait  apf-  hp: 

partènù  'a   IvWiè   d'Éinâehe^jrnent  'après ,'' fut  une  déroute 

\  59 ï  ,'  ils  qreâtj  pour  les  Anglais ,  dont  le  chef,' 


iearinere.1t/an 

ira  traité  par  lequel  Pierre  aç-i 
corda  l'usufruit  'dé  cette  terre 
à  Louis ,  après  la  mort  diiquç! 
«Me  devait  ïevenir'aux  comtes1 


Grànson,  ayant  été  terrassé  par' 
du  6uêsclins  demeura  son  pri- 
sonnier." Les  suites  de  cette  ac- 
tion furent  aussi  heureuses  que 
le  succès  en  avait  été  brillant. 
te  connétable ,  toujours  accom- 
pagné du  comte  du  Perche  f 
chassa  successivement  les  An-* 


4'Alenbon.  '  (Mss^'itf;  VoisAn  , 

n°.  i5d.)  iMerre'  mourut  l'an 

k(»4 ,'  lé  zo  sèbteirib^e  ,  flans"   | 

son  château  '  '  d^Arêpnttfi^'  Çej  ( 

prince  avait' épouse  7  le  'iixàéi  gtaià  de  tous  les  postes  qu'ils 

tobre  1971^  MAâifc  fc^À'W^iL4  occupaient  'dans  1  Anjou  ,   le 

URD/$tô  (le  Guirta^rne^séiV  Mairie  et   la    Normandie.    Le* 

gneur  d  A^ntenaîçe  '9  vicomté'de  comté  Hobert  mourut  en  1  ^jff 

ieaumoni  et  <çle  là  tflècfié ,  -et  sans  laisser  d'enfants  de  JEANto* 

àt  Marié  tfe  Beàumoritv  laquelle  pç  Rpft  aK ,  Isa  femme. 

descendait'  de  Aean  tjë  Briènnè  >  '  ' l  ' 

foi  de  Jérusalem.  Il  laissa  d^ellè  ,   outre  deux 'fils  morts  dans 


1  .  a  rierre  ue  navarre  ^  comie  ne  îuonain  ;  2".  a  inouïs  te 
fewbu,  duc  de  Bayièrè-lrtgolstadt ,  et  frère  de  la  reine  lsa,beau» 
Marie fchamailtard  survécut  au  comte  Pierre,  son  époux,  et 
mourut  le  18  novembre  i4a5.  Elle  eût  sa  sépulture  à  l'hôpital 
de  Saint-Thomas  d'Argentan. 

COMTES  DU  PERCHE  ET  DUCS  DALENÇON. 

»♦,•!«  -  - 

•'    JEAHlf ,  00  I. 

'..*-•  i      i   :*.        ,    ...    -•       >  *  •  ■    •      1        •     .  .       . 

txt  i4o4,  Jea^ ÏV,ou  î;  dît  m  ^acée ,  fils  aîné  déPïerrell, 
*é  le  9  niai  ï38iî ,  au  château  d'Éssei ,.  comté  du  Perche  dèj 
I'ani3g6au  plus  tard^  réunit  à  ce  domaine  le  comté-pairie 
d'AlenÇon  ;  après  la  mort!  de  son  père:  11  tint  le  parti  de  la 
maison  d'Orléans  contre  celle  de  Bourgogne.  Par  une  suite  de 
<<et  engagement,  il  se  laissa  eatrâjner , Tagi  i4!  '  ?  dans  la  ligu« 


•  »»  j 
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formée  par  tes  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon  ,  et  plusieurs* 
autres  grands  du  royaume  ,  pour  mettre  le  roi  d'Angleterre  est 
possession  des  provinces  qui  lui  avaient  été  cédées  par  le  traité  de 
Bretigni.  Le  roi  Charles  VI ,  irrité  de  cette  perfidie,  les  déclara, 
par  ses  lettres  du  3  octobre  ,  coupables  de  rébellion  et  de  lèse- 
majesté.  (Ordonn.  du  Loue. ,  tome  X  ,  pag.  167.  )  Pour  com- 
pléter cette  espèce  de  proscription,  le  roi  permit  au  duc  d'Anjou, 
qui  lui  était  demeuré  fidèle,  de  leur  faire  la  guerre-,  lui  aban- 
donnant d'avance  tout  ce  qu'il  pourrait  conquérir  sur.  eux.  Le 
duc,  s'étant  mis  en  marche  ,  alla  joindre,  avec  les  troupes' 
qu'il  amenait  de  Paris ,  le  connétable  de  Saint-Pol ,  pour  faire 
ensemble  les  conquêtes  (Ju'il  méditait.  Le  comte  d  Alençon, 

3ui  les  observait ,  leuf  fit  dresser,  par  ses  gens ,  une  embuscade 
ans  un  défilé  où  ils  devaient  passer.  Mais  le  stratagème  retourna 
sur  son  auteur  ;  le  duc  et  le  connétable ,  qui  l'avaient  piévu  , 
tombèrent  sur  le  parti  qui  les  attendait,  le  taillèrent  en  pièces, 
et  obligèrent  ce  qui  put  s'échapper  à  se  sauver  en  Berri.  Maîtres 
de  la  campagne  par  cette  déroute ,  il  prirent,  non  sans  peine 
toutefois,  les  villes  et  forteresses  de  Château-Neuf ,  de  Saint- 
Remi  et  de  Belléme ,  et  d'autres  places  appartenantes  au  comte 
d' Alençon.  On  était  convenu,  par  la  capitulation,   que  ces 

S  laces  demeureraient  immédiatement  soumises  au  roi  ;  mais  le 
uc  d'Anjou  les  retipt  pour  lui ,  en  vertu  du  don  que  le  roi  lui 
en  avait  tait ,  et  s'en  mit'  en  possession  ,  après  quoi  il  se  rendit 
auprès  du  monarque  ,  qui  assiégeait  Bourges ,  où  les  princes 
s'étaient  retirés.  Tandis  qu'il  secondait  cette  expédition,  les  An- 
glais, commandés  par  Thomas  ,  duc  de  Laqcastre  ,  font  une' 
descente  en  Normandie,  au  nombre  de  quinze  cents  hommes 
d'armes ,  trois  mille  archers  et  deux  mille  hommes  de  pied.  Le 
roi ,  leur  maître  ,  les  envoyait  au  secours  du  duc  de  Berri ,  chef 
de  la  ligue.  Après  avoir  pillé  le  Cotentin  ,  ils  entrent  dans  le 
comté  cr Alençon ,  et  reprennent  toutes  les  places  dont  le  duc 
d'Anjou  s'était  emparé.  De  là  ils  passent  dans  l'Anjou  et  laTou- 
raine  ,  où  ils  rendent  au  duc  ,  avec  usure  ,  tout  le  mal  qu'il 
avait  fait  au  comte  d1  Alençon.  Les  progrès  de  l'Anglais  accé- 
lérèrent le  traité  de  Bourges  ,  qui  rompit  celui  que  tes  princes 
avaient  fait  avec  l'ennemi  de  la  nation.  (Le  Laboureur,  Hùti 
de  Charles  VI,  tome  H  ,  pag.  818.  )  L'an  i4i3  ,  le  5  septembre, 
ils  obtinrent  des  lettres-patentes  qui  révoquaient  celles  du  3  oc- 
tobre 141 1-  (  Ordon.  ibia.  )  Le  roi  Charles  VI,  l'an  i4i4  (v*  st0> 
érigea  le  comté  d'Alençon,  par  lettres  du  ier  janvier, en  duché- 

Sairie,  pour  terminer  le  différent  que  Jean  avait  avec  le  duc 
e  Bourbon ,  qui  prétepdait ,  en  sa  qualité  de  duc  ,  avoir  la 
préséance  sur  lui ,  quoique  plus  éloigné  de  la  branche  royale. 
Ce  furent  ces  deux  princes  qui,  l'an  x4*5>  détexminèrent t 
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fcontre  l'avis  «tes  autres  chefs  de  1  arrivée  française ,  la  /un esté 
bataille  d'Azineourt  ',  que  le  roi  d'Angleterre  ne  cherchait  qu'A 
éviter  en  offrant  les  conditions  les  plus  avantageuses.  Nous  là 

Serdîroes  le  2S  octobre,  et  le  duc  Jean  y  périt ,  après  avoir  tué 
e  sa  main  te  duc  d'Yorck ,  et  abattu  d'un  coup  de  sabre  la 
couronné  quele'roi  d'Angleterre  portait  sur  son  casque.  Marie, 
fille  de  Jean  le  Vaillant ,  duc  de  Bretagne.,  qu'il  avait  épousée 
par  contrat  du  26  juin  i3o,S,  morte  le  18  décembre  4 446» 
lai  donna,  entr'autres . en farnts  ,  Jean,  qui  suit.  Jean  le  Sage 
était  bien  fait, ^magnifique f et  plein  de  valeur. 

JEAN  V,  or)  IL 

En  i4i5,  Jean  V,  ou  II,  surnommé  jle  Beau,  né  au 
château  d'Argentan,  un  samedi  2  mars  1409  (et  non  pas  t4*  >  » 
comme  le  marque  la  Clérgerie) ,  devint  le  successeur  de  Jean 
le  Sage,  son  père,  sous  la  tutelle  de  Marie  de  Bretagne,  sa 
mère.  L'an  i4*7>  le  général  Talbot  lui  enleva  Domfrorft,  att 
mois  de  septembre,  après  environ  six  mois  de  siège.  Il  demeura 
prisonnier  de»  Anglais,  le  17. août  1424»  à  la  bataille  de  Ver*- 
neuil,où  il  fit  ses  premières  armes,  et  fut  transporté  au  Grotoi. 
Le  duc  de  Bedford  lui  ayant  propose  de  faire  serment  de*  fidéA 
lité  au  roi  d'Angleterre,  il  rejeta  cette  proposition,  ce*qui  fit 
prolonger  sa  captivité:  elle  dura  près  de  trois  ans,  pendant  les- 
quels le  duc  de  Bedford  prit  le  titre'de  duc  d'Alençon  et  perçut 
les  revenus  du  duché.  Pour  obtenir  sa  liberté ,  il  en  céûta  la 
somme  de  deux  cent  mille  écus  au' duc  Jean.  (Chron.- Manus- 
crite dès  ducs  d'Alençôn.)  Cette  énorme  rançon  l'obligea  à* 
mettre  en  vente,  pour  la  rassemble*,  ses  plus  beaux  domaines, 
entrautres  sa  baronnie  de  Fougères,  que  le  duc  de  Bretagne; 
profitant  de  l'occasion,  acquit  à  vil  prix  ;  encore  en  différa -t-ii 
k  paiement  au  point  de  mettre  à  bout  la  patience  du  duc 
«Alençon.  Celui-ci,  en  effet,  après  avoir  inutilement  sollicité 
«on  remboursement ,  prit  le  parti  d'enlever  le  chancelier  de 
Bretagne.  La  guerre  fut  alors  déclarée  entre  les  deux  princes. 
Le  duc  de  Bretagne,  vint  avec  une  armée  faire  le  siège  de 
Pouancé..  Pour' lui  faire  face,  le  duc  d\Alençon  implora  la  pro»- 
tection  du  roi ,  dont  il  obtint  du  secours  par  la  faveur  de  la 
Trémoille,  Le  duc  de  Bretagne  fut  assisté^  de  son  eâtèr  par  le 
connétable  de  ftichemont ,  son  frère  ^  qui  vint  le  joirtdre  at* 
siège.  La  duchesse  d'Atençon  s'était  renfermée  dans  te  place 
avec  sa  famille.  La  vigoureuse  défense  qu'elle  fit  donna  lieu  a*, 
connétable  de  craindre  que  le  duc  n'appelât  l'anglais  à  sot*  aide» 
Pour  prévenir 'le  coup,  il  se  rendit  médiateur,  et  termina  par 
*e\péaient  le  plus  simple,  une,  querelle  qui  n'était  pa&à  i'hoa~ 
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©eur  «le  Son  frère.  Le duc  d'Alençon  eut,  .CR  *4*&»  te eo»» 
jmandement,  général  des  troupes*. à  la  place  de  ce  même  conné- 
table, qui  était  tombé  dsMis  là  disgrâce.  Peu  de  teras  après  „  il 
lut  présent  à  l'entretien  secret  que  le  roi  Charles  VU  eut  avec 
Ja  célèbre  pucelle  Jeanne  d'Arc,,  lorsqu'elle  se  présenta  pour 
la  première  foi»  à  ce  monarque,  il  fut  accompagné  de  cette 
.héroïne,:  qui  ne  l'appelait  qqe  le  beau  duc,  au  siège,  de  Jargeau* 
pn  Gjérgeau ,  dont  il  se  rendit  maître,  après  un  rude,  assaut-,  $ 
lit.  ensuite ,  avec  elle  -,  le  aiége  .de  Baugenci ,  t\uï  fut  également 
heureux  ;  ils  battirent  ensemble. les  Anglais,  le  i$  Juin.,  i 
Patai ,  où  Talbot,  leur  général,  fut  pris  par  Xaintrailles  et 
amené. au  roi.  La  pucelle «t  le  duc,  au  mois  suivant,  condui- 
sirent Charles  VII  à  Reims,  où  le  duc,  assistant  à  son  sacre, 
ireprésenta  l'un  -des  douze  pairs.  L'an  i44°  fut  le,  tétine  'de  la 

{taute  faveur  dont  jouissait  le  comte  d'Alençon.  Celle.  années 
e  roi  lui  ôta  la  lieutenance^générale  de  ses  ;  armées*  11  méritait 

•  cette  disgrâce  pour  avoir  excité  le  dauphin  .Louia  à  la  révolte, 
«A  Tavoir  emmené  du  château  de  Loches  à  Niort..  Mais,  étant 
.rentré  en  grâce  quelque  ternis  auprès ,  il  reprit  le  service  et  donna 
.de  nouvelles  preuves  de  valeur,  de  zèle  pour  la  patrie ,  et  de 
.fidélité  envers  le  roi.  Elles. ne  purent  cependant  jamais  le  ré- 
tablir dans  la  parfaite  intimité  de  Charles  VU  -,  dont  il  était 
déchu.  L'an  i449*  il  recouvra  la  ville  d'Alençon  ipairla  bonne 
.volonté  des* principaux  habitants,  qui  lui  ouvrirent  pendant  la 
nuit  une  des  portes.  La  ville  et  le  château  de  Verneuil  lui 
«furent  ensuite  livrés  par  l'industrie  d'un  menuisier,  nommé 
JBertin,  à  l'exception  de  la  grosse  tour,  appelée  la  tour  grise. 
Elle  soutint  un  siège  et  ne  se  rendit  .qu'au  bout  d'un  an. 
(  Chron.  manuscrite  des  ducst  d'Alençon.)  Le  duc  Jean  n'attendit 
pas  ce,  terme  pour  aller  faire  le  siège  de  BeHême ,  où  comman- 
dait un  anglais*  nommé  Matagot.  ///a,  dk  la  Oergerie, 
à  BeUême  et  es  environs  plusieurs  choses  qui  retiennent  ce  nom  de 

.  Matagot ,  et  est  demeuré  ijusqu  'à  présent*,  en  ta  bouche  des  petit* 
•enfants.  Les  ennemis  firent  de  vains  efforts  pour  secourir  la  place: 
elle  fuj|  obligée  de  9e  rendre  le  20  décembre  de  la^méme  année 
x449-  -i^  8^ge  de  Caen  ayant  été  commencé  le  5  juin*  r45ot  le 
duc  dAlençoo  s'y  rendit  et  signala  sa  valeur  dans  cette:  expé- 
dition 4  sous  les  yeux  du  roi ,  qui  animait  les  assiégeants  par  sa 
présence.  La  place  fut  rendue  par  composition  le  premier  juillet 
«suivant  ;  et  celle  de  Falaise ,  assiégée  ensuite  par  les  mêmes 
généraux,  subit  un  pareil  sort  le  ai  du  même  mois.  Celle-ci  fit 
une  capitulation  honorable,  dont  une  des  conditions  fut  la  déli- 
vrance du  général  Talbot ,  à  qui  le  roi  d'Angleterre  avait  donné 
•cettei  ville  en  propre.  Le  duc  d'Alençon,  .deux  jours  après, 
^ccompa^na  Charles  de  Culant ,  grand-noaltre  de  l'hôtel,  *ty 


siège  de  Domfront,  qu'ils  firent  rentrer  sous  les  lois  de  la 
France ,  le  22  août  suivant.  P6w  trancher  court ,  il  n'y  eut 
presque  aucune  expédition  en  Normandie  et  dans  les  pays  voi- 
sins ,  pour  en  chasser  les  Anglais,  ou  le  duc d'Alènton  n'ait 
eu  pari.  Ce  prince  i  après  tant  de  service» ^rendus  à  l'état,  ie 
crutrôtorâé  à  denUcnder  au  Toi  dès*  dédommagements  ^>our  les 
certes  qu'il  avait  essiyées*  On  tui  donna  <ks  «svérances  dont  il 
attendît  long~tem*  l'effet.  Enfin  ,  voyant  ou'on  lui  manquait  dp 
^parole,  il  se  détennina ,  par  le. conseil. de  son  perfiflceonfes*- 
aeur ,  à  rappeler  les  Anglais*  en  Normandie.  (  La  Clengerié.  ) 
Chartes  V|I ,  instruit  dé  ses  intelligences  avec  le  rai  d'Àngle- 
terre,  le  fit  arrêter  ,4'«n  ^466^  et  cottdmre  à  Méhin ,  oè  te 
connétable  Artor  do  fiicheniont  «  ftit  chargé  d'aller  Inter- 
roger. Mais  ouand  il  ^voulut  procéder  à  ce*  interrogatoire  ,  le 
<dac  fit  cette  réponse  tardie-,  qu'il  dirait  ton  fait  au  roi  et  non 
à  d'autm.  Qwfqoefa  connétable  (depuis  duc  4e  Bretagne) 
fet  prince  du  sang  4  'p'uiseja'i'l létait  de 4a  maison  de  Dreux,  le 
doc  d'Alenoon  pensa  ^'uwJpriricedn  sang  île  devait  répondse 
qo'au  chef  de  sa  maison.  On  te  conduisit  au  roi  lataisême,  qui 
le  questionna  t  mai*  «qui ,  «'ayant  point  été  tttis&it  de  ses  ré- 
ponses,  assembla  un  conseil  des  pairs  pour  le  juger.  LWftftfe 
traîna  en  longueur  l'espace  d'environ  deut  ans.  ttofin ,.  par 
*rrét  rendu  à  Vendôme,  le  mardi  10  octobre  i458,  par  la  cour 
des  pairs ,  le  roi  séant ,  le  duc  d'Ateirçon  fut  condamné  a  mort, 
le  monarque  commua  sa  peine  en  une  prison  ^perpétuelle  y 
d'oà  il  fat  tiré  {par  Louis  XI ,  qui  lui  accorda  des  lettres  d'abo- 
lition ,  datées  du  m  octobre  ufii.  Le  doc  Jean  f  écartant  mal 
*ette  grâce,  il  se  joignit  aux  princes  mécontents ,  «t  "fat  un  dé* 
«befsde  la  guerre  du  bit*  puMtc.  11  reprit  ses  intelligences  aveo 
•les  Anglais ,  fit  urt  traité  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  -fabriqua, 
de  la  fausse  monnaie,  commit  divers  meurtres,  et,  pet*  toutes: 
ces  actions  indignes  de  sa  naissance,  força  le  roi  de  s'assurer 
de  sa  personne  one  seconde  fois*  11  fut  pris  et  arrêté  le  8  mai 
<47av  et  condamné  a  ïnvirt  de  nouveau  le  14  juillet  («et  nott 


jorti  l^n  1476,  il  mourut  peu  de  teins  après,  laissant  dé  M  AHtE, 
™e  de  Jean  IV ,  comte  d'Armagnac ,  sa  seconde  femme ,  qu'il 
avait  épousée  l'an  145 1  (décédée  le  24  juillet  1473 ,  «en  odeur 
de  sainteté),  René,  oui  suit,  et  Catherine,  femme  de  Gai  XV, 
comte  de  Laval.  Le  duc  Jean  avait  épousé  en  premières  noces  % 
Un  14*4,  à  Blois,  Jeanne,  fille  de  Charles,  duc  d'Orléans, 
l morte  le  13  mai  1482),  <fc  laquelle  il  ne  laissa  point  d'eflfanfe, 
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En  1476,'  Rftsté  , ,  fils  ôje:  Jean  le  Beau,  appelé  comte  du 
Perche  et  yifcomte-devBeamnDot^aur-Maipe^  du  rivant  de  son 
père ,  lui  succéda  («unhiàbé^dlAleDÇOiTv  paria  clémence  du  roi, 
.sous  leseitteîgBesdiaqntL  il  aitf ifc  ctomfaaUu  à  là  guerre  du  bien 
puùlicf  et  qu?il  avditj  ensuite-  accomf>agâé  .ai  l'tntreyué  qu'il  eut 
avec  le  .duc  de  :Boofogégna,  «à  rPéronneiv  puis  l'avait  suivi  au 
siège  de  IÂége>  À  cet  te  grâce,  Louis  XI ajouta <)?a,u£res* faveurs, 
«jui  cadrèrent  la  jalousie  dësigrahds.  lia  irte*  dusoïiie  que  René 
menait ,  *et  Sur.  laquelle  ;  ses  dôm^tkpfésfemhécissaient,,  servit 
de -matière  à  ses  exonérais  pour  le  hoiteir-  auprès  dû  roi.,  qui 
.commençait  déja.à.se  refroidira  son' égards  Les  soupçons  qu'où 
.eut  Boin;de  jeter. «a  même  toms^ur  ;sarûdéJkitë ,  aans  l'esprit 
(ombrageux  de  Loui#,  détefmirièreofc  ce  vjpoarqûe'à  sévir  .contre 
•Jui.  Par  son  ordre ,  -  Les  gens  dû  <Uw  ffyrept  -  arrêtés,  eoraxrie 
r  coupables  de  rapt  et  de  viol ,  jusque  Jju^s «a ipi^pre  maison.  On 
1  supprima  ses !  pensions.,  et  les-  terres) qu'on  avait  promis  ckiui 
^restituer ,  furent  données  à  d'au  très.,  Repé*  oraigoant  pour  sa 
f»prdpfeî  persoo  nef,  :,se  laissa  persuader  par  de,  {au*  amis  .d'aller 
ife  réfugier  auprès,  du  ducide  Bretagne»  11  «tait  en.  route  pour 
.•'y.  rendre ,  Tan  t4#t  *  lorsqu'il  fut  arrêté!,  préside  la  Roche?- 
.  Talbot  >  par  Jean  de  DaiUori,'seignéur!de  Lude,  qui  le,  conduisit 
,à  la  Flèche,  puis  à  Chinon  ,  Où  il  fut  enfermé  dan&  une.  cage 
de  fer  d'un  pas  et  demi  dèilong;  c'était- là,  qu'on  lui  donnait 
lit  manger  à  travers  \eà .barreaux,  au  bout  d'une  fourche,  sans 
4!en  tirer  qu'uni 1  fois  >en.huiti  jours  y,  pour  donner  de  i'air  à  la 
cage.  Après' y  être  jtestf  4ouze  semaines',  il  fut  (transféré  à  Vin- 
ceunes,  pour  être  jïigé  par  une  commission  que  le  roi  nomma. 
René  deman4a  d'êlre  jugé  parla  cou*  des  pairs,  suivant  le  prir 
'Vilége  de  Isa  naissjiaee  et  de  son  rang.  Mais  il  en  était  exclus, par 
:  las  lettres  d'abolition  ,accoridée*  au  duc  Jean,  son  père  ;  lettres  ou 
-Je. roi,  comprenant  aussi  le  fila  ;  quoiqu.inPQGejît  aiucs,  les.  faisait 
«renoncer  l'un  et  l'autre  au  privilège^  de  la  pairie,  s'il  arrivait 
qu'ils  retombassent  dans  le  crime  de  félonie.  Tout  ce  que  Çené 
.put. obtenir,,  fu.t  d'être  jugé  par  le  parlement,  mais  sans  l'ad*- 
jqnctton  des  pairs.  L'arrêt  de  celte  compagnie,  rendu  le  22  mars 
1482,  (  n.  st,)  ,'  condamna ,  par  politique*,  le.  duc  René  a  im- 
plorer la  clémence  du  monarque ,  et  à  recevoir  garnison  royale 
dajss  st$  châteaux.  Le  roi  Charles  Ylll ,  ayant  depuis  reconnu 
rson  innocence  à  plusieurs  égards  »  l'admit  parmi  les  princes  du 
sang  à  son  sacre ,  où  il  représenta  le  duc  de  Normandie.  Mais 
il  lui  donna  ensuite  un  témoignage  plus  authentique  de  sou 
affection  ,  en  le  rétablissant  dans  tous  ses  droits,  par  ses,  lettre^ 


Rentes  dhanois  de  înai  1^7.  René  vecUhpaisiUedepms.ee  tenu, 
et  mourut,  lé  premier  novembre  149a  ^  laissant  de  Marguerite 
DeLorRaïnE,  fille  de.Ferri  II 4  comte! de  Vaudemoot ,  qu'il 
avait  épousée  le  14  mai  1488,  Charles,  quiéuît,  et  deux  filles; 
Françoise,  mariée,!  i°. ,  en  i5o&,  a  François  II ,  .duc  de  I<on~ 
gneville  ;  2.0. ,  le  18  mai  1 5i3,  «à  Charles  de  Bourbon  4  duc  de 
Vendôme;  et  Anne ,  qui  épousa ,  le  3i  août i5p8,  Guillaume 
Paléologue  VI ,  marquis  de  Montferrat.  La  duchesse  Margue— 
rite ,  après  la  moift  ,de  son  épbùi  •,  se  :  fit  religieuse  au»  i$onâs~ 
tère de' Sainte-Claire  d'Argentan,  oui  elle  mourut  lé  premier 
novembre  1 52i.  '  •  -     t  , 

r  »  *  "...  • 

CHARLES   IV* 

♦  *  '  * 

En  1492,  Charles  IV,  né  le  3  septembre  1 489,  succéda  a  René,. 
son  père,  dans  le  duché  d'Aleilçon,  n'étant  âgé  que  de  trois. ans*. 
Ce  ne  fut  pas  la  seule  succession  quilui  échut.  11  hérita,  l'an  i497«» 
de  Charles  d'Armagnac,  les  comtés  d'Armagnac  et  de  Rouer-» 
gue.  Dès  qu'il  fut  en  état  de  porter  lés  armes,  il  suivit  ce  partie 
H  accompagna,  l'an. i 507,  le  roi  Louis XII  dans  son  expédition 
contre  les  Génois  ,  et  combattit ,  Tan.  i5oc> ,  à  la  journée. d'Ar- 
gnadel ,  en  Milanez.  Il  avait  été  fiancé ,  lorsqu'il  fut  parvenu  à 
l'âge  de  puberté ,  avec  Suzanne,  fille  unique  et  héritière  de 
Pierre  11,  duc  dé  Bourbon.  Mats  la  duchesse  Anne  de  France» 
mère  de  la  princesse,  rompit  cette  alliance  ,  pour  faire  .épouser 
à  sa. fille  Charles  lit,  comte  de  Mooipensier,  plus  connu  sous 
le  nom  de  connétable  de  Bourbon.  Il  lui  en  coûta  cent  mille 
livres  pour  raison  du  dédit  »  qu'elle  paya  volontiers  au  duc 
d'Alençon.  C'était  un  dédommagement  bien  peu  proportionné 
à  la  perte  que  ce  prince  faisait  de.  la  main  de  la.  plus  riche 
héritière  de  l'Europe ,  après  lès  têtes  couronnées.  Mais  il  devint 
complet  ensuite ,  ce  dédommagement ,  par  le  mariage  qu'il- 
contracta,  le  3  octobre  1S09,  avec  Marguerite  de  Valois r 
princesse  accomplie,  qu'on  décora  du  titre  de  dixième* muse. 
François  1 ,  frère  de  Marguerite  ,  étant  monté  sur  le  trône  en. 
i5i5,  débuta  par  reconnaître  le  duc  d'Alençon ,  son  beau-frère, 
pour  le  premier  prince  du  sang.  Une  autre  faveur,  ou  pour 
mieux- dire  une  justice  qu'il  lui  accorda  la  même  année,  ce  fut. 
la  délivrance  des  biens  de  la  maison  d'Armagnac ,  qui  avaient 
été  légués  au  duc  René,  son  père,  en  i4#4i  Par  Charles,, 
dernier  comte  d'Armagnac.  {Invcnt.  de  Galand ,io\.  002.  ),  II,  s'en 
fallait  beaucoup  que  la  figure  et  les  talents  du  duc  Charles  .ré- 
pondissent au  mérite  de  son  épouse:  aussi  n'eut-elle  jamais  pour 
<ui  que  du  mépris.  11  se  comporta ,  néanmoins,  avec  beaucoup 
4e  valeur  à  la  bataille  de  Mangnaa,  1a  roi ,  -deux  an^  aprè* ,  par. 
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lettres-patentes  du  n  octobre  i5iy,  le  gratifia  en  duché  êê 
Berri.  L'an  i5ai ,  il  commanda  l'avant-«garàe  de  l'armée ,  que 
le  roi  menait  dans  le*  Paya-Bas ,  pour  livrer  bataille  à  i'etnpe* 
reur»  campé  sous  Valenciennes.  Le  connétable  de  Bourbon* 
qui  était  dans  l'armée  et  à  qui  ce  commandement  appartenait 
en  vertu  de  sa  charge  ,  souffrit  impatiemment  ce  passc^drohv 
Mais  la  retraite  précipitée  de  l'empereur  prévint  la  bataille  qui 
n'eut  point  lieu. 

•  Le  doc  Charles,  ayant-  passé  les  monts,  Pan  i5a5,  avec  le 
roi ,  pour  la  quatrième  fois ,  eut  encore  la  conduite  de  l'avant* 
garde,  le  24  février,  à  la  funeste  journée  de  Pavie,  où  il  corn* 
manda  l'aile  gauche  de  notre  armée.  Il  n'y  fit  pas  preuve  dé 
valeur.  Voyant  la  défaite  de  faile  droite ,  le  désordre  du  corps 
de  bataille,  et  le  roi  prisonnier,  la  tête  lui  tourna ,  il  ne  songea 
plus  qu'à  mettre  sa  personne  en  sûreté;  et,  sans  écouter  la 
noche- du -Maine,  son  lieutenant,  qui  voulait  le  retenir,  il 
courut,  à  bride  abattue  t  jusqu'en  France.  Mais  lorsqu'il  y  fut 
rentré ,  sentant  tontes  les  conséquences  de  la  faute  qu'il  avait 
commise,  il  en  mourut  de  regret ,  à  Lyon,  le  mardi-saint, 
11  d'avril,  sans  laisser  de  postérité.  MM.  de  Sainte-Marthe 
(  Hist.  çénéah  de  la  M.  de  France,  tom.  I,  p.  977)  disent  qu'il 
Ait  enterré' avec  pompe  dans  l'église  de  Saint-Just  de  Lyon. 
Mais  il  est  certain  que  son  corps  fut  transporté  à  Àlençon ,  et 
inhumé  dans  le  eaveau  des  ducs,  la  veille  de  l'Ascension  de  la 
même  année;  La  duchesse  Marguerite ,  qui  lui  survécut  vingt- 
quatre  ans  (morte  le  21  décembre  1S49),  fut  employée,  la 
même  année,  pour  aller  traiter  en  Espagne  de  la  délivrance 
du  roi ,  son  frère.  Elle  ne  réussit  pas  à  la  vérité  dans  sa  néço- 
ciation  ;  mais  sa  présence  fu{  un  grand  sujet  de  consolation 
pour  le  roi ,  malade ,  alors ,  de  l'ennui  que  lui  causait  la  durée 
de  sa  captivité.  Ce  monarque,  en  la  quittant,  lui  remit  un  acte 
signf  <&  sa  main ,  par  lequel  il  permettait  au  dauphin  de  pren- 
dre la  couronne.  Que  cela  fût  sérieux  041  non,  Charles-Quint 
en  fut  si  ébranlé,  qu'il  renoua  la  négociation  après  le  départ  de 
la  duchesse.  A  son  retour,  Marguerite  se  remaria ,  dans  le  mois 
de  janvier  i5aG  (v.  st.)  avec  Henri  il,  roi  de  Navarre.  Cepen- 
dant, après  la  mort  de  Charles,  les  officiers  d|u  roi  François  1^ 
saisirent  le  duché  d'Alençon ,  le  comté  du  Perche ,  et  les  autres 
terres  de  sa  succession ,  prétendant  que  le  tout  était  réuni  de 
droit  à  la  couronne ,  par  défaut  d'hoirs  mâles.  Charles  de  Bour- 
bon ,  due  de  Vendôme ,  et  le  marquis  de  Montferrat ,  beaux- 
frères  de  Charles ,  formèrent  leur  complainte  et  leur  opposition 
a  cette,  saisie ,  soutenant  de  leur  cbef ,  que  les  duché  d'Alençon 
et  comté  du  Perche  n'avaient  point  été  tenus  en  apanage ,  mai» 
en  pl«inç  propriété.  Cette  contestation  1  long~tems  discutée, 


fcelon  1rs  fermes  ordinaires ,  fut  enfin  termine^  par  notre;  roi 
fini  ri  11,  a»  moyen  «le  la  cession  qu'H.  fit  d'autres  terres  au$ 
héritier*  Mai»  pendant  cette  discussion  t  Marguerite  et  le  roi 
de  Navarre ,  son  époux ,  jouirent ,  malgré  la  saisie ,  du  comte 
du  Perche ,  et  ce  ne  fat  qu'après  leur  mort ,  que  le  tout  se 
trouva  retint  de  droit  et  de  fait  à  h  couronne.  (Voy.  Charles II , 
tnmte  d*/4rmagnac\)  ... 

'  Le  roi  Charte*  IX.  céda  les  duché  d'Alençon  et  comté  du 
Perche  à  la  reine  Catherine  de  Médicis,  sa  mère,  soit  par 
assignat  de  dot  et  de  douaire,  soit  par  kien&it.  Elle  jouit,  de 
tes  domaines  jusqu'en  i566,  qu'elle  les  reinitau  roi 

L'an  16(36,  le  rot  Charles  IX  donna  le  duché  d'Alençon  à> 
Ftwnçqis,  son  frère,  par  lettres  du  &  féyrieç.  François  était 
né  le  18  mars  i5S4 ,  et  avait  reçu  au  baptême  le  oon>  d'Hercule, 
qu'il  changea  depuis  à  la  confirmation  en  ceit|i  de  François, 


'esprit  et  dans.  la.  vue  de  monter  sur  le  trône  après 
mort  'du  roi  Charles,  se  déclara  .le  chef  du  parti  qu'on  noin* 
matt  des  Mécontents  et  des  PùHtéaues*  La  reine-ri*ère  l/»  fij 
arrêter  avec  te  roi  de  Navarre;  muais  Henri  III  les  rernuj 
en  liberté  à  son  avènement  a  la  couronne.  Cet  acte  de  géné-j 
rosité  ne  réconcilia  pas  le  duc.  avec  son  fr,ère,  Peu,  4e  tems 
après  ^  on  découvrit  une  conjuration,  où  il  était  entré ,  cqntre 
b  personne  de  ce  monarque.  Henri  voulut  bien  admettre. ses 
«•xcuses ,  et  ne  le  rendit  pas  plus  reconnaissant.  Le  refus  qu'on 
lui  fit  de  la  )ieutenance<-générale  du  royaume  le  jeta  de  nouveau; 


avait  amenés  en  France.  IL  y  fat  jointe  le  1 1  mars  suivant  %  par  le 
roi  d«  Navarre ,  av*c  lequel  il  concerta  les  opérations  de  la  cam- 
pagne. L'armée  de  ces' deux  princes  était  forte  de  trente,  niille 
nommes  f  bien  aguerris ,  dont  le  roi  de  Navarre  céda  iecorpnian-r 
ornent  au  dncd1  Aleoçon.  Toutefois  avec  de  si  grandes  forces  il  ne 
fut  rien  entrepris  do  grand  :  car  les*  ruewmUkusfiS  adresses  de 
h  reine ,  que  tes  Huguenots  appelaient  des  enchantements  %  le$ 
desseins  bizarres  et  changeants  du  duc  d'Aiençan ,  et  les  haurasques 
mnaaincs  des  Retires-,  les  arrêtaient. à  chaque  pas.  (Mènerai.) 
Enfin  la  reine  ayant  été  trouver,  l'année  suivante  (1576),  $ 
l'abbaye  de  Beaulieu ,  près  de  Loches  ,  le  duc  d'AleqÇon ,  elle 
tint  à  bout  „de-  le  ramener  ,  en  lui  assurant  1  par  un  traité 
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signé  le  16  mai  ,  les  duchés  d'Anjou  et  de  Berri ,  pour  suppté» 
ment  d'apanage.  Depuis  ce  tems,  il  ne  fat  plus  appelé  que  le 
duc  d'Anjou.  Dans  la  même  année ,  François  obtint  la  lieute- 
nance-générale  des  armées   du  roi.    Il   commanda  en  cette 

Qualité,  l'an  1577  ,  au  siège  de  la  Charité-sur- Loire  et  à.  celui 
'Issoire  en  Auvergne  :  ces  deux  places  étaient  défendues  par 
les  Calvinistes.  L'an  1578 ,  appelé  par  les  confédérés  des  Pays- 
Bas  \  il  les  prit  sous  sa  protection^  et  promit  de  leur  porter 
du  secours.  Mais  le  roi ,  son  frère,  jaloux  de  son  avancement, 
et  craignant  de  se  compromettre  avec  l'Espagne .,  le  fit  arrêter 
dans  le  Louvre  comme  il  se  disposait  à  partir,  Le  duc  d'Anjou 
trouva  moyen  de  tromper  ses  gardes.  Aidé  par  son  favori, 
Bussi-d' Amboise ,  il  descend  par  la  fenêtre  de  sa  chambre 
avec  une  corde  de  soie,  se  sauve  à  Angers,  et  de  là  passe  à 
Mons,  en  Hainaut,  où  il  conclut  son  traité  avec  les  confédérés. 
Sa /première  expédition  dans  les  Pays-Bas,  fut  le  siège  de 
Binche,  dont  il  se  rendit  maître  le  6  septembre,  .Maubeuge 
lui  ouvrit  ses  portes  ;  mais  l'insolence  de  ses  gens  lui  fit  fermer 
celles  de  Landrecies  et  du  Quesnoi.  Piqué  de  cet  affront ,  il 
reprend  la  route  de  France f  et  se  retire  en  Anjou.-  Ayant  fait 
sa  paix,  Pan  1679,  avec  le  roi ,  son  frère.,  il  reparaît  à  la  cour 
au  mois  de  mai.  Il  en  part  au  mois  de  juillet  suivant  pour  se 
rendre  à  la  cour  de  Londres  ,  dans  l'espérance  d'épouser. la 
reine  Elisabeth.  Cette  princesse  feint  de  répondre  à  ses  vœux, 
et  lui  fait  tout  l'accueil  qu'il  pouvait  désirer.  Le  mariage  est 
remis  à  un  autre  tems.  Le  duc ,  de  retour  en  France ,  renoue 
ses  liaisons  avec  les  confédérés  des  Pays-Bas.  S 'étant  rendu, 
l'an  i58i ,  sur  les  lieux,  à  la  tête  de  quatre  mille  chevaux  et 
de  dix  mille  hommes  de  pied ,  il  délivre  Cambrai  assiégé  par 
le  duc  de  Parme,  et  y  fait  son  entrée  le  18  août;  il  chasse 
ensuite  les  ennemis  de  l\Ecluse  et  d'Arleux.,  et  oblige  Cateau- 
Cambresis  de  se  rendre  à  discrétion.  Le.a3  novembre  suivant, 
il  met  à  la  voile  pour  l'Angleterre  ;  la  reine  vient  au-devant 
de  lui  jusqu'à  Cantorberi,  et ,  le  29  du  même  mois,  ils  font 
leur  entrée  à  Londres  dans  un  même  carrosse.  Mais  après  deux 
mois  de  -séjour,  voyant  qu'Elisabeth  le.  jouait,  et  ne  voulait 
point  conclure  son  mariage,  il  se  retire  de  Londres,  le  3  fé- 
vrier i58a,  et  retourne  dans  les  Pays-Bas,  où  il  est  couronné 
duc  de  Brabant  à  Anvers ,  le  19  février, .et  comte  de  Flandre 
à  Gand,  le  1 5  juillet.. S'étant  brouillé,  l'année  suivante,  i5#3, 
avec  le  prince  d'Orange ,  il  veut  surprendre  Angers,  où  ce 
prince  avait  plus  d'autorité  que  lui..  Cette  entreprise  eut  une 
issue  funeste  pour  le  duc  et  pour  ceux  qui  raccompagnaient. 
Les  habitants  d'Anvers  prirent  les  armes;  il  en  coûta  la  vie  à 
plus  de  deux  cent  cinquante  gentilshommes  français  r  et  à  plus 
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<fe  douze  cents  soldats.  Le  duc  fut  obligé  de  se  sauver  a  Deri- 
dermonde ,  d'où ,  après  quelque  séjour ,  il  revint  en  France. 
11  y  prenait  de  nouvelles  mesures  pour  rentrer  dans  les  Paysr- 
Bas ,  lorsqu'une  fâcheuse  maladie  arrêta  ses  desseins.  Après  avoir 
langui  près,  de  deux  mois  à  Château-Thierri,  il  y.  mourut  de 
phthisie,  le  10  juin  1 584 ,  âgé  de  vingt-neuf  ans  deux  mois 
?ingt-deux  jours.  Son  corps  fût  porté  à  Saint-Denis,  et  son 
cœur  aux  Célestins  de  Paris.  Le  duc  François,  mal  fait  de  corps. 
et  d'esprit,  ruina  ses  affaires  et  troubla  celles  du  royaume  par 
son  inconstance  ,.  son  inquiétude  et  son  indiscrétion.  11  ne 
manquait  pas  an  reste  de  valeur,  et  cette  vertu ,  avec  de  la. 
prudence  %  aurait  servi  utilement  son-  ambition.  Ce  prince 
n'ayant  point  laissé' de  lignage,  le  duché  d'Àlençon  fut  de 
nouveau  réuni  au  domaine.  11  fut  depuis  compris  dans  l'apanage 
de  Gaston,  duc  d'Orléans,  deuxième  fils  de  Henri  IV.  Il 
passsa,  Tan  1660,  à.  Isabelle,  sa  seconde  fille,  mariée,  le 
*5  mai  1667,  à  Joseph  de  Lorraine,,  duc  de  Guise,  mort 
sans  lignée  le  3o  juillet  1.671.  La  ville  d'Alençon  n'oubliera 
jamais  les  exemples  de  vertu  que  cette  princesse  lui  donna  % 
ni  les  abondantes  aumônes  que  sa  charité  lui  fit  verser  dans  le 
sein  des  indigents.  Elle  mourut  à  Versailles  i  pleine  de  bonnes^ 
œuvres ,  le  17  mars  1696^  et  fut  inhumée  aux  Carmélites  du 
faubourg  Saint- Jacques,  à  Paris.  Le  duché  d'Alençon,  après* 
h  mort  de  cette  princesse ,  fut  donné  à.  Charles  de  France,1 
fils  de  Louis,  dauphin,  et  de  Marie-Christine-Victoire  de 
Bavière,  né  le  3 1  août  1686,  et  mort  le  4  niai  1714*  U  r  ** 

E lie  aujourd'hui  de  l'apanage  de  monsieur  ,   frère   du 
uis  XVI.  (  i^85.) 


fait 
roi 
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COMTES  DU  PERCHE. 
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JLfe¥efdifc,  tricteftttfsm&tA  habité  par  les  Aukrci  Gcnommà* 
«t  Utte  petite  prttvittce,  lourde  douas  lieues  soir  treize  de 
largeur,  située  entre  te  Vendomois,  le  Danois»  le  Mftrae  et 
1a  Nonttaftdie*  Dès  ta  tenw  de  Grégaire  ;de  Tours  >  il  portait  le 
ifcfe  Je  jRogtu  PèHmsis  oU  Pérticcnsis.  Il  était  alors  etHièrement 
<*Hfve¥t>de  bois ,?dont  il  teste  une  portion  asseï  considérable, 
nommée  la  forât  du  Perche ,  Saltus  Pertîoeiisls  ^  qui. forme  aoé 
étendue  d'environ  quatre  mille  arpens.  Ce  n'est  pas  la  seule 
néanmoins  qui  subsiste  dans  le  Percne  :  on  y  en  compte  encore 
deux  autres,  celle  de  Bellême  et  celle  de  Heno,  où  est  U 
Chartreuse  de  Val-Dieu.  Le  Perche,  à  mesure  qu'il  a  été  dé- 
friché ,  s'est  trouvé  partagé  en  divers  cantons.  Le  principal 
est  celui  d'Hiéme  ou  d'Exme,  Pagus  Qxwtensisy  compris  avec 
le  Bellemois  et  le  Corbonnois  clans  le  diocèse  de  Séez,  dont  les 
évêques  ont  été  quelquefois  appelés  Episcopi  Oximenscs,  à 
cause  de  la  résidence  qu'ils  faisaient  au  chef-lieu  de  ce  canton, 
nommé  Oximum.  Le  Son n ois,  faisant  partie  du  diocèse  du 
Mans,  et  le  Thimerais,  appartenant  au  diocèse  de  Chartres, 
sont  deux  autres  cantons  au  Perche,  sans  parler  du  Perche- 
Gouet ,  dont  nous  aurons  occasion  de  faire  mention  plus  bas. 
Le  Perche  a  eu  ses  comtes  particuliers,  dont  le  plus  ancien  que 
l'on  connaisse  est  Agombert  ou  Albert  ,  qui  vivait  sous  le 
règne  de  Louis  le  Débonnaire.  Les  seigneurs  de  Belléme  pos- 
sédèrent depuis  une  partie  du  Perche,  avec  Alenjon  et  ses 
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dépendances  t  que  renfermait  l'évêché  de  Séez.  il  est  à  remar-T 
«nier  qu€  le  Bellemois,  dont  la  capitale,  nommée  en  latia 
hetiismus  ou  BelUsmum  >  située  aujourd'hui  sur  une  espèce  de 
rocher,  était  originairement  à  un  quart  de  lieue  plus  loin,  dans 
la  plaine  où  Ton  voit  encore  l'ancien  Belléme ,  ne  fut  point 
cédé  à  Rolloo  par  le  roi  Charles  le  Simple ,  et  resta  uni  au 
domaine  de  la  couronne  de  France.  On  en  a  la  preuve,  dit 
IK  Bouclier,  dans  une 'charte  du  roi  Philippe  I,  donnée  en 
faveur  de  l'église  de  Sain- Léonard  de  Belléme ,  où  Robert  de- 
Èellême  est  nommé  comme  vassal  du  roi, 

GUILLAUME  I. 

997.  Guillaume,  fils  d'Yves  de  Belléme,  comte  d'Anjou» 
devint  la  tige  des  comtes  du  Perche.  Il  mourut  en  1028,  lais-» 
unt  trois  fils,  entr'autres  Warin  ou  Guériu,  qui  suit.  (  Voyet 
Guillaume  1,  comte  d'Anjou.) 

WARIN  ou  GUÉRIN. 

Wahik  ou  GuiiUF,  seigneur  de  Dom front ,  fils  de  Guil- 
laume 1 ,  seigneur  de  Belléme ,  et  comte  d'Alençon ,  est  appelé 
Sâtûrà  dans  un  acte  de  l'abbaye  de  Marmoutier.  Cependant  il 
consentit,  comme  le  second  des  fils  de  Guillaume,  en  102$ f  à 
là  fondation  de  l'abbaye  de  Lonlai.  Warin  avait  épousé  MÉ* 
llSEHuE  ou  MathilDB,  tteur,  à  ce  qu'il  paraît,  de  Hugues  * 
archevêque  de  Tours,  du  chef  de  laquelle  il  fut  vicomte  de 
Chtoauduti.  Il  prenait  aussi  les  titres  de  seigneur  de  Domfronr»  , 
de  Nogerit  et  de  Mortagne.  Warin  mourut  avant  son  père>  vers 
l'on  toi>6.  Guillaume  de  Jumiège,  qui  le  représente  comme  un 
jnéchant  homme ,-  dit  qu'il  fut  étouffé  par  le  diable,  pour  avoir 
tué  en  trahison  un  brave  chevalier,  nommé  Gonthier  de  Bel- 
Urne,  qui  avait  été  de  ses  amis  intimes.  11  laissa  de  son. 
toariage  un  fils,  qui  suit.  (Bouquet»  t.  X,  p.  191.  ) 
*  .  *. 

GEOFFROI  I. 

ioa6.  GEOFfROi,  fils  de  Warin  et  de  Mélisende,  ne  prenait 
dans  ses  actes  que  le  titre  de  vicomte  de  Châteaudun;  mais  il 
*st  certain  qu'il  possédait  au  rnôitts  une  partie  du  Perche  r 
connue  on  le  voit  par  la  fondation  qu'il  fit  en  io3i  ou  io3i 
(  la  première  année  du  règne  de  Henri  1  )  du  monastère  d# 
fcmMMHiia  à  Kogent*  surnommé  depuis  le  Rot! ou.  Dans  la 
charte  de  cet  établissement^  U  a  la  modestie  de  se  dire  éga- 
Ume&t  ijiustfeiftaj'  sa  haute  noblesse  etpar  les  grandes  richesse; 
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dont  il  jouissait.   Ego..*,  tant  nobilitate  superbi  sanguims  quàm 
çiribus  muhdanarum  opum  famosksimus.   (Bry  de  la  Glergerie^ 

I).  i4i.  )  S'il  faut  en  croire  Hugues  de  Cléefs,  et  l'auteur  de 
'origine  des  comtes  d'Anjou  ,  GeofFroi  s'étant  concerté  avec 
David,  comte  du  Maine,  tous  deux  refusèrent  de  reconnaître 
Robert  pour  roi  de  France,  protestant  qu'ils  ne  se  soumet- 
traient jamais  à  un  prince  de  la  race  des  Bourguignons.  Robert, 
ajoutent  ces  écrivains ,  dompta  cette  arrogance ,  en  se  rendant 
maître ,  par  force ,  du  château  de  Mortagne,  avec  le  secours 
de  teofïroi  Grisegonelle ,  comte  d'Anjou.  Maïs  i°.  David  ne 
fut  point  comte  du  Maine;  a°.  GeofFroi  Grisegonelle  n'a 
jamais  vu  Robert  sur  le  trône,  étant  mort  l'an  987,  Ce  qui  est. 
plus  certain  >  ce  sont  les  démêlés  que  GeofFroi  du  Perche  eut 
avec  Fulbert ,  évéque  de  Chartres ,  pour  les  vexations  qu  il 
exerçait  sur  les  terres  de  son  église.  L  excommunication  lancée 
contre  lui  par  le  prélat,  nie  l'effraya  point.  Fulbert  écrivit  difc 
férentes  lettres  au  roi  Robert,  à  la  reine  Constance,  au  jeune 
roi  Henri ,  leur  fils ,  au  duc  de  Normandie  et  au  comte  de 
Chartres,  suzerain  de  GeofTroi,  pour  les  engager  à  réprimer 
par  la  force  ces  entreprises.  Dans  ses  lettres  au  roi,  il  se  plaint 
de  ce  que  GeofFroi  a  non-seulement  rétabli  sur  les  terres  ae  son. 
•église  le  château  de  Gallardon,  que  sa  majesté  l'avait  obligé 
de  détruire,  mais  qu'à  l'autre  extrémité  ae  son.diocese.il  a. 
bâti  à  neuf  celui  d'Illiers  ;  ce  qui  tient  en  échec , .  dit-il ,  Pé- 

Î;lise  de  Chartres  au  levant  et  au  couchant  Fulbert,  avait  tel- 
ement  à  cœur  cette  affaire,  qu'il  menaçait  de  faire  cesser  le 
service  divin  dans  tout  son  diocèse ,  si  on  ne  lui  rendait  pat 
justice  :  mais  il  paraît  que  ce  prélat  et  GeofFroi  s'étaient  récon- 
ciliés dès  l'an  1028.  GeofFroi,  néanmoins,  eut  dans  la  suite 
d'autres  querelles  avec  les  Chartrains,  qui,  lavant  surpris  vers 
Fan  1040  ,  .comme  il  sortait  de  la  cathédrale,,  le  poignardèrent 
au  milieu  de  ses  chevaliers  qui  l'environnaient  en  grand  nom- 
bre ,  suorum  militum  longo  ordine  circumdatum  ,  comme .  porte 
une  charte  manuscrite  de  son  successeur.  (  Arch»  de  Quai.  )  De 
sa  femme  Helvise,  il  eut  deux  fils ,  Hugues,  mort  avant  lui* 
et  Rotrou,  qui  suit. 

ROTROU  I. 

io4o  ou  environ.  Rotrou  I,  fils  de  GeofFroi.,  lui  succéda 
fort  jeune ,  et  prit  les  titres  de  vicomte  de  Châteaudun  et  de 
comte  de  Mortagne.  Albéric  de  Trois-Fontaines  lui  donne  celui 
de  comte  du  -Perche.  Rotrou  voulut  venger  la  mort  de  son 
père  sur  l'évéque  et  les  habitants  de  Chartres*  Le  prélat  re- 
poussa ces  attaques  par  une  excommunication  qui  produisit 
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dans  le  corps  du  coupable,  dit  Ordéric  Vital,  une  surdité  pà- 
reille  à  celle  de  son  âme  ;  double  maladie ,  ajoute-t-il ,  qu'il 
porta  jusque  la  fin  de  ses  jours.  Vers  1078,1e  roi   Guillaume 
l'engagea  dans  ses  intérêts  contre  Robert ,  son  fils ,   qui  s7était 
révolté.  Hotrou  suivit  le  père  au  siège  du  château  de  Remalard* 
défendu  par  les  partisants  de  Robert.  On  ignore  Tannée  précise 
de  là  mort  de  Rotrou.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,   c'est  qu'il  vi- 
vait encore  en  1079.  En  voici  la  preuve.  Geoffroi,  son   père, 
ayant  commencé ,  avec  la  permission  d'Eudes  II ,  comte  de  Blois 
(mort  l'an  1037  ),  la  fondation  du  prieuré  de  Saint-Denis  de 
logent ,  que  la  mort  ne  lui  permit  pas  d'achever  ,  il  se  fit  un 
devoir  d'y  mettre  la  dernière  main",  et  après  y  avoir  mis  des 
religieux  tirés  de  Saint» Père  de  Chartres,  il  en  fit  dédier  so- 
lennellement l'église  par  Geoffroi,   évêque  de  Chartres  (qui 
monta  sur  ce  siège  l'an  10*77,  mais  ne  commença  d'en  jouir, 
suivant  le  Gallia  Christ,  t.  VIII,  col.  na5 ,  qu'en  1079),  Par 
Arnaud ,  évêque  du  Mans,  et  par  Gauzelin ,  vabbé  de  Saint- Ca- 
lais. C'est  ce  que  nous  apprend  la  charte  qu'il  fit  expédier  à  ce 
sujet,  laquelle,  quoique  sans  date,  ne  peut  être  placée  avant 
Tan  1079,  par  la  raison  qu'on  vient  de  voir.  (  Bry  de  la  Cler- 
gerie,  Hist.  du  Perche,  p.  i47«)  Adeline,  femme  du  comte 
Robert,  lui  donna  quatre  fils  dénommés  dans  la  charte  dont  on 
vient  de  rendre  compte ,  savoir  :  Geoffroi ,  qui  suit  ;  Hugues  f 
tige  des  vicomtes  de  Châteaudun  ;  Rotrou  ,  seigneur  de  Mont- . 
fort;  etFoulquois;  avec  une  fille,  nommée  Hedvise,  dont  le; 
aort  n'est  point  connu..  ' 

GEOFFROI  IL 

1079  au  plutôt.  Geoffroi  II ,  seigneur  de  Mortagne,  suc- 
céda dans  le  comté  du  Perche  à  Rotrou  son  père.  11  avait  aç-t 
compagne  Guillaume  le  Bàtayd  à  la  conquête  d'Angleterre. 
Geoffroi  devait  être  fort  jeune  alors.  Ordéric  Vital  (p.  676) 
nous  le  représente  comme  un  seigneur  plein  de  valeur  et  de 
générosité,  réglé  dans  ses  mœurs,  craignant  Dieu,  respectant 
f  église ,  protecteur  fcélé  des  pauvres  et  du  clergé ,  doux  et  ai- 
mable en  tems  de  paix,  terrible  et  heureux  à  la  guerre,  «  Aussi 
»  puissant  qu'illustre  9  dit-il ,  par  sa  naissance  et  par  celle  dé 
u  sa  femme,  il  avait  pour  vassaux  plusieurs  barons  d'un  rang 
»  distingué,  et  pour  soldats  un  graud  nombre  de  bourgeois 
'    *  qui  ne  respiraient  que  la  guerre  et  la  faisaient  avec  ardeur. 


*  grand  nombre  de  prisonniers  avec  un  riche  butin.  La  guerre 
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»  de  Geoffroi  contre  Robert  ne  se  termina  point  I  cette  eipé-» 
p  dition,  11  n'oublia  rien  pour  arracher  de  ses  mains  le  château 
#  de  Domfront  et  d'autres  fonds  sur  lesquels  il  avait  des  pré-» 
»  tentions  légitimes.   Mais  ce  qui  l'animait  davantage  contre 
9»  loi',  ajoute  Ordéric,  c'était  la  tyrannie  qu'il  exerçait  sur  des 
»  innocents  qui  étaient  sans  défense.  Toutefois  ,   il  n'y  avait 
»  pas  moyen  d'attirer  en  campagne  cet  ennemi  public ,  dont  il 
t»  cherchait  à  tirer  vengeance  ;   car  ce  méchant  homme ,  qui 
»  foulait  et  opprimait  tous  les  autres ,  les  redoutait  cependant 
»  tous.   C'est  la  raison  pourquoi  il  n'osait  hasarder  de  combats 
1»  en  règle.  Sa  ruse  était  de  se  tenir  caché  dans  ses  forts ,  et  de 
»  lâcher ,  de  tems  en  tems ,  ses  gens  pour  aller  foire  le  pillage , 
»  craignant  que  *  s'il  se  mettait  à  leur  tête ,  ils  ne  le  trahissent 
#»  et  le  hissassent  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  Cette  manière 
»  de  guerroyer  entre  ces  deux  seigneurs  puissants  dura  long- 
»  tems,  et  causa  ,  de  part  et  d'autre,  des  pertes  inestimables 
9>  d'hommes  et  de  Liens  à  leurs  vassaux,  *  Le  comte  Geoffroi 
mourut  au  mois  d'octobre  1100  (et  non  pas  m  10,  comme  il 
est  marqué  dans  Bry  de  la  Clergerie ,  par  une  faute  d'impres- 
sion ) ,   laissant  de  sa  femme  Béat  ni  x  ,  fille ,  non  pas  d'un 
comte  de  Kochefort ,  comme  le  marque  Ordéric  Vital  (  liv.  i3, 
pag.  890),  mais  d'Hiiduin,  comte  de  Rouci,  comme  le  prouve 
Bry  de  la  Clergerie  (pag.  i83 )  ,  Rotrou ,  qui  suit  ;  Julienne, 
mariée  à  Gilbert,  seigneur  de  l'Aigle,   neveu  de  Gilbert  de 
l'Aigle,  qui  fut  tué  par  les  soldats  de  Geoffroi  ;  Marguerite, 
femme  de  Henri  de  Beaumont,  comte  de  Warvyjck;  et  i  Via  haut 
ou  Mathilde ,  alliée,   i°.  à  Raymond  I,  vicomte  de  Turenne; 
20.  à  Gui  de  las  Tours. {de  Tunibus)  f  eu  Limosin.  i*e  comte 
Geoffroi  II  confirma  et  augmenta  ,  par  une  charte,  les  dona- 
tions faites  par  ses  prédécesseurs  au  prieuré  de  JSogent,  qu'il 
soumit  à  l'abbaye  de  Ciuuî* 

ROTROU   II. 

.  1 100.  Rotrou  II  fut  le  successeur  de  Geoffroi  U%  son  père, 
dans  le  Perche,  dont  le  père  Anselme  prétend  qu'il  fut  le  pre- 
mier comte.  Il  était  déjà  célèbre  par  ses  exploits.  L'an  1096,  il 
fit  le  voyage  de  la  Terre-Soinle  avec  Robert,  duc  de  Norman* 
diet  et  commanda  un  corps  de  troupes  au  siège  d'Antioche. 
L'an  no5  (et  non  1089,  comme  le  marque  le  père  Anselme, 
ni  1 1 14 ,  comme  le  dit  M.  de  Marca),  il  marcha  au  secoua 
d'Alfonse  le  Batailleur,  roi  d'Aragon,  son  parent,  contre  les 
Sarrasins.  Rotrou  revint  de  cette  expédition  Ha  même  annçe, 
fort  mécontent-  des  Espagnols,  qui  avaient  cherché  a  le  faire 
périr  avec  sa  suite  pour  récompense ;des  services  qu'il  lçur  avait 
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Rendus.  (On&w  Vital H  L  i3 ,  page  890.  >  Si  Rb*rou  était  vaiU 
Lut  ,  il  «tan  était  pas  moins  attentif  à  augmenter  son  domaine 
et  à  étendre  ses  droits.  Bans  une  certaine  paroisse  du  diocèse 
de  Chartres  ,  il  y  avait  deu^  mations  seigneuriales  possédées 
par  de«x  personnes  différentes ,  dont  les  £&&  relevaient  égale-* 
Aient  de  la  vicomte  de  Chartres.  Hugues  du  Puiset  ,  qui  poasé* 
riait  alors  cette  vicomte,  avait  cédé  le  relief  de  l'un  de  ces  deux 
fiefs-  à-  Stagnes  de  Courville.  Rotrouy  Comte,  du  Perchey  ayant 
achevé  le  fiel  don*  le  relief  avait  été  donné  à  Courville  1  voulut  * 
après- son  achats  fortifier  la  maison  féodales  Hugues  du  Puiset  4 
qui  se  disposait  à-  partir  pour  ta  Terre-Sainte  avec  Boémend  » 
prince  d7 An t roche ,  forma  opposition,  deootioert  avec  Cour* 
ville,  a  eetëte  entreprisé.  .Rotrou  prétendit  due  l'opposition 
était  mal  fondée,  attendu  que  lejïef,  selow  lui,  relevait  du 
comté  du  Perche,  et  non  de  la  vicomte  de  Chartres.  L'aftairo  ■ 
ayant  été  portée  devant  ives,  évéque  de  Chartres,  le  prélat* 
après  avoir  ouï  tes  parties  *  déclara  qu'à  raison- de  son  obscurité, 
elle  devait  se  décider  par  le  duel,  et  en  conséquence  les  renvoya 
a  la  cour  (ki  comte  de  Chartres;  L'affaire  y  fut  plaides  de  nou-* 
veau,  ejf  Gourvffiey  perdit  sa  cause.  Mais,  regardant  le  juge-* 
ment  comme  injuste ,  il  en  appela  à  son  épée ,  et  se  mit  à 
faire  te  dégât  sur  les  terres  du  comte  du  Peuehe.  Ces  actes  d'hos<* 
tilité  né  restèrent  pas  impunis.  11  fut  priai  par  Rotrou,  qui  l'en-» 
ferma  dans  une  étroite  prison,'  Hugues  du  Puiset  était  alors  en 
route  pour  la  croisade»  Gui ,  soi*  frère,  qui  gérait  ses  domaine* 
en  son  absence,  est  recours  £-  Rome,  et  en  obtint  des  lettre* 
adressée»  à  l'archevêque  de  Sens,  par  lesquelles  il  lui  était  en- 
joint de  faire  élargir  Courville,  et  de  surseoir  la  fortification 
commencée,  et  cela  en  vertu  des  privilèges  des  croisés.  Rotrou 
comparait  à  ta  cour  du  prélat,  et  soutient  que  Courville, 
n'étant  point  croisé ,  n'est  pas  recevante  à  s'aider  dd  ces  lettres.  . 
Gui  dû  Puiset  répond'  au  nom  de  Hugues,  son  frère,  qfr'il  esfc 
la  principale  partie  dans  cette  cause  comme  y  ayant  le  plu* 
grand  intérêt.  L'archevêque,  embarrassé  pour  juger,  ordonna 
que  par  provision  Courville  sortira  de  prison  en  donnant  caiw 
tion,  et  que  la  fortification  sera  interrompue  jusqu'au  jugement 
définitif.  Le  comté  du  Perche  appela  de  cette  sentence  à  Itorae.> 
où  il  perdit  son  procès*  Voilà  ce  qu'on  recueille  des  lettres  168, 
169  et  170  d'Ives  de  Chartres.  Dans  ces  entrefaites,  lie  comte 
du  Perche  eut  la  guerre  avec  Robert  de  Bellême,  son  parfent, 
touchant  te*  limites  de  leurs  terres.  Rotrou  fut  vainqueur  y  mit' 
ÏLtfbert  en  fuite ,  et  lui  fît  beaucoup  de  prisonniers.  i,W  1 1 1 *v 
après  la  mort  d'Hélie,  comte  du  Maine,  Foulques  le  Jeune r 
comte  d'Anjou,-  son  gendre,  et  le  roi  d'Angleterre,  se  dispu- 
tant sa  succession,  Rptrou  se  déclara  pour  le  second.  11  s'en 
XIII.  *3 
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trouva  mal»'  Foulques  *  Y  ayant  pris  dans  pue  rencontre,  le  .mit 
entre  les  mains  de  Robert  de  Bellême ,  son  ennemi ,  qui  l'en- 
ferma dans  la  grosse  tour.de  la  citadelle  du  Mans,  où  il.  lui 
fit:  souffrir  une  dore  captivité.  Craignant  d'y  mourir,  il  appela 
le  célèbre  Hildebcrt,  évéque  du  Mans,  auquel  il  fit  une  confes- 
sion générale;  après  quoi,  il. lui. remit  son  testament  pour  le 
porter  à  la  comtesse  sa  mère.  Mais,  tandis  que  le  prélat  était  a 
Megent  auprès  de  cette  dame,  il  fut  arrêté  le  .lendemain  de 
son  arrivée,   et  mis  en  prison  avec  le  doyen  Hugues  et  le 
chantre  Fulchard ,  qui  l'avaient  accompagné ,  par  Humbert 
Chevreau,  sénéchal  du  Perche,  qui  soupçonnait  ces  deux  cha- 
noines d'être  cause  de  l'emprisonnement  du  comte.   Ives, 
évâque  de  Chartres,  qui  se  trouvait, alors  sur  les  lieux,  employa 
inutilement  les  prières ,  les  menacés ,  et  l'excommijnicatioa 
même ,  pour  obtenir  la  liberté  de  son  collègue  :  Humbert  fut 
inflexible.  On  envoya  au  comte  pour  l'informer  de  celte  perfidie 
qui  le  déshonorait.  Il  en  témoigna  son  mécontentement,  et 
manda  à  sa  mère  ainsi  qu'à.  Humbert  qu'on  élargît  le  prélat, 
et  qu'on  fit  satisfaction  à  l'église.  Pour  taire  voir  qu'il  agissait 
sincèrement,  il  coupa  une.  partie  de  ses  cheveux  ,  qu'il  envoya 
à  sa  mère,  ea  lui  faisant  dire  que  le  sénéchal  lui  avait  fait  une 
aussi  grande  injure  que  s'il  l'avait  entièrement  tondu.  C'est  ce 
que  nous  apprennent  les  actes  des  éyêques  du  Mans  (  ch.  35  ) 
et  les  lettres  17  et  18  du  deuxième  livre  de  celles  d'Hildebert. 
On  ne  sait  pas  combien  dura  la  captivité  du  prélat,  non  plus  que 
celle  du  comte  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  finit  au 
plus  tard  en  1 1 13,  par  le  traité  de  paix  que  firent  cette  année  les 
vois  Louis  le  Gros  et  Henci  I ,  l'une  de  leurs  conventions  por- 
tant que  les  prisonniers  seraient  rendus  de  part  et  d'autre.  La 
xttéme  année ,  Rotrou  reçut  eu  présent  du  monarque  anglais  la 
ville  -de  Belléme  qu'il  l'avait  aidé  à  reconquérir  ,  mais  non  pas 
le  château  que* Henri  se  réserva.  Depuis  ce  tems,  il  se  qualifia 
comte  du  Perche..  Vers  i'an.xiaa,.  il  retourna  en  Espagne 
pour  faire  la  guerre  aux  Sarrasins.  Dans  cette,  expédition,  le 
comte*  Rotrou  avec > les  Français,  l'évêque  de  Saragosse  avec  les 
ehevaliers  des  Palmes  ou  du  Saint-Sépulcre,  et  Gaston  de 
avec  les  Gascons ,  fortifièrent  le  lieu  de  Pennacadel ,  où 


il  y  avait  deux  tours  imprenables,  et  tinrent  cette  place  durant 
six  semaines.  Enfin,  combattant. contre  Àmorgan,  roi  de  Va- 
lence ,  U&  s'avancèrent  jusqu'à  Xativa  ;  mais  les  infidèles  prirent 
la  fuite  avant  le  combat,  de  sorte  que  les. nôtres  se  retirèrent 
après  .avoir  laissé  soixante  soldats  dans,  le  fort  de  Pennacadel. 
(Qrdér*  Vit*,  1.  i3,  p.  #91.)  Le  comte,  victorieux,  va  prendre 
possession  de  Tudèle ,  dont  le  roi,  Alfonse  lui  avait  accordé  la 
propriété,  Rotrou  la  donna  ensuite  a  Marguerite,  sa  nièce,  fille 
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de  Julienne,  sa  sœur,  et  de  Gilbert  de  l'Aigle,  en  la  mariant  à 
Gardas  Ramire ,- roi  de  Navarre. 

L'an  1 135 ,  après  la  mort  du  roi  Henri  I ,  dont  il  fut  témoin  i 
Rotrou  se  déclara  pour  Etienne  de  Blois,  qui  s'empara  du  trône 
d'Angleterre.  H  rut,  l'an  n37,  du  cortège  du  roi  Louis  le 
Jeune  lorsqu'il  alla  épouser1  l'héritière  d'Aquitaine  a  Bordeaux* 
11  abandonna ,  l'an  1 1 4o r,  le  parti  d'Etienne ,  roi  d'Angleterre  t 
à  l'occasion  suivante.  Richer  de  l'Aigle,  son  neveu ,  autant  mit 
en  route  pour  l'Angleterre  avec  cinquante  chevaliers,  le  8  sep-» 
tembre,  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  fut  surpria  dan*  une 
embuscade,  près  de  Lyre,  par  Robert  de  Belléme,  surnommé 
Poard ,  dont  il  se  défiait  d'autant  moins  qu'il  le  croyait  son 
ami ,  et  fut  envoyé  prisonnier  à  Breteuil  ;  après  quoi,  Robert  se 
mit  a  piller  ses  terres  avec  la  dernière  inhumanité.  Rotrou  de-» 
manda  justice  au  roi  Etienne  de  cette  perfidie;  mats,  ne  pou- 
vant l'obtenir,  il  résolut  de  la  faire  par  lui-même.  11  leva  deM 
troupes  ;  et  sur  la  fin  d'octobre,  ayant  rencontré  Robert  et  Mau- 
rice, son  frère,  à  la  tête  des  leurs,  il  les  attaque,  les  bat,  et 
se  rend  maître  de  leurs  personnes.  Cet  événement  ne  rendit 
pas  néanmoins  la  liberté  à  Richer.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  six 
mois,  lorsque  le  roi  d'Angleterre  eut  été  pris  a  la  bataille  de 
Lincoln ,  que  le  comte  du  Perche  obtint  de  Geoffroi ,  comte 
d'Anjou,  victorieux  alors  en  Normandie ,  la  liberté  de  Richer* 
(Ordér.  Vit,- h  i3. )  Rotrou  perdit  k  vie  au  service  de -ce 
prince  au  mois  d'avril  11 44  r  en  disant  avec  lui  le  siège  de  la 
tour  de  Rouen.  Il  avait  épousé,  i°.  l'an  1102,  Mathilde, 
fille  naturelle  du  roi  d'Angleterre ,  Henri  I ,  laquelle  périt  en 
mer, le  a5  novembre  1120,  avec  les  deux  fils  de  ce  prince; 
a*.  Habvisb,  ou  Havoise,  fille  aînée  d'Edouard  de  Salisberi 
et  netite-fiHe  de  Gauthier  d'Evreux.  De  la  première,  il  eut 
Philippette ,  femme  d'Hélie ,  frère  puîné  de  Geoffroi  Planta-» 

Knet  :  de  la  seconde,  il  laissa  Rotrou,  qui  suit;  Geoffroi, 
ron  de  Neobourg,  qui  vivait  encore  en  1169,  comme  le  té- 
moigne Hugues  Falcand  (Hist.  Skil.  ) ,  et  Etienne,  que  la  reine 
Marguerite  du  Perche ,  veuve  de  Guillaume  I ,  roi  de  Sicile  , 
appelle  dans  ce  royaume,  où  elle  le  fit  chancelier ,  puis  arche-* 
vêque  de  Païenne ,  dignité  qu'il  fut  obligé,  pendant  les  trou- 
bles qui  s'élevèrent  dans  cette  île ,  d'abandonner  pour  se  sauver 
en  Palestine,  où  il  mourut.  Rotrou  II  fonda,  en  1109,  l'ab- 
baye de  Tiron ,  et  celle  de  la  Trappe  en  1  i4o.  Quant  a  sa  se?* 
conde  épouse ,  devenue  veuve ,  elle  épousa  Robert ,  troisième 
fils  de  Louis  le  Gros,  roi  de  France ,  qui  porta  le  titre  de  comte 
du  Perche  pendant  la  minorité  des  enfants  de  Rotrou,  et  même 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  (  Voyez  Robert  I ,  comté  de  Drcuto.  ) 
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.  il 44»  RfflFROV  JIJ,  fils  du  cpmte  Rotcou  II,  lui  succéda  ea, 
fcs  Âge,  sous  b.  tutelle  d'Harvise,  sa  mère*  «t  de  Robert  de 
France,  son  beau-père.  1)  fit»  -l'an  a  x  5^,  avec  Henri  II,  roi 
d'Angleterre ,  u#  tr*itç  par  iequel  il  'lui  remettait  le*  châteaux 
je  MouUneauet  de,  Çops-Moulios,  que  son  père  avait  usurpés  4a 
teins  du  roi  M4teflm  sisr  le  duché  d$  Normandie  ;  eu  «change 
4e  que*  le;  roi  Henri  lui  ce da ,  soua-la  conditionne  l'hommage, 
le  château  4e  BeU«*»e>  (  ifo*.  <fo  il/oi*/  c/  Afe.  TmtL  )  ftotrou 
feada*  L'aa  i.;7P4.  Ja  Chartreuse  de  Val-Dieu  dans  la  forêt  de 
&eeo-  S'ataat  déclara  *,l!ao  *  <7i  v  pour  Je  jeune  Henri  contre 
h  roi  aon  »ère,,il  se.  wjt.^u  niarchc!<avec  W  et  le  comte  de 
Champagne  pour  s'emparer  de  la  viUe  de  $éez#  Mai*  la  résis- 
tance des  habitants  fit  échouer  l'entreprise.  ( Raduif.  dêDlceto.) 
le  corote  du  £erçhe  accompagna ,  l'an  1 iH'6  f  le  roi  Henri  11, 
quijnarchiiitau  secourt  de  Richsrd,  son  fils,  doc  d'Aquitaine, 
qjttaque'  par  ses  frères,  Henri  etGeofâroi.  Uji  historien  coatem- 
p<Nain  dit  qu'il  fit  dan&  cette  expédition  mpïnp  la  fonction  de 
gMcrrierqu*'  cejla  de  négociateur,  .porfanA  Continuellement  au 
jeune  Henri  des  paroles  de  pai*,  qui  malheureusement  ne  furent 
écoutées  i^ie-J^wjuece  prince  se  vit  sur  le  point  d  aller  rendre 
comte  à  Dieu  de  ses  fréquentes  rebellions.  (Gaufr.  Vot.y 
page337.) 

ti'an  u  #9 ,  Rotrou  fut  du,  nombre  des  ambassadeurs  que 
Philippe  Auguste  envoya  dans  le  mois  de  novembre  au  roi 
Richand  pour  lui  foire  part  du  vœu  qu'il  avait  &it  4e  se  cfojser, 
et  l'engager  à  sfr» rendre  à  V&elai  dans  Pâques  clos  prochain, 
afin  de  prendre  la  groi*  ensemble.,  (Itogwr  fo  Hweàm.  )  Rotwm 
assista.  uxi-m»n»e.  au  reodez-veos^  partit  ensuite  avec  le  roi  de 
r^rançe  pour  ]a  lierre-Sainte,  et  mourut,  Pan  iifli ,  au  siège 
d'Acre-  DCmMabaiit,  a*  fein*M?»  fille  de  Thibaut  11,  comte 
de  Champagne  v vil  laissa  Geoftroi,  qui  suit;  Ronron,  évoque 
(Je  Châloos-sAr-iWaroo  en  U9»,;  Guillaume,  aussi  évoque  de 
Châlons  apr^s  son  frère  (Gérard  entre  dentée»  !4i5;et 
Etienne,  duc  de  Philadelphie  en  Orient;  avec  «ne  filkf  fieV* 
tr«,  femme ,  suivant  Ménage,  de  Renaud  ÛJ*  mgPMr  de 
Château~Gontbier. 

GEOfJFROJ   III, 

1191.  Gf.offboi  111 ,  fifs  et  successeur  de  Rotrou  III ,  était 
au  siège  d'Acre  avec  son  père.  De  retour  en  France ,  il  embrassa 
le  parti  de  Philippe  Auguste  contre  le  roi'  Richard ,  et  se  ré* 


concilia  ensuite  avec  ce  dernier.  Vqq  iaoa,  il  #io,i>n*t  an  Ca«» 
renie ,  étant  sur  le  point  de  retourner  à  la  -croisade.  C'était , 
selon  Villehardoiûn  (page  *3),  *w  scfgoeur  puiseont  et  riche  * 
rf  «i  grande  réputations  ft  au  reste  ton  ckevifterm  C'est  d'après  le 
témoignage  irrécusable  4e  net  ^utetfft,  <ojui  fytt.  un  des  crotads  ci 
cessa  d'écrire  en  1207,  -que  i^us  venons  de  fixer  l'époque  de  sa 
mort.  Ainsi  l'on  ne  peut  dftuAer  cpiHl  n'y  ait  erreur  dana  la  data 
du  28  ami  iao5,  apposée  à  une  charte  de-ce  conate  en  firent 
de  l'abbaye  de  Tiron,  que  l'historien  d*  Renche  a  transcrite  en 
entier  (no.  *©8~ai3).  En  montrant,  il  changea  «on  frère  Etienne 
de  conduire  ses  troupes  è  la  /croisade.  Etienne  lui  tint  parole* 
Mais  s'étant  rendu  a  y«n*se,  il  .suivit  tes  croisas  au  siège  do 
Zara,  et ,  après  la  prise  de  cette  place ,  il  alla  faite  avec  eu*  la 
conquête  de  Conatantinople.  La  priacioauté  de  Philadelphie  fut 
le  prix  de  la  valeur  qu'il  fit.  paraître  oans  celte  expédition.  La 
comte  Geoffroi ,  son  frère ,  avait  épousé,  Tan  1189^  suivant 
Imhoff ,  Ma.TVi.n4  ,  fille  de  Henri  le  Lion,  duc  de  Bavière  (el 
non  de  Thibaut  IJ ,  comte  Je  Cbasripagne^  cnmjme  le  joaanqua 
M.  Groslei  )  9  dont  il  laissa  *in  fils,  qui  suit.  MathiWe  ,  après  la 
mort  de  Geoffroi»  ae  remaria  arec  fcnguerand  Hl,  aire  da 
Couci ,  qui  prit  le  titre  de  comte  du  Perche  pendant  la  minorité 
de  son  beau-fils.  Ce  fut  elle  qui  commença  la  fondation  de  l'ab* 
baye  cistercienne  des  filles  des  Clérets,  pour  accomplir  un  vœu 
qu'avait  fait  son  premier  mari 

THOMAS.  .  / 

1202.  Thomas,  fils  du  comte  Geoffroi  III,  lui  succéda  en 
bas  âge,  Tan  1202,  dans  le  comté  du  Perche,  L'an  121 4 1  il 
donne  à  ses  vassaux  de  la  châtellenie  de  Belléme  une  décla- 
tion ,  par  laquelle  il  leur  notifie  qtrHèr  lui  doivent  la  taille  de 
leurs  fiefs  et  de  leurs  hommes  pour  les  quatre  cas  suivants  : 
savoir,  pour  sa  première  campagne ,  pour  sa  première  rançon  l 
s'il  est  fait  prisonnier,  pour  la  chevalerie  de  son  fils  aîné,  et 
pour  le  mariage  de  sa  fille  aînée.  (  Marten. ,  Ampl.  coll. ,  t.  I  # 
col.  11 17.)  Dans  la  suite,  étant  passé  en  Angleterre  avec  le 
prince  Louis ,  fils  du  roi  Philippe  Auguste ,  il  tut  tué  à  la  ba-i 
taille  de  Lincoln ,  le  20  mai  12 17,  sans  bisser  d'enfants  d'HE- 
MSEHUE  de  Rethel,  sa  femme.  Il  acheva  la  fondation  com- 
mencée, par  sa  mère,  de  l'abbaye  des  Clérets,  maison  de  fille* 
de  Tordre  de  Cîteaux ,  près  de  Nogent-le-Rotrou. 

GUILLAUME. 
1217.  GuiiAAVtfit  évêcpe  de  Châlons-sur-Marae,  et  oncle 
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de  *Fhtomas,  lut  succéda  dans  le  comté  du  Perche,  dont  il  fit 
hommage,  dans  le  mots  de  juin  1217,  au  roi  Philippe  Auguste. 
Il  fut  le  dernier  mâle  de  sa  maison.  Après  sa  mort ,  arrivée  le 
18  janvier  1226  (n.  st.) ,  Blanche  *  comtesse  de  Champagne, 
et  Jacques,  seigneur  de  Château-G  ont  hier,  qui  descendaient 
l'un  et  l'autre  des  comtes  du  Perche ,  se  disputèrent  vivement 
sa  succession»  Le  roi  Louis  VIII,  qui  avait  aussi  des  prétentions 
sur  le  Perche,  le  mit  sous  sa  main  par  provision,  et  confia  la 
garde  de  Belléme  à  Pierre  de  Dreux,  comte  de  Bretagne,  en 
allant  faire  la  guerre,  aux  Albigeois.  Ce  -monarque  étant  mort  h 
même  année,  Pierre  cabala  contre  la  reine  Blanche,  régente 
du  royaume,' et  fit  fortifier  Belléme  pour  servir  de  place  forte 
à  la  ligue.  Obligé  de  se  soumettre ,  la  garde  de  Belléme  lui  fut 
conservée  par  le  traité  de  Vendôme,  conclu  l'an  1227.  Mais 
bientôt  il  renoua  tes  intrigues  ;  -Ce  que  le  roi  samt  Louis  ayant 
appris,  il  partit,  avec  sa  mère,  pendant  l'hiver  de  Tan  1229 
(  n.  st.  ) ,  et  vint  assiéger  Belléme,  qui  se  rendit  par  capitula- 
tion après  une  vigoureuse  résistance.  L'an  12S7,  au  mais  de 
juin,  Jacques  de  Château -Gont hier  fit  cession -au  roi  saint 
Louis  de  ses  prétentions  sur  le  Perche  x  à  la  réserve  de  Nogent- 
le-Rotrou,  qu'il  retint  et  qui  passa  à  sa  postérité.  (  Voyez  les 
eomtes  d'Alençon  ,  pour  ta  suite  ées  comtes  du  Perche,  ) 
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COMTES  ET  ÛUCS  DÉ  BRETAGNE; 


La.  province  de  Bretagne ,  ou  la  petite  Bretagne  t  Êtitanmà 
minor ,  dont  la  plus  grande  étendue  en  longueur  est  d'environ 
Soixante  lieues  r  et  la  plus  grande  largeur  de  quarante-cinq, 


Osismiens ,  qui  en  occupèrent  la  partie  la  plus  occidentale  ; 
les  Yenètes ,  ou  le  peuple  de  Vannes  ;  les  Nannètes ,  ou  les 
Nantais  ;  les  Rhédons,  aujourd'hui  les  Rennois;  les  Diablintes, 
ou  ûiaulhes ,  voisins  du  pays  d'Avrancbes  ;  et  les  Curiosolites  , 
répandus  sur  la  côte  maritime  depuis  Guimgamp ,  ou  Guin- 
camp ,  jusqu'à  Dol.  Tous  ces  peuples  formaient  une  république 
connue  sous  le  nom  d' Armorique,  ou  de  Cités  armoriques. 
Leur  valeur  les  défendit  long-tems  contre  leurs  voisins  ; 
niais ,  après  la  plus  vigoureuse  résistance ,  ils  furent  contraints 
de  plier  sous  les  armes  de  Jules-César  et  de  se  soumettre  à  la 
domination  de  Rome.  Un  nouveau  peuple  vint  se  mêler  parmi 
eux  vers  l'an  284  ;  ce  furent  des  habitants  de  la  Grande-Breta- 
gne, qui,  forcés,  par  l'invasion  des  Saxons t  de  s'expatrier  f 
abordèrent  dans  1  Armorique  sous,  la  protection  du  césar 
Constance.  Le  nombre  de  ces  nouveaux  hôtes  augmenta  lorsque 
Constantin  leur  associa  une  autre  colonie  de  Bretons  insulaires. 
Leur  condition  devint  celle  des  Le  tes,  ce  qui  fit  donner  k  leur, 
territoire  le  nom  de  Létavie.  A  ces  Bretons  fugitifs  et  transplan- 
tés dans  les  Gaules  vinrent  se  joindre  de  pareils  transfuges 
toutes  les  fois  que  l'île  fut  attaquée  par  les  Barbares.  Le  tyran 
Maxime,  étant  dans  la  Grande-Bretagne  vers  l'an  384 ,  trans- 
porta dans  Y  Armorique  la  troisième  partyt  de  la  jeunesse  fcre- 


•  penser  desi<tratas±fmiitfair^qa^^ 

'  dmise*  Les;  BfeWHÏaf senior  «a^sore**drt»  fèr  *afrrtft»gq»fri 

.  vewas^  se  te«<fcri^.l*enfchncnaîtEe$  dtt^ay^^LftViUtd^^^oaes 
fût  la  sevle  ifuÎMkHé  résiste.  Çeulstt  «tbenUahlemtf  jjtal, 
«11  peu  d»  ta»îopoè^^afi  iîÀort(Kiqidî|^^>dQi4>  gifdfc- 
tsgne.  Il  hut  (n^r>EÉoiîis^vèoét  <pAli>iwiftfh|U)e  .«Wfcufoit 
autfttfotB  betutoupiiplos  idiiftbgue  jl»<pr0»ihoft'{iie  rttfitfggne. 
Mous  voyons yfàri  kl  aoràp &id*s  JGaulçs^aijàU  «ftnpitoftiftJa 

:  seconde  et.  Uttoku^n^ii^a^ 

-A^utUftfté?  a^c,l»p«iKi#feeddéiSte«ifTC«F  <»*î  ^Mrofefegawle 
partie  de  la  Gaule  celtique.     e»îh*iuumoJ  36  s-imo?  4  tu.ikiC 

Les  Bretons  établis  dans  l'Armorique  y  fondèrent  un  état 
presque  monarchique  ^ujt  !$&  'Ajitrâs  du  gouvernement  répu- 
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,  c&pix  £if  te  prix  des1  grands  services  qufe  ^bnîsVvaîr  rèftuMs  à 
,  ce  tyran,  en  s/exposant  a  tous  les  dangers  que  courent^tew 


empêcher Tes i  BarBârW  x  ddnries  ^fcaùWs  èt^eritaln&ttà*ëçs , 
de  pénétrer  dans  soh  gcnifërhémeri*  ët^èff  ÏQhkiàèrti&tà&^hs 
affreux  ravages.  En  Vaitl  il  ;  iiruujora  fe  secours  des  Romains. 
Les  Bretons  et  les  Armoricains ,  se  voyant  abondonnés  de  ceux 
'  tfui  devaient  tes^  détendre ,>ujhassenlft  les  mVQOtotej  VMtfog , 
et  défèrent  â  Coftis'krtttyâuté.  Jl*:itoairrtnirceft.«telki  don»  un 
eut  si'  resfrecta'biff,  que  dt*  ant;a^rèsvl^BcteàiiWj «9 «virent 
obligés lîélHatte^  avec  e*»  et  db  Us  rcdortnaifcrp  poun,hurs,aUi€s. 
Cèprliiëê  -lèntriknr  sfes  Toûr*-<at*c {jltfrearers  Fan  4*1..  Il  avait 
épousé  f  Pan  386>,  et»  seconde  noces  VD  arbre  à  ,ii}ld  4?  .'G«l- 
phurmûSjSôn^ôi^siti  et  sursoceétstaf^dâiifrla  prirwipaut^i^l- 
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battit*  que  so%  père  Unavaitamenée  en  Arrooïique.  Elle  était 
lourde  saint  ftatriee^v  «[Omette  suivit  eh  Irlande  après  la  mort 
de  son  épou*.  I)e  ses  deux  mariages ,  Conan  avait  eut  un  grand 
«ombre  xlViif^s  yHkmties^riTkipauR  s6p^  Gttii  ou  lîuçiui) 
fliueKft  «t  Urine».  L'eu  Ma*. Créditera  firent  successivement 
comtes  de  Corneille;  jfe  troisième  laissa  un  lils  ;  qui  viendra 
*i-*prèa,  (  Morfoe  *  iftfcfc  afe  JW.  t.  4 .  p.-  6,8/9,  8î*  > 
Conan,  <jfna  IW'pou't  «garder  comme  lé  plus  ancien  rot 
chrétien  de  FfiùvççeV*1**  aèièpoar  la!  religion  qu'il  profes^ 
sait,  comme*  oA'ieVcytt^ar  faf fondation  qu'il  fit  en  399  de* 
évéchésde  Dol*  de  Vatmes  et  >fle  Quimptr ,  de  côricert  Avec 
Grallôn,  icdmte  deCortiouaille. 

.      <*-.,..  £ÀrLOMON   I...         îv  ;.   . 

4a  1  ou  environ  §Aï^m^ï*  aPPeM  fcutireijiept  Çr/ïitoLf 
Cicquel*  et'  ViCTjW^^petit-fifs,  par  Ûrbien .  son  père.*  àê 
Çonan ,  devint  le  successeur  4e  son  aïeul  au  trône  dé  Bretagne» 
Son  règne  fut  (f  environ  treize  ans.  Son  zèle  pour  la  re  for  inac- 
tion des  moeurs  lui*  coûta  la  couronnë'et  la  Vie  r  q a' iî 'perdit  ^ 
«  4^4»  d«iiw  une  émeute  de  ses  sujets. '^îl  y  eiitun  Saiorhon  f 
roi  de  Bretagne,  qu'on  doive  placer  ali'n&àfhré'des  $aïnts , 
t'est  assurément  lai  plutôt  que  Salômon  III,  qui  fui  un  meur-* 
trier  et  un  usurpateur.  Le  lieu  où  Salomon  I  fut  tué  porte 
encore  te  nwoi  de  MiêrzerSaiaun,  c'est-à-dire  martyre  de  Sa- 
lomon. Il  est  dans  la  paroisse  de  Ploùdiri  au  diocèse  de  Léon» 
De  quatre  enfants  qu'if  laissa  de  N.  son  épouse,  fille  du  patrice 
Flavius,  Audren  mônla  sur  le  trôné armonique  en  44^  i  Cons- 
tantin fut  roi  de  k 'Grande-Bretagne  vers  l'an  447  (**  ^ut  P*re 
d'Aurèle*Ambroise,  et  celui-ci  d'Artur>  rpi  de  la  Grànde-Bre*. 
tagne);  et  Kebtus  passa  une  grande  partie  de  ses  jours  sous  la 
discipline  de  saint  Hilaire,  et  fut  lui-même  honoré  comme 
saint.  Renguilide,  fille  de  Salomôn,  fut  mariée  a  Biran,  che- 
valier de  la  Grande-Bretagne,  et  père  du  célèbre  Hiitute, 
maître  d'un 'grand  nombre  de  saints  personnages.  (Moricef 
Uisl,  de  Bret.  tôm.  I  f  pag.  10 ,.  64 ,  6a4«  ) 

'     GRÀLLON. 


■a  1 


434.  Grài&cK,  le  même  que  Go l LIT  ou  Galion,  créé 
tomte  de  Govnowaille  par  Salomon ,  vers  Tan  ^2.2 ,  lui  succéda 
au  trône  de  ^Bretagne  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans  environ.  Ce 
prince  était  originaire 4e  l'île  de  Bretagne  (Grande-Bretagne), 
€t  avait  suivi  1*  tyran  Maxime  dans  les  Gaules*  Litorius ,  géné- 
ral de  la  miliêfromaine  sous  les  ordres  d'Aétius,  déclara  la 
guerre ,  en  436 1  au»  Bretons  armoricain»  pour  venger  la  mort 
XHI.  *4 


/ 


de  îeui?  roi  JS^anjon .  allié  de^^qpuiinf /  ûral|op  ^  <fuW«bjM. 
pose  avoir  cùj'par  J  à:  ta  inprt  de  £on*préd£Gfe${6ur,  *'il  nWnWf 
pas  le  principal  àu(eùrft  prit  Içuy  d#en^ç.  JUUortus  *eippbrta<SMP 
eux  ,1  an  fi$ %Vrié victoire' qui.,n^  |i4^M)et^'pW»iAiprèi  Ifc 
Retraite  (le  ce  eéneïaï^ils  pensent  à  dç,  npuveUqs  ttoaqwôtesl  «*} 
l'an  445\  Graljon  lés  a'yanj  me^s(4evantTïp^s^4eJPep*l»aitarB 
de  cette  ville.  Mais'Aétius  h\  TfyWAsU  ;mêflw«*aj»éevf*t 
charge  Eocharic \  roi  des.AUms^  ^^qnJ:iLiHHw4ft^f;i«we/ 
Grallon  meurt  dans  ces  entrefaij.ej.^1  a-vaM  vépflusé<>A#Bâ&*ii 
YicaiDE ,  s^eur  dé  Ûarerea ,  ce  qui  le  rendit  beau-frère,  et  non 
frère ,  conime'  l'a  dit  le  P.  TQus$ain{  de  Saint-Luc,  de  Cônan 
bu  Conis,  On  ajoute  qu'il  en  eut  une  nombreuse  postérité.  H 
est  du  moins  certain  qu'il  &tf  1)^,4$  Jft Vflte»  oa  JfcaoUn^  qui 
mourut  avant  lui.  Cedeçnîe/^fje  r\^a.^ÎB^  saifamrnçgtoiqaMS 
punon,  qui  ne  succéda  point  au»  é|ats  u$wrp*si  |>aari  son [&&A. 
{  D.  Moricc  ,  Mht  de  Ère  t. ,  pp.  10,  1 1  ,  627,  628 ,  b3o ,  63if 

63a.    •  '  <;   *'T'   ■ 

AUDREN. 

445  ou  44°-  Audre^,  fils  deSa^o^^JuVi^^^lç^ci»: 
de  Grallon.  Ce  que  l'on  raconte  fô  p)u^e^aïpu^ie,dô»*«a' 
règne,  c'est  qu'il  envoya  Çoristaritin^  sop *, frère, ,,'wep  deux 
joaille  nommés  au  secours  des  Bretôn^inspjaires.,,  tyWBn&apâr 
les  Alains.  A  sonârriyée,  Cojisjantig  fut  jé\u..roi.dë»  JEtatoas* 
Mais  le  général  ^étius ,  plus  ennemi  de,$  .Breton*  .^noortcati» 
que  des  Alainsj  donna  ordre  à  Eocba-cjc^roi  de,qefc*-c>H  afe 
fajre  la  guerre  au*  premiers.  Ils  ^ta^e^t  près^P  ^cw»be#>iott^ 
■que  saint  Germain,  eVeque  d'Aùxerre ,  ^égpqa  leuri  paj*  avec* 
Jioch*ric ,  ;et  leur"  obtint  le  loisir  ,4e  .respire/:,  Audpew;mabnit 
l'an  464,  et  laissa  quatre  fils:'Erech,tqui  siuit/t.Qudi^etrMafcest, : 
cpnttes  de  Cprîlouaîlle  v  L'un, après  j'^rç^Qt  jitfha&  ^oanjte 
de  Hennés,     ';     ''    _,      ,."    ./.     ,   .  ,.    ,   ...  .  .,,.  .  >»  ^  „ ?.an«- 1: 

«  464,  EftECH  ou.îllo*Hïk« ,  adcéeèsèur  (FAudren ,  son  perê^  • 
portait,  dès  d'air'  4&8*ï  le  titre  de  dùb  dé  la  petite  BVètâgn^. 
C'est  ainsi  qu'U  est  qualifié  dtftis  uïVé  donation  de  Saiiitè-Çiih-^ 
nocli  (Morice  ,  pr.  tonu  l,  col.'  18  ï  );  et  t'est  là  première  fois 
qu'on  trouve  ce  titre  «donné1  à  un'  chefMe  PArhionïqùë  bre-  , 
*0<yie.>..      ;.  iBf':     '■•    '"   ;   '  -'  . '"";.  "'    , ."'  .j>-,  .1 

Êuric. ,  roi  des-  /Viaigoths  ,  «evcilé1  par  .*  Arvand  ,  /  pféfét  du 
prétoire,  déclara  l*  guerre,  ei?  470 >  a  l'ehipèrêu,r  ! Anthème, 
JErcch,  apprenant  par  une  lettre  d*Atathème  t\\ie  U  Jesse^a  j 
jd'Eurio  était  de  commencer  don  invasion  dans  les  Gaules  4  ou- 
^re-Loircv  par  s/e|ftpafer  «de.  la-  Bretagne  armorïque ,  març)ie  i  , 
k  tête  de  douze  milW  hemme$  âU  «ecôUrs  de  Tempereûr»  U 


DES  C&mt^Wti^titelAGKT!;  187 

m»am*Tl6tote&éM  ïèà  ttsiffôtns.  qui 

fe  défait  dans  une  bafllJe'-fcToMfee'  daller  Percher  une  re- 


iprb 


4784iBtlfiàfeBy  itairt'otf  f^ôrel'ctf  gine ,  mais  vraisemblable- 
ment  .^roèbetinrén»  tfŒmh'i  lwï  succéda.  Ce  fut  un  prince 
«éwèfô  jusque  U«t««ttt^J*l^Wit  inôrt  ea 'fgô!     " 


BUDIC. 


490  au  plus  tard.  Bui^ic,qu  Debrqck*  frère  jpuîné  d'Erechf 
fui  spolié  d^lafftrôfidè^iBrqta^ne  ,  où  il  était  passé ,  pour  lui 
suoeéabr.  Son  pi'etnrer  éi^tôit  fut  tla  conquête  du  territoire 
occupé  par  les  'Àfains',  èi  nommé  par  cette  raison.  Alania*  il 
détrfrarenSoïté  la  Vîffe'de* Nantes  'assiégée  par  ,urîe,_  troupe,  de. 
barbota",  s&aà  la  càndùitV  cle'  Marcnillon  f>u  Chillon»  Les 
Francs ptoujtfurV  àhlmës  du  désir  d'étendre,  leur  domijQa.tÎQn,, 
date  lirGaôlesyflferrt^  terni  de  Budie  . 

powsei^ttdre'mattre^tfeia  tërèta^ne.  Â  Tarin ,  las  de  U  résis- 
tance opiniâtre  qu'ils*  éprouvaient ,'  ils  ,f rainèrent ,  Tan  497» 
afBcilwBr^tofW1,  et*' tes  admirent  au  oopâbjrç  j]e  leurs  alliés. 
Datw  te  iriénVe'  fémsS'îes'jwirriisons  romaine^,  distribuées  cUes 
les<pt*oes  vdtaiftes'  de*  tilinre1,  se  donnèrent  aux  francs  et  aux 
Bretons ,  sans  renoncer  à  leurs  mœurs  et  à  leurs  usages;  Clovis, 
roi  des  Français',  %'étarrt  défait ',  par  le  massacre,  de  plusieurs 
princes  des  Gaules  qui  lui  faisaient  ombrage  4  dn  croît  que  Budic, 
fan* 'Sdoy'&t  une  dej  victimes  immolées  à  l'ambition  de  cç 
*notiatt|ùe.  Après* sa'taotf',  les  Frison*,' conduits  par  Corsolde, 
*e  jetèrent  sur  la  Bretagne  aTmprique  j  dont  ils  obligèrent  les» 
seigneurs  â  se  ret.ÎTêt.  Clovjs,  profitant  de  cette  invasion  con- 
certée avec  eux ,  établit  des  lieutenants  dans  le  pays ,  y  fit  battre 
monnaie ,  et  s'en  fit  reconnaître  pour  souverain.  On  voit ,  en 
effet ,  (pé  $on  autorité  dès^lors  ne  souffrit  plus  de  contradiction 
dans  foute'  rÀrmoriqtte  fy-etonne.  Au  concile  d'Orléans,  tenu 
ïatf  5j  i* -,  les  evêques  de  Rennes ,.  de  Nantes  et  de  Varines ,  s'y 
étatït  irôuvés ,  déclarèrent  qu'ils  étaient  sujets  de  Clovis ,  et 
l'appelèrent ,'  avec  les  autres  prélats,  Jeu*  seigneur  et  letir  mai-* 
Ire,  Saint  Me  lai  ne ,  le  premier  des  trois ,  depuis  ce  concile ,  ttC 


Il* 

même  auparavant  ,  paru  t  avpfldjstÂtjjou  a  lacour  de  ce  pmea, 
t  Morice,  ffift.  de  Br.,  tara.  I,  nag.  joo.  )  Ce  fut  doue  alors 
ont  la  BrétagnëMp'vIftAh»;  pv«v^âfo*^Rrto«r,#fte'«ûih»U 
nfftrie ânnéiT,  après  Wifaart^éGtwàavi»1*  Us*w»rt»|gpifc€Uit-': 
dèBett-,  Son  fil»  atr#  ,  roi  de  ^WsJ  k'fwitti  fat  «Uteutaiol* 
dans  la  Biïlagne  ye*  *frptys  rfëiH'pl«i^aUna««((«  den«Mpia«  j 
sous  la  moavancê-dés-  ttts  tfc  ■VrM^OtU  Ortaj^dWiTaiiè» 
qui"  l'assure  fonnéllêment  pat'e«>ijl»*a»VMl*  mutât**»'' 

et  comités  nbn  reps-  appriktH  &rati$mtAi**$^^iau\^)^tqà&*^■ 
ques-uns  néanmoins  de  ces  princes  bretons  se  donnèrent  entatqi 
le  titre  de  roi  ;  mais  ils  ne  fiSreVrf^int  reconnus  pour  tels  en 
F«qri«.1GbilWç^f|„  la  première,  ou  U  seconde  anaée-deson 
r§gne,,  exigea  up  npuvel  évrché  en  Ln-tagnc  dans  la  ntle  «Oc-^ 
cipnwr  pAi.dp  J^(ni,  dont  le  prem^r  evèque  fut  P.auf  ,/sur-j 
nommé  Aurélîeo...  emi  était  venu  de  la  Grande- Bretagne.. 
IJ'Amau'mÈd.E^  s£  femme  ,  BimIîc  laissa  plusieurs  enCanis,  eni 
tj>'tr«s  .tioeÇ  iju'i  suit;  lsmaPl. ,  qui  succéda  à  saint  David,; 
é,ïêq;!M!,ï,Mene^^iir.oi-t  vers  Pan. 544 i  Tyfei,  qui  prit  aussi  le, 
psrlt.ck  r^'Eflcfl1  reiK.se  à  Pemi.ilun  avec  le  titre  Je  malyr;' 

-•ifiCft'ÇhiîyPiPW-ffl   <i  i-.iui.i  j  ii  ,S\\  iuii^  a  n  >i'  >iç  «on!*)  &  i'i'.'.ï 

»  :>''.'-":  *  i^H'  ' -.'■■•bobL'ii;  ^'!S'n.  «  ud  ?io7f  ■*»!■ 

--■.-■!■  !,>f.î  l'ciis.-M  ,■>■"  -Tt.JiE.lo,  .iw<iii«.-.!ut.q*3li  nds 
"5'tï.1  HWiîfc^ou'RloVAi,,  mh«  6VpW daaïrit'i*»»  J(4f WV 
tfA+'tlÂ-^TÔ?^  là  6ra*^-Bl^M(idi^e^e*ld«vy*«p» 
rjuè  célprlnoeTilî  âjm.  fbitrnfe$>,  pour  re*(^qsiarflle*éiab  # 
Btfdic ,  son  père.  Les  Bretons1  arntoribaïlW  s?  JériUremiftBff  hlS1 
eV^ppèllëtlt  jHïbvàl-,  ou  îfenb |  fc'esi^dira  lai  m**  IttStelt 
fâit  arec  eux  la  gurerre  ami  Frisons  iju i: étaient  r'estèi  «Ma4lre»'iJ» 
pays,  et 'vient  a  bout  de  les chasser.  L*  roi  Ctotai*e,'ap^«l»t 
•es  succès,  'témoigne  le  désir  de  te  vftir,  Hogï  Vjebtf  l»l(reiW*ti'* 
Paris.  Us  se  'lient  ensemble  d'amitié1;  Mais  H*eï  tf**  »*¥ 

S' Yeh:  qualité  de  comte  à  la  cour' de  France,  n'fWtde****» 
four,  vers  t'ao  54l  ,  dans  la  ville  d'Alotji. ,  ue  évfrfié/id»nti* 
établit  premier  évêque  saint  Malo,  qui  don»  daçaiS'aoH'^W'i 
1  ce  lieu.  11  fut  libéral  env£#t<d'autteA  églises. ,  et  fît  part  de  set 
conquêtes  à  ses  parents  et  a  ses  amis.  Comblé  de  gloire  et  df 
Bonneacwsres.n  meurt  rtr*  l'an.  &f&v  laissant  >if  AUflfifatifii 
•«femme,  un  iils  de  in  (me  nom  ,quu  iui,.etid.'aptie*ijôirfwilit 
dont  les  principaux  sont  Léonor,  vulfliiremetU  ililsaint  i.**> 
■aire;  Tudgua!,  ou  Pabutal ,  que  l'église  de,  T.rfgiiie«-ibrértri| 
connue  son  premier  évéqae^Canao,dii, au**» CunifaertrWeeafl 
comte  ne  Yamie*  ;  ■  ^tettfiaii  r  successeur  de.  \Yarocri>JWie.*i 
fr*M.   .  ,'.'-.:.    *-U£     * 


DES  COBJMÇaVBOr'.mïCo .  BBoWHtfcfcCÏIÏ.  iV  . 

<bniJJe»irQffttit^s<»j  IW^cetflVau.comU;,  d*  .BfnHa^ie.  MaU  la  . 
ratas  i&feJafaenltïrfytu^t&t  M^^e.^  :  4,^W*tuùnaiii.et 
prwqiwwari*  ffijigMHti  ,ïlper#r«Ha, aawVMaW  t,et  ^oblige*»  l'an  . 

bifi^-i'tbutitM^tf'  *>a)égli*p-.>Jl  fot,,p»ij^  Je.  cette  impiété 
l'a»wte*ui^itM  .  awMiaoaos-tiwdw,,  (tfMijk.JM*  dans  wwt 
wrtâaA  rh>«ft08ffli0t.yi*pWi>»<i»ffl»1de  W^j  'oi  *n», 
U'^n4fcirt^c*.ki&^ftiiie  4u*M  T  qui  viendra,  cii 


.."Wïriftrf'Bddicîhriit't 

U\  d'&'nairin1.  MiçKay;  kaiiafrifein*' 
dèjsei^crés,  b'ëvîta  la  mort  MtfïllJorttr«pira*  jrii'^àe'saû-1 
rtfiicBez  un  prince  voisin^  nommé  Corîamer.  Canota  Pâyanl' 
— ■ WfedrniaiulcT  avec  mfriae'és.  Çonamerl'etifëtaia  dans  iln'* 
wm»3îi  de  pierrn,  cl  dit  itlk'eiiv&y&yeh'I'eor  montranf'cë- 
mnrJ'urJuWit  :  Martiait  n'est pïâsV tâilit  U'!liiy i- ÏÏ£"à* iépultuiei 
dites  à  Canao  qu'il  n'a  plus  rien  à  craindre,  fis  s'en  'ristournèrent 
après  avoir  bu  et  mangé  sur  loftwnbeau.  Pour  se  mettre  à 
labrî  des  poursuites  de  ce  barbare  frère ,  Macliau  feint  de  re-t 
wwetM  wftndttfeB^  sa  :&i*,  chiper  1ça<£^i^  Çapflou  délivré 

J*  Ht^Strâ  ajranl.dqnné  rwtoaft*(  l'un.  5j*»„ 3", prime» 
Chnnaj^, {révolté  canlw  ClAtaîfe,  t»,roi.dç  ^e«  *9P  BÇÇ« 
%se"aBI  aAt^ué,Vaa5^,ME1ie«Frauçais-i1fltiPSrJt  la.  njèmft 
jnnw-idw»  «ne^a.|aillé)iu'ifs.:luUi>T^entipr^s  de  .Sajnt-tyalo^ 

Chrajjwe; ïi'ani.aai .un,  meilleur,  .sort  ;  *  étant. réfu»yé.  daos  uji^ 
«W,,il  tffojjrute.wetiW  SfmvuMjm  ètvxfwP-  fJoùire, 
yf^Ia.viç(rrire,ïi'mrj|W-lée?i(r,Çaiia»f  .s'ejijpara  (les. comtés  Jç 
«««es,  4ei Vannes,. et  idei.Naotes..;  e,t  abandonna,  le  mte.do, 

Kys*b»^Bret«w.,  ^.^sUrent  4a«j  nnç  espèee.  d'anarchio, 

^  S8&'lîiiB0cc*.i!7.ciacftti«B«filB  dcHoclI-i  n'avait  pasienoncJ 
**(mu<L«ue.oTBinlihtaji danssaceir&iu.  Riant  parvenu  i  révfcbôr 
•*** annss 4 .11  M  «JégwiUide  ^sbii  état,  rcprkisa  femme,  s'em»* 
Pw  ■«  «omko  d«  Vannes  ,:>  et  enleva  celui  de  Cerndnaille  aV 
■""•oamyaou  nevau,<  qu'il  ■  obligea  de-  prendre  la  furterli 
lnuai»tBii(urillranent  cie  mn miu^alimi l'espace  d'environ  neuf 
to'  Mais,  l'an  57;  ,  Tnéodoric,  soutenu  de  quelques  aroia. 


\ 
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le  mit  h  mort  avec  son  fils  Jacob  ,t  et  recouvra  le  comté  de 

Çornouaille.  " 

• .  .•  •  '  .    '         '■.'•;.  '.  . 

JUDUAI,  ou  ALAIN  I ,  WAROC  ou  GUERECH  \ 

•      .»  TBÉODOK1C. 


'i# 


•  877,  JudtjàIm  fils  de  Hoël  II*  jaè  Van  935;  avait  iétë  con- 
traint de  se  réfugier  à  la  cour  de  -Ohiklebèrt ,  roi  dé  France , 
âpres  la  mort  de  soa  pèr«b  l\  renâraien  Bretagne  avant  celle  de 
Canao,  son  oncle,  et  remporta  spr  èui»  detft  victoire  "qui  le 
remirent  en  possession  d'une  partie  du  comté  dé  Çornouaille^ 
dont  l'autre  partie!  lui  revint -après  la  mort  de  Maclîau.  Alors 
ce  pays  fut  so.uïnisà jtrotf«<coja&ttfs$  savoir,  JUDUAl,  W\ftoc, 
au  Guerech,  fils  de  Maclïa,u,  et  THEODOrttè ^  fihr  dfe  Budic. 
Waroc  fut  le  plus  puissant  des  Uois.  N'ayant  pu  obtenir  du 
foi  Chilpéric  le  gouvernement' de vannes,  il  s'empara  de  cette 
ville,  et  refusa  de  payer  au  monarque  #  l,esi tributs , qu.il  avait 
çoulunae'dYtt  fîrer.  Il  y  eut  'guerre  entre  e.ux  à.  celle  pegasioo. 
iWaroc  ernbrassa  néanmoins  ,*  après  Ta,  rnpr'^  dp.  CMpfric  >  le 
iarti  de  FrëdegonHc  et  de'son~ni$CWâinv  II  seuoigûit  , 


le 
Ur/e 

Chi 

Rennes  et  Vitré;  par  "VVarbc  et  Cànao  .  son'  nls.  .C'est  >la  der- 

,  depuis 
Théo- 
pas  de  même  de 
Judual.  II  avait  épousé  une  princesse  nommée  Azenou  ,  dont 
il  laissa  Hoët;  qui  suit  ;  Grallon,  comte  de  Çornouaille; 
Hailorï,  différent  de  celui  dont  il  est  parlé  dans  les  .actes  de 
Saint-Malo;  Deroen  ,  bu  Budoc ,  èyêque  de  Dol  ;.  Thépdual, 
comte  de  Nantes  :  et  Archuet. 

HOEL  III ,  ou  JUTHAEL, 

.  .1    •        >  <  ■■       *  '    -    •-'       <* 

594  ou  environ.  Hoel,  successeur  -dei  Judiiai  y  sot*  pta?,* 
Ait  d'abordf  comte  de  Çornouaille.  Maatret^n^rmtfiio^IftWrt^s 
«t  de  la  plus  grande  partie  de  la  Bretagne  f  ikcégnfceivsoWérartrt 
sans  concurrents  parmi  les  prince^ breton»;  il  osa  rnême^entlre' 
le  titre  de  roi ,  sans  opposition  de  la*  pant  de»  prâfioesfrèWtfrs  ,V 
à  qui  leurs  propres  divisions  firent  -oublie*  »  les  <  affaire  ide>  là 
Bretagne.  Hoël  mourut  l'an  613.,  à  l'âge  de xinquatfte-dfe**  tsm. 
{Brève  Chrôn.  armorie,  )  P^aîelle  ^  40 n  êpouéfr  y  fiUeodtat 
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etÇneur  nommé  Osoche  ,  le  fit  père  dé  Salomon  et>  de  JudU? 
aèi,  qui  suivent;  de  Josse  et  de  Winnoc,  honorés  comme 
àinls,  et  d'autres  enfants,.    .  ,  •         /.--.'    :»*«'      '      •  - 

SALOMON  JL,  btr  GOZLUN.  ] 

612.  SalomjON  H  ,  fil»  de1  HoèT  IN  ,  Fut  son  successeur; 
mméd^at  ao,  préjudice  de  Judicaëî,  son  aîné,  au' il  supplantai 
]elui-rc}.,se  ^tira,;«la»8.vlei. monastère  die  Gaèl  dont  était  abbé 
aint  M£çn,  Salomon  conserva  le  "titre  de  roi  que  son  père 
vait  usurpé.  Il  mourut  après  Fan  63o  et  avant  635,  et  fut 
ahumé  à  l'abbaye  de  Saint-Meiain'de  Rennes,  dont  il  était 
:omme  le  nouveau  fondateur  par  le  sont  qu'il  eut  de  la  réparer. 
Mem*crit.da&qlk&*)>      »    1    i •       •  •' 


■  ■  \;  ■  mfoçAzu':: 

*    '11'  '  * 

682  ou  envîroii.  JÙDicÀfet  \'  après  la  mort  de  Salomon  +  son  \ 

frère,  décédé  sans  enfants',  quitta  son  cloître  et  prit  les  rêne*  ' 

do  gouvernement  dé' la,  Bretagne  avec  le  titre  oie  roi.  Ce  fut  \ 

vers  fan  636/  selon'  D.'  Bouquet,  que  le  ;roî  flagobert  lut  " 

«voya  saint  Eloi ,  depuis  éVêqûe  dé  Noyon  »  pour  demandera 

raison  des  r&tagés  que  lès  Bretons  avaient  faits  sur  les  terre»  * 

de  France.  Judïcaël  vint  avec  le  député  trouver  le  monarque  à 

CreH-sar-Oisë ,   et  te  satisfit  )  pleinement  s,qr  lîobjet^da  ses  ? 

fiantes.  De  retour  en  Bretagne  %  il  céda  au  remords  qu«  saint:  - 

£loi  et  saint  Ouen,  alors  graqd  .référendaire  de»  la/cour^kn  '* 

avaient  inspirés  d'avoir  abandonné  sqn  monastère  ;  il  y  retourné 

laa4xtë,  et  y  mourut  après  vingt. ans  de  pénitence ,  Je.  *7>dé* 

cemWédS,  en  odeur  de  sainteté.  l)ë  MoAÇNg,  s*  femme  »  ' 

"bissa  plusieurs  enfants,   dont  deux  ^  Wionoç  et  Arnocr  : 

embrassèrent  la  vie  monastique;   ÂJain ,  leur  aîné,  lui  suc~ 

**&*,  strivant  l'auteur  de  la  dissertation  sur  l'origine  des  Bre-  • ; 

toi»  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  p*esf  que  dès-lors  la  Bretagne 

nefat  ^[ué  sôus  la  domination  d'un  seul  prince. 

ALAIN  H,  DIT  LE  LONG. 

1  638.  Alain  11 ,  fils  de  Judicaè'l ,  lui  succéda ,  de  son  vivant  * 

f  W  jâge,  sous. la  tutelle  de  Bivalon,  son. oncle,  qui  eut  la 

^ndyite;de4.atfaires  jusqu'en  64S,  et  mêrne  jusqu'à  la  mort  de 

NicaëtCeliôJ^iyain  arriva  l'an  690,  après  un  règne  de  cin- 

^tôT^de^x,  jînsi  ,11  laissa*  des  enfants;  mais  on  ne  les  voit  à  la 

p  4^  Bretons  «qu'en- concurrence  avec  lés  descendants  d'Ur-r 

^r^U'dtt.iroi  ttudic.  Depuis  le  rè^jne  d'Alain  11,,  ce.  n'est 

^û^cwitéeticonfiision  dans  l'histoire  de  Bretagne  jusqu'à 

*°«rénoé^$ousie  règne  Je  Ldui»  le  Débonnaire. 


lût  cxBûttoLOBiK  mtreniftnf  * 

w       ,  \  .■■•..  . 

GRALLOJN  H^  cowrk  ot  Çoh*ouaii4>è,  . 

690.  GsULLb*  tt,  fils  d'ÀIaiV,  fut  dépouillé  d'une  partfefc 

Mes  états  par  les  Français,  «ft  réduit  au  comté  dé  Cernouailk 

.  qu'il  fut  même  obligé  de  partager  ivec  les  enfants  d*Urbitn,  son 

oncle.  Ce  partp<&fut  unesoûj-c£  -dé  dTvfcitfns'  enfreins1  places 

Bretons,  e^  dopru  lieu  aux  tràDC^Ïs  ciWatlfr  lëùrè  èiW^éUts. 

bANIEt  ,  BtJÛJfC1,  'MÇÎI'À» V3  Rl¥OD '{  'J*M«TOWt 
MORVAN  *  VlOM&HCIf  ;  «jcrjESSm*»»*'  (sottre*  de 

I  •' J      i"   !,.•"!•!  .î'ii.'i»   "i.i'-ln1  :<ni'<'    • 

'.   DAftj^yttooes^iBrJdef^ 

Budic  ,  soft  fik ,  a  qui  l'on  donM  le  Utr*<fe  G**ô4  T  #*  «* 
actions,  restéer<dahs  l?oubli#  Ibi^v^nt^ro^lepii^^^émé. 
Tient  ensuite  MjslikijI,  «ratifié  roÂ^^^t^gn^iû^J^s  actes 
de  saint  Meliar,  sqnfils,,Il  enfifK>ur,^c0rrtt&  A*Q\y?,  sur- 
nommé AnASTAGREj  Andvlph**  Jiçuj|en4n(.4e.^frwpa^V| 
soumit  Pun  «et  l'autre  à  lVmpireiie  Rrapçai*,,  j'jp  ;#6tii ,  . 

tavox>  tqâ  ttfilia* ,  son  toh*y<et.iiWnp*i  4»  h»  état* l'an 
792.  Apr^&  en  avoir  jout  Peipaie  de  t^t4j**Vfil6ft  défert^a 
299  »  PK  le  cobté  OuX  Tttutfe'lft  Bréia^B^  Ait>»itr»  «Oupioe  à 
juharlemagne.    '   A  '*  '^"  lf  ™>  "^».»    »\    •*•  .7  \.  >,.,[/:  i      | 

vraisemblablement  après  la  mort  dé  Lharletriagfctf  fl  fet'^our 
successeur,  en  818 ,  Morvah,  <jui  fut  tué  la  même  ifân&ptfi 
les  écuyers  de  Louis  le  Djftqnnftfn»  i 

Viouahch  souleva  les  Bretons  en  8a*,  contre  Louis  l« 
Déboftnairê ,  etnfiH  soumis  wec  eux  en  $24.  $  .fut  |ué  Vannés 
vivante  par  Lambert  ^  contfB  de  H^e*    .  :"-'....-:!!* 

8*4  ou  82S:  NoméwoÉ  fut  étaUi  gouverneur  ou  duc  Je  Jfr 
tagne  par  Louis  le  Débonnaire  t  'auquel  U  demeura  ôdè)iy  Mais, 
Tan  840 ,  après  laiwrttde  cegmnaoyie,  jç  woyaat  dégagé  dd 
serments  qu'il  lui  avait  faits,  il  prit  le  titre  de  roi.de Bretagne^ 
et  se  maintint  dan«  son  indépendance,  -centie  \e*  efforts  * 
Charles  le  Chauve ,  jusqu'à  sa  mort?  arrivé*  l>n  86f„Reaiu 
rjue  ce  prince'  envoya ,'  lfan  8 fa,  «pour  le. réduire  t  fuit 'battu 
mis  en  Fuite.  Il  défit ,  en  645,  Charles,  jui-rméate^pi*»  de 
*ilte  du  Mans.  Mais,  l'aa  84b1*  ayant  voulu  chasser i {es  W< 
mands,  qui  avaient  ait  une  invasion  en  Brctame,  il  essuya  tr 
déroutes  consécutives.  Il  «e  releva  Néanmoins  3e  $e&  ,pertes,ip 
îeitt  retraite.  Dans;  k  vue  4e  se  rendre  indépendant,  iL  (ormâ 
dessein  de  déposer  tous  les  évéques  bretons  que  î'*rcnev£quei 
Tours  ayait  ordonnés,  parce  qu'étant  attachés  au  roi  de  Franc 


DES  tQjjÇT^$..JET  1)X7ÇS.DE  BHEÇAGNB*  ig3 

ils  pouvaient  s'opposer  à  ses  prétentions,  il  convoqua  pouf 'tet 
'effet,  ï'anfygy'à  Coetîoff -,  prèVde  Vannas  /ùWfe&emblée  d*s 
«gvgq^çs  çt/d*s  S9jgne,u,rs,  {lans  laquelle,  sous  prétexte  de  zèle  9 
jildeMÙig  l$s  *W$B^9Mîmè  JJrâohlaqùésV  en  fit  ordonner 
^*^m¥fàr'Wf$f  $ètife*  une  métropote  à  Dot  ^  où  il  se*t 
i!W«M#f«l  "^HV^W  de  Nafltej,  s'étânt 
oWKWHrp,^  çJw4rW8&-y^n^SJ?  "î  destituer,  et  ap- 
pelai Nantes  le  comte  Lambfert,'  qui  ,Vetâni  Retiré  \fetas  le  bas 

•  ArçWOflfc'lit  Htî^fiMteandj!  fWi.  UjM^debi*  £e.tcm* 
-^^Q^Walif^^^lg^cMym^  De  TQour^Ç  lès  éyêqneé 
de  Dol  pour  la  juridiction,  jusqu  àla  fin  du^  douzième  siècle* 
les  premiers  remportèrent  enfin  l'an  1 199 ,  comme  oh  le  -verra 
ci-a][>rS$j  parVta^è<?ïl?\ta  «ftew&egei  Ci  teben.  Vain.  311e  vjngt- 
3cii\fëvA^sias^em1llils H  r$ &u?&,  «foi*  /%  $  écrivirent  à^Npinjé- 

rè^&àiSWàtfîat  ^ftfré» Wlàftètve*  d*  BrimiGte ,  pittnd  A ogfrs 
et  siVA^itt^  teMM^  cette  f expédition  , 

Ch$fl# %râhittvtP««Pftilt -'ùne3 '4efa*«A  Ifretagii**  ,<>*  U sef qod 
maîti^Uet»enniW'#l«'de  4fcifnisp!Ar  iéttemoûvielte,  :^ûmê#oé 
rfcvhmi  sj»e  ses  BMqiMri?  »n  -^u^pst  pr(yMaMç  Je.jjmidé 

•  Chaifesv  *piito>»aj|p$  ris<^&jKqu^,3^'£lti  ligué ,,  Fannée 
■  »wuwte^^oJta«i^er*fcnc§r»;,4^f  ^^ifulo  ?$:**$&  maître 

an  Mans.  (Voy.  les  comtes  au  Maine.)  Il  reprend"  lès  âfraes 

*  kmor^  fe sMCpre^i i)vARGA«T\Etf  Son  étidttëè  ,*i!'Iàf$sâtin  fils. 
a^flWîjiM.m  toi  3,.j  lut  u,..  .v:t>7KfMf  .  *,>  ,,„      ,    .  tim>  '^    , 

*ifVfektk#É  j^-'èf 'suémscjun idk  KânntajMty>  rigbâlr  le 
commencement  de  Wn'fègrt^  pa#»i*i^JÇ«fedfce)  *kz}oir<H  ^u'il 
remporta  sur  Charles  l^Oia^jv^.  ^iant  venu  trouver  ensuite  ce 
monarque  à  Angers,  il  fait  la  paix  avec  lui,  de  manière  qu'il 
"" ofyîetà*  tbfe*§>  l^^qff^  ^âiiàt^clefiiràc^  tîti^çsthxHfâ  sl^ .^comté 
W  NàttM  i  1*  cénfirmtflujtv«U  k'prâipriété  Aqs  ^.qou^te^  Eûtes 
pâf%ri'p.èîre^el  te  p6i^ûdoardbp6rt«»i#a^bH^  les^marqiaes 


uiiirria^T  naine  y  *ei^ae*asqeçefu  înuiocr^  «ty  *«*R|ic?.  ^  a.ya.nc 
MuSTOnl^HèrV  -'Jl*qr^ctalb£flrtag«t  $n»p55t  et  ftqnt  bat- 
tus jjttr^S^jtoéJJdatis  'ton**  retraite^  J3e  printe  t  n'ayant  qu\uie 
ffl^€ftirleîr%tCh^uVey|i*«J€tte  de  U  «larw.^vep. Louis,  son 
'W?]k%¥Ptifà^#tw*iito  Ërospeé  diifc  du  .^aine.  Lé  dessein  du 


y 


* 
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lait  succéder.  Transporté  de  fureur,  il  assassine  ErispoÊ,  Vî» 
ÂSy,  dam  une  église  »  et  sur  l'autel  même  où  il  s'était  réfugié. 

SALOMON  III. 

.    857.  Salomon  III)  fils  de  Ri  vallon ,  frère  aîné  de  Nottiénoé, 
«'empare  delà  Bretagne  après  avoir  souillé  ses  mains  du  sangd*Eris~ 
poé.  Telle  était  la  faiblesse  de  Charles  le  Chauve,  qu'il  ne  put 
ou  n'osa  venger  la  mort  d'un  prince ,  dont  11  avait  destiné  la  mk 
pour  épouse  à  Louis  son  fils.  Ce  fils ,  révolté  contre  Son  j)èrP, 
vint  lui-même,  en  86a,  chercher, une  retraite  citez  Fassassrt 
de  celui  dont  il  devait  être  le  gendre ,  et  ^e  {oignît  à  lui  pour 
ravager  l'Anjou  et  les  provinces  voisines.  Mais ,  deux  Jbfe  battu 
parKobertle  Fort,  duc  de  France,  it  rentra  dans  te  devfeifftn- 
pée  suivante,  selon  ies 'Annales  de  Saïht-Bertin ,  et  'rat  iîflM 
par  Salomon ,  qui  prêta  serment  de  fidélité  au  tfotwFTiMce.il 
envoya ,  l'an  864  >  des  députés  à  la  cour  plénière ,  que  Charte 
tint  à  Pistes,  avec  cinquante  (ivres  /Tangent w  le  cens,  ou  tri- 
but que  la  Bretagne  payait  à  la  couronne  de  France»  Les  évêqaes 
de  Dol ,  quoiqu'ils  se  prétendissent  métropolitains  de  la  Bre- 
tagne, n'avaient  point  encore  oaé4çmandçr,à  Rome  le  ptûtium. 
Salomon  le  demanda  lui-même,, en  $6^,.  au  pape'^iCJ6laS+^ 
pour  Festinien  y  qui  occupait  alors  ce^iége^  Sa  lettre,  au  pontife 
avait  plusieurs  défauts  de  forme  f  elle,  n'était  ni  signée  t"  m^cèî- 
Me ,  et  de  plus ,  dans  Tinjîcriptiçin,,  il  âvaitj  mis  son  h'onjj  àvadt 
celui  du  pape:  Nicolas  trouva  tau,t  cela  fort  mauvais*  e^  récrivit 
4  Salomon,  qu'il  avait  différé  de  le  corriger  pour' une'  âctïtfà 
aussi  présomptueuse ,  pro  Uan  prœsumpUpç  jactione  x  celle'  devoir 
mis  son  nom  le  premier  dans  sa  lettre  «parce  que  cela  yehant 

Î eut-être  de  la  négligence  du  secrétaire.  Telle  était  la  délicatesse 
e  ce  pape  sur  le'cérémonia^.  A  l'égard  de  l'objet  pie  la  jettre  du 
S  rince  breton ,  Nicolas  refusa  ce  qu'on  lui  dem  a  ridait/  tfe  peur 
e  préjudicier  âtjx  droits  de  l'archevêque  de  Tours. 
Les  Normands  s'étant  rendus ,  cette  année ,  maîtres1  ffc Angers, 
infestaient  de-là,  par  leurs  courses,. la  Bretagne  et  îèS'àûtA 


tranches.  Le  prince  Carloman  lui  amène  un  corps  dé  cavalëri^ 
qui  fait  plus  ae  mal  à  la  Bretagne,  qu'à  l'ennemi,  Les  NôhHamtls, 
après  avoir  fait  un  traité  avec  Salomon,  s'en  retournent^  >~ 

Sers ,  qui  était  devenu  comme  leur  pla$e  d'armes,  ïi  le  dé 
e  leurs  brigandages.  Salomon  s'étant  ligué  de  nouveau ,  Pifc 
87a,  avec  Charles  le  Chauve,  va  faire  le  siège  d'Angers,  et  at- 
quiert  dans  celte  expédition  beaucoup  plus  de  gloârt  que  son 
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llié.  U  ne  tînt  qu'à  Charles  que  les  Normands  fussent  con~ 
trainU  d'évacuer,  entièrement  l'Anjou;  mais  i!  aima  mieux  corn* 
poser  avec  eux.  Avant  de  quiuer  te  prince  breton  ,  il  reconnut 
le  prix  doses  services  en  lui. permet  tant  de  porter  les  ornement! 
joyaux,  et  de  faire  battre  de  la  monnaie  d'or  à  son  coin.  Salo- 
mon  r$Q9  sensible  i  cette  faveur  f  était  dès-lors  dans  te  dessein 
d'ab(di^per, en, faveur  de  Wigon ,  son  fils.  Deux  seigneurs,  Pas-%> 
quiten,  son  gendre,  et  Gurvand,  gendre  d'Erispoér  s'étant 
$*isi$du,père  et. du  nls*  ils  ôtent  la  vie  à  celui-ci,  et  crèvent 
l&yeu^aurnère,  qui,  aéûx  jours  après,  meurt  de  ce  supplice, 
la  fénnpe  de.  Saïomon  se  nommait  GROtfEftTE ,  suivant  là 
lettre  du  pape  Nicolas  à  ce  pririée* 

^alomon  avait  eu  dessein  ?  Pan'  870,  dç  ftire  le  voyage  de 
Borne;  Âjais  ^Qra^ant  été  ifétournë'  par  ses  sujets*,  it  envoya  A4- 
pape  Adrien  une.  statue  <f or  dé  sa  grandeur,  avec  une  lettre 
ynprin^f  dan^le  gremief  volume  des  Mémoires  de  IX  Merice^ 

wL.a5tfUf     •>. .  ,'.,.,  V  i 

*  \,r*  ,:»ASOHEPEK;'OT.  &URVÀND; 

874..  PÂS^uitîBî*  et  Gt/nVA*»  partagèrent  entre  eux  la  Bre- 
tagne après  la  xttort  dë^SâloWn.  Ltf  pr^mt^r  pren4  H  tifti*  de 
comte  de  Vannes r  et  le  second  celui -decooMe  de  Reiiaea.  £*£%• 
tôt  après ^la  division  'sef 'met  entfe  eu*  >  et  Gurvaad  défait  tfa*- 
auiten.  Celui-ci  apprenant ,  l'an  877^  qwe  sae  eoUègpe-  es* 
dangereusement  mande  v  fait  une  invasion:  dan*  ses  éttts.  dm- 
▼and  s'étant  fait  porter  dans  une  litière  à  U  tôle  de  see  trotf**» 
k  bai  une  seconde  fofe  :.  tna»  il  mewt  au  sein  4*  la  wctw%r. 
«puisé  par  les  mouvements  qu'il  s^était  dpnacVpour  l'ebtoiHfc 
)?es, assassins  mirent  a  mort  Pasquiten  la  menue ****** 

àjAin  m  f  W  xfi  6»  and ,  «p  judicael  »< 


877,  Al^Aià  III,  fr^ede  Pasquiten,  fui  succède  au*  c&atê 
&  Tannes,  et  JûmcAÉt  ,'fiis  de  Gurvand',  succède  à  son  père 
au  comté  de  Rennes.  Alain  et  Judicatt  eurent,  entre  eux  les 
flrâmes,  différents  que  ceux  qui  les  avaient  précédés.  Pendant  ces 
divisions ,.' les  Normands  ravagent  la  Bretagne  depuis  la  Loire 
fcsqu'à  U  rivière  de  Btavet.  Juclicael  et  Alain,  tétant  r&onct<- 
«és^marchent  contre  ces  barbares ,  et  les  défont,  Pan  888,  dan* 
Ua  combat  t  où  le  premier  perd  la  vie  en  poursuivant  lesiuyardb. 
Alain  v  peu  de  tems  après ,  et  dans  là  même  année,  ayant  attp- 
Sjné  de  nouveau  les  Normands  à  Quintanberg ,  les  taille  en, 
È£ces ,  e(  oblige  ceux  cjur  avaient  échappé  du  combat  à  Sortir 
îngap,  Agrès  cette  victoire,  qui  lui  mérita  te  surnom  dfc 
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Grand,,  toute  ta  Bretagne  se  réunît  so*s  wn  gouvernement  \«f 
le  qualifia  tantôt  due,  tant$bfrot.  Alain,  fit  preuve  de  générosité 
envers  les  enfants*  de  Judjcaëi^e^lflur  laissant- le  pointé  de 
Benaes.  Il  mourut,  l'a*  &07 *  ap^s, un! règne  d'eqviron  trente 
ans.  11  lais?»  plusieurs  lofants  fqui,  nJhérilereuL  nomade  se* 
états»  -      :       .  ra'N        ■■■  .'  '-.  '  •(- ••    .>-   ,f  • -.  lî.h'ii  • 

GURMHAILM»fc        ••*    '  / 

:  *  ,  ■■ 

967.  CkJHMHA.iLLON,  ok  WR^E\lon;  côrpfcde  Gotriouâîlfe» 
'devint  le  successeur  d'Alain.  On  ignore  le  teins  de  saraorf.  R 
paraît  que  ce  fut  sous  son  rè&pjfjtm*  les.  Normands,  étant  rein 
1res  dans  la*  Loire ,  prirent ,.  1  «in.900  r  la  ville  de  Nantes ,  et  ren- 
versèrent le.  mu*  I^uq.  les^yêques  y,  ayajept  éjeve  Autour  de  leur 
église.  \\s  firent,  bien.d'autre^^vafiesj;^ 
Oqù  n^  enjevçrent  une  parfoedçs- partants,»  tandis  que  I  autre 

Senaii  la  fuite  ejt  se  r,etjurait  ,les  ims.ên^  jfôuce ,'  les'  autres  .«1. 
ngUtewv  r  '        •   ••.-,.   . ,  .0 ,L  6 ,i  )■,... ..,,,-,  *    „  „    . 

Vers  Pan  o3o,  Juhrl-Bérengkr  ,  fils  du  comte  Judicaëf^ 

ayant  joint  sesteovpes  à*  *eHes/.d' Alaji*  #arhe*£orte,  comte  de 

.  Vannes,  défait  les  Normands  conduits  par  Félecau  ,  qui  depuis 

tpaMtcfue*  années  -varient  lés  4kèldta«' Cftni-«LreAln^R  ^  k 
Sèttin;  *lè*Mb  v&uc  attaquer  iesNojrnandsd<e4«  Sén^M^uc 
Guilhftintef vmarckécdn>lr8  em^lca  «dompte e*,l^<^o^&dW* 
ptoi^  ^clémence;  tt  parddnne.âu  cotofte'de  Bédgte^efc^KfiP 
te  comte  de  Vannes  à-  s*expatrier.  Incon  ,  autre-  chef  des  Norv 
mands ,  parcourt  d&4ttctagne  pour  viager  tas  mort  de  Félecan., 
et  se  rend  maître  de  la  plus  grande  partie  du  pays.  Juhel-Bcceiv 
ger  vécut  justyues'vers  la  fin  dtfrépie  d/j^ain  ,'qârstoit,.-  * 

ALAIN  IV,  MX  BABBE^TORTE,  «joihtç >*t •  YaiwEi,, 

•      *jM  BÇ  NANTES.-*       •<;     <••     '.!'"!..    ;    ., 

Vers  Tan.  937  >  Ajlun  IV,  *w.«WHmé  Çar^^q^te  r  fils  (fit 
comte  Mathmédoi  *  et  d'un^GUe  4' Alain; le  A^rand,  étapt  revenu 
d'Angkterre.ou  il  s'était  né&gié^4H  la  gu^rrûa^ccRucc^  contré 
le»  JSormafi4^ ,  les;  chassa  de  Nantes  et  de  tpu*e  la  Bretagne ,  qt 
prit  le  titre  de  comte  de  Nantes,  L'an  94S,  Alain  réglé  avec 
Guillaume  i*  comte  de  Poitiers  N  les,  limbes  dp  l£nw> seigneu- 
ries. Mauge,  T^ifauge  et  Herfcauge,  par  ce  règlement,  sont 
compris  dans  le  comté  de- Nantes,  Lajmêflpg  aiméç ,  au>  mois  dfe- 
.décembre f  Alain  et  Juhel-Bérenger  accompagnent  Guillaume 
Longue-Epée ,  doc  de  Njorm^ndie ,  4.  l'entrevue  qu'il  eut'0fe 
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Xrnouî  ^ô  mtè' dé  Flandre  v  erà  l'issue  de  laquelle  ilrfut  assa** 
sïtfé  tftr  ordre  de' Wderrtter.  Alaifr  mourut  lWt)5a.  Il  avatf 
époùsF,  ï<VTâri  t^B/'Rbstlixi  j  »6He  dé  Foulques  le  Roux  y 
cohilè  d'A'ri jo'ù ,'  doatiltt'etftMpoint  d'enfant* ',  a°.  GBBBEaoï  y 
qu'on  fait  sâhs'prthiVé  tille  dé  Htigoefe  te  Grand*  mais  plu*  vrai*  - 


atôsi  ,dWô  tone^ne>  tourné/  Judith  »   deux  fijs,   Jloëk 


"       DRXXKXN. 

-      »      p       i» 


o,5af  DtfVOGQN ,  fils  4*Aîârf",'  lui  succéda  en  bas-âge ,  d'aborô? 
Sojjj- la  tutelle  de  Thîbaûf  ^idinté  de  Blds,  lequel,  ayant  tW-' 
martela  mqre  de  Drogon  4r>icrtilqùes,'cdmte  d'Anjou,  remit  à 
celui-ci  la  garde  de  Ihogon ,  avec  la  moitié  des  revenus  de  la 
Bretagne,  sfi  réservant  les  droits  royaux  sur  l'autre  moitié ,  qu'il 
avait  cédée  au  comte  de  Rennes,  çt  à  Pévéque  de  Dpi,  Drogon 
mourut 9  Tannée  suivante,  dans  un  bain  que  sa  nourrice  lui' 
avait  préparé.  . 

'  •  *ii    I*     i    •;-•.'»'>'•  *         i?  .1  -»  v  -,     *      •  *      r  "  « 

"',  '  '      '    HOEfi  Vr\f-ikiËXÉ  »*  Nàot*$.  . .     ' 

•  9BS.  Hofit;,  fils  naturel  d'Alaih  Barbe-torte  4  succéda. à  Brro- 
gon,  ^  etit  «bientôt  Jaguerre  avec  Coaanv  11  fui  tué  dans  une  partie 
ae'tba&e  fwun  gentilhomme  nommé  Galuron ,  vers  Tan  980. 
M  lajf^deiii  6b  e>  bas  âge*  dont  l'aîné  se  nommait  JudicaëL 


GUÉRECH  ,  COM^E  DE  NANTES. 


980.  fàvi%pcuUi  ,£l#  d'Alain  Çarbe-tprie  ,  et  évêque^dè 
Nantes,  quitta  le  bâton  pastoral ,  pour  prendre  la  place  d'Hoël, 
souffre  {  et  ait  autant  d*  boi&teur  aux  armes  qu'il  en  eût  fait  à 
l'état  ecclésiastique.  L'an -981  ,  îl  fut  blessé  dans  une  bataille 
qu'ij  livra ,  dans  la  lande  de  Conquéreux ,  à  Conan  ,  comte  dé 
fiefthes  \  sfolitefru*  par  Genffroi  Grïsegonette,  comte  d'Anjou. 
Cette  journée y  dit ©.  Moricè ,  paraît  avoir  terminé  les  différents 
&s  court é»  de  Rennes*  et  dé  Karites»  Gùérecto  meurt ,  l'an  987 , 
&ssa^d^Àh£M  berge,  sa'femme",  Alain  ,  qui  lui- survécut  peu* 

èONAÏ-ï  I,  wt  LE-- TORT ,  comte  de  Rendes. 

tfij.  Côkaïî4  f ,  dituc  Tort  i  comte  de  Rennes ,  commença , 
Sjriwla  rodrt  d'Alain  ;  à-  régner  dans  concurrent.  Maïs  à  peine, 
tiak-ityen  }ouissdtieei  paisible ,  qu'il  commença  à  se- former  un 


\ 


*g8  .       «moftaixxnt  meroitiçiH* 

•gage  qui  renversa  toute  sa  fortune*  Le  vicomte  Hamotn  ftèr* 
utérin  d'Hoel ,  comte  de  Montes  r  et  oncle  des  deux  enfants. 

Îu'il  avait  laissés  t  implora  te  secours  de  Foulques  ^erca ,  ceratfc 
'Anjou,  pour  ksfaife  rétabli*  dans  leur  patrimoine.  Foulques,, 
prince  entreprenant  et  hardi,  saisit  l'occasion  de  se  rendre  maître* 
du  comté  de  Nantes ,  sow  le  ti|**  de»  protecteur  des  princes, 
mineurs»  S'étant  mis  i  la  tête  de  leurs  troupes,  il  va  feire  le  siège 
de  Nantes.  Conan,  son  bean-fnète,  ayant  de  son  côté  assemblé,  les. 
siennes ,  le  défie  au  combat.  Us  qëo&  armées  se  rencontrent 
dans  la  plaine  de  Conquéreux.  Cônan,  y.  étant  arri vêle  premier  v 
avait  fait  creuser  devant  la  sienne  uti  large  et  profond  fessé, 
qu'il  avait  recouvert  de  branchages  et  de  terre»  Lrennemi ,  ei* 
commençant  l'action  ,  donne,  daas  le  piège ,  et  une  partie  de  si 
cavalerie  est  culbutée  dans  le  fossé..  Mais  la  présence  d'esprit  de 
Foulque»  et  son  intrépidité répareritr  ^ssitffo  ^k'éehee*  Après 
avoir  ranimé  ses  troupes,  il  fond  fcerr  lès  Brietbiis  #ries  défeU 
entièrement.  Co&aq  fUt  du  noifchrc  des  morts*  Àpfcfesvfeette  vic- 
toire, Foulques  rëtonrne  au  sie^e  de^NàWtw.;  <q*i  -a*  «arda  pas 
à  lui  ouvrâr*  ses  pdttes.  H  prend  possessièiK  de  cééovHte^ûiwair 
de  Jadicaèl ,  fils  aîné  de  Ho?l  i  fefc  toa'dôdnë  krgchiVe^nelfient  à 
Anneri ,  vicomte  de  Thouars ,  qiriprit'alissitfyt'te  titré  d*$ofet* 
do  Nantes  et  te  garda  te  reste  de  ^a'v4t!  Ue  drfrps  de-Conaa  fat 
portée  l'abbaye  du  mont  Saint-Jhiéher:  H  avaifété  marip  deux 
w&  l«e  nom  et  la  naissance  de  sa  première  femme  soni  igtaorés. 
làipousèf  en  secondes  noces,  Tan  o/;o  v£AM£&t>AftiVÉ'j  mie  de 
Geoffiroî  Grïsegonelle ,  comte  'd'Anjou.  l>u' premier  mariage  il 
laissa  Geoffroi  qui  suit,  et  quatre  autres  fils.  Bu  second  il  eut 
Jndith,  femnie  de  Richard  II ,  doc  dfe  Normandie;  tt  laissa  dfc 
pius  un  fils  natuteil ,  nommé  JudicàëL  * 
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g$a«  GBomtoi  I,  Partie  des  fils  de  Conan,  lui  succ&te  et  prend* 
|s  tttre  de  due  de  Bretagne.  Depuis  roi  les  comte  de  R$ni*e*onk 
toujours  pris  ee  titré ,  et  \(*s  vicomtes  de  la  raê0e  ville  se  sont 
donné  eeiui  de  comte  de  Bretagne';  mais  à  la  cour  de  France oa 
»'a  point  connu  de  ducs  en  Bretagne >  ayant  que  ce  payé  ait  été- 
4rigéen  duché-pairie.  '  ''-' 

tieoftroi,  l'an  100&,  fait  le  voyage  dfeRome.  Cette  année*** 
la  de*4wè*e  de  sa  Vie.  On  prétend  qu'ftfiit  tué  er* Italie  ic¥i*frcoup< 
de  pierre  que  lui  jeta  une  femme,  pour  se  venger  dfc  oe  qo* 
Fepcrvier  de  ce  prince  avait  toé  unie  de  serpoutat.  (  Bnuouet.  ) 
]i  laissa  dé  son  épouse ,  H^AvoiSE ,  sœur  de  JViehspd  11 ,  duc  cU 
Kormandie  r  qu'iVarait  épousée  Pau  9^6,,d«ux  6U^  Ai^Oy# 


DES  COMTES  et  fcttc*  M  butaghe; 

îui  succéda ,  et  Eudon  >  comte  «te  Pentbievre  ,  avec  une  fille 
nommée  Adèle,  qui  fut  religieux/ 

L'abbaye  de  Redon  eut  par*  aux  libéralités  dé  Geoffiroî,  qui 
lui  fit  don  de  l'île  de  Guette! ,  o*  de  BelW  lie.  Cette  île,. 601» 
le  répae  suivant ,  &H  donnée  par  Alain  Gagnât* ,  contfe  de  Go*? 
nouaille^à  l'abbaye  de  Quhpperlé ,  qp'ïl  avait  fondée.  Les  reli- 
gieux de  ce  monastère  la  gouvernèrent  juéqu'eu  i%a  avec  si  peu 
de  profit ,  qu'ils  la  cédeoent #u>?oi  Chartes  IX r  eomine  uivdo»- 
marne  qui  ieur  était  M  charge.  Ce  monarque  la  donna,  au  maré~ 
chai  de  Retz ,  à  condition  d'y  faire  bâtir  un  château  ,  pour  ht 
défendre  contre  les  pirates  qui  jusqu'alors  Pavaient  désolée. 

;       ALAIN  ÏH  ,  otr  V. 

ioo8,  Aj&ain-HI  ^çé4a  op  h*s  âgeauducCreof&oi  f  son  père/ 
sous  la  tute^ed'Ha^Hpise^  ^a^nfèrer.àa  minorité  fut  troublée  par 
dcsévécemenuBchw^j  J^vé^eetlecomte  de  Nantes  «'étant 
brouiflé*  pour  ,4^  vîq1^C«&>Ç^«  second  avak  coowflttises ,  pen- 
dant Ifi.yojjage.dfc  ptfua^Mta^t  en  prirent  a*x arme» *  et  La 
duchés^  embrassa  1#  pajftij A**  fiibù  avec  i'4*êque  de  Vamies. 
Le  comte  de?Na^tç?  iirçpiora  .cte  pon  côté  le  seeouç*de  Foulque* 
Nerra*  comte  d'Anjou,  s#n, ancien  allié,  qoi  ne  lui  manquai 
pas.  Aprfe  divers vCoj^^t^1Jq^paiîûesVac6ô5ïfliodèrent  <  par  ferf 
soins  de  Ju.n)ten$us  ,>  axcfrejv^ufc  de  Dol.  (Glirtm.  NànneL  )  Ce* 
troubles  p^gé^fai^pl, Sjinv^  v^^r^n  ioio,  d'une  sédition, dcà' 
paysan* <;.wiréf  pardes re^^^>ro^iUon«:fcan^e.kPiW«B»ei^ 
Quoique  «le  jeutwraae  ne>fu*  pas/ encore  en  âge  de  porteras 
ârtoes,,tlefdanger.était  *i  \pres#im  4  :que  la  duchesse  *a.  mène  4e 
fit  monter  à  cheval  et  le  m\l  àvb»téte  des  rçab^estf  Sa  présence 
refeva  letrr  courage  abattu ,  et  les  paysans ,  abandonnés  de  leur* 
cbefs ,  furent  contraints  de  rentrer  «ans  la  soumission. 

La  Bretagne^'btlïssart  eleîàf  oà^de^uU  jj'lùVfed^innées ,  lors- 
que Judicael ,  ou  Judhaè'l,  hls  naturel  de  Conan-le-Tort ,  se 
soqle^îQoiMr^  legouvemenijenl.  Lexluc,Alain^  soriiae-veUi,  mar- 
cha p*omp*fc*<ent  eontret  &i  *^^^  fonçai,  Man  1034  f  dans 
le  château!; de  JJW^strpiJTo&ïH-s&att  renferma,  H  l'oljUgga-de* 
reeomiftîW  bon  àuft>*i&;((  Mpikfrf;<hitf.  4?  Br#*  %tpnçie.l *. 

Alain  était  ami  d'Herbert ,  comte  du  Maine.  Sensible  au  trat- 
teraetit  perfide  et  i&feuftiain  que  Foulquts  Nerra  lui  avait  »fcitf  il 
^  f  l'an,  110^7%  ifajre  par  surprise  le  siège  $u.  château  de  l,ude,en 
Anjou.*  et*  déclare  à  Foulques,  qui  .n'était  point  préparé  à  cette 
attaque,  qu'il  ne  se  retirera  p^s  qu'il  n'ait  rendu  au  comte  4a 
Mailles  otages»  qu'il  Avait  exigés  de  lui ,  et  ne  l'ait  dégagé  des 
promesses  onéreuses  qu'il  avait  été  <*btig£delui  faire  dans  sa  capji> 


•vite.'  Le  'fier,  Angevin  fat  çeutraint,  de  «plier  et,  d'accorder  la 
justice  <n/on  'hri  dematodriitt  Ahin<Ca§aaBt  ,  .fiû«fttev4£  ,Gk~ 
ndèatlle ,  avfck  accompôgrfé  leduc  daiw>ceUçeipédiÛbu*A<wt)t 
-de  s'en  retoûref  V  il  lui  rendit  un  <  autre  service  :  ce  /uti*)*  .lui 
atriener  ponrepmfêe  la  princesse/BfirnrtE^  après.  Utattirjiâfttayée 
'â  ton  père**Eudesr  II , >  comte  défRlôta  r  -<  •..:»•  „É  ,.  <  » ■  .  .-,  9l 
-  Le  duc  Alain  nerdit*  su  *mèrei,  Jaiduehe$setHa**>Uè ,  en«i<&i. 
Elle  ne  s'était  p^-d^»^ffiiedu  ^(^ërneibeoêd^la  BreUgpe, 
-èt-ayait  toujours;  tenu  s*$  épiants  dans  ia/subordinafeioit  Apws 
*fei  mort ,  Alain  et; Ëudon  son' frète*  fitrenti  unpaittaip  ,tjui>vtiea 

-qu'avantageux  au  second  4  nele'sdtisfit  .pasJ  Les  deux  feéjrçsen 
vinrent  à  une  guerre  qui  fut  pvdnxptiemeBt  terminée  parla 
médiation  de  Robert  ;  due  de'Nqnnandie*  :(te.  dernier  *  eà  par- 
lant peu  'de  teins  après  pour  la  rJfpri»CMSaïnite1  J»w»f  Ift^tutâUe  de 
MGuiliautne',  son -fils  tfatunal '4  et  legoiiremeaieht  delà  Nor- 
mandie; au  jdutf  de  Bretagne}  coin  me  à+scn*  plus,  proche  .purent  et 

v,sW|flus  fidèle1  ami*  Robert  é^aivti mti rt**Wa>  jwfllfit  to35 ,  à 


bout  de  quatre  ans,  après  avoir  pris  Roger  de  ft{oûtg<Hamerileur 
,chef,  dans  une  de  ses  places.  Mais,  aussitôt  après  cette  expé- 
dition, il  fut'taomotsorinév  et jnuuirut j|t,  U  pctobre  io4o.  Son 
:corps  fut  inhumé  dans  le  chapitre  de  Fécamp.  Son  épitaphe  nous 

:  ppprend  qu'il  étîrit  beau  *  .bien ;feît  ^ttès-libéfal,  ptein  de  valeur 
-  et  de  pléîé.  41  laissa  de'Bértnefc»  »fiU.âgéi  seulement  de  .trois 

"  mois*  ou  d\inaft1oUiau  pins*  ek  ûqefîfie  noraitnéetHavoise, 
femme  d'ffoft  ,'qm  devint  doc  de  Bretagne.  Il  eut ,de«  pWun 
fils  naturel,  noftmé  Geoffroi  4  qui  fut  comte  de  RaencfejSeËtlie 

"■■  se  remaria  4  peu  après  la  mort  o?Abin  ,.aueeJHugttsiJfI  *  àstiùt 
du  Maine  ,  fils  du  fameux  Eveille-Chien.  v,  .tu-kj 

•■"'•/"  *■  '  conan  n.1   >  ■  ■'• -•'•••  i  - 


1  ' 


1040.  Conan  II,  fils  d'Alain  Ht,  ou  V^  1  ui  bu  coéi*  dansa 

Sremièrc  enfance.  Le  comte  Eudon  ,'son.oûcle;  s'étant  emparé 
e  sa  persdnpé  et  du  gouvernement ,  tint  le  jeune  iwmçd,~ptn- 
'     dant  sept  ans-,»  dans  une  espèce  de 'captivité.  Lçs  seigneurs  ore- 
tons ,  craignant  pour  les  jours  de  Coma,  fôttttrntptioiLdans 
le  palais  en  1047.  et  le  délivra  des  mains  4»  cet  usurpateur.. 
"  L'année  suivante ,  il.  est  reconnu  solennellement  à  <R/éo*ttf9ou- 
verain  de  Bretagne.  Eudon  néanmoins,  après  avoir  donné-des* 
assurances  de  sâv fidélité ,  fut  continué  dans  la  régence  pour  huit, 
ans.  Conan,  dévenu  majeur,  en  10S7,  se  brouille  avec  soiruncle 
(  on  ne  sait  pour  quel  snjet  >,  lui  lme>J>5iUiUô  ei  le  iavt  prison?  - 
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nier.  Gtoffroi,  fils  aîné  d'£udoa,  toptione  la  giserre  pendant 
tina  4ms ,  soutenu  dans  ses  actes  d'hostilité  par  Hoël ,  comte  de 
Ninet  Enfin  b  paix  fut  conclue  ea*MJ>a.  D<  autres  vassaux  de 
€onaaB>âevi»reiit  £Aâ»ke  contrelui^jat  mineiU^Aas  leurs  intérêts 
GailhittÉfie  Bâtard,  jdftcat&ftormaridie.  Jl  y.ejia  de*  défit*  donne© 
entre  ces  deux  princes ,  et.dèsplaor&  assiégées  de(  part  £t  d'autre. 
lAn  io6ôY  Cotanyyoronb^Uiillaume  prêt  à  passer  la  mer  pour 
altérai*  ftôn^uéte dfr,rAngèejteaT>^.ra4fiîïtble  toutes  ses  forces 
poér  foiïérC'kirlaiSo^Biaaulk  ,,a  laq«wUe.  d,  pcéteodait  comme 
deseandayt  du  doc  liickkàrdJjtl,*  coaÛPG-ftems  juet  Guillaume 
Ws^lë  me&ue&d  Un;ch*iilbeUan>idu  jduc.de  Bretagne  qui  avait 
des  terres  en  NoiYBaanfaftwc  Gitiliawne  d'embarras  par  un  ex* 
^Jient  alx«î^riaWciriirttwp^soni^ies  §ants  et  le  cornet  de 
Coaan:*}*  prince  bas  aj&ofc  afôtricbtisde  su  bouche  ,  fut  saisi  de 
laVïwleïke'dwî^arewn^ï^H^tii  p*pir*„peu  déferas  aorca.  Son 
graphe  ^etr$auÉip0t)«a'*irrd^iwre- «0^6 1  mais  si  elle  a  pré- 
cédé le  déf»rt^^Gùrtt*uu>*  ppgr  4U*dki£nttt.  *He  doit  être 
arrivée  au  wiois^sèJptiâtobrtfc  tyuél  qu'il  oq  soit,  il  fut  enterré 
à  $aHiiJ»ttélaii£<fe  Êuèhxtee* £ta<i$ut>re sïl  fui 'marié.  11. ne  laissa 
qu  Wfiis îttturei ^ nomaie  Afein*  (ttor.ice.|  hisUdeBrtk,  t.  Iv 

ro6B,<  Hî^EZ>^fiddd7Abio  CaçqarX  »  comte  de  Conwjaijle ,  est 
racokouiduciâ^ai^a^^dpm^laimQrt  de.  ConaQvL'an  1074» 
il  dobftae«e*rake  à<  Raipb  de  pael ,  aeigueurchrelOA  t  établi  en 
Amfetdirra^  et  réupkrétttrrtrc  Guittauate  Je  £anqi*éraitf .  Guil- 
htm&xtomB  arenui*- d'année  .suivante  ».  mettre,  le  siège  devant 
Dol  t  JilaèB^ftHgBftts  fiU.d'floël  ^^et  Ralph ,  se  jettent  dans  la 
place,  et  la  défendenbai/ôcivigweor*  Mais,'  vraisemblablement, 
m  eussent  été  forcés  de  la  rendre  a  la  fin ,  si  Philippe  I ,  roi 


^»§nevîffac»nWnfc  la  «bosçi  d'upe  manière  un  peu  différente» 
Hoè'L,  difi^ntnila  ^&ya«t  pbtfsnu  le  duché  de  Qretagne  ,  contre 
le.icœo';,  de  ptu^t**s<  r*ei§(iei>ïs  du  pays  ,  qui  aspiraient  au 
Janêmè  jboiwimr ,  ,mg*g£P  4e  wi  Guillaume  4  se  joindre  ?  lui 
poupJas  assiégea,  datif  le«.cb£i4au  de  l)ol  f  où  ils  &  étaient 
retranchés*  Maist  Pfe*iiw>£ ,  -roi  de  France,  étant  venu  au  se- 
cours 4e  la  place  ,  des  dwigea  de  se  retirer,  Quoi  qu'il  eh  soit , 
»il  *st<  cmfeauDt  oue  «e  fut  te  roi  de  ^France  qui  fit  lever  le  siège  t 
hœ*qu'Ordého  Vital  ne  fasse  point  mention  de  ce,  prince 
•dan*  k  récit  dêcftlte  expédition.  .$an>  parler  de  Siipéon  de 
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Durham  ,  à*  Brdmton  ,  de  Mathieu  Paris  et  d'autres  chftm* 
queurs  anglais,  qui  attestent  cette  circonstance;  nous  avons  un 
acte  de  Barlhelemi ,  abbé  de  Marmoutier ,  daté  in  anno  et  U 
-îpsis  diebus  quandpi  ibat  rex  Franche  Philippus  in  Êritéhidm 
contra  regem  Anglorum  ,  oui  ibi  obsidebat  Dohim  castrurh.  (  fctabil. 
jinn.  Bened.  tom.  V,  pag.  96.  )  Peu  de  terns  après  le  siège,  de 
Dol ,  Hoël  va  faire  le  dégât  sux.  les  terres  d^Eudon'J ,ms  tû 
vicomte  de  Porhoet,  qui  le  fait  prisonnier;  mais  Alain,' son 
fils,  ayant  ranimé  le  courage  des  soldats  «a  l'avantage'  clé  réncfre 
la  liberté  â  son  père.  Hoel  raourul  le  i3  avril  iôB^  ^  laissant 
d'HAVOiSE ,  son  épouse,  fille  (TA,lain  ïlt^  inorle  en  i'072, 
cinq  enfants:  Alain  Fergent,  son  successeur;  TVfathias,qui  fut 
comte  de  Nantes  ;  Eudon  ;  Adèle  ^  ,oui  fut  abbesse  de  Saint- 
Georges  de  Rennes  ,  et  une  autre  jl te' ^  rtbmmée  Havoise. 
( Monce  .  hist.  de  Bret  tom.  I ,  pag.  67.  )  . 


Alain  tmGmrlr^^i;^^;:  "tl 


i.; 


c;  1084.  Ajlain  pERGilST ,  3it 'âtissî  fcfc'ftÔtS/âls  et  successeur 
àe  Hpël  ',  ayant  comn^encéson  règne  par  ^cTàrer.ra.gderre  à 


fait  la  paix  avec  Alain ,  et  devient  son  ami.  (  Voy. 
tes  "ducs  de  Norrndndie.)  Alain î  ;  à^sMfictfaUon  $d&tâmM,k 
marche  contre  tîefbçrt ,  vicomte  do4  Mâiné,  àûi  3e  sdnÊfihâ^ 
teâa  lde'  Saïnté^Suzanhé  ,  faisait  dès.  côimtfAfi^&aKâf%t' 
heureuses   sur   les  Normanas\repandàsiïd'àhs>: 'Aë^L'Wit 

Îuerfe,  où  les  enfants  ifé  GdiUâtmië ^  combattirent  scjusAÎSni 
ûra  trais  ans  i  et,  fût  terminée  à  l^vanta'ge  du  vïcomj^ 
Alain  ava*it  épousé,  peu  4e  teins  après "sa  fè\:oîicuiadbn  avec 
Guillaume  /Constance  ,  sa  mie  J'qui  mourut 'sans  cnfantsVjfen 
i3  août  iojjoI  Ofdérîc  Vital ,  met  par  erreur1,  ce  mar4àgeénn 
1075.  Le  cbntfhnateur  dé  Uhistôirë  ejéclésîastîiiue  de  ^i&t 
Guillaume  de  Matmcsbùrf,  dit,  ^irisi  ti^Albérîc'a'é  ^iroisU 

.Fontaines,  que  cette  prt —     ~ 

tiques.  Alain  se  remaria; 
de  Foulques  le  RecHiti ," 
<duc  d'Aquitaine,  dont  il  eut  deuxfilVtet  une  fille  :  Cônan  ?  Wiu 
,.su,it  ;  Geoffroi  lé'Jloux,  qui  finit  ses  jours  h  Jérusalem^  tan 
*ti6;  «t  Agnès,  dite  Havoise  dans  ta  èhroniquedé  Sal&tf 
"  '      9  femme  de  Beaudoin  Y1I ,  comte  de  $ laudre ,  dont  elle  fut 


3*.'b*. 


DES  COMTES  ET  OTJCS  DE  BRETAGNE.  2V$ 

tnsuîte  séparée  pour  cause  de  parenté.  Al,aifltse  croisa  ,  J'an  1 096  , 
rt|i  le  voyagé  delà  Térré-Sain^e,  où  il  p,assa  cina  ans.  11  four- 
-.*    1*—         /?      î—  *  1  *^enrj  j  ^  r^j  d^Angleterre  $  pour 

rraandie.  (  îïenrw.   Huntind'.  ) 
igereuse  maladie  ,  il  forma 


led^ein  d^ern^rassçr  l£  v\e  rejiciëusé ,  ef;  Fexputa  eh  se  rett-^ 
tirantib^ïè  monastère  de  Kedon.' Il' y  passa -le 


reste  de  ses 


rentra  daps  le  wonde  ;  cçquilu^  attira  Wrèprôches  de  Geof- 
froi ,  ab^é  de.  Yendoine«,Eue  y  renonça  de  nouveau,  l'an  1 134  ^ 
ou  au  commencement  d^  Vapncie  suivante,  pour  aller sW 
fermer  dan*  te  prieuré  de  Larreîrsbus-Dïjon  ,  où-  elle*  reçut  le 
voile  des  mains  de  Sajnt- Bernard  comme  te  témoiff^e<Conan  r 
son  fils  r  dans  une'  cnàrtëfau'2&  juin*  1  iSà.1  (Bouquet;  tom.  XII  + 
pag.  566»)  ïHe  n?y.  gerséyér^  néanmoins  (pas  ;.,c^jr  npus  la  voyons  • 
assister,  en  ïi4Ôx,à  vne^îassemblée  de  barons  qui  se  tint  i^ 
l^bayede  Saint-Sùlpiée  eri  Bretagne.  Elle  mourut  quelques* 
mois  après,,  et  fut  inhumée  à  Pabbaye  de  Redon.  (Mariée  ,J> 
hist.  de  Brei.  tom.  lt  pag-  99»), £VW9  Guillaume'  te  Bâtard,, 
ftoc  de  Normandie uS  "''■.''         •     l  ; 

1    •   t   '  i  .  •    •     •    -  -.       ■  i 

Hi2îfCoîjr AJR  Ifl ,  surnpmme  e^  G90* ,  fiU 4 A-bm  et  d^Er- 
înengarde ,  devint  duc  <&  Bretagne  par  la  redite  de  son  pèrç* 
U  prpuya{.spn,z&le  pour  le^  io^rêts  de  la  France,  l'an  n^,4n 
«n^n^chejM  au;  secours  d,ujçoi  Rouble  Grop,  contre t?empereurt? 
Vk  ??Jes  attendit  pas^r et  se  régira  honteusement  'L'amour  de* 
la  justice  letporta  h  fan  1  i^b^.a  taure  arrêter  et  enfermer  d*ns 
la  tour '^e'J^aptes ,  Olivier,  seigneur  de  PomvCHftteàu ,  sur 
les  plainfes  ijia'il  recevait;  de  s£$  déprédations.5  Il  punit  de 
même  quelques .  autres ,  seigneurs  coupables  do  pareils  crimes  %: 
oe  a^uij  excita  un  soulèvement  dès  ?  barons  contre,  lui..  On  en 
rônt  awt  armes^  et  il  fut  battu,  suivant,  la  chronique  de  liantes , 
4yas  un  combat  qu'ils  lui  HvrèrenU  C]e  prince  mourut  le  17; 
fleDtçmbxe  11 48  ,  âgé  de  tiinquante-neuf  ans ,  après  avoir  désa- 
^:à-.±iïj-   _  _.  *r.4rt-   n    a_w _  épouse,  fille 

lus  ime  fille , 
à  Alain  II , 

, r         ~w. .  „_,____ __,  _„  ^^ __f  comte  de. 

Çeiittuèyre.  Cette  princesse,  devenue-  yeuve  d'Alain*  épous* 
wutts ,. comte  de  Pprhoet ,  qui,  suit* 
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EUDES*  HOEJ*  VL>  *t  «EOFFÈ61  f. 

*      .      *■      >  .  »  i  '  -,  i'  i   •<      .  ••  •  ■ 

n{8.  Éçp&$,  ou.  EuDpN»  courte  4«.  Porhoet*  fol  mcorun». 
duc  de  Bretagua  r  pur  ceu*  de  ,$enn&s ,  après  U  mort  -de 
Conan  ,  et  Hoçj*  le  fut  par  iceq*  fa  {faute*,  efc.de. Quimjmc 
I^est  deux  concurrente  se  liyrjareoi  ?  iW  iiS&i.  une  bataille, 
dans  laquelle  Eudes-  a  l'avantage,  L'an  u  56,  Hoël  est.chfcsé 
par  les  Nantais,  qui  se  donnent  i»Ç*&ewtot,,  frère  de  Henri U* 
roi  .d'Angleterre.  Geoffroi  mqurut,saus  alliance ,.  Je  37  juillet 
de  l'fta  1 i$$  ,  et  fui  aaterrèdaua' ,Ujçaihédrale  de  Nantes* 

vii56.  Gokak  IV,  surrrotmné  j*&  iJPevh  ,  iGU  d'Alaip^  dife 
le  Noir <,  comte  de,  KicWnoli,.)ei,dQ>iB^ftbei  fille ^du  ifoc 
Conaû.UI^rwMmt'd'Analeunce ,ffoù H;  «?£M& 'retiré,  s^eripar* 
de  laiyille  de  Henné»*  &pouiUftjEudQfriOôn»l^aà^pèrAî  et  le 
ilit prisonnier.  Eudes-,  s'étaut.&lmfipétûje  ^ipnpdn  t.  se>rtfttçifr 
auprès  de  Ikhiîs  VU  ,.roi  dejFrautej.rlvan,  m3^  *  après- 4a  mont 
4e  Geoffroi  v  Ciwan  se  ne^och  maître  ^Hi^mMè  Na«te*,rq*ù 
lui 4tt  enlevé,  a»  mois  de^^^n^b^^la^àq^afli^^par 
BenriJI,  foi  d'Angleterre,  Il  ppotjse,  ^,l1wi.:**6o^rIft(Aiatw|n 
WTB  »  sourde  Malcokne,  rc4  Ô7<Ecosset  JÙ,  duçhossegefthe 
étant  joortfi ,  Eudes  raient  qn.Brç  tegn?  ^:  fit»  çmrcL.Je  |ji#e  Je 
comte  de  Vanne*  et  de  Conaouaillo.,  soifc  que  .par  iw.  traité 
Cdoâ/i  lui  eût  cédé  ces»  deux  cornu*  ^  *e*t  ott'il  &'&*{£  troparé 
de  .force.  Il  o*en:  demeure  pas-là,  t  &'<éta&ft  .ligué  a*ee  fitarw» 
vicomte  'de  L£«a ,-  Guioroarch. ,  ,3on>  file ,  et  'd'ftuAresaeigpieers , 
i|  .fil  e&,leur  eorapaggia  des  coiui'S^sunJeftfcercef.d^daci^iqaib 
ravagèrent  Tout  pli*,***»  Peffortide{ieur.a  Arroâa.  Conari  ^f  qmr 
Sj*iraett#eenétat,;d0  défense,  appelle» sein  secours,,  l'au  1*67» 
Henri  lj  f:r»i  d'Angleterre-;  e*  pour  ^mériter  sa  protections  neo- 
seulement  H  fiante  Constance  * saf  fille  1  éçét  gour  le**  de «isq 
«um^  av£c&e*(Croâ,  fda.de  ce  monarque,  qui  n'en  av,ait  «pue^uit; 
mais  il  a  lfrj>a$aesae?,<juflque:tonis  ajrèa  y  de4id  .abandonnai  1* 
souveraineté**}*  *1*  Bretagne  «e  se  vé$erVa*t  que  jai3roté.& 
ôuingampt.  Tel  fut  ie  .pris  de  la  conqiiete.i^eiHQiun  it  poBr 
lui  du  ebitQau«de  Fougères/  dooi  k  seigneur  #ait  J'uw.tle* 
ooniedém*  (V«byv  fa  setgmuh  <k  FvH#frèa*  )  ttewiétokà  pêii» 
sprtA  de.  firetogGMfc,v<jue  Ja  ligue-  sa  renouvela,  Atetntiptavqueafait 
en  ôta^e  Alix  9  4lle-drEudes  4  sa^coustne-geemanie  ^Hènrt»  et 
Bt^the,  mère  dr&lix ,  éUnt  enfants  dès  «Val  sonics. ^Sihsr** 
pecter m  le  dctiU  des  fieus^.niia  Hattoadu  aangf  ai  ^reli- 
gion r  Henri  se  venge  du  jpejeencavttnttt.Vfcoftneusiià  la  fiUff» 
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Eudes  fait  à  ce  sujet  retentir  la  Bretagne  rie  ses  plainte*.  Un 
grand  nombre  flé  seigneurs  en  sont  é/tio^'et  pïreht  de  s'unir 
à  loi  pour  tirer  une  vengeance  éclatante  d'un  outrage  aussi 
criârif;  Herirî  les  pfévîent&vânt  qu'ils  sdiêrit  prttoàYés*  la 
guerre  y  <et  énlfcvg  rapidement  à  Eudes  le  comté  de  Vârttàës' 
avecisV^tttMlîéde-delàide  &>rftduaitte:  Il  triomphé' également 
des  autre»  confédérés  {  effâib  coWdftnerà  llèhnes^  Fan  t»6g, 
son  fils 'Geoffroîv  duc  rk»  "Hr^tagnel  (  JRoi<fr/tt^;'rf(?,Mo/i/^,  C«r- 
vasti  Chhm.  )  €onan  Wriè  ^irVécutpàs  long-tems  à  cet  événe- 
ment qui  achevait  de  lé  'déshonorer.  H  mourut  le  20  février 
1171  ,  nfëtâttt  piny-àlôrs  to^n^qae  cornue  simdle  comte 
de  Richemont  et  de  Guingamp.  Il  fut  inhumé  à  1  abbaye  de 
Bégar,  au  diocèse!  tè  Vré^eff.i£oifs1frnce,'d*ttt  on  tient  de 
parler ,  fut  Punique  fruit  de  son  mariage.  Une  tante  de  cèitè> 
pi*Afce*B!<V  *<**"*  de*  *&h  père*,  w  nommée  entame  elle,  Ayant* 
été  (tatfoiéè  f>ar  Salaire  'aufroi  # Ecosse  ;  avait  refusé  sa  miAît- 
dan»  éfespéramè'  d'obtenir  éelle'da  roi  de  Fmffce  ,  Ldiri*  le 
Jeune.  Onv*i*eri  effet  tftfelld  la  'éoUichla  par  laletffe  suivante  / 
rapp^ft^e  par 'Ihl^h^e  (-mni;  IV,  pag«  7^5  ) ,  et  dont  la  date/ 
appartient  a  Uar>  ti  60  ,»  avint  >te «mariage  de  Iiouk>  avec  Ali*  *te^ 
Cbampagte;  /«  5e  rieiptû*^  dHta'^rftttésse  htetènne  *  Urtèief' 
»  ignorer  ■a*vnTre'**celta^  qu'étté  ocènpé» 

»  depuis1  lâng^tem^  mon  eaprït;  «  qaê  d'ttn  'grand  nombre  «et 
»  préseht»  qu&4'atafour  a  pbfté*  Ah*H  prttic%s  à»  mVrffrùv  j*' 
»  n'en  ar^famavs  Ndnlu  tegetôir'  attuift.  Mais  je  fais  tfrtè  e*cép-' 
»  tien  en  v*>tre>fevëur  ;  et 'ai  v  touché  de  l'amour  ettrêrhe  que 
»  je .Yb%3  porte,  vttps'vwjW,-  bien  Renvoyer  quelque  gage  de» 
»•  voteé  retour  {ù$ufaèd*amorLr insigne)  ,  soit  annea*  T  boit  qtteb-i 
»  qutfmnre  pèsent ^  j'en  ferai-plus  d'ealiiàe  qife  debebôse 

*  la"plu9'préoie<s*e  da-  monde.  «Je  vous  rend*  grâce»  <dtf<lMfol< 
»  actjueilf  que>vou9  aver  foi  ta  celui'  que  je  vous  avais  *f?voyé> 

*  S'it  y>a  daws;  ce  pays  quelque  chose  qui  puisse  von*  ftrtrtf 
»  phisirv-  'oteeau*  de  proie ,  chiens*,  chim6x:,  on  quelque* 
"  autre*  chose  <que  ce$ait,  je  vous  prie  de  me  le  faire  savoir  par- 

*  le  fiopfetir  ;  je  vonis  Renverrai  avec  toute  la  ^joie»  que  peu* 


»l 


»  voirn^  &i  ta  forttutfe'  né  veut  pas  â  mon  égard  pouisèr  plus 
*  loin  se*  faveurs.'  Vou*,we#i«ei ,  aussitôt  qu*  inoir  frèrte  Co*lafl, 
»  6«ra  irevew»  d'A'hgWwrv  f  rpa*îi  «y  a  rkn  de  plus  vrii  qn# 
*te-queije  vourdw*  J?irar  à  Saint  -Derfis  en  dévotkta  ^t  pour 
«inuir  du  bonheur  de  votre  présence.  Ayez  &rfft  de  tertre*  s*ttt& 
»  m  toinienne  wu&  est  chère  ».  Des  raisons  d'état,  ou  quelmie 
motirf  kicontla,  ^«pêehèrent  4e  monarque  ffançafedei^onOre: 
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aux  vœux  de  Constance  de  Bretagne ,  et  déterminèrent  son! 
choix  pour  la  princesse  de  Champagne..  Au  reste ,  dans  la  tra- 
duction que  nous  donnons  de  cette  singulière- lettre ,  noua  nous 
sommes  écartés  de  celle  qu'en  a  donnée  Phîstoriea.  modérae- 
de  JJretagm ,  parce  qnMlene  nous  a  point  paru  assez  littérale.. 
La  princesse  Constance  épousa  depuis  Alain  1)1 ,  vicomte  de; 
jRoiiJin.  (^*y. 'Raoul  il  r  Bàrori'de'  Fougères.  ), 

GEOFÉRÔ*  ïfe  . 

1*71.  Geotfroi,  Mv  fils  WHenrï  II T  roi  ^Angleterre  ,b£ 


contre  Guiomarch ,  vicomte  ôVl,éony  qui ,  à  ^assassinat  qu 
avait  commis  t  Pan  1 17 1 ,  sur  te  AèrSonric  a*Hamon  t  soa frère, 

d'exercer 

virement 

laissa. naême  la  jetris&atiée  que  jûsqù'àrNoëîsuivapï,  ternie  aû- 

quel'tl  «e  -préposait  de  partir 'tfv'éç  s'a  femme  pour/ta  TE)erre- 

Sainte»  Mais  Gtrionïârchv  moràrttf "i  ''suivant  "donaf  MTônceJ  au* 


Sour  »la  défense  du1   roi  Philippe  Auguste ^  ^qntré,  Ip  duc 
©  Boutgognei ,  tes1  comtes  de   San,cërré  \ei  klâe, ,  Fla^dre^  et 
la  -comtesse  de  Champagne.  (  Mbrïcé  Y  îil$t:  <te  BveU  uti>ijk.  1  > 
+  )  Feu  de  temés  âpres,  11  tnarene  avec  ses  ireres  au* 


rendre  hommage  de  son  duché  au  prince  Hen/i  vxkt  aBtv3urt" 
Mantel,  son  frère  aîné.  Ce  dernier' étant  mort  l'ajpl  ,*ijre/"Çeof- 
froi,  qui. avait  pris  part  à" sa i  dernière révolte,  ÇQn^npaj(t  (Je 
faire  Ja  guerre  en  Aqujtaine^Pour  le  contraindre  ^à  quitter  ee- 
pays,  son  pire  fait  passer  eh  J$ret$gné  des  trpupes  >  qpi  font  le^ 
siège  de  la  tour  de  Hennés,  Quelles  ^réduisent  en  qe^res.  j/et 
rebâtissent  aussitôt.  Mais  Geoffrôine  les  laissa 'point  fr^qiulie*. 
dans  ce  poste.  Etant  revenu  prômptemeht  en  Kne(a^ne^  U  les. 
assiège  à  son  tour ,  et  les  dbligfe  de  se' rendre  a 'discrétion,  L'ab- 
bayede  Sain*  Georges  et  une  parue  de  la.  ville  furent  la  proie  des- 
flammes  dans  ce  Second'  siège.  Geoffroi  traita.de  même  la  villes 
et  l©4ri»âtea«d^Bechërei,  pour  se  venger  de  Roland  de  Dinan,T 
seigneur  de.  ces  lieux  >  qui  s'était  déclaré  contre,  lui»  S!éJ«ok 
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réconcilié  avec  son  père % l'an  u84»  *l  Ie  suivit  en  Angleterre* 
Xlèid.)  -  1       r       . 

En  Bretagne,  de  tems  immémorial,,  les  ;  baron  nies  et  cire- 
¥aler 
Geoll 

Geujfroii  dans  laquelle  il fèglç ,. 

qu'elles  appartiendront  fléçoraiai^  en  entier  au*;  aînés i,  lesquels 
seront  tenus,  seulement  ae  faire  une  provision  sortable  à  leurs 
cadets.  L'assise  laissa  néanmoins ^Ujpoyyoir  des  aînés,  quand  il 
y  aurait  dans  la  successiôrf  plusieurs  terres ,  outre  les  baronnies 
et  les  chevalerie^,  de  donner^o^ejqutp-unes  jfô  ces  terres  aux 
puînés  au  lieu  d'une  provision ...» 

La  firetague ,  après  de  frécjue/nte;;  altercations  de  ses  princt* 
paux  seigneurs  avec  Geoffroy  subjuguée  e£  pacifiée  par  ce  prince, 
ne  ^remplis*  ait"  pas  l'étendue ,^le  so,n'  anjaition.  Il  convoitait 
encore  rAnjouV  fch ayant  fâjt  \$  demande  au,  rpit  son.  père t  il 
essuya  un  refus,  qui  lui  fit  piehare  la  résolution  de  se  rendre 

maître  de  cet       ^ 

il  va  trouver, 

AWei-i'l        ,   ,  , .  ..  ...      _ _ 

ravi  de  le  voir  de  nouveau  pr  ou  nUeay.ec  son  pr  !$,,,&.  reçut  <aviee 


s  exercer,  il  fut  renversé  par.  tçrre  et  foulé  aux.piada  des  *b£  vtiwi 


Il  mourut  peu  dé  jours  après  dé  cet  accident,  le,j$  aoiût  judo*.  > 
à  l'âge  3c  v*n{jt -huit  ans.  Son  çorpjs  futinU.uraé,  ,par •Qçdmdn.. 
roi  t  dâris  la  cathédrale  de  Paris*  çt  ce  fut,  le  pVermer  ^W  y  *  ■•> 
enterra:'  J?Marterine ', 'Amplîss.  fioÏL , . ton*.  .Y ,  (X>U>$I  1  «  )  Coins?-  t 
lance   'fâ1.  femme  ,  dont  il  laissait  une  .fille/,,  $Mpnoift,  otacfc 
•enceinte  lbilscju.yil  rnpurut ,  et.  accouda  f  le,  3?  a^pl  **87  *  »  d'un. 
fils  ^uTVtfi'  rfotnmé  A  dur.  Elle  épousa,,.  Ja  m^TOÇ  année,  Rainai* 


pne ,  comte  de,  Chesteç,,  Mais  les  Bre^os  le  chassèrent  aprè*  la  »? 
niort  du  rfca,  rienrî  J]?  son  protecteur ,  arrivée  Tan  1 1  89*  Cm»*  ;  1 


ique,  de  sainï-MartMi  <ie  Aou^sdi^^e  tfe^rrQvqu; 
kaa  ,^e  vVsâge,  ïiabile  au  métier  de  }a(  guerre,,  et  ^liberai-que^ 
lorsque! i'tih  retenait  dans  ses  arsenaux,, feule, 4e< paiement  *,ias 


*a  mémoire1  une  tacjje  qu&  se^  bonnes  qualité*  a'qntip»  «|&cer- 


/ 


t«8  ,    ,qwpcKp<3*.  >puiu>Vm> 


> .  • 


LlîUjii-lkiiLi*.     n  .    ',  •      t     » 


I   >•>'-<!      JS    '*/"'  .!'..{  i*     *  s'il  ytivt  ^ii.l'.»  <*  »  •'•  •>  «Vf    s 

né  ,  comme.  pn)  lia  dû  ,  lft  ,#>  ^V1^  4*  J!?W  W  *8ftw#sfe?  eppwiu 
comte  de  Bre^îgae  dans,  WR<h  flss*rabtèe,r&s  )çl**strfMwy«.,a 
Rennes  l'an  iji^/IUç^ 

démarche,  &)t; /pr{ta  .Cwriteq)  par  #ftnutyl^|(s^î$*fo>«*i 
mari ,  et  l'avait  conduire,  a^c^â^^^^^MlfT^e^il^^^ç^ 
vron  ,  où  elle  /resta. otisofmif^  J^s.^gfl^u^J^lcm^Mtetf 
.à  Richard,  pW/rciptëœ^f^  ^^^^ft4v4f4J^ip»r»w>e> 
loin  de  les  satisfaire/!,  (çnyqm/^^iîpes^fBr^a^efi^cîlAiff 
)e  dégjt.  ,ll  afcriv«JuirmtoA  VméewÙ&ltM**  IttHpT,  fel  y 
met  tou.U M  flt,  à  3ftBg.  Çe^^^l^Aeg^fpegaio^^'jiA^ft^ 
les  plus  ihojrriblft»  r*v^s.M  Le&^aç©%  a^^v^em^oifW 
forces,  marcheitf  centre  ^çharj4t(e^le  q^jUeM^^o^^ïès 
de  Carhais,  S^cjtffJ^ 

le  jeune  Artur  àjsa.fure^  .^^y^a^Urfmr  jftoJPhftppe 
Auguste,  bientôt  UBfetagpe.^^jpûHfîftaw  dévartfci**'  les 
Brabançons,  q»e  W^^jfv^v^^it^fiRK.  ;J$*  %e|*lft  «h 
portent  leura  phnûte*,  ,D#  *ajn|^m^an;*Ofc id&ff «ftnftitli 
reste  dâns,rinactipf|t  A^uf^^aJ^^an  ççpg^,  jt&il^  £*r*» 
.député*,  wc.Jp  ^if-^n^Mcje^^pi^pu^ia^rï^la 
comtesse  *  ?u WW ¥*t <*&  jnfcfi^iptotà  *  tfaihbqp,  -§#!W* 

Vem»  Wt^fiiruyfime»f  laifranA^rt^T^^ftWîf^l^W^^oa 
oncle,  #i.ch$rd  fPtWfc^&a^M^^  <*  **»» 

son  frêne.,  s  e^na^d*^  ^^fiur9 

Je  MgjM  W  Héfirier,i»rf^  4rpû  de^repi;4seg|aj^%,  fepty»ft#*fc 
ÇeoffroL  ,oWi.èmçfts  de.  B$bj*.&  I^/lîeu^ngfla^^tes^i- 


s'étajfit  remanie  dans,,  ces,  e^f-eftiAest  ayeq  vj(*u* ^ j  TJWW** 
remet  son  fils^ntré  lfiS  maips,4u  p^deJFïajcft,  ArtprorÇijdiA* 


oblige  Artur,  JPau  i^op*  4  ,fai^,lwnm^ge  o^(fc|  ÇtfKgfiQM 
roi  Jean,  Constance  ayaqt.fini.sçs  Hav^fsqrJUt&n.^;^^Ph 
Artur  aussitôt,  se^rend,^  %ejag*«.vfeii>  s^^Mr^[j^no«s, 
et  y  reçoit  solenueHem.ftja  ^a>.œu^pn«jd^f^s^^J^r^  ^ 
Francç  et  d^Angleterre  s'étant,  l^p^^^é>îl^pn^e1s>^v^ew•Art^f 
va  joindre,  le  premier  <au  siége„fk  ,^uf!0atf<>c0u  Jl<çn^i* 
Philippe  lui  fournit  deux. &n\*bmm*,$mnWvfiiJ?W8Q8* 


»  i 


foiré  la  guerre  en  PoîJqu,  Pl^usiep/s  garons  viennent  se  ranger 
sous  sa  bannière,  il  attaque  Mirebeau  ,  ou  là  reine  £léonore, 
son  aïeule,  s'était  renfermée.  11  prend  la  ville,  mais  lé  château 
lawséirtie)  44e  *oè  Jéân  sortent  Wsqu^on  l'art. tendait  le  moins. 
Àrrtr***ucf  fis  datts  sort  Kt  au  m.inèi*  3e  la  nuit  dû  3t  juillet 
ai*pi>eÀiîe?4oût$  feif  pri&rittfer'avec  presque  1  bus  les  siens ,  et 
conduit  *  fifeise.  *Lé  WJif*  sori'oncre,  retint  tenu  trouver  dans 


)t€hite^de%êtl<e'v1M*jtttft  iî  *ttt enfermé;  n'oublie  rien  pour 
l^a^*#TOûpœ^ee  léfûiHeFfeHce,e\  à  se  désister  de  ses 
jprttelitfeïiBfcr^rtar1;  SV4*<5Fn*eïi  cfoit' Mathieu  Paris,  répondit  à 
ce^y^^o^itlh^'rerioncf^ràR  'puodh  aux  droits  que  sa  naissance 
lutdoftiiait  $l^£AhjtHi,MM «  TWaîtïé ,  lé  Maine ,  la  Gùiennc, 

fet  rAi^feteiYé. -Dé'RUilfcV J^«/  &  &*  conduire  à  la  Tour  de 

fioueri.  "     " 


ton  ei 

*«» l**ttièri  ?  &à  'il'ttfc  ^Hë^Te' le  ri  demain  ,  et  ensuite  irih  urne 
setàte'Éiént  Hu  pHe^r^de' Notre-Dame  du  Prè;  aujourd'hui 
Not**B*fefe  die  Bënrië^Ndàvé!le:*'(>iStim  QAt.  apud  Duckint* 
T.V.,  pi  «*};  ^wm^AM^^**  Krypt.pi  *4*4;  JtfâJ/k 
P«w*ii  JM^'i2u?.  ^Leif,bà¥ëns!;étiieV,é ventres  de  Bretagne  ,.  in- 
<Kgafc<te  t*ft  attentât  V  4nJs4émMent  à  Vannés  et  débutent  au 
roi  PhUipptey  Gui  dé ^Th^uari,!buii?àVait  pris  te  tïfré  de  duc  dé 
^relsgne^  pdiir'kft  pôrtei"iears  plaintes  touchant  le'  meurtre 
^Artur;  l,,adJ»»66,?  WiiHppe,  craignant  que  lé  roi  Jean,  qui' 
^ilensap^^n^eEl^n^rei  nllé  «FArtur,  rie  vînt  à  s'em- 
P»r*  &  lalteétagne^  Vdtfitîtlé  prévenir.  S'étant  présenté  devant 
Natrtes^  iéfrto+rtt^ttii  en  <uWtft  ouvertes  par  ordre  de  oui  de 
Thotiartyiqfr*  nfo&rat  résister^  <Judtqo!il*eût  formé  de  mauvais 
^«ftse^t^'te  ttrHiKtel  PhnWpé  fut  aroft  reconnu  pour  sëî- 
çnea^^fes  BféleW;  fletfdatft  lé  minorité  dé  leur  princesse \ 
et GttNte>ThtfuârS  hé »fiït  jilus  regardé  que  comme  régent,  en 
«terwtotU  qu'Ali* ,  &*fiHte  *aînée ,  fltt  én^tat  dé  gouverner.  Jl 
md«mt>  te^âJa^it>îai3^1lChçmilK?  et  fut  inhumé  à  Ville- 
NeuVë^auprès  de  Gortstâncfc  \  irôn  épopée ,  laissant  dé  son  ma- 
*$  '«ne-  secorfdè»  flUe ,  *  Catherine ,  qui  épousa  -,  Tan  i  i  i  a  , 
Arutoé  de*  Vitré;  A l¥gâr(F  dPElçonore ,  «lie  d'Artur  f  elle  finît 
^Toursyl'an  1*41 Mztà  le  èWtéàù  de  Brissol*  où  le  roi  Jean* 
*J>ftottclèy  rayait  Ml  énférniéï1,  et  fut  enterrée ,  comme  elle 
l'mSt  désiré ,'  datifc  Tâbb*yé  dés1  religieuses'  d'Ambfesburi.  Sa 
»D6f»  âlmaletfkittaiétudes  dtf èvtc  de  Bretagne,  Jean  I,  régnant 
•l«»i  util  traitait  toujours  qu'Êléoribre  né  fût  mariée  a  quel- 
^fpnnce  qui 'voulût  faire  valoir  ses  droits.  Comme  elle  ^était 
•tfwée  de  la  duchesse  Alix ,  ses  droits  étaient  incontestables  sur 
^fitttaghe.  fMorke?  twatf  Fy.'fïtÉ  174;) 
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■>  ,  .'li   iUfcRftE   MAU£LERC,<     -.jm,  .  ..-.i:i   . 
'  :  nêsv'JMt*  tiÉ*tfiEti:s  Dtfcs'  tiPÈMtoÂQttÊïy"  '    n<  " 

iai3.  Pierre  (surnommé  Mauclerc,  parce  qu'ayant]  (&& 
destiné  à  la- ptérçcatarB  rU?fUWt>feqnbfMé.,^  pt^iifaitwMi 
ou ,  selpn  d'amre^, parce  quq  ,.-*fajMMec|  a#flCffle**fitfdi*><ta 
Bourgogne ,  iV.avait jjavajttà à.diwin^^ia  j(tf  i4iç(ion^e^wsr 
tique),  fils  de  Eobefci  U.,  coim^4fl  9^P9i«o«^^ît  {^ûfrrBtfe 
de  Louis  le  Grps^rm  de  J iwfcft*  frfritftoisivgaji  Wwipp&uAfci 
guste,  l'an  i^^puup  é^ss^A&ifo,  TÔU&i*iftfp  ,4ft><fiAli&> 
Tbouars.ct4e  lfr  duçh$ss,e  Co^u/wç^.tAv^kwi^iapr^Wti^ 
e*}$ea  dePienço,,  qtfil  lui  f^raAt,,^^«i^^^^{«tB^a!iUiw^îi 
vrait  les  hommages  de*  Brielo^^iaM^RCirtterQlm^â-AH^^ 
fiiilUè  du?  ou  ,n>*  dtJFrwux*  ii4tm*yy.,Iftftrr <*i£fr ,(#^«imgii 
le ^7  janvier  i?i?,  et^uifc^Jqi^^gwd^^ojiinijÇjiiiiCkld^Br^ 
tagn<e.  Outre  ce  ♦  dtohfy  tt<fttn^tat-j|fg*tt9nta^ 

riç*  de  ferie  en  Tartfaupin  (ie^^g^ï^ea^^BdOTTCom^nB^ 
bcrtt  4e  Por^anoi  el  df  ÇMUU*.^j>fi^<étyittlA  plq$$eîritiKt 
et  le,  plos  ha^il^iLh?  m  %^m^^^iA^^ph&4^9et^f^m 
mal  qu'au  bien  î^tda^tfflqu'&aifait  J&Jtf^ 
jours  quelque  y^jC|ui.ep  ^ffejçajt^jtoéfJVP.  bHptt£tre*>tifj]inftl 
il  eut  pwque  louipttr^i^ij^nj^^^^aiw^aelrJjssi  giifttap 
tour  a  tour  c^ql^l^^r>«ciflis.4^V^^fv^pt^3^4^ts(,  ^m«e 
son  roi,,  çt  Rqu^les,  ipfidftl^.Stfd  pffli^efUd*e!^irefu^**î 
sa  ns-T/erre,  roi,  fTA  ngkf#wa*  Cft  jnKtftoçqufl  jBY#ftt*tëfr**qiié>f  Jîw» 
iai.4i  *  Ui  Jto?hsU*ic  W&.  imç^uiswptô iir.inéef,,4r<iitèwefjlc 
Poitou ,.  .paspe  la  :.tawtl»)s*jvw.A  majtorf*.  d'AVer*  '»(*M<fiMriti*) 
présenter  (Jev*oJ.  8a*rt*»t>  >  quejÊ  4l«vétMtï^.iapélppMr Joib,  à 
for tiûçn  lis  du<h,  auprès;  avoir  iwsîddr*  Le  nimbus  *t  W4»4pw^ 
tion  des  ennemis , ^Rireheri.,ftu*  *ft  bQ»/ordr#,,. rtota)$j(arg6 
avec  ttnt,dç  vigusoc-,  «uttl  le£tQbU^p^4fçta>fot^£0^) 
de  cet  avanUge^rt  raoiitae^sflSTtçaMïWSir.e^  <mi*t*m:4anjjla^tt* 
RoUert,  sep  frè/^moins.prwieia  hm  tm*4e  hïm.ëmpftxq 
à  son  courarc ,  pourvût  Je*  iuw4fttJ'éÉée?àt&;  aiaui^t-en 

toe  un  grand.  jn<?jnbr*fe'T  4nMn!*Ç^«tt4.Ar^'*N>a^^»'^  4*ts>pcJ* 
par  les  enn^pis*  airçç  dix,  çht>^i«^  C^  i^LWii t/lf avantage  iq^ 
le$  Anglais.  jrenjpp^GWit  ;devl!atljft^M^4ej!f«lle  fl4llfc.i'3  or/np 

Pierre  Manière  ^rf*plur^ 
autorité  dbwlvie*  ***r*priti  d?ai*fe|rft  éyùgmmhb  ^\mfcç>ik 
clergé  et  œl]^)d^lAr|oblÉ^^/des^(^ft5..1f)  oommfta^.fpaq  ft 
clergé,  dont  U  attaquai  juridicûau  ,^J^pr;v*lé^^  Jianf«lt 
tance  qu'il  tfpuva^aqal^^êaAi^^ô^efvitjqurà  ItotterjJfiqM 
de  Nantes,  quittait  le-n^oi^  disppsà!à^(ierrtpin>uxale^pW 
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grandes  marques  de  son  courroux.  Ce  fut  en  vain  que  ce  prêtât 
fulmina  contre  lui  9  Pâhiiat?*'  tatne  aètkèàée  d'excommunica- 
tion, confir#ft$$  par^i'açç^çvéa^e  aVT<*W  :.  Wrduc  sut  la  faire 
lever  par  k  pape  à  des  conditions  qu'il  se  mit  peu  en  peine  dé 
remplir. •■  *y    •  *••')    •  h-1  •■**'  tf  *.*iti  '    «•  •    -   ^•'''••i' 

VMiùi&i ,  on  vit  Jé<4â^  la  division  doWFlè  duc  avait  Jeté 
iâ  *tt*ertd«  tiafmi  là'  rtoWesse.r  £4*  tieémtes J#e^Lëon ,'  qu'il 
avarchassé*  de  te**i  terres* 'seras  pr&e*te  âu^ls  eflipiétàîent  sur 
sdjitfréh* <  'fc^mfeenruntàl  li^iM^wmsidéraWpbur  se  défendre. 
I^fluC'TfouVë  »t|y^(**rf^tech^k  vicomte  de  Rotian,  avec 
seisv*s^u«f  qui  élai^rit^^pfes-igtvin^  nttmfcrè.  Il  se  réconcilie 
a^eclU^uJe  d^'Nâtit^,  et  r^^emblë  une  grande  armée,  avec 
laquelle  ilJ  Va- cbef^e^to^tthérttis^  ddctlpé*  à  faille  siège  de 
Châtea^Brâmî.  t^èrayâtit  Hv^ne  èatAlteie  3  raars  x&aai;  il  en 
flWtw^'partk'értfuk^  ^^taiH*1  en  piéèes*le  reste;  Les'vt- 
cûaftesid*  I&oWné'&^tfttpôtot  idéo*ur*çé*  par  cette  victoire  t 
4£c^H^èréntià>']$$e*r4  av^let  dtft  pendant  Quelque1  tems: 

lAgriMi}  ,  Pierre *Mâ*cle¥é' Jette  tesv,fottdëments  delaritle 
et 8n  '^ftfttebu *4ê  ^af^Af^udu^Cormteft  'H1  prend  la  croix  , 
Fâtt viajÏGj'ift  '▼*  jéin^W'l^rin^e^Wrrii  Louis;  Vif!  a^ait'às- 
.«♦rittéi '4  »«ôirge$MP^%^  feirtfltf  gflërfrè  «S*  Alb4ge6fs.Ce  mo- 
na^ù^^l^t'^rt^dalnil^ètté*  e* ^ftfon%>:  le  ay1  octobre  de  ta 
Hiêrriêf ^attriéë ,  Ptartv*  tàaâGta^<eab4le  atee  plusieurs  jMricfcs  , 
ftpriffria  iteiiaé  >Bldttetiè  ^régeatté'  du  ^èyatinië;  "'Cfe»  Jtf fàtee  et  le 
total» à^\^U^h!e^^baMôi\rtk^\mTS  partisans ,  shnt'coh- 
tt»^t^J^227  ,'-<fe tettln  feitè  hdittatôge  âii  Wrt 'datfe  le  châ- 
teau tdtfWe*d6ifl«~  DéHité^'eA^Bi^eagn^/le duc rec&mmenee 
alpWée^tteteoidteéV  Js*s;^  il  saisît 

leur n^ûci^ret  V  ^  Sd  (toss^'ttolsnde'leiiW'Sjfees.  Etant  entré  t 
Pani^i&i'tfaFft'  urte  nouvelle  ligue;  comte*  fe  rlgèi 


v  îtfré  ^  il  entre- 
pi^4'éÀtev&4<*iroi  sur^iPOttte  'd'Orléans;  niais  sdn  dessein 
e|p4feoii4en,,et^'C(M*ff  4*t  manquéi  (*Vfcy,  hstitis  de  France.) 
Gya^aVu'ieéisWit^d©  cet  attentat,  il  va^ielteir  âux'pléds  du 
r^V'ei'lui^mtftfdè  parckwiL'Le'roi  lui  fait  grâce ,  et  ne  le  rend 
Ï^^W^^^-^é^j^de  i«  venger  du  Comte  de  Champagne 
qtii ! te* ^vàiti  trahis;^  1er  ^lad'iet" ses  edrrf^déréis  entrent  Tannée 
wiyai«e  daB^la^€*ià|rôfia^rtfe',  qu'ils'déviftttétlt.  Le  roi  marche 
topt»§<4fiÊ  >lfc*  "oblige  ^étfêuWié  pays ,  /eVfes  poursuit  jus- 
qu'au fond^du  ÀTbflneWoié^  Vdy?Wtorh!et:de  Champagne.  ) 
*frdu«r%teM>tf  r^érfdrs  aw '  rà-d' Angleterre-,  et  l'excite  à  frire 
wiedeweewte  4a'Pft&ker  H  fcfcrrvé  luî^niéW,  ïe  0  octobre,  à 
Popisfné^eh^ét -y  ftftt  liomiit&ge  au Toi  Hèrirvlïl;  Saint  Louis 
tîeiw/lîant^ây ,'uiïe  a^emblé^  des  pairs  et  des  barons,  dans 
ia^lk  U  fait  adirer  Pmrr^^  Dreux,  MefcupaMe  de  félonie, 
et par4a,  déchu  du  du êbé  de  Bretagne.'  La  même  année,  le 


.1\2 
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a 


Ittiftjjkt  ai^lta^W -Affûté  ëftfftlflitaf ^Rr|s./|g.yf|y^.i 
„«P$ .pied»* la.ciiniq.au  «eoây  «  M^ùVais irâîtfcè ', ,  ,luî. 4UVy V  fiW?W 

4»,  Jtoçeen^aonsniératioH  dte:la  trôblts3e '  âk ton  ^ng^A^jp 


\ 
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ï-Pllv   .mi  il    mit  'iVmm/1^      TT^dt*       lî *_;*_•      ** 


ÏU.l 


ÏÏSj  O  H?M^?K&W*«*  »«  ra*emttkr<  Maftils 
^ïïnJÏ  W#tW«ltllWlf*«  du;,papè  ?  «ni  leor  eti* 

*S£yffiaS^.»e,V^  WuffflW.  <?Pn«y^abkt*8MiM6d«fe*  • 
iioti  ires  autres  croises.  .Ils.-.»»  mippntt  onv,!*»*!^^  <«AV*«*i>tr.lA 


wmm!  wiSSEG«ï^n?r't«Sç^' *? .W-P'ws-gwna  «ambre  trri~ 
S^anM^|W^#^  leaÇ  4éfaiw-teeara>aioy«»  Ane 

l«v»)^ '  ««^«■fWjWW»»  ^niFrsflge,  Il  se 

SS^t"^^i7°n  W'  ■*  -«ttuvfcnt- en-  «e  pays  , 
^^iufîi^'^p*^^Pw'*l!6»  '^«et^v»  -était' Mit 'con- 

Breiwgnef . 


Sur  un  bas 

($*W,  &Mt\gc(ées  sm  Patron  de  sa  selle y 

.>■*  ,  .      ...  *trR°ur<X*lV*&i&nt  foi  estaient  dariere 

pressoicnii  ne  h  getassent  du  pas.  Bien  scmbloù  que  il 


3. 1 4  ^CHRONQLOGIE  HISTORIQUE 

le  prisost  ^povi.çwt  qmnt*  U<j?<ichoiÂ  Je,  wnc  dt.ça  touche  ,2 
disoil  :  KyLfi^wçM  chief^icp,  #*ZrW  <fy <W  rfifusf,  (/&#-  p.  5i,l 
Il  fut  priaquekjiw  Ums  aprta  avmle>.^rt>roi,J£&iaiHÎl  *afy 
et  emmené  à,J)aiw>u^;Ay^t^^^ 

payé  sa  rançon^  lft  leAd£majnrî4$MMçen«(m.r il,p*rt^au*sji4tl 
av$c  le*  comtes  4e.  Ftamt^tiife  fr^oiia,,  pour.te^opiî^çen 
France.  Mais.,  U  «>utpa*i*  sattsTactiqq  4*  [revov  ^^alfie* 
étant  mort  sur  ^er  trois, ^ej^^es^prà*^^  dép^^^^r1^  fi». I 
de.  m^i,,  codai??  le-  nQp  jUr  Monce^frt  jipft  U^4  jpûhJ 
cprame  fe  pret^d,  V Wt<W»Wf^  Valçà*.  ^ofl.cor^,^  reporté-] 
enfrapce^et.inhu^,  Oftft^/yîfterlS^iVïB.,  ,p$*^ft  #*Qtoi\ 
ainsi  que  le^maçqwe  lQLP.iApç^fe^^s4^^^^B»«WtJ 
oA  V<KO  wit  cwcorq  sa.tofubç,  ^W^^ép^J^^pppp^^parl 
p.  MaijUrme.  (Yoy.  ##mb.#jO  ^put  4i'taUlv/*jfiraBÎta' 
femme,  >  h^UP *^i,af),o€to&e^a?4a,<^4^i.61s«j/Jte»9t')M^i  V 
spécula ,  et  Art/*** «^iePWaf»^  W^»fiU^ïWfpiWe &ok 
au'U  marça  ™<#  jugées  ^ê«leifK*ufltgmii»k>61s  **«<*  <fa  *< 
de.  la, Marche.  Piex^avait  qpowé  e^;^catt4#s  ifoce^  VMHftF'-J 
R^^Bjs.MOOTAmj^.veM.vp  4eJ^u^lf,7yK:i|intet;4e  ^owt  j 
dpnt,  il.  eyt.Olmçr^^it  c}e  fyajpe^sqgMw  4tfjfaftto0^  : 

Ce  prince  est  le  premier  duc.  de  Bretagne;  ^fu}^  fo^m^ti 
des  a/r^o^,^  .^ft  ecu^£llfi$  £*fiHHVpmi<Ur^W  <£)Èq«fté] 
te}, » q«e . les.  ppri^U^i, ^ta&tfai  %<W,c  SOT* **^a^f  &"Wn' 


Paris,  il  feit  Wwage-Ivgé ,^  p»«W«  Wst  buis  ^eyteo 
Bretagne  „  et.se  Ja*t  çouronper^Rçpijes^  0anj  lg  ^ÇV%^p^- 
vembré  1237'.  Le  'nouveau  .duc ,  appwqetlé  çèçej^Qnîeïj 


Champagne,  et  <v  Agnès,  ça  seconde;  femme.  MaiXpant,  sy£ 


traces 
tîons 


>  de  son  père  ,.  h  3  attira  f  comme,  l^i  t  dçs  excommuni$ 
;  et ,  maigre  sa  fierté  ,*  il  fut  otiligé ,  ,  Pajn   ^6^.  <^U&rt 


royaume 

de  Navarre.       t       .,  .     .       ,  ,,...    ,.     a        >      ,.; 

Le  roi  d'Angleterre,  lïenri  III ,  retenais  toujours  le  comte 
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tieRichemont,  qu'il  avait  saisi  sur 'Pierre  Mauclerc.  Le  duc 
JeanVëfÂt1  flatte  qu'en  considération  d#  mariage  de  son  fils 
aîné,  to^trkcté;  l'an  ns5g,av«elà  nlte^dëeemdnttrâue,  cette 
s<MgHèdfie4oi  fcenftt  rendue.'  Mats  Henri  se  contenta  d;en  payer 
4afàleûY,;;%r>fettnt  tè'fdnds/ft'é^sé  ri&mfctiiitaj  £4r  les  impur- 
Mtitâ'  de1  Soh^gettdre^iFltK'en  céda  èftfiri'  te  propriété,  la 
*£  juttliâ  i  £68*  êf  hil  jjèririft  aNeri  prendre  Ae fcitré.  Saint  louis 
*%iftepfrts7  Taft  fàjb  ; utté  riouvtflfe  cfofcade ,  le  duc  et 


vw  on i Avriqae  tjiis  y  rurem  lemoi r*s  ae  ia'  morr  xm  roi  ae 
t*mA  $ttiiFêè{te  J& ^kÀvik  h  >m&&é  année».'  La -plus  grande 
ar^tfélMtàî^siéfti^^^  à  repasser  en  Europe,, 


tqtfeMes  ¥ttf  sC'jdi 
îèwttiâ^  /LéWï;aëâëiii r^lM  8é-  Te'féfef  lè:fà*iettr  Bondockartf 
6ei>er  lesIègë'Ôe  ^toléto^dè1  ^u  *rSaSét-JeaG-tPAcré,  auquel  tl 
[s'ofesfrriàî^  d^rptife  ^liwé1^1^10^-  ^Cëltié?  ^ëxflëâfl$ôii  n'eut  aucun' 
—  t4  l  ' Ji  JEddu«?*f '^«trâe  Palestine- le .«  septpmfbre 

èri  dotètery  lé  comte  de 


buccefc  tle  t^inWlKdu«^^rp«rMtft%(Pâléstkiè-le  M  septemfbre 
1272 /«W^tf^  — 


>.!,!<    > J*" 


fiètoiJynife^cltii?n-;Gfria  ** 
JLëjaW  #éàrifl#>H6u*  eWtfe*  fteqientës  alterdktioh's  avec  les 
vêqflè^dé^esMét$s<¥tf  sujtf?**  ir*é£àtë  et'  de  leur*  droits  tem- 
porels. Celui  qui  lui  résista  aVêc*pkisf  deifôfcé-%t^èpersévéM 

"  fit  enfin  une  pair 
lôtnit  aussi  avec  ses 


mce  fut  l'évêque  de  Nantes,,  avec  lequel  ijl 

>Hde.  Son  caractère eti'ri^prenant'  le  tonfyiA 

barons.  II. augmenta  ses  domaines  par  ^acquisition  qu'il  fit,  en 

nfi;âlt  imtë'àé  L&h.  ttTh'angeaVla niêmèWnée;  le  droif, 

#W  Mï ÏWttinéïir^  ^uYlêurv  étah'fbrt^ëux^en  celuï 

.wiïéS^  %t{8&làra  que  la'sucâëssiod  des  JuvèîgneurJ /morts, 

W'è^^Y1^^^'"^  *fcft ,  ntào^nt  llmmmiig^ 

,feïf  au  su^rhiti.  &'tMncë  terminé  ses  jours,' le  ^octobre  ia8b, 

!ftf  «^WfWnïi  eV^ni,  et  fût  inhumé  à TabBaye  des 

mes'! ïï*dMsiïi Wéfefôc ,'  était morte/le  iVaoût  iite;! 

bjwlt  V«*  sépulture  Oâbbaye" 3e  :1a  Joie  t  qu'elle  avait ^ 


nor.  ûececfee^ dans  un  jlge  tendre.  .,  ,   > 

*in  r»    c  Te*n  *  quitta  lés  armes  de,  Dreux  sur  la, fin  de  sonj 

1  ■'?<  et  pril'iés-  nérminés,  telïesque  lés  emportées  ses  sucrés! 


hiè  CtikONOLOGIE   UISTOàtQiiÊ 


\"  'r  l  «  •  l  « 


1286.  JeÀS  }\  (comte  Je-  fiickëm^fit),  Tj^' aine  de  Jeatit 
et  de  Blanche  de  jChampagne^-irérle^' janvier  laSj-'Çn/st.),  I 
et  veuf,  depuis  l'an  «^7  S ,  â>  Bi^àix^iSi^tHrfEiAir'ijt  le  l 
successeur  du  çImC  ,  son  pôrtf,  ,ŒBDïï/St.  ii  &Ta1tat:cofiip3ine  t 
l'année  {irecédente*  le  rèj  Philippe  le  Hardi  dam  stiti  expediûoii 
d'AragOri  ;  mais ,  1  an  1294  *  en  qualité  de  comte  de  Richexnont, 
it  prit  le  parti  de  l1  Angleterre  edtfUfe  la  France.  Apres  avoir 
tenu  ses  osts  à  Ploërrael ,  le  19  août  *  il  sVmbarqua^  dans  lé 
mois  d'octobre  pojçr  ^lej^.cominattikf'va^mé^  arigfai^É  eûGas- 
cogjne.  U^haji^eakient^t^iviérétsil  «t^^nttéesrtvâ'nï «payant  ' 
reçu  des  Anglais  plysieur4  sujets  de  méi^te^tetnfent^  îl  ûukla  ' 
leur  parti  pour  rentrer  déiris  ceânidd  ter  Frônée.'  Lrari  129^  i' il  I 
arrête  le  mariage  de  sOn  pefitt-£k  fletm  f  fite  d^Àrtûr  ^  âvet  ha- 
beau  ,fiUc  aînée  df,  Charles  de. 3^ab>i*,  frèi-é  de  PhifîSp'e'lé 
Del ,  âgée  seulejrçenl  de  trots  aflsi  En  considération  to  cette 
alliance,  Jean  H  est  créé  duc*  et*  pair  de^ France  att*  mois  de 


t  vrai  qne  J'autrts  èiû*oTiwisllaï  donnent  telûïde 
dilc9  ainsi  qu'à.  quejqUc*~uiK  dd  ^s  ^prédécesseurs.  Mais  fa 
Brefàgne  neiplr'reconnuefour  dddi£  qaé  lorsque  ^hilip^e  \t 
Bel ,  par  son  antorit£;Toyale ,  eu t  dooné  le  titre  àNè  dtttfà  Jean  II  : 
>?/ ,  ne  pçssit  ind^biian  rèfiacari  ^  dit  le  i»4i  dans  ses  letfres  ^érec- 
tion ,  ducem  j/tfttpj,  9W  cette*  atiquûndo  nostrif  în*tktetis  full 
voèatus ,  ducem  fore  ,  i/  terrant-  Bntannia  dueatttm  -extherè ,  ïjp- 
sumejue  âucem  in  po$iervm .  dibere  çocmrt ,  auctèrkàtè  rfgtS'  et  ex 
cetla  scientia  <tecLtramus.  Ces  lettres  , -données  à  iCouVtrai^sofit 
datées  du  mois  de  septembre  i*$ji  Elles'  ont  œM  tie  ih'oSMè 
pour  les  érection^  qui  se  firent  dans  la  Sïjite  4é  terreà  èti  dàçhë- 
pairié.  ,   .,     ,-  r  ;»*< .    •  '   ,v  *     '      •        '" 

Le  duc  Jean  tient  ,1'an  i3oo ,  une  toàw,  où  i\  interfère 
celle  du  comte  Geoffroi,  fity  àjoul©  de  noateMb  règlements-, 
L'an  i3o5 ,  voulant,  terminer  de  1  différent1  qui  subsistait  tou- 
jours entre .  le  clergé  et  la  -noblesse  4  îl 
pape  Clément  V.  Mais  un  funeste  son 
cession  quï  $e  fit  pour  le  couronnement 
malheureusement  écrasé  sous  les  ruines  d\in  mur  *  le  'V$' no- 
vembre, et  mourut  de  cet  accident  quelques  jours^apresJ  S011 
corps  fut  porté  h  Plaêriaclren  Breta^ie^  et  mhumè  dans- 


\ 

toEs  Comtes  et  •  mres  de .  Bretagne. 


âi7 


9*2 

ment 

«w»F»  aa  ma  nupt.il,  et  ^ue  ceux  qui  en  auraient  au-delà 
*UI1  a8 


■les .(in».' deux 's.ous,   IW  autres  lpOU^'n)Vanrj< 


!eup 


JM^raièut, '  les  .v,h»' deux  Jt'oué;,  "les"  aulre^lroisj  çiivanneaçi 
Ejcu|tea,  le,to^â'?taççin^Q~di[ë  des  nouveaux  mariés.  Le,' jïrtJit 
(le  iierja^,  awisi  réduit', fut  a\>yn\è"  neum'é  ,'r-t  les.  rïalfet  fio 
Jurent  exempts..  I».  Mc^ic>,|  observe ,  dj^il  s1est  'consm*i" jusqu'à 
lips. jours' (,17^03 .quelques  vestiges  (lu  droit  clé  mmH  tasse 
^Ug«P,.çf  ^an'ajes  dW^.Je  SEapt«'#  de Sainf-^^'.  ' 

ilia.  Jsah  Ht,  dit  le  Bon,  fais  d'Artur  er  ^fe 'Wftrie'dé 

limoges,, qé  iÇJiâteançeaift,  le^.rpars.jaSiï.,,  nrÇQVÏ  !* 


„ 7SSII  BrétâSSe?Sfc^ul 
i»oft  dfAdur  U.^iipèra   Vers  l* 
;  Jeanne  ,.  fille  de  tjj:',  comte^d/éJ 
"  É  do  Guide'  Chi 


li'ii 

a'iïM^i- 

Ët'eu*  fc^ld&Wferfa 

prince' à  la  tfte  de  huit  mille  'HonwieS  dans"  Wifm.. 

'de.Tlandre.1  ïl' tomba1  '  malade  aiVrt,™  retoumi'ftV  «HÏ'^j 
^ats,>i  (Mourut  en :CeltAyiné,le'3ù  avril  i  i\i  'fiSV^MM 
qu'un,  b^rard iîtjràrné  Jean.  U  a^âït  '  épousé  eri  pVeMert^noïS, 

T^  T*uj| C|p:ist.,J  lSABRAVt  ÔF  deÇKa^â/Oé'ïririïé.rÏÏmie 
"do  Valois,  morte  lait'iSoii'  ,    et  domia'ia1   niàiii,  "lVÀàfpf'sW- 

-  vante ,  à  lVUÉUt  ,'fttë'lfc  Sanr.be  rv:  roï^enstfifé'Wae 

"  W,  décriée  le-  a,  j,„  LëL  iSJ.  ErtUn  il  s'allia^  W.ile^ 
.flcx^s^.le  21  mars  ij ■-.  ; ,  ï  Jïà^ïi  |!  fille 'cTRdbu'àhf^tînllle 

;dç,§»v(ne,  "" 

>u>Çordeli 

ses  droits  ou  ses  pr«lenl.„..«  ..,..    ...  ..,.,.,,*   u.. .....  .,.  

"  gnéuriç  de  Beaugé  à  PÈfllÂ^fi^  frflrfôns;  t\lt.}&V0ffîlt 


■  ,  .V  JEA.Mfï  i  fille  'S'Rdouarrt'^'toTnifl 
e  ,  môrle  à  \  nf.Amés,  le  ai)  fùin'r^,  A  (rlWriWrfî 
eliers.de  Dijon.  -fcafmP,  par  Son  tcstantent^^it'-ïe'çié 
i  ou  ses  préleii;  ol^sdr  ,fè  r'orhtf  'de  SflVolfc  WIW'WÎ- 


^fifipeJe  Valpja. 


•VI 


Méfiée  Vr; 


##*■!»*■ 


rtbssesseiir'de   cm  ■ 
a'éDireV  eh  îfefcoMr 


.  ma  mes  f.  fut  obligé  ,  pour  les  eotiWveV  ^  i 
""  dément  avec  te  coi  de  France.  Hov  'YéPromtei'  . 
;  djuç  Jean  ;  aprèî  la  Wt  Je  'sa  '  Yroïsïeme  femme*  jfUfrpéft** 
'ïâire  l'échange  'de  la  Bretagne  contre:  té/'dwh'ë  #6rfÈrtjst.''1M 
l'opposition  3e  ses  barons  ge  lui  pértaWl&tftt^iff,  W-f 
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Sous  Je  règne  du  duc  Jean  le  Bon,,  Van  i3f7,  Galeran 
NîçiplaSp  dît  de  la  6raVe,  originaire  dé*  Quimpêr ,  fonda  le 
.colléffe  de  Corhouaille  ^  Paris  Û$Aauîre  Brétoh  y  Geoffrdi  du 
Plessis,  d'une  iîiaL$6o  distinguée  au  diocèse  de*  SainWMalo^ 
Fonc|a  t  Fâi  .lâaa  Jàjïnsfâ  pi&ne  ville  l  le  collège, qui  porte  soit 
iïôin  m 5^ïe  dota  ae  fonds jèoîïr dfeax  cent  fcjqîhâè  bourses ,  dori£ 
il  aqa^éa "ia  cçllatibn  ''¥  rabb&  de  Màrmôûtier;  C'est  en  vertu 
du  testament  de  QeofjfroL  du  Plessis.  que  "les  abbés  de  Marmou- 
tier  ont  gouverne  te  'collège  '(tendant  plus ifcle  trois  cents  ans^ 


•  i.. ifi  --i 


fe^  k^mMki^ étagne.  ?pres  fe  rtort^e  J^ 

*  ç#;  #  iwr^ .«www  çp>°v*  f  »  w£-ft  Jf3,s 

et  deygn&,*oaisuçcçsieur£  le, second,  a  ^ître  de  BU  d  Ar*-*-  * 
et  i»,  'tf  *  jfc&$^ta*  ifé^  de  Mo  ni  fort, 

"P.r^^fl^fcv*  duçtye.Xnartes  deT^Jois^n  porlfe,  ses  mafmps 
,  jre#(j|  ^ïiSfiPWT  *.  »mi  M,  querel}e  $ë#Maii  tttflMtr^  ; 


^ie^  tète  et  (%ée  #.  L»  main ,  soutenir  de|si|ges  i'assits- 
~-,nifrfiR,le  .même  tems  «ne  autre  héroïne  signala  sa,  f  «fleur  èo 

e  •Vaïou ,'  sur  ilcs  qk- 
'Ajijgjjeterré ,  avait 'foit 

C^vtoœ.T,  pg.%«;  col  a.  )  Jeanne,  dam  WréfoMbo  d* 


I  r 

ureriger  la  itori  de'séh  ëponv y»  marche  &»laf  rétè*a«^6tf  hdtooies 
,  Varâ  iin  château  qat  tenait  -pour  Ctariefe  de  lfow.;Stâto£pfcg<de 
la  place  t  elle  détache  40  hemmeff'de^atroûpe  ^ur  l^oto- 
îtoQ^oer^  lai&airt  le  veste  en  embuscade. 'Stfr 4a  demande  Hjotyle 
ttait  d'entrertidaiwie  chàteauVk' rcapitaioe  qot  «e«$afete»p»iè 
sort  de  (Dtisson  *  '  Joi/  fait  touvrir  wpottès  ,  ^Uns  la  perw&âon 
:aqo'«Hè  étaU  en  partie  de» chasse^ 'Mais  le*ond«  cof  ajanrt  wsii- 
t^t»averti tetit  «bi  étaieafe  etnbttftjèflfc v&  W6&urèiit>4  seimttferit 
«maîtres  delà  'ptade,«t  passent  bo,ut ^çe  qaHis'reilidottfrerrtaa  fil 
del'épéc  t  à  lîeioepûoûdo<2a^taiiwii|uiksei(duvé.  AppitideTcou^, 
la  da*ne  s'embarqua  aven 4a  ttoupe^'txi^^fl^rVetitthideaux 
mânes  dei soo  mariîtoaa  la»  martha^^foaaicrôvqui  Wfribent 
i.  entre  ses  mains*.  Le  roi  de  Kraw^ifttist^i^>oeioes'*ksobdres, 
*faarinit.' Jeanne  dû  reyaonie  ,^sto^^bftiiawi>sei5fb<e^ibM(e<se 
retire  à  Hennebon ,  auprès  de  la  comtesse  de  MbtrafytfJ,  «ihifte- 
.totnt  avec  elle  son  fils  ,  ©lHiarVqéi>fiit  dep*»  coûftétable  de 
'France,  (f  LeBoad  j«fa's^^db^n^^pâg/'iggj«)^ m*w  ^:;.,    . 
>i  j6anoVMbf*ibrt'S'éton*e>*^  Fa»?f345,  par 

l'adresse  deiqoelqliesr^Bawrtsgetfeas^ 

tmieutt  en£nAla,<x&  s^teroore^'iacindfaieîàttiiéB^  feijfcaftC  im 
rfiès»,  homme  croranglut  ;  ^étitictoaB'tefidt^^itfibWpottesmir 
?'jAardûcfoé«te  Br^atmovtoedmtesse^iers^ 
b  dècoffioertéevpari  la  n»rtr<te*6i*linar*<qû?eUè  Savais 4té? '»»  sa 
~qn*is*fa';>et>.m«^ 

>  iAi|çeiiî0rtfi i  vttjld  flbté^teiàï  Charte»  de»  Mois  ^ê\itl&$k*A  elie'fjfia 
♦rplusfeui^ibataiUf^  ija^plas  funeste ^pxxwiceiâi-^iMicfeHfe^e  la 
♦-Hoche^Dérien^u'il  perdit  le  r$le*ifon»  !»'**<)  jifitt  *34;râ^dfflfe 
riAneWorté»,  géqérabe^An^is  y  qui  câpres  «vftti&tét'ririidtux 
.fois**  délivré  tteut  fois ,  remporta >U ■ victo^e1  rei  fesCWle$<le 
'\Jifobprisonii«r.<Ie'prirtoe:fa^ 

"gfeterr*  ,^et  reaferoBe  datas  la»  40»r  de  I^ondi^:  Jearm^de  Pwi- 

.  ahièvre ^i  femme >de>  Chartes,'  feit'akrratpendanii  Ja- cantine tla 

•-  *soniniar*  ca  ^aVait  «ait»  Jeanne  i  <de»  Flandre,  éjioâ  se  loetJein'de 

^Moniiart^  pemdaBtla  oaptptfitédu  sien  f  etce'qnVH»  fctfcail  en- 

rîcom  dépôts aatm<&rbtCéi  deuxiferaibes  poussèrent 4à* fean&rreafec 

/vigueur.  L?aà  rftSov,  t^abbnr»  attaque  ^Agewortè  /leutie',  tenait 

♦raaiin  bas$etaiin  cent  hommes  dératés' dir  sa  su Uet<£ts  pàytiaris* 

tque- les  ravage*  dns  tintais*  avateptfféâuitB  in  dëseshbir,  Votant 

'râsscmbtés'sous  UcoTwkwtede  Pierre  de  t>aôtï  ^t<tiaotrës  chc- 

( paliers  ;  vcmtiles  assiéger  dans  la  fic>che~Deq«n  ^foroetltlapbce 

1  ettnassacrant'la^^arjxisom  '•     -    *    *  "    • 

v  t  On  vit«Pati"i3ii  ^un  exemple1  «singulier- de»  l'espèoe  détona-* 

tosvae  ou  L'esprit  d»>  chevalerie  ei  de  gabm^rifc  précipitait 'les 

jpohlasjdeiçe.  temWà.Xe»iiiaréohal1  de  BçaumawitHf  j  alî§çWw 


pattr  de  Charte»  de  (Blota  f  retrBidhjfd  ikmbrotïgh ,  capitaine 
anglais  de  PlottrdtfeLvs'élatttfmttvoqeésy  convinrent  d'un  duel^ 
)H^  rendû^èdan$4e^hteriipxcio&^u7ii^aiiBeTlt  choisi  f  adqoofc- 
pagoéschactin  de 4rcntéM&ampioiia>  Aîvant  k]ti*>  d'en  venir snx 
mains  *t>Beaumanoir  ^'écrianqu*  ce tte  journée  prouverait  qui  eàt» 
ctqunwaU  ia  plus  beiitrmmtrasse^  Les  A  allais  forent  défaits  î 
lois  ou  foita  prisonniers  ^etfles^rètofts 'acquirent  ta  pleine  et 
ridictile^libertédeiva&tser  fosrattiiaiis  deleuFS'daroes.  On  sait ,  et 
on  rftTdttÀ'ditaHtauiis Yqu&y  datv  une  des  charges  (  car  il  y  en 
eut  >pluaieuA  )r  BeeumanoiD  Massé  et  &ucoombant  à  la  soif, 
avabtrdnaiandé  à  boirer -Geoffroi«  <W  Bois ,  unde  ses  compagnons-, 
lu'hiw&  itfyaamamoïr  JJnksltQBtaaug*;  et  que  ce  nwtest  devenu' le 
cri;  de  gttte  «na&onv  tine  ancienne  chronique  dater  oe  combat  da 
saiftédiâMFéritd&diaoana^iLdn^n^(  rBÛrmers)  dettan  î35o  (finis- 
ainfc^ Pàqofts<>)l/  -«■  ^ ■  »i«m«»  •  «I   I   - "•  •,...»...   ,     •■  ,». 

<L!a.n>:tood  ewr^âfîi^rC^arJe^de'Bloig^taprès  àvoioélé  'traité 
à  Londres  pendapt^nsieuTsxaflttéeé^aassàdàrenifcùtJqu'tl  eôtf>u 
Têtre  à  Macot  *  rf**n*yreia  Aib^rt  é^pj»  ain  traité  Aid  évefc  Edouard 
Ql^rrQitd^Aii^c^eivrQjMa^^^att^a^tételfOTnpb  par  Bdou- 
-ard  ^rilv^t^ôbhg^jde  i^u/stt**eri>iÀ^re*ejw©^eb  ne  redevient 
»  litoMUJ*  surfiaifiwrtlètTtoâG^BidotnTlapfe  pfeurlôtages-  deuxnde 
dfcae*f«pfàès^^e«t^aliliU^^bieh\<H  apvas>fleomnnienoent  .eMne 
J&dqimitaMtirâantââvicaiiB 

variai  L'an.  *36&  V  copimeiâisnétaktat  sun  Ici  rjatpfed'en  <ve*ir  à 

mwiftâtai^^rangé^daiMr.liiiaVid^d^iwa»,  <des-e*êqnes;iles  en- 

fa^entli  tof^uti'acceaiÉAa^B^nt^r  lenluelrils  partagent'  en4re 

eux  lttjirejla^œ..  La  traité, fuJU^gné  4e  ra  }âilkfc  y  malgré  Jeanne 

de  Pç^hièvrfi  %  femme  de  £naries?de  .Blois  y iaquciki  refusa  de 

ktratiuefvi  Eib/écrit  -i  son  droart)<ta'*He4  avaitMprié  detdéféodre 

^ib^ilage  ^t  pétant  acmé  ^j<n  ne  devait?  pas  envsiKfeifter  une 

pirte/J* dm icvaVu ou  'èm'fimmnt  ;  àjoute-*t«.elie  v  «un*  ys  penhkïs 

■pHttdi,  faintjet dakaa  sujettes \avuis ,  ^v*. de ;• xnotaenUn à  une  chose 

•  m  bwtmse.x  Charlee  ajrae  Aaitui  vioiiér  sa'paroteique  de  déplaire 

iài  «affeftinïe-ILeskdQnû  rétolw^  la 

voierda^artte&i  fio6»  r  Fan  tâ64 1  apofej  une  pierre  de  vingt  ans, 

Q>aH«ftde  fiWsrGon*rfri'avi&ld^ibèrtraûd  d»  Gaesorjn^  que  le 

wi  Charles1  V  Hui  ava^t  envoyé  4  iHvrcf le.2§  septembre ,  lxfamease 

baiaUle  4'Au«ai ^ dans. laquelle  il  perdra  vie,  >du  Guésoliit  la 

..liberté»,.  *£<  Olivier  Gltdson* qui  combattait  actes  ce  généraL,  un 

a»il.?ÇJrartts  deWoiia  était  d^one  rare  dévotion  f  vivant  au>  milieu 

d^-<Jamps>cornfla«<ltb«tim  clbître.  Le  jour  de  lai  bataille  tl  avait 

entendu  trois  messes  ,  s'était  confessé <et  avait  communié.  Gniui 

trâuvsa  une,  haâre.  sous  $es  armée  «avec»  une  ceinture  de  cordes. 

Awcttout  octale  ta*  tétait  de soir  côté  y  ne».fd«r^«^ué  poornV 

«vofr  {pas  voaW>  p^r déférence  -pour  sa  femme  y  xlonu  ileétait 


«sdbte',  tenir  4e 'traité  étt-partage  qu'il-  aVai*  f*U »a«rec  fojfiuftfc 
|ftetitfeit«'H'le>TftoMa#t<»i|  mpati,  ai  les;<tehiènc»<far»tft 
4qu?£nrfai  4tt*tbtâ*so«ft;«raaesiJ^  &&* 

éWu  terrible  en  oe'ftiommr*;  ^(cpiLiattcrni  runugrandiBuage 
torses  venus.»  Le'  jeune-  Monufoeti  wit (ereaylavfce  deithsinnai et 
tfonwa  (ks  lamuii  à  «ta  sort*  l4k!<mta«qataM  i.<sVcritr<fc<ià,  paà 

4em  à  cette  tnaU/fa  Sûn^atft  fat  ^nhniBéi'aiixuboadetisrf's  de 
Gràngatfi)».  Chaifes*faMsa  treapQtsv  d»*Hideterfllâipaè^riiotmiflrt 
eW^agi«ëiTéM^4tef!  écsjtaitpri  y^iuftrutt*  Jèan^ii*  la  fcnastèniel, 
fcflcttfe  «ôftimv^Uit'^iiçnès  teHbrîei;  dtûthtssft^'ABJosity  ja 
«fe**»;  La  4^btoseMf  ttatié  *  f*wtue^Charie»y>i}MiiB^to  »» 

Bé|>*e«abrè  *3§4t  '"V  ,  'm   -ni;  1  l,  <,.,<,  1   sj    «,:••  .<..'».,<   r>I   jilï,.fi4.» 

**  tZ6$i  JfcA^jW'fiiVwiWTOV  fifo-dte Jet»  àedêmtfhrt .efcjds 
Ji*ai*fte*te 'Flirt dftfv^p«u  Wis«d?À*fcmèlv  de»im>paiaâbkfQ*i 
*és»êu¥'iltf  dwghé-de  ttartagitt  ,*>far  *a  taatbde  X&asies?deifibif 

Irim  •aGi.^ttt  si^tl***  iutôiuniage  «ii^iChaiic^^Jé  iB 
Décembre  suivant  ;  mais  le  souvenir  (les  obligations  qu'il  avait 
«u»  Anglais  ,  et  lViuuii  iTeu  étui  toujuuu  effitaeemeni  aosoara 

âdbtttinmtt  d«vfcuTi  Jaje^i&^taxitsdoilcJi^éAY!^ J^^^  M  seypftn- 
>gë^lui^inâisièJctts«n^u^ckë^bnt>^â  ■0uveata**H*^lèeût*»B*W'r 
fcûivl  ^r^(es7«^s^VkMoHeulles^*^«if  Jis>^i  &->fqks  suant* 
obKgédé  gMfiteFsès,^Utsf,'  ëiJà,irR6r1dièreM«i'«lné#èlmbt^ai» 
*îé  courte*  de  î^iakeWàt  -err r  "AMèW*ëlr3il  iaWjflsé'ifd^Wirt. 
seilffiii-es aV  KeUjlë  les  a^^fc^K; VS'/** ^^Ve^m» 
<*es  ^li^c^^T^al^  ^adp îa^'eV  fttfpfe  4*Vf  fe  WTOlTi^^ 
^mbassadejUrB/auriroiidd  Kwpçf  »4»W?)  ViWIVi^iMij9^%  P 
«wctdrd»  ps  èdéttfettwt)  ce  trodnarvqiAft  fiaaiatfwthYfnjftj^aji 
1^p3 V  Une  flett^a^liwè4  Soârt*^al«jl^.#oi^  piyié  tajftttt 
*erfiâte  J  fai t  tflaTtf^eriefV  Bœiigtté  tfri»ftm«é«  <^wnabBlc«ipor  le 


~la>  l/icaM|te>^lr2o«a  w^nae  éèrwfciaabMH -pw  te  :#$#ftj|e;£vi 

*•# a«dae*Ui&atiéiia  lesLCflante^jÉQ&^ujas^JtfanMid^^^^^aat 

haï  et  abandonné  des  Bretons ,  il  repaie  BnciâigletjMi^<à)È6tiâ 


bE3  isdiiin*>  ttivïMjerxidmBditAGNE*  *$£ 

esonfcépôtitt.  &hl*lqs  ^^mettènfcAOïis  &  main  l«*jétat* 
€teWfriwce<*igittf;  ne  xmaptait  pasi#abarri^iletfau4irtpri4& 
Miâ  apt^y  awr^wnote^nt  atlehdti  l?t»pi»ce^'C|ù*feeaé$  qu!il 
iertnt<à'ràsipi0eeiiûe<y'îl'nbefa^  ne  vayattf 

ftwenUai  quHin  Uroc»ncifabb©Qrt»tOT,  ^ansjeo  eteéheî» ,  il  1* 
fté^àdft^oi^dcslpainf^maiaaàtis^ès^inreff  ksi  fom**  légale*, 
l^ouirefeiiierit  ne  fuipowfc  ei^fié^an  doc*  mi#»e-  U*).t*yoi(* 
{Miatdvsaé^çcnMlin6;  rfe  rar  fNr&lut-m-ts»*  (jottlnf  aou  .vaml  * 
el*e»!Nittt àr.l»QQna&àiilm^fosbfl  duché*  V>a«&,t^nforjB^*-i|| 
eondaston^uriso&araéft',  fait  vendu  ie#  dâteftthtie  i&]H'  (^  )» 

i^ft«cm4ér^affs^}éMfsn4>4^^^^s  >  <»©ii*<4Mrfirs  ©fétextes j 

dlasststér>à  eè  jùçaafénftu  et<eeux  qtù  fafcnt  présents^  y jsouécr^ 

tu?iibqa&toe^et;I€iHaries^ 

«i  HtAHrgnvpom'Ie^i^e^écaltt^,  £fc  corotneoeâtta?  étlbUir«g 

ce  duché  la  gabelle.  Ce  coup  d'autorité ,  très  déff&ct^&vlçvç 

les  Bretons.  Ils  avaient  chassé* leur  duc,  pour  éviter  le  joug  An* 

5 lais,  Hs  'tetyfldi^^mlritqr  *HOuyfra#^  Il  revient 
'Angleterre ,  et  arrive  au  travers  des  plus  grands  dangers ,  le  2a 
*dû!%  &Rtraiiés  jtofcâltesiFrfHjtf  GOjmeion^riampfo.  À'a$ft30o, 

mkBfltaft»rftft(xlé^  U^elle  it 

tétot^itent  Ifeeani^p  tlfctfaohe^  ;iS  janfrtçp 


•  tParleâ  roiApcédecessiurade  Charles  Y,  et  par  là.  cour  des  pair*% 
ii»sé^mcntfeièti*fpa}ta?  lta$^?<Ht*  4e  û,^i*^  cte  P««thtèy,^e 


'*tte1tta1fiitiftW,'m!c^^  décelai  &&î*feae  «ri  <H- 


roi»Cbârk»  VI  et  le  duc  Jean:  Çetai-ti  vint  à  Paris  lé  27  s*pl 
tei&bre,  p  ^r  demander*  par  do*t  a»  roi  et  lui 'Vendre  hommage. 
Ce  devait  être  xmhièiûrttege-iig*  qui  ehfcagéak  là  p^sbnne,  ainsi 
que  le  duché  <  et  qui  niettak  levas$ai  dan»  le  tas  dWcotirir  la 
peine  du  crime  de  félonie  r^xdtfiâ-le  duc  prétendait  à  Je  ce  ne 
dc^h  êiw  ^iin^rbmfye  sirnpkï <On  sis  contenu  de  ïèrfnes 
généreux  *  et  l'Hommage  kit>r*çu  Mqw'il  devait  être stlôtt  t'usugc 
et  U  droit  Ancien.  Le  duc  envoya ,  t'ari  y38a ,  une  ambassade  en 
Angleterre  pour  redemander  sa  femme  t  ^ae  le  roi  Richard, 
frère  de  eetie^rirtcessê  retenait  prisonrriière.  Elle  lui  fut  pendue  ; 
mais  l'Anglais  fut  sourd  a  d'autres  'propositions  que  le  duc  lui 
Et  faire*  dam  le  même  teins,  te-  duc  Jean  y  l'an  r3é3  f  àtcom- 

Îagna  le  rm^ans  sa  seconde  ex^dltio^1  de  Flandre:  ï,es  Français 
.  tant  sur  le  point  de  -prendre*  d'asjàut  ltf  'vilfe  de  Bourbonr^, 
où  les  Anglais ,  poussé»  de  peste  en  feéste>,  s'étaient  renfermés , 
il  engage  le  -roi  à  les  laisser  retîrerWkwfls  etjukfcs  ;  après  avoir 
rendu  la*  place.  Ce  conseil  fut'  ta*&i&  tràhistln'pâr  notre  armée , 

ÎuiVattendaifc  à  faire  HjW  riche  .Jnfti h l  dans  éeHe  ville",  où  les 
anglais  avaient  rasfeehiblé  celui  Qu'ils  ôWnem  fiiit  dans  h  cam- 
pagnej,  et,  qui  était1  «pondérable'. j  Le  stësje  dé  Sburbourg  fut 
conaaeacé'  le  ^4  Septembre ,  ^t  fiaitv4e  17  du  mênie  mois. 

,   Le  duc  de  Bretagne  s'attira,  Tan  i388,  une  très^âénensé, 
affaire >  par  une  perfidie  Wtfftè \qi*<fh>  jiteoifc  fui'  avait  ins- 

Siréei  Depuis  tretite-sa  ans  '  k  comte]  '  èe  ^ertttrièvte  gémissait 
ans  les  prisons  d^Angleterre,  faute  depouvoir  fournir  la  somme 
de  cent  vingt  mille  livres  (1)  qé%*n 'è*i£eàit  flour'Sa'itaïçon. 
Le  c6nnéiaWé  Olivier  ClI^s^oliKge^n^nVTatl  tWJ'kV 
payer,  et  délivra  le  prisonnier.  Cet'  important /service  rf était* 
pas  absolument  gratuit.  Le  prix  que  Cnsson  y'  avait  m}s  était 
le  mariage  de  Marguerite  y  saille  «eadeWe,  avec  le  jçomtÇ,  qui , 
ayant  acceptera  condition  ,  ^exécute' Tannée  suivante;  Le  fine 
de  Bretagne ipren4"Ctaibr*ge  de  dette1  ëUiâfhtré,  qui  rendait  Clis- 
son;  à  son  gré;  trop?  ^pulssfcttt  fcn  l^«àfenèJ,  èet!*nlagtn)ef  lfe 
moyen  le  plus 'viole"  rit  pour1  eti  prévenir  les  suites.  11  Vènà)t 
âe  faire  bâtir  le  château  dé  l'Herhiiné;  prte ; 'de  Vannée  II}/ 
attire  W  connétable ,    et ,  l'ayant  Conduit:  d'appartement  én: 

'  '        i 

»^~^»<^l>«^«»t^j>»»^«4*«<4»*t»-Hi  il  1  1  I  ii  »       êtt  M     ^.j  iU>i>ii  il >     ■     1  1 1  il  11  li  I      it 

-   •     t 

(x),  En  iJ8f^  l*ap»»t  monnaya  de  la  roeUUvj*  espèce  ^pefyt 
gres^d'argent*  et.vakiit  6  Jliy,  le^aa^c,  étont  ^  11  deuv  §  grain*  je  .feifc. 
ainsi,  la  livre  numéraire  vaudrait. aujourd'hui  8  liv.  7  s.  11/16,  par  la 
raisojM}itUui  marc*  au  .titra  du  n.dca.  6  grain*,  van!  «€t*wikmeut 
$0  liv.  a  s.  4  den.  1/8  :  donc  130,000  liv.  ou  20,000  marcj,  valent 
1 ,00a, 343  liv.  1 5  s.  de  notre  monnaie  courante  (  en  1 785  ). ,  "         c  ' 


DES   COW^^S ,PE  ^UCS  ^B  JWITOàGNE;  Ï2$.ï 

ppartemenl;:,  coijime   pour  l»i  »faipe  examiner •  feJ  tout»  il 
Wtiièaf .  au  donjon  ,  où  .il  le.  fait>eafe«ti*r<<et  charger/dit 
er^  te.,  jgojr,  ,mésne  h ,  il  ordonne  i  JPagyflferjt  «  rW.  de.  :  ses  <o#Ït    * 
:»ecst  de;U</aif£  mourir»  dftpf  lapait.,  i^cw^re^  à  aostiinsifr*  .. 
Scsi  poîi^Vçxécuté*}  ta  duc*  idtf»&iU  inrdur  aléuiti  convertie*  «  ; 
?n  frayer  .fjj  en  reperd?  5:<appgraP^  l^»Hk«0ia>,  ^vec  joiey  ., 
[ue  le  c*j^^Ue*e^,<rcm#£.ii  traite  4vec.iub.de <  son  >éJarMi  ., 
jisscment, ,  Ù  .en  cpi}te  5Wt,pnwf  OW;  tU*  ï»iUe,  Jivja»  ,<*>  p<hir\ 

a  r.iomn?^vex>1to^t#fir;ses  gfe^a^i^^U^M^au  d»c,tt«imis   A 
n  lîbjw^f  4^  ÇPPWÇ^^r»!^  î*qc*Htf  iqu'i^a  venger  de  Ifaf-  •< 
rontduj]  *  r^jçu.§e3:j^f^$*os^e  déQÎajrent,  contrt  le  duc  et.    , 
ui  enlevât  ptovepFSjRUtçë*.  C^ue,gue^tvî dw?^  nettf  *bis?  p*o-  » 
laat  lejgptU,  * n^uptasi*^,  j|r)MJ4s  » d\wWHHn«l«»»t , . i<jui 
urent.  ;râtfftHÎ§u$il<<H;  /V^lé^.^i^i^Ci^:  J^ûrjnU  médiation. 

«île  copj^L  à  &i&6**  >pr&\de,ft«dof**  te^  octobre  i3^  .. 
?e  ^ut  {fe**fe'£<Ws :  AncfiW*  ^«ew  que  Pwq  de>  Cœta  «as**,  ;  : 

ina  Clï^on,^ps,ffaçi*»*MR.^39x^,{k  Wêtpd'ujre  rfngteioe  .... 
le  sfijl^js,,^  $gpftptofel#  ^^t.paa  «mi^aesifakiMMlf^  A 

lu»  dit  ç}i  J^^pçey^pt,:,  ^pii^#fl;*/^4^^ 
tournée:  la  première  ,  d'avoir  attaqué  te  connétable  ;  la  $ecQTHJkt$  (  \ 
k  l'avQfcTnuQQué,.,^    >,*>,,    <v,  \  .  ^  »',;  ,   >.v  ..r  f  ,*f  v.  •  .  ^    ;* 
Le  dùç;  J^iq  «avait  ,far*  à.^oa^r.  kjre$ouvrement  ;<k  .Bw^  ,  q«* 

était  au  pwvftir  ;^qs,  ÀngLai*.,  M  J'ofrU/tf  du  f ov3  ftidwî^A  fe 
12  [uu>,  1^97  iU  demaadç  dujvei.de  Fiwee ,  «mais  à  çoadiâoii 

defaîrq,^r^x,^f^4ça)|MiéVîJ3j^#  •    *  ?vr   i     'Imp  ..--i  '  i- .  xj 
Vau  i30g?  i&  duc,  Jean*  açrts  «va-ktpa*s£;t«  nta  grande 

parue  4e^y*e,4arçs,  4^.g^rr^  ♦fu'iin'^^mi  c|«'ài«i  d'éyi-*  ,. 

Ur,  et  dacjs  défaite cuatiMef  dftjtaqfte  eideimm^wforjlMjB*.* 

P*}1^  ^tj^»i^V^^^wbw.,;.]em^iwwévr  suivant-lit' 
m5:  P*}¥IC'  ;  M  fot  e^erré  »  <te9»  to  eadrâdrate,  d«  i  Manfce$4 

«  Ce'.gf'mçiç  pt^i^^xti^^j^o^tPMt^aiHwftV^^qv'à  U  -folie +< 

*  ha'ùs^^  ji^qu^  Upfij^ijR  in^t  t»fr;re«e«&»*  jamais  ;de  «e$ 
k  préventions. ,  Ce .  fui.  lui  .<|u*.iiwiitua.  l'oriite,  miJii^im  d« 
»  VHejrmi^.Çe^u'il^  a^^e  ,ppiftk)uUef. oW»«  <***e  *hei^a-4  m 
»  lefie1rç!e^4ue,w^ai^^<p^  eatrer.  JU. 4«Yiâ«  é^t^ 

*  k  ma  vie.  Deux  chaînes  formaient  le  collier,  où  pendait 
»  uae  double^  coxii^nne.  4^  duc- vottlaU-marquer-pér  la  devise 
k  qu'il  avait  exposé  deux  fois  sa  vie ,  pour  conserver  sa  dignité  ; 
»  et  fiaq^es  deu*  cotoromtes  1  qU'il  avait  céwpitr  deox  {bis-  ' 

*  kfte^è-  fc^N.  D:;H.)  H  avait  épousé,*  k*.  MknïÈ ' -,  filte  '\ 
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13&  CttKO^OCOGIE  nrsTORtçt* 

d'Edouard  II ï  \  roi  d'Àn^eterrë;  a*\  Jeanne  i  fille  de^lW 
tttef  Hottattd  ,'côtnfe  âtsKem  ;  3°v  Jcjlkré  ,  bile  de  Ck»h»le 
Mauvais,  roi1  de  Navarre.  Dtf  cette*!  dernière»  épousent  qui  se 
«émana»  avec  Henri  IV- y  rord'Àttgletevre ,  il  laissa  quatre  fils: 
Jean,  qui  ftlk~,  Ârtur  III;  Gilles;  Richard,  efattiuâs.fiiitt; 
tyfarie,  femme  de  Jean  le  Sàgey  duo:  d'Aèepçcm  ;  i Marguerite 
et  B4an«ltc.  {Voyez  Charles-  V  éfi  Charles  TI>  yunywfi^nw 
-^ife  Fronce.  )  '  »    .'  »     *  ;  .  ■  »  i.  *  r  j  >, .     . 


ni 


JEAN  V  ou  VI, "m?- MB -BON*'**  LESAGftj 

.  '; «  -  .        ,  :     •  , 

i3p,q.  Jean  V ,  néle*  24  décembre  «3%  i'saécedeà  soi»  père> 
Jean  de  Montfoft,  sous1  laf'twietteret  itf  fegenoe-de/la  dfcehea* 
Jeanne  sa  mère.  L'année  sttivdtafeV^*Am'fti*helafre&lb  sire 
de  CHsson,  et  assure  j/ar-la*  le  i^pcwdek  Bretagne;  iL*  jeune 

duc  fait,  l'ait  1401;  son  ^frttiéé  ^^rtt^U«^ilefiï»e3,^^a  ï^P- 
Xa  duchesse;  sa  inere,  èyawt'ë^<ju*é  par-pPc^Hr^wr^  Je  Savril 
1402,  Henri  IV,  roi'd'ArtgktierirepkâùcldeiBotti^ojWiiait 
en  Bretagne ,  et  y  est  déclaré^  \e< i*}  oetfcbré,  rfégeutrou  doçke 
-et  tuteur  du  jeune  duc  et  dfc  ses1  frefe&lj  patate  pU±  «and  nombre 
des  prélats  et  des  barbW  H  partie  tarifes  y  W>  3  ..décembre 

SHlîvi 


pu 

«note 

çôoxl 

entre  la  France^et  FAnôlet*r^v^^6  ^^^^g1^  f»1^ 
prise  considérable  sur  les  cotes  ifc;;BrètagHet  'tlfta  jfreumi, 
excités  par  le  conn&able^é' Ctis^opi,  grand  ènoeklc  des<Ao- 

gbis,  meuënt;èn  raer  urteflc>tte  d^trem^^aiweaukp^v^1111 
atteirtt  celte  ô^s^ugfews  «fati* Itt^Mattche t  auiioeîs  ide*  «$«*> 
l'attaque ,  lut  trôné' cjriaratoœ  tâsteati*!,  et  jfeU  ariife^pisbnnîen, 
autre  cinq  c«Aîs  Sommes  >oW'emieifH»  qui  fanent/ thiésndaos 
le  combat.  AtohaeVpâr1' çje  gùcoès  y  les^r^n*4bnb  uorawurel 
armement -,  avec-  lequel  !ib  «wi«JpiUtr:  et  brôttn  PHmoLth , 
et  reviennent  chargés  de  butin.  •  r»  ..>:./  :•;  îoiircr  . 
-•  L'an  rfayfy  \  te  duc  Jean  e^nt4té'tiécbré'inajeur } ^Éurtéro- 
mage  au  roi  ïeyjattVieh  'Deufe  a*»  *f^s,yûl*eibw*ii«îavesle 
nouveau  duc  de  Bourgogne',  ;fll»  der«<Mi  tuteur  r  etrprendle 
parti  du  dut  dtt>riéanta.  Le-  connétable  «de-  Gltssonltayaeâ^cté 
dépoulHé  &?  ses  charges  par*  le><étté  tieBourgogot^  wdispici 
réveilla  là  ttafoe  de*  ennemi»  *to'&>*v*\ttt.itot&àgqer.\ftBfat 
dans  soi*  château  de1  fosselin  y'U y  fee«ni*  malades  Ce  fatale 
qu'il  se  vit  assigné  pour  répondre  devant  le  juge  de  Pbërtmel, 
sur  plusieurs  crimes  et  maléfices  dont  les  officiers «duehrcûC 
Bretagne  l'accusaient  Cliasen  n'ayant  point  répondu  a  cet  ajoar- 


MOMaf  y  1*  duo  marche  avec  clés  troupes  «o*r  Fjsstégér.  Ge** 
«ulbfKancsiqu^Hiyier  fekt  offrir *u  doc* (détournent  oe*orage> 
Il  meurt  ^3  a&  avrU ,  laîssadt  «fie  .fille ,  héritière  de  ses  ressentir 
tnems  o»dtii©  U  maison  restante,!  et  ^Icnne  dccclLe  de  Ben- 
ifrièvre  s  Sujette tfouvéroait  a^ofaraocnU 

1/an sa$i«,  Gifles  d« Buetagne vfrècs<cbi duc,  \  jeu  ne  pringe  de 
grande  espérance  r  meurt  le  19  juillet  à  Gosne^ur^Lotre.  H  e#t 
inhumé  dans  i'église  ée  Saint-Pierre  de  Nantes.  I/è  duc  Jean 
était  pfe$.&fticèrpmefi!^qAftcte|  que,  soir  père,  i^ia  France.  L'ati 
i4>5  ,  ii  marche  au  secours  diès  Français,  contre  les  Anglais  , 
avec  dix  nulle  homme*  \  mtà*<&  .<se£Bu,i&arrivg  après  la  funeste 
hataiUe&Aarncourt,  te  roi,  pour  le  .dédommager  delà  dépense 
^uHl.a^BvtfaUe^u*pe<td  la  rota  de  Saint- Malo,  Uva,  1W  i4*i&* 
^ro«dre.de.t!ertlQnavqi^i;Up«iV^À  Lagni.,  le  duc  de  Bour- 
ço^e^p(>up4erMi*in4td«iâe^e|i#^r,da»8  les  Pays-Bas,  et  n'est 
point  écoulé.»  Après  itfote.séjpprné  -à  P-aris^t  da«*  les  enviants 
pendant ie»cotlr» (dé llbijter  vi  tfeMend^au  printems  de  Tan 
1419  v  1*  n^fcle  cfoise^<ét*ts<v  résolu.  «Je*  passer  en  Angleterre 
tH)ur  y;  «eît  1*  freinera  jùtaftt&n.  fessant  à  Angers ,  il  conclut 
le  mariage  dd  s?,£U*.  hab^lciAyett  Louis  ,•  roi  de  Sicile.  Arrivé 
4  Renfita>  il» y  UBn**e*^a}»0fc$ourv»itTà  l**»keté  de  Ses  fron- 
4ièrast»IVo«aBt  Lauguerce  sftffeo>4y*J^r'<n4^e  1*  Fnmce  et  TAn- 
^ete^et^îlrv^tcdu^rfle.rpikie^i  V  (Ws,U  vilkd'Alençoq^^t 

«tateiiVun*it0é^dftfdi*  ^i|.j|>^r.so^.ducl?éT:  |1  revient  à 
£ariB4  l'àd?i4^i«<po'*^<ir*yaUJer.à! la, papifica^o*  des  ir^uHes 


fenenoejpqgi  n'ont nwran : sijpefo. ftUwrt  rejjoupné  de  4 à. en  Bre- 
tagpé  ,<>  -U  ^reçoit  *  l'artné*  r*uivairte  (  t^i  3>  »  de>»s  héwufe  du 
i»d(Aiigle4écrey  qui  l'wpfrjuit  advenir  >  le  ,U:olrver  à  tWen, 
<«W>sfc vfinaifc id^.^etopfrrer^Ce^e .nouvelle ,€jsrti;ev^e  de* deux 
prince»  r  dovihfc  êgatatefit  iouiile  ^oqr  la  p*i*v    f ,   .    v 

ixaiPèntàf^brres  étaient  tonjour*.  les.  rivau*.»  tant«ôt.à décou- 
vert, tantôt  en  secret,  des  dw*  de*. Bretagne.  sJL'aA  hfa&t  le 
làftmer^ils  arrêtât  le*  i^Jye^m^  pri?^w»erav«ç  S^cfeard,  * 
KHufoèrey  dans*  le  fem»  qu'il- leur  témoignait  U  mus  erande 
confiance  ^  tous;deu*«s(>fl|  enfermés  dans  une  tour  de  ÇÉateaù- 
€ea»y,dîoù  ilst  sent  4ranafé*és  en.  diverses  «places',  *t  en  der- 
nier lieu  dan*  celle  de  'Clisson.  La  duchesse  de  Bretagne ,  seaùr 
du  dauphin  y  assemble  les  états ,  £ait  retentir  de  ses  plaintes 
tautei  (èi  cours  ,  et  implora'  leur  secours  pour  venger  l'insulte 
£âte  à  son  époux.  Toute  la,  Bretagne  se  met  en  mouvement, 
(md  les  armes ,  et  oblige  le»  Penthièvre*  à  rendre  le  duo , 
qui  est  reçu, avec  une  joue. extrême  de  ses  sujets.,  apr&.cànq 


ai»    ,         ^3'i:fiB6noEoèHigMÏ9TOÎèW     3'7    .,     ^ 

i,î«i{Siit.-l«.lio»'*u''  w>ï.  '>«'  "'"Or^î  IT'H,» 
Scnllv»,  le.lmi'l  à  1»  commodité  des  mmi  mânes.  Le  fcnt 
de.  twica^,  ainsi  réduit,  fut  am.ele  nprm*  ,  o(  lea.noîft»  ea 
lorrut  éxetnols'.  ».  Mnri»  observe  qu'il  s'e.t  Oonserv,  luscf.  1 
!"   :„...,,,  Î1B1  onelques   vestiges  dù,drt.il    de  no»»»  «M"» 


îw,v"r  v"wr,,ï,  "  T  ~ 
np»Jours:(;(7.«S)IWvîlqUv 
B«M6W,iif^ff«l.<»1«K. 

i.  Je»h  III,  dit  LE  Bon,  fils  d'Artur  erdï'tti™"* 


II  ivair  épousé  en  prniMrts  ««S. 
î°„  .»«  [».«),■«'       J.MiJeCMvIét'le'ffS*','»»' 

vî,,1e,JI».««i.Li1,f.lle  4,Siwllê  WV^^A*™'J- 
téon ,  décédée  le 


.   le 


r'àstfîirtlMls'ellii'en'WoîilWB 

,-Lc ,  .ïïiiiki  ;■  mie"<i'EdiiiJi'd  :-«.»« 

'-•-  ïirsontrslaWeïlVMItW* 
fe  c'dmiv-  de  Savdlf  **aj; 


de  Savoie  ,  morte  .- 

aux  Cordeliers  de  Dijon.  Je 

j,  droits  ou  «s  Pfé,  «Mi»  «g*f  S«  ^''S^ 

eneuriede  Beau.,   :  ,*,' Mue  d'Orléans ,  «lï.hi  A»   ' 

fi^e  de  Y.L.  lé  eu,™.erSn\;é*,'îf',>*è*»*l8'f  '#,< 


obligé  ,  pour  les  conserver  .l'entrer  en  à 

-       -je  rra,,ie.'(l' .,*'«■'■„»»«'»•'•"' 


DBS  C0VTJC*  ET  DUCS  DE  BRETAGJMU  41 A 

'  Sous  le  règne  du  duc  Jean  le  Bon  tI  Van  i3^,  Galeran 
Nicolas,,  dit  dé  la  6rave.  originaire'  de  Qùimper  ,  fonda  le 
;collégfcde  Cb|-nôûaiU^lPans^t7^lïûire  Bràoh ,  Geoffrdi  du 
JPlessis,  d'une  'û^aLjôô  dïsiifiguée  au  diocèse  à*tf  Saint-Malot 
Fondai .  Pan  1 3aa -dans,  fà  inëme  ville,'  le  collége.'qui  porte  son 
nôni..eï/î£d6U  ae  fonds' Jpohr' (feux  cent  fcji}?rize  bourses ,  dori£ 
il  ao^gèâ "la  colïaiiôn  a  rate  C'est  en  vertu 

du  testament  de  QeotyojL  du  Plessis  que  les  abbés  de  Marmou- 
tier  ont  gouverne  ce  cdtle^èJ pendant  plus  de  trois  cents  ans^ 

Gîtent  toj^  ojeux.  aji  aucb^gle  Bretagne,  après  Ta  rnort.de  JÇah 

et  de»|ne^  ^oi^  suc^esieuT ■£  le  seconpL  a,  Mtre  déçus  d  Artur  H 
tfc^jÇoi^^  ,?eari^  dé  Mont  fort,  ayârft 

««M AI rlfW*» «J W^ «[*«*#  ^  »  f «**  à  Nantes.,  f  fit 
reconnu  ^uc  de,  Bretafflie,,  et  en  peu  dé  tems  û  serhpare  ye 


rolMf^^,sVeUj5e^Y^tJa  ^sjofi  de^son  atïaire.  Les -pairs, 
^em^le^i  Ççnflans  \r^^^i^ë-f  ^iémlâe  ti/^r^  }it)  arrêt 
.c«;%fi^g^e^CriatWs;  Lé  ro^, $?ùr  faire  e*éc0t$r  ce  jugement, 
?nYR^  i&g (^ÇP^ieni  ^eta^nfiV^ousJa  .tonffdte^du  duc  de 
Normandie ,  son  fils  ainël  À  ores  avoir  tWis  Chatéâucêaux  et  Cafr- 
TOR^ferflW  assiege^anje*;  #  MprUfor^^urs v  étoit  ren- 
We  t^^WdjpWpniH^r,:  aipti  la,  quçret}e  séçhMâvl  terrnwoe  ; 

^fc^Dlivite  de.  $Qtt  n^ar*.  Cette  jieroiné  ,  I  une, des  bais  coo>- 
^tyse^  prince^s/^nt  rbistqVe  fasse  taenlion  ^  rassura  fes. 
.e&p^/.et  soutint  un  parti  ^ui  Mrai^ait  abatte  Ôd  la  Vit 
%f 'ilfiïl^^.X^fïW.  ,4»  gêoeraïle  plus  kâbjlç  '&  t£  jrtàs- 
-j$^ii^en*të  %  .et  glu  plus  bnaVe  soldat ,  marctier  eh  campagne 
Jfltp^ue^eri.tête  et  ^^e  |  l^mam», soutenir  de^ sièges  9assfë-> 

~  §  Je  rnême  tems  une  autre  héroïne  signala  sa,  Valeur  en» 
*_.  î.  »_t_.-   £»„*->  T?anne  de  Bellevtlle  t  veuve 

ppe  de -Valois ,'  sur  îles  axt- 


?  VeTÇn-ç^c?fiîr-R'* a  Franche. -prêtait  Jeanne  de  Bellevnle  t  veuve 


*$*  ,,    caiIftltÔtitoJE  fclfrîCMUQrjtf      . 

délibérai wa  ffrise,  dans  côtte  entrevue  v  six  conta  homme*  d** 
trpup.es  du  roi.  vont  arrêter,  «a  Guîldo^  le  prince  tiiltov  et 
le  conduisent  à  J>maf)<  Le.dilc  fak  de.vaki*  eflbct»  pour  te 
faire  condamner -en  justice  réglée*  ■  Résolu  de  s'en,  défaire  *,  H 


i  j 


Manche,  et  Jeande$t,*?aul,  \ttu%*<mseïiierst  officiers*!  strrittoïrs.VtiW» 
snent  après ,  le  coi  sortit  de  j*  eàartfae  d*  retrvti  {4*  àon-epparteinfUt) 
suivi  du  dauphin*  de?  comte*  de  VendA«ne/et  de  Foi*  y  •du,  changeur* 
de  France ,  des  comtes  de  TancarriKç  et  qV^avai  T  de  l'archevêque 
Vienne  et  de  Févêgue  de' Magu'éionjé  ,  <le  MM.  de  la  Trëmoille.  de 
Chauvi gni  f  de  Chatilfon ,  de  Montgasç'on  et  de  Culant ,  dn  marchai 
de  Jatoignes,  de  MM.  dé  Fr&î(^aV'HfeWvfflê,  dé  Lotie,  de  Ville,. 
de  Manpas,  de  Regnault  de  Drosnoy»  dte  GîUes  de  Samt*$im<m,  Jdte 
maître  Guillaume  Cousinat*  Gui"i*fernàr<r,  Robert  ThitouV,  Je»à 
Batliet*  J.  da&outy*  Jeta  Barfea,  <Hélie'.&  Pampadoury  Gabriel  de 
Bennes ,  Robert  de'Floque,  dit  FioqUft,,  Charte*  (JihaDgMtft  ujallhku 
Beauvarlet,  Adam  Roland,,  e^,, Etienne  Chevalier.  AJpns^  |k  duc» 
debout,  sans  chaperon,  mil  ses  mains  entre, tejljes  o!e  Sa,]VIajeslé  (-Je  jp\ 
étant  également  debout  )., Messire  pierre  '4è"Brjêté\  chapftbeïlajî,  pre- 
nant la  parole  ,  dit  :  «  Monseigneur  'de  BVetagne ,  vous  faites'  foi  et 
a»  h^mmiage-li&é  4e!lii  duché  de  Bretagne 'et  uV'Ses^ajipaVteWantes  au 

>  roi  vaatte^ouraafretlige  sei^ap'l'éer  teibf'é*  tfë^ètëëe^eMre 
»  tors* ,  Ui  promettes  £lay  èfc  liryaoré^  jtibtLservlr  «t  pbetr  •*«*%*  Mus 

>  et  contre  £>us;yivaM?s  pi  mourons  ><*»*  rçtwtoojrtqwer  personnes'  eo 
»  excéder,  cf  qV<*uer/az  j»ma,is  atùffie  tàçtfcur  s^ve^i^vfara.Wtf 


>»  Bretagne ,  tel  que  mes  prëdeYe'ss'étira  orit  à&ouMumé'  faire  à  vos 
»  prédécesseurs*  ttff*  de  France.  »  EriJuîtelerbi  îè  baisa'àMsfbôuche, 
et  lui-  dit  t  '«Beau  nepveu,  jte  sais  bien  q*t*  vous  a*éirbobi,nHiloir& 
*  moi*  et  du  vivant  de  no$tr*ip&e  même*».  A  <ces  pttolefcôi&guifelft 
et  flatteuses,  le  duc  répliqua;  »  MpBsejtga*i|r*>e  vc^s:»timnQA,  vrajr 
>  et  loyal  sujet  et  parent,  et  vous  s£ryirayeAfiir&f  touf  et  contre  ton»; 
a»  et  aurois  le  cœur  bien  dur ,  veu  que  je. suis  s^  proofiain  vostre  parent, 
■*»  si  aultremeïit  je  1e  fa i sois  »  Après  avoir  lait  l'hommage  pour  le 
duch*  de  Bretagne ,  le  duc  fit  ensuite  celui  du  comté  de  Montfort  et 
de  la  terre  dé  Néàufle ,  ses  '  dppàr/e'nantéf'  èf  appcndaaces  ,  dans  les 
tnèmes  termes»  que  le  prettvfer  Apf&*rqfttoi  j  maître  Jean'Barbta ,  con- 
seiller, et  avocat  du. roi,  requît  lestfïts*  notaires,  pour  fe  roi,  d'en 
dresser  l'acte ,  ce  qui  fut  eiécuté  sur-le-champ  %prtirrertir  ML**M/ 
audit  seigneur  ce  qu'il  appartiendra  par  raison.  On  lit  une  expédition- 
double  de  ces  foi  et  hommage,  ©t^tti  'tyïqrice  ,  dans  l'Histoire  de  Bre- 
tagne ,  en  a  publié  une  en  latin.  Celle-ci ,  tirée  du. château  de  Nantes, 
armoire  L  ,  cassette  H  ,  côte  V,  est  en  français,  et  an  bas  est  écrit, 
ffrnnssttmptvln  cèjksênm  instntmèniï  exfsfenite  fk  fhesvUrà  ùlrarltmn 
régis  Parishts  ;  et  ïra  bas ,  sig*é  Bkéè  oftep  yaràpUt ,  et  tst  portiUemttd 
estripi^€oUM?o$t;rt.  n'est  £oin t. scellé.  Vorla  ,  dans  )*e*âtté  vAité, 
ce  qui  se  passa  à  la  prestation  de  la  foi  et  hommage  du  due  François* 
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Crénelle  parti  de  le  hisser  périr  èri  prison.  Le  roi  d'Angle** 
terre  intercède  pour  cet  infortuné  prinee^  et' rtVst  pas  mieux 
écouté;  Pour  se  venger  de  cet  a/front  y  il  charge  François  de 
Surûmnev <tt*  l'Àragonnaîa,  d'aller  surprendre  Fougères;  ce 
qui  est.eaémité.  Le»  Anglais  refusant  4e  -rendre  cette  place, 
le  roi  Charles  VII  leur  déclare  la  guerre.  Le  duc  ayant  fait, 
au  mois  de  juin  *449  *un  traité  avec  le  roi  Charles  Vil  t 
46.je.tle. sur  U  Narnaatidien'et  soumet  rapidement  1*  Cotentim 
De  oetour>  en  Brfetagne ,  tb  aéh^ve  le  siège  de  Fougères,  com- 
mencé par  le  prince  Pierre,'  s'oit  frère  ,  et  force  la  garnison, 
à  se  Cendré  Je  4  noyçjhbref  de  la  même  année  1449-  Surienn* 
alors  t  prévoyant  les  cuites  funestes  qu'allait  avoir  cette  gueire 
pour  les  An^ais,  J^sa^i^lwne,,,  #  *mi>iwe  le  parti  do  roi 
et  au,duc«  .  ,  1   ..„  ,,,,....■.         -i 

Vm  i45ovW  duc.Éaiiilc  feiége  dÀvranches avec  le  cormes 
1aWe:>-6t>  s?enitaid<fitaîlr«j  Ce!  fut  k  ccs4égfe  quHl  apprit  la  mort 
de  Gilles  de  Bretagne ,  îsdn  'frère ,'  qu'il  retenait  depuis  quatre 
année*  en'  priaott.  C<?}  ^rtn'cé',  ^lus  malheureux  que  coupable  « 
ftvtè  h  sèk  plu/  cruels  ennemis:  âpres,  avoir  essuyé  de  Jeur  pari 
tous  (es  traitements  les  |.\JfisjncJigqes  et  les  pi  us  r  barbares,  zoo*** 
rut  encore  .poulpe  tfmrt  .yjqle^te^  pouffé  *  selro  quelques^tiiis, 
eûtre .  fjej4xt  matela?,))**)  c^teai*^  ta  Haudinaiefcy  la  mit*  do  24 
a*  #&,  avril  1 4&0.  >  Un  <c*frtteUe*v  qui»  l'avait  confessé'  v  cita ,  dit«- 
'ony(ik)Wipaf^iW'<lii€:,Francon,'au  jugement  fié  Dieu ,  pour  j 
comparaîtra  ètatf  lc^rWin  jbur,  qu'il  hiîma^rijua  même' par 
èerki,<Jii6iHjù,}re:n "feeW;  ;F&oj50is  m6urul,  cette,  année  i4bos 
•fe  îy'ojii  Fe/  i£  [uiUeï ,  ^t  "fut  en  terre  dans  1  é^ljserrfe  l'abbaye  de 
Reddç.Fjranijpis;^  payant  pqipt^'enXaiiU  inil^s  savait  institué., 
ava^t^pqort  '„  Pierre,  *,  isoui  frère ,  jmnwi  lui  SHecéder»;  *t  en  cas 
ipç  P4eifl*£<«*  feiwat  poinbd^ niants  mâlçs-j  le  <duché  de  Bre*- 
U^jfoyak  «eveaûr'À  Arttin  de  tôrëtagnè,'  comte  de  Riche* 
Tmmty  connétable  -de  Frawce  •  puis  àses'fife  arprès  lui.  François 


ao  octobre  144^  Isabe^  %t?A£Tr  fille  de  Jacques  1,  uâ 

d'£co*siJ:&^  U^^deuaifilï^s^  Margufirit^,  marine  à  Frao» 

.  çais  tt,  q«i  viendra  OMpres  4  et  Marie  ,•  qui-  épousa  Jean  H', 

vicoisiexdeRokan..    •  ^  »  •>*>  **••<  *'  / 

i  --»•  -  PIERRE  II. 

•  '       »  :  • 

i4^o/t'tiftç»  ït  de  Bi^TAGKa  suçckle  au  duc  Franco», 
.fou  frèffe^  Après  avoir  rendu  hommage  a» toi  le  3  novembre* 
il  ft  transporte: «à  irrite»*  où'  it  fait  travailler  au  procè*  des 


1.  u  «  »  >       ■ 

1  ,'l  r      l'»  •  -*  » 

f    1 


•  •         |       '.-..•>•■      •»     •/('  •*      ■     /*       «»*        •     » 
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meurtriers  de  Gilles  de  Bretagne,  son  frère.  Ils  avaient  mijla 
fuite  et  4'étef*n?'s&UVé$  en  Frartce:  I!.ès'géh*  du'aac*,  éftvoj&àï  ^ 
leur  poursuite,   Ws»  ^awt  déWravëfM  à  MarCQtissiy  prfe  île 
Mpntthért,  lésaient- A  I^s'eTîirtièii^nt'eti- Brct^në.liYoi  d^  • 
France  se  fornkrfise-de,'tre  ^cèufï'-â^Ubrftté  ddmtnV  êfyi:m 


uçraoïes  ,-  eunt  •  uatvreis  'vrerons  ,  *f»r  re  Trime  s  exajnr  tumuuis 
dans  «es  états.  Orv  oonvient  enfin  JjâWsérorff  faitiënéÉ  Jfltèfr- 
coussr  pour  être  livrés  artx'ofllc^rvf5du*VW,;éferi  tà'ffofyifo'fà-* 


grands  chemius;  AmiF'de  MôrttHufcàh y  W; ^s' tbii^abWdé 
tous,  parcecju'il  avait  été  l^mé  uVedfàfflot'forra'ë  'tëhltëpnk 
du  prince  Gilles,  trouva  xiti  HfofWpMt  se1  stetètraîrë  à'ïa'SévéU 
rite  delà  justice;  wfut  de  se  fcWfcfel^stf^a  WaVefeussîf  Wl  ce 
qui  «t  surprenant,  il  deviht'àrttïiè\Jé1rftM xfe 'Bôrdéàtft.  f  Gall. 


trait 

<]uc ,  et  traitée  avec  toute  l'âttentidft^tt 
affaire  d'état.  C'était  le  pas  aux  processions ,  disputé  à  l'abbé  de 
Saint-Melaine  de  Rennes  tiar  FMJbessl*  de  Saint- Georges.  Le 
pape  Nicolas  V,  devant  qui  la  contestation  avait,  déjà  été,  portée, 
s'était  «kpHotmen, faveur  Àe 'Tahfeé ;•  thaïs  son •  ju^fdfefet  -ââtf 
demeuré  sans  ex&utionVCele i- dé 'du*  Pierre' 111  fut  lè-Write 
pour,  la  fond;  mais  on  y  mit  des1  modifications  idout  4a'£rfnci- 
pale  était  qntawfft  de  éprendre' lé  'pas^V  ^W  Vàff?i¥àtt  par 
courtoisie  i  l'abb^sé^  qui  le  tïhi&rtit 'pdf  humilité.  QHéit:  de 

£'a».i4S^  Prévu»  ÏI  jtfëurt  le»  â&  Cet  ne*  %  ti  )  ^IttiiHre 
au  château  .de'Nanfcs ,-  après .dn*ëgnë°âVsépt  ans?  fa!  àriftfceJ 
avaiLepcairfév  l'ii*  rfâi  ,JmA*goftStt  ii^ÀMTOisE  ,  fille*  aîfe'dè 
Louis  i'AxQboisev^icomW  de  'fhoikifo 
ans}  laqueftaim  a^ait  apporté  en 
Benott.  Pourvue  de  loti 
la  jeune  princesse  était 
reux  4e  tous  les  hommes* 
altacbq*  Mai»  il  eut  là  f*$ blesse stetfofttHpMiU-F  s* ^Wft*%rV 
dans,  les: acdès  de*  sa  jalousie,    ft'  s'éôblfâ  jtlscfu'à;  li'Jfr^fyef' 
Françoise  n'opposa  que  la  douceur  >et'ia  pétiënè?  à:^te^bruïa-  ^ 
liiéfrtSea  mari  .reconnut  hkeittèV  «btt  ï Hnoeehè4,  et  depuis  il   ' 
vécut  constamment  avec  elle  dans  lJTpfaS  parfaite  udiôjL  C'était  l 


sis  u  AmiwiMi ,  unç-  arircc  uc 

>i&f  s>  âgée  tioùV  lors*  Ifc  'pfck 
dot'Ur  terre  **itf  Bè&Sfc  ôif  :t 
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ffû  effet  ime  femme  non-seulement  irréprochable  dans  ta  con- 
duite et  dans  ses  mœurs ,  mais  distinguée  par  les  sentiments  les 
pUi  emincnts.de  la  piété  chrétienne.  Elle  inspira  ces, mêmes*, 
sentiments  à  son  époux,  réforma,  par  son  exemple  *  le  luxe  des' 
damçs  de'. sa  cour,  et  ne  fut  occupée  que  de  bonne*  œuvres  et 
du  soulagement  des  pauvres.  L,es  médecin»  ne  connaissant  ni  tes 
causes  m f       -  '  *     *       %  '  ''     '     '      **' 

s'imagina 
proposait 

ainsi  qfte  la  duchesse,  rejeta  awc  horreur  ce  projet  sacrilège  t 
disant  qu'il  aimait  mieux  pwurfr  dt  par  Dieu  que  de  vivre  de  pat 
U  diable, \\  rendit  Pâme  entre  les  bras  de  son  épouse  d'une  ma-» 
nièce  trt-s~édifiante.  On  dit  qu'en  mourant  il  déclara  qu'il  lais-* 
sait  cette  princesse  telle  qu'il  t'avait »reçue,  et  que,  dûa  con- 
senteratnj;  rfcutuel,  il*,  avftieqtvécu  dan*  une  continence  par- 
faite; dévotion  singulière  dans  un  prjnce  héréditaire  et  souve- 
rain. U  eut  néanmoins  û*ie<  fille  naturelle»  nommée  Jeanne  $ 
par  um  faiblesse  trop  ord^nair^aux  primes  %  et  dont  il  est  très- 
rare  qu'ils  fassent  une  pénitence  aussi  sincère  et  aussi'  soutenue' 
3 ue  celle  qu'JVfittfNous.v^rrîpnf  çi-après  la  constance  que  la 
uefaiesse  sa  veuve  opçqsaaux effprU que  Fort  fit. pour  lui  faire 

accepter  ùnjç.oaiivwMlliançet'..  .       .    * 

'• .  .         •-  » 

:  i  .  ,   ■    ■  AaTfUR   HI> 

•  •..     ,  v.  .'.    ••■      ■.:    :•  "      -     , 

t4!>7t.  Açxt/n  III,  corçtfe  de,  Richemont ,.  connétable  dé 
France,  (Us  dcJean  ÎY^susçèda  à  son  neveu  Pierre  H  à  l'âge 
de  soixante  ans»  Il  conserva  sa  charge  de  connétable  malgré  les 
remontrances  de  ses  barons,  qui  prétendaient  qu'elle  était  au- 
<k$SQusd'um  duc  de  Bretagne!  Je  veux,  leur  dit* il,  honorer  dan* 
«w vieillesse (une  charge  gui  m* a  fait  honneur  dans  nia  jeunesse* 
Etant,  paru- de  Nantes,  jl  -fait  son  entrée  à  Hennés ,  où  il  avait 
convoqué  tes  étals  le  3o  octobre.  1457,.  De  retour  à  Nantes  *  il 
va  joindre  à  Tours*  p?u  de  iems  après,  le  roi 'Charles,  V.H , 

£i  l'y  avait  invité  pour  assister  à  la  demande  que  les  ambassa-» 
urs  de  Hongrie  venaient 'faire  de  la  princesse  Madeleine  de 
France  pour  le  jeune  roi ,  leur  maître.  Mais  il  apprit  avant  son 
départ  Ja  mort  de  ce  pri née,. et  n'en  fit  pas  moins  le  voyage.  IL 

*u*:i  j • •_ \  t>_^\     1/ vi  h j^  3,  r  •« «  u~ 


que  simple,  Potur  modifier  néanmoins  ce  refus,  il  demanda  per- 
toisçinn  au»  roi  d'aller  consulter  ses  états,  et  partit  dans  la 
r^luûoa  de  ne  plus  revenir  en  France.  '[    >  '  A 

le  roi ,  déterminé  à  faire  le  protès  au  duc  d'Àlcnçoh  accusé  - 
XIII,  3o 


>34  cutotoi^iE  ïBmK^iœ- 

dlè  erim«  #etàlT  'avait  céftttkpré  fàvtt  cev  ob{ct  te  parléfbeat 

M 

»  Àait  cènnf table  (te  France;  ^rféh  té^^tftitéÛ  éffelt^èiHi 
w  de  se  rendit  ou*  tordre*  du ror  j  et^iv î4 ^ai t  disposiez ie  &#*; 
à  mais  guWqualiié  de  duc  it  ne  dénudait  de  lÈP€0àrôbrt*^«e 
»  dans  le  cas  dte  l'appel  dû  partemMH  te  Bréi  agité*  #<*Itf  iè 
*  Paris,  ou  dans  te  cas  de  déniAfe  iutfk*M  ^e  ^ri'dueW 
>  n'avait  jamais  fait  partie  du  roy^rne<teFwin^,'et^,il»Va 
étak  pas  un  déiûeoriwfcmetit»?  «jfu'tf  êt*i£Wè^d£tttfriAé<*rtfc 
point  violer  Le  sermertr  qa'H  âkaU  ^ftif  tifc  '^onéerVeirtespré- 
W  rogatives  de  soft  fluché  {  ^tt  AMftrtt' tfafc  ££r  dé>9rftttct>;  et 


j» 


tat ion  ne  lui  permit  pas  d'Bbattddnher'  été  fprkW  dan» <!«'  péril 
imminent  où'  îl  sfe  trèu^it.  t^paHê^ëfil  ay*t»f  4tofte  «été* Iran»- 
iéfé  de  MôttUrgïs  à^e*d0me/^ifcf  ^kiv/te  te  '45  «OÛl  deMi 
ï^^me  année,  le  dut'dè  «f^Ugàe^  f^dk'jWtoib  noyant  pu 
ërtpêc^eV^son'neV^u  ♦d'êtr*»  c^^^^iWttfe^t»f»geiîÉtei*ldtt 

■  ïb  ottobreV  iV$#  jotenil'âf  tons^Ië^1  ^i^%^aW-nU  dtifttftipable 
pour  demande*  Wr61  sa  grôèè^/1épPéb«nt.*trftitfpar*i  êt'JH*' 
d0me*pfr&  iMsejbur  iàsséfcctoHf  'testait  ^  tf  btâ&%tië<!'iifte 
•maladie  âé  lângfeteûVÀqiiî tect^utefc  atf  tenitgatf  lte>  lendemain 

-JeNoà  t^/l^«fe^né;p^rii(^44ui^té^âd  gœflfrfrônce 
Ih'ellé 'eut  jairïaiseu.  ÂPtur *e\mfesaft 4èrtJltisr tt^lttfap&ifr» 
ii tés,  te  rélfetôri,:Hi  pur^fe  de^WiSari^  Wtf^Je^dâttojittljÉé, 
ta  talenr ; THaHtetë  èàvté  ié  tfem\^ride^rit*sVrtaée^  ? Wi 
mèf ,  rien  ^e'rjè'qiii  fait -te  grand' hot^m^mt  tofn^n^&tt^Ce 
prfnce  '  ne  laissa  pon ot  tf%înfi*nW'  qii0itju?il  ^Métié  *•  martéf 't  ttk 

'•fMr;''i*:-4M*ï4&^  saëtfr'dé  ffhHlpffele 

Bon,  duc  <k'Bburgbgne ,  et  Vôute  du  dto  tk 'G^tiriè<;(iôorte 
lé  iî-- février  *44i  ;  *°.  Pari  i^V  *vw«#fii»il«tft,lWWfi«ilBPt 

'  ntef  te  *an  ^4$4  -,  '9°; r  l'an  i  44& ;■  âfréfe1'  ^ku Jnâtttptf >Lu«ktf- 

1  ttWitti  ,  fiw  dé  Pierre  1  de  Ltkembdufg ,  tdmttf  de  «rifcr^ 


^rtus^ 

sjpcesseuVde  sd^ionclé-ÀriUr'ni^irs^enYrâfe  solennelle  a 
KcriSes^  tè  ïrtvrléf  V459,  accombagnéMde  s*  tntërt»  **  •*•» 
Wtfût  rçnda  i  MpMfaijwr ;,  ou  tfiifcgk  èoifc ^KàiWe^f » 


W'-«H.;,.!c  a6:du  niêmfi-Hïois,.hflauïi*gç^iiiiple  du  duché  dé 
^WfBei.del'Out^répéfl.aiiit^lçt  sans  s'incinérât  .sans  prêiet 
setwanirt-puie  tt  lai  &u  h<wmage-ligé  pour.ie  çqmté  de  Mont- 
fort M  pour,  'i»  Wrpe'de.^éapflft-lÉT^-baiel.. Lé  .chancelier  pré- 
iBndflit  jfW'il  lumortL't  austi.pcur  ta  pairie  ;  maïs  le  dur,  répondit  ; 
NtmùiifaMi -IqJwpeiitttfliSÙr  <xje  n'ai  pgiaf  jMÙèrJ  à  mou 
«fw/cW^nmie,  laWieWftnBct,  une  ambassade  d'obéd,ience- 
au  fwpe.wiwnt.l^çoutufiaepde&es  prédécesseuRi.  Le  saint  père 
b  ïf4(H*yec^ijne(ioii  ;  ej.l'ïiwée  suivante1,  il  fit  expédier  une 
bulH'datée  d«,  ^  »*ril„„|«)ur;  l'é>eçlioa  <Ï!une  université  à 
Radias,  „e»rtf(lrinéjnent  *  U.^emandpqu^Aw.ambassadeurs  lui 
en*vaien».,fi.i(prde.fcpft|t4e.Aeorpial(rff,.,  .  ■  .,     ' 

■  La  »qi.ïi,nuis  ÏJ  étapt.wnuen  tyeurçne  l'a,o  1461 ,  le  duc  vji 
WrTflçeyqjrft^edfli».  Çi|  w«H«"jHfi  était,  en  route  poi^r  porter 
0H'«MttfsjBu^epid,'14«5»g^n*(|a^uérpir  les  'Castillans  e,t'|esî(a,r 
vareçiftbde.Redpn  jfl«duc,lft*imt  à^ant»,,  ffia  jljs'an&a  quel- 
que japa^awli^ue,  l*(1f fftftfjofeffHiJ  en,  cet(e  ville,  op  _y  vit 
»CT«fF,^.<^b^»w.-FïfW$oiMWiVe«ye.iîti'4«c  plfl-rë.  If,,  J^ -irait- 
JtflWiteaii'eJle  flsSHva^  la,  part,  ^i  «H  dévoila  l'un  (1rs  rpoti$ 
q«ijl?i*8iBnti«(¥idftBf«i^fta«iif,PP  9Vait  amené  la  dufihe#p 
|WW'*M§^tfl)ipdRftI]dîppffl*SS7ie.-..diuF.'4p  Savuin.  Elle  resist,! 
^OTWWI]i^r^irtiWi»jfenM- àjlfr  fâenacea  de  sa  famifte 
*Pp*y*fcdabrf>i,PQuj-  U.&jstfotinsenjir.  JMtttLe  alliance.  On  était 
dwe^^;l,,ffly»«-.,|rf,4Hqfu^fldigHé;qb'i)n  voulût  ainsi  .fairi» 
riWiï»*ftAo#tfef*ifl«sffts4#B,!flei  yeus.,De  la  Fosse;  DU  t\\à 
eiait^am«§  «ptiv*,  ,Ha)»nt,![ait  verijjç  dans  la  ville,  iltèJab,tjt 
te;g«d«|pp«rj  ye(ljw^  fla^elç,;  ets&t  échouer  par  la  le  projet 
il."TWie^dff,yilU>Dat^ldA^R^«uaR.l^^^  XI  n'émit  pas  dp  «a/- 
taçt^»aJop*rdQ«pe;r,wl4u<i.»w«Jré&çStapçe  aussi  formelle." J  §ci 
T»lflnt#s^*n'eu|  pas  4? .pajhft^^rpBrer  ^'occasion ,de  seve)s£m\ 
J^id*ir.M'a^,.4lrfl.difl'preillM  qu'il. ,pt(iisjai.l,  tV^nViven^ht,,  ,ayec 
J«faHfttie  $fa<«e*,  Awwrfjll^igné,  .uiii  se .  p.rétepdaît.  ejoinBÉ 
*MiiI"«fJ«(*W  duoaifi-rjtu  tP!  voljlul,  préMre.'f ojeiidiSMnce  oV 
«*lftiat&ire*»^p'anièw  insiaîtne,  et  nomma,  leV^,  octobre 

«w&ipegr  ^  viiiîipo, ;Wo<Ïj*EfiM«»'*l  pr^o«njce>  iiffflfiç^nept 
sur  celle  cooteslationi  Le  comte,  après  plusieurs  délais  accordé* 
*u  duc,  rendit  enfin  4 (Çhjqppy.le  sj3  octobre  1464,  un  iuge- 
nwnt  par  défaut,  portant  en  -substance  cjue  k'jemporcl  dé 
l'sfrêf&ÀaVJHan.tes  (  *,t,lesnir#jts  dPpW  1»;  qajrtaw  du.proces  v 
^««Bt  mw,Kraçfflif^5e«#)tre,(les.ifi4În^  du  >ot ,  jngç .flefensà 
".W.ffTWPÊcpes^éyêqiws  de  porter  dïreejeoieiit  au'  fr'4"* 
■al  4ç.s*  jna.jesjIç  Ifiç,. affaires;  ou' jls  auraient ,  avec  .bu..  I*.  (hjç  ,, 
PPV»B  pjettjre  à, ouvert  jes^ebiçanes  du  roi?  mvatlle  à  melUe 


»36  chboholot.ib  sjfjjpuyjjat 

liance,  dès  le,  18  Juillet^  463  vayec,iB. comte. afi-plflfob6..1i 

P'?P<,rl  d«  aût^s prince*  el  des  grains  dej'éja^n^qtt^ito 

ror,  ss  montrent  rfisppses  i  scoi.inJtr  ses  vues,  JL«  *qif,r<[n..fi« 

"ivec 

abus  du  gouvernement,  le  cpmle.d^Gha^ats,,,^»^,!».^,* 
mnsiort  de  son  p*rt,  lève  Je»  Iroufti  ^"mf^W»*»* 
apecieux  titre  du  Bien  PuhUi\  le  dur.  de  Bretatttia,  i&anLjnit 

*sf  arrêt*  &  Cliateapdanpar    armée.du  rai  :  ceraul,  VesiBfiel» 

«48S.'Péd  «  (ourj  Spr* 

-    "■  !-    JV  se-réunissent. 


MilWSirM»»»*»»!**» 

^SrWlWWilWi»»! 


il*»y*cdj»t3' 

Is^uJjprirK  . 

aient  peut-Mre  Ifs  plu,  çWmiJ,^  I»  jpwtwr. 


lrV;rWeMe«p  JHSU*»*. 

,•„  .,        ,     .         >rfm'V«,M-,nm»Ht 

étions  appartenaient  aq  Qup..  i.,Le*.  uurtistealenfaf 

e,pe'4|i«4o"«"jn;firè,Je,  '  'çïaïïK* 
totre    AlPSt '(i„Sl- la  guerre    :,   I".  d,puhfc,»r4ijrt«,# 

rrrand,e.  'I**ledè-Brèta6oe,  a,„„  „,«,  plusteur,,  autres  pifer,,» 

ÏSSSBWâf"*^»"  '1"'li  wt-w#î*'*i"** 

«BsMinde  ce.iietwet  .ipsnnge.  /, ,  jliscorifca^tàr^^nàeajptrai 

eu, >li)  JoçaeWeUgPeVepreti'J  lartiutÉ  dTses  éiXTÔ,*)!,,, 
ayant  .appris  leur  désunion  a  Orléans ,  va-trauyer  le  ducJu,  t)rt> 
««  •.-&»;  et  dut  ',a»ee  lui,  V  iï  3#r»i™;%™|S*l«- 
lennel  ils  se  ivOmertetil  des  ;seruur,.  reU||re<juW,5o,s(n!.l(W.I 
ermemis,  Le^uû  n  excepta  de  son.cflie  a«,ié  dac,,aa.tiUiti 
«  ■(«■noratt!  de  *lr<>ta,s  le  rel  \$m3mi&jMil** 


<3u  tWctifr  Bretagne,  'gàrt'de  Caeil  pour  aïlèi;  faire  leisiéçe  de 
Rdtfeftydârts  fc  résolution  ^rileyér  £  ^ou  %èr^,l^  Nqrn*andie  , 


qui  tuioùVretan  àsïlfe  'dans' ses  etatsi  Le  roi  lui  fait  défense  de 

e«to*&4riUtt:(ffU$^  pour  lui  faire  savoir 

'pééP'êe  siicfcci  ue£'  déhiardiesV qu'il  a  faites  pour  engager 
Mo^sfc^â1  sorti*  AtiÏÏ&miif'li  guerre  ayec  le  rot  parai*- 
Mftf1ttatitab!é',àù  ^iii;  .il  se  met  enjtàt  de,  la  soutenir  pa*  des 
ttai*é§,d,î>tfiaiiêfc  àv^cTÂftgle{errê(,JIe  JDauemarci,  la  Savoie  et 
k'êtiè  $&VètiMtiih<i$fyeWiis%  étant  entrée  dans  la  Normandie-, 


»sépfl&tirç:a^^  Nantes'     r        ?   *.,  fc    ,-         •    * 

te'rtctofàmtiw1  <&''&*$  <fle Bretagne  .ayec.V  ^  **  frawfe 
éf*t»^^pV~rertr#^^^  a  cil  ieo  q\* 

JkHiféurs 

îAéll  ija&itmï  MVkY  ihstîtuW dç .  ta  4*******  avait 
«*vB? é5  JB^lnJ  # Voulut Wlorêr  fe  refbs.paj, dp*  prête» t*r sodk 
âeurfjbM 'dMftfisrt  (Jan^Ain  lonamëMoirp ^  Jc^ro^ne  fôt^oirtl 
&<to^^ïHmr^  jaujo*rs<*  1*  u* 

«Wtttti  tSfthU  *1  «n  îW  ^feih^ment  convaincu  ^  l'*a  lijÀ  >«en 
«^afti  le^dùt  frwdr^ Vute^  de  flitopsieur ,  wHlé 

feMetaftgê^^^  ^op^ajat  ^fâif-e  fie  dû«hé  da 

ï^lârfl^fe^^nti^rielai^dè,  C^uicîpjw.  l&guetra  parais^ili alors. 
»^ilabïë,îife),wbcv  pow  se  mettre  en  état  «de  {a^ov^nir  ,  «cor** 

«^e^Mbassadéurs*^^^  >1a^te*sâçoitf$  qu'il  èapén 

rai^^r^^f^r&^^ân^^'^iit  manqué,  son  ^courage*  IV* 
M«Mr»; WrlJf'BolW  de^^r.accabH.jpprc.lea  fero*  4* 

et* 


. mf\. ™_.r~.  „„.„„„. 

w^j'Wti^d^^'lii  inàison de  Lanc^strç,  qui,  paqr  3e  aous*? 
Wtot* ±  U^furecrr;  (fE'dé'uard  J  V|.  usurpateur  :dir-tr^inevdl?A^gle^. 
l*^%*^oAj^rtiten JBrânce ,  furent  jetés  sur  les  cStes  de  Uretagne, 


et  abordi*erit  Wc4àuét,  '  Efonatà  }èé  Mratit :  refl^tid«'p6nr 
les  irmnolèfà'sohatpbltion,  le  duc  Mûiia  politàèm  ^Hs'K- 
Vrer,  alliant qiiHl  Jfeur  àVatt'dbnjiê'si'for'  Mais,  pourtaïmer 
pdoùard ,'  il  luHk  "dite  de  n'avoir  atlante  intïtAétu * *îWf ' let* 
Compte,  oVil 'aîïàit  les  iiièltre»K6rt  <fét#dfe  'Wn^ftfe^èftfc 
rien  machiner  cdntrfc  '$#•  personne  'è\'  son  foyatumè.  *$^IWt ,  fe 

El 

Cannes.   ^  ^   . 

4apce ,  H  fut  obligé  cfe  dîsstniiiTer  J  et  pbwt4  tengagcr'ïé!  dfocYîië 

les  jamais  relâcha,  H  \tfi  fn  les  rfl ils  ma gtiW^es  prdjftèsB&'tjfe 

fut  en  vain  qàe  toais  Xf ,  'dans  là  'vue'  déWôitfîtèr  té*  du£*avet 

!ë  roi  d'Angleterre  Y  revendiqué  cfe^'deUx^teî^enrV'Woï^aTerÂ 


j£sdeuxcotiitc*ne  ft^wtfd^èwét<çuedorig-MWK«  apr&fcje*  celui 
4*  Ridietapwt  ne  sortit  de  *p»isowipiè  paurr  mowiôr  &i£hgtf*fle 
£Oli*4e  Aom  d&itariî'WlI'j ::>''<  L>  iu-.jpt  î.(\»p  ^x^Mm  **\  < 

Leduc,  cependant 4  entretetoatodtefftateiligCMcps'rô 
ave£<Ëdoti*xd.  Jietrémfoit  deryà>t>aégb^&îttMsntliràs  iesqueWtt 
jtntfa»  le  duc  de  J&uagàttiie  y  ftftuaqt  ligttr»  «tm^éJ  cris  prfocés 
«entra  Jâ.roii  de. Fcanbe.  ÏL^rôtfôv^jûi  iâ  ào^pp çonnak^ëài^ot 
depuis  la:  coéwtioroipor  lerîWttwsi*liitfkiri  <*e)fipélbg^f"Wîl 
acheta  tilWsacréiam  é>£doikidv)ipoiir'Mftàân1le  fotfratdW 
|pnuGe  Jutialoteifw'il  iit  de^ouv^lea  ttévdk  a*e#  inrbhti'Am- 
gltieensj  Le*Lupv  wyantï$4ors/ quelle  «pro^t  dedig»* sfertrir 'sans 
^et-,  fit  <prppoA5r.au  fcoi^parse»  amW&detfre,i©rt  ^traité  dé 
ç*t*t  qnî  fif*  ooticDu  yie  ^octobre «14^ v^(l^lA>^dof^ Vid- 
ftoire,  prè*>xie>  geWlit.'  Cette  ^ai*  (ftt'réfoMtt'  |>a&>W  confiante 
fentre  les  dsax  ^irttocf»»  te  Uuv,<tba}oûfù'e(t  garder  ebmre  1a 
mauvaise  foi  du  monarque,  ^opttaua  iwliatytas  av^c,  le»fèi 
^TAngtotercf*  ,  afin  4î$«fc  obtflnit  ydu  sçiomp  ^aRSrj&^soin. 
4iot!Js  XL^iqvi.ayaivd^  émissaires  partoutr  écrira- >$o#{$&#& 
.^W^^iJ^M??»  Ghau.viû*  ^b^elier  d^  B^^gna, 
^ant  •vftu  as^ur/eKîle^  *te  la  fid^U^^*  ^n  majore  a,  i^fas^jl 
^fl^Émtitei^i.oao 

douie  étaient  signées  de  la  main  du  dut  i  el  dix  autres  du  roi 
jd'Angletgac^. qu'il  luiiit  lire..  Chauvin, .qui  ne, savait jriLea.&> 

mystère,  découvrit  dans  ces  lettres  le  fond  d'une  intrigue  con- 
cdtvl&'par  Lsadoi»,  prtmer  mtoisÉi^  du  duc  *  ef  les  «pft)inesse« 
o^ue  iai*aitde<rtn'drAogl»ierr<  de  passer*  en  FraricéV*  hrpw- 

4Bïère  réquisition  de  ce  prince;  <jha*tftt  %è  retîr*  cdnf&S^  après 
:>â*oîr  protesté J de  son  innocence  aà  Vc*V  '  ^î*»  cohntffeâtit'sa 

peabité^  ajout**  !biwaafts  pûftieà  soft  dlscttUii;  Wiùtr  r^tôtf^^a 


jpeCpi^p^a^rC^tait  GqurrneJ.,  secrétaire  de  J^ndoi^  v  qui  s >- 
tait^isse  çôjçfopijprç  pour  livrer  ces  léttfe^  U  fut  arrêté  *  pon-* 
4^  au., château  4' Aurai ,  ç| 4  W*.4e  terps  après^  mis  dans  un 
saV,e£Jet#  dans  la  rivière.  (Mortce,  &/<iM  pas.,  i 35  et  1 34-  ) 
JusWaJprs  le  duo  Fraqç  ois.  Il ,  comme  descendant  de  Richard 
4e  j^t^gnje  et.de  Marguerite  d'Orléans  j.  prenait  le  titre  de 
comte,  dlïtampes  $ans  jouir  de  ce  domaine ,  dont  les  reve- 
nus étaient  en,  ségiièstre  dans  les  maiçs  du  roi  ,  jusque  la  fin  <,lt 
procès  jeyini  avait  à.  ce  sujet  avec, la  maison  de  Bqurgogrve.  Le  rgi^ 
pour  j^  punirv  fU  juger  définitivement  ce  procès  par  arrêt  du 
parlejcae p}  du  \9  maçs  1478  /mii  débouta  le  duc  de  sa  demande*» 
le  partf  de  la  soumission,  fut  la  seule  ressource  du  duc.  Maïs  set 
iiouv^u^^ermeMts  de, fidélité ,  pronoqçéssur la  croix  de  Saint- 
lot  ^enTtPêchèrent  pas  lé. roi,  qp  disposer .  dans  le  mois  .d'aodt 
suivant,  au  sonate  d'Euiiupej  <çn  faveuf  fie  4eaa.de  Jfaii  r  vi~ 
comte,  dé*  Narl^ooqe. , .  ~.j  ,,.'  ',  :  .  '".;  %;,    ['  ^     ,   ,      _  ^         , 

L'archiduc. ^WkruUeti4if>ar  «Mk  matiage  arec  L'héritière  db 
Botirgdgne/étaii  deven^  Viep«mi<ireécoitciliaMa*te  Inouïs  JXli 
Sur  les  menaces  qu'il  faisait  d'entrer*  efriiFjaàce^/oei  worianftie 
n'ovblU  rkn:pc!açiideU^  lqspipnces  doi- 

aifts^par  desfir^ités  tfalUiifiwew.Mdisv  sUtaot  adriessé.,  1W  i479*' 


.iiRquief^oQ^^t^  reunsiiiea«3jiffisaiii  œpeivpwiitçxGaiiteet  u^ 
^ititdsseide^Bihièvne^^eursidroiii  au  prétentions  sér  le  du*- 
<Axé  de  «Bretagne.  Le,  ducy  jiouc  0e  verïgtfr  dp*  Kdçdiiè vrts  f  frçt 


<ie 
conte 


jfoiiitèt;et  en  invett^ 

treta|^nei>  son-fils  naturel^  nju'i! .fit  eusuïtç  .  <•  fora  i4^5 )^  corn  . 
^sVflrtnatîGe  fila  a/^U«ti9»t^SfCC^^es  de»Yeriust  qui»  alàitt 
&o*\  qu'en  da  ^rtorme^©  H^Ari^Fraiçois  de  fyretagne  4  mort -4 
P«rii,ol&û7i8«pteinbre  ft?4&{*).  ,£v.f  •«•fna  j-k  «•>*   "■*  >  v>«k 

':À£rè^la?itt^*'l^  Vbù' ï&4;  iiûb 

ajiibassaae  ^«^riéy-Tyi^nr-M:èe^or;K|!o«r!lur  fciffe'xMs 
réiôenfr^n'aes  $u^pléM*ur$  tepiëfe-;  dont  il  amande  réparsrtlort. 
U;iîaAqtijtt?té^ependlitit >:ne'  régnait  pas  d^lns  soh  tîiiché,  I^i 
f^â*foe^?exërç*U^dn*^ 


Vji     f  .>  1  ;.^|..i> 


(r)T'HiqnriwFttinçwst  'a'tti  pour»  Writitw  v  dits,  sesifetut  pa«c9«éî^  île 
.  rineci  de  Roh«n  ^Qiibue^  et.dotis  ses  ti«fa*>  paternels  f  1«  .inâr^uis.do 
UÇnn^^ou^iUeg/eU^^urV^eiiéeleLi^re  da  la.  Grange,  maj'içç, 

Mfewrw  *74B^'P«u^^-^p  wîj-ty  q^  W^Jyfe  4«  ?^*fit 


QBR0H0LO$1E  fflâTMlQVt 


làgne  y  qu'il  avait  fait  wrir  de  misère  eft'nVii(>ri-^&44&?%br. 
ime  fausse  accusation.  "ARârnt  îoùioars  tk  Véxàtioti$  éïi '\ft»tt6w, 
envers  ceux  qui  lui  faisaient  ombrage  ^ëtf  tfontil  énfiâu  lffor* 
t*ne ,  à  la  fin  îi  wou*sd  à  bout  k  pà«énce  des  ffr&eW^eiai* 
fermés  en  coiys  <rd«'arttiêe«soiis  la'cdnduké  du  ArV  dëi^QàêiàtÀi 
et  d'autres  seigneurs  t  ils'  s'empâtèrent  de  -  plusieurs  ^Ikèj.  lé 
duc;  à  la  sollicitation  de  sttnkirfinlst^ 

des  lettres- patentes,  qae  Chrétien,  f^ttVeaÏÏ'thandéAlèF;^^ 
que  cvéahire  de  Landoiê  j  *tfute'à*&rt&*tki:,Jtk*  peuplé  (le 
>awtes ,  où  résidait!  le^ut ,  à"cétté*Y1dbto!&é  /*'4UfttôitéH ^ourt 
au  château.  lie  comte  de  fW,  ehv^yé-jyoï^'^pai^  lif^3i- 
tlbn,  revient  et  dit  UWdnc'i  mim^f^uh\jelmf/u^^  fai^ 


fa*  s'y  Opposer.  Le  dite  y  c^nsentrF/Isb^s^la^rottSsçëquè  le 
Chancelier  lui  fit  (k?  rendre  fashcê 'à  WffWn?  Oiïrv&ljièi  juges 
nui  étaient  en  mêine*  térorf  ses BaHÎés >  &*tid8ft  Wc^dafflHe , 
le>i$  juillet  i4*Sv  I  éfoepênctu 'àM*&%\ï^^m[lîiciïè 
teinémè'jbuT.'iLa  mondé  CnâuvkvtoUese^Fefih*  Mit  if 
&voua coupable/ Le dutapprentfâVec un  vimgtftVaW'ûl son 
ministre»  U  assemble  les-étaU  à  Nantes ,~  -efry-déclare  son  parle- 

Sci|tsédentaijretparilqttrespateotôs.du'2â  septembrei*  (Mérice, 
tm*+  t^m.  lU,,Col.  478.)     \  x+'.-hrh'i  z  •■  J.    .  ...aL-O  ♦>;- 

-l^comleTk€omminges^teprt^ce^'ërM^,  fcrîpc1ftaax,lau- 
mtts^dè  la  chutette  Landok;  Vï^bïà&rW "lùteife^aff  fluc 


g^bs  deux  filles ,  Ange  **  Isabelle-  L'assembllée  ^pplawdkufiaoi- 
jpeinejifcà  ses  vues 9(  fit  pn>œit  awcsermebt^c^eiVer  ^déclara- 
tion-*}u?U  rendit  à:  ce  sujet.  >Mai»uh  né  s^ccordà*  pas  «gaîéYûtfht 
suf  l'époux  qu'il'  fallait  donner  à' i*  princesse  Anne  rW'jSiWe 
d'Ctangeéurit pmir  le  rt^ d^ftorhains ,  \è lcômtêdèfÇo«lm{yges 
Voulait  la  faire  épouser  au  sfre  d'ÂftjréV;  et  le  i^aréclfal  de 
Riëux là  demandait  pour  le  fijsr  dV  Viço^nteç  de  Roha'q. Personne 
lie  pensait  alors  au  duc  <f  Ûrléar\sA  paççe  qu'il,  n'étaiî.pa|  libre , 
ayant,  «n  çe.ïHpment  pour  épou^  jeaone^ fille  de  JLpuis  XL 
SlécQntent-  de Udamdejîeaujeu^  régentede fiance,  *1 eotre* 


y  >«  *  *  .  i .  a       S     »  n*\t  .■  •►•■s'  «  *  ~ 

k        MA  »bïtt  Dfe  feftETÀÎGNËk  ïfo 

\lbflt fàiittùjip&jdes  rorrespon^nsçs  j^Uu**  $,lâ  cour  ae  Bitej 
t^^L^r^eiue^  ^ttéjitîy^à^jjivrrf  fle?  déuwcbe**.  «*e  put  Ua 
ignorer,  fl^  1^  çojntç  dç.^opap^i^s,  *$ui  gouvernait  atsafomqn  j 

^^}W*f#4çe  qMlle?s j^ykttfit  r<*ei*  «e  cqtUjaire  au  sefviç^ 

ijitg^Jgo^^pyjjs  fe'ré^M>W^r?ot» de ^oa arrivée,  d#nft 
i<i  (Mott^tjçèc  j^armes  ^éJa.Êfaâw/tflftJ^r,pâyi.  Brléçout 

l*à  &£  ^ra^e^^^^^^yciq^naerit  dft  ses  étais ,  ilaVaascitt* 

i    ii»  ■  v«  v  M^l^}^^^^^^'^  çbaféièrMio*  contre  lui  4 
b    i[$  ^i|u^jçWi(e  avec,  le  jtq!  de.frahce ,  à  certaines  condirr 

^    Sivarice  luç-t^lme ^Jiïs^à  AMÇA^.^Alèrèa  *'&*£  .rendu,  inaîU* 
.    de  Plo^n»eLet  <te  Xafutt**  il  Sût  as^ésen*  U  i^  Juin  *  Naot«** 


>rgon;nç  ajj  s«ig?qpr  »e,ta  j|,reroa\fte  «je  lever» 


dç&ajnMUki* 


«ppj  fyiu;^jspunîwj(lJLf  £.fct$e  vict^ice  est  ftUivtà  d*  to  perte;  <fe 
triàee  d  Orange,  et  les  principaux  officier*  de  leOraitiiéé  qrii  a**frtyfc 


*]w«à^1***ei>ôt$trti  *0s  fcafoétenVîèfc  6  Prîè^^  IaVm>!i .  fi  Ai  .nV  put 
WMitdih  U*  -1>fch*in*  T  »  et-  %elt  *fcli*fe*  ^irreftf  ^gor^cs.  Vffètfï  né 
*^i*Baopyiat»vht»  tkilfcé  de  octale»  twe*d«t^i  disetei  M  élîhâlii^'dBi 


».3a|igpi.  tdiiT  QinVpTiéQt  qUil  e^t,  neû  dit  pai  uà  &ç«l  mot, BnUtt 
»*teitè  action  est,  sî  K)ïno^  1*iaée  quVnWl orme  $\ivi  chevalier  s  an* 
*  rifàrt:â(  c^afeq^^  ^p^aît  Lo^de'  i^  tr^n.oille  )  ,  qu'elle 


*  tt6«s  f^alr  trivVaUé^bfeW^^  Att  Sùr{>1u4,  itôs  recherches  nous  ont 
•iapprtw  Vb  Jt»  ^bie^w*^  lîôA  f *uëîïteràM»é"n¥p«niée  *an*  utre 

»  de  Charles  Vlil  par  Jâligni,  $>  37^  » 

KUU  3x 


signée  au  Verger  ,  le  21  août  *  entre  les,  jcommus&irèsj  (to.tai  «t 
rés  ambassadeurs  qu  duc.  je  9  sen^aip^re^spvafjl  ^fya^Frp- 
ÇôÏ4  meurt  de  criaçfln  à  Coïrotj1.  fcajx ^^arm^^'^^WteA^  j^r- 
fiëe1  de  S'aint-Àubiij ,  et  son  payfc  ^éy^ié^cfiyti^fepi  j^déffâpoir 
qiiî  terrriina  sa  carrière  :«  car  aupax^a^^  ^s^Bl^au^sqa 
£  rteuptê  estoit  riche  5  merveiIieV,  s  et  n  eu^ief.,^^^  ^çn 
>>  maison  dé  laboureur  g  n  y  aûfre  sur  I#p]^  pajs^que  n^eus- 
'%'i\èïJ trouve  de  la  vaissefye  ,4^ajj£nfcj;  jr^aisyj depuis  lésâtes 
'»  "guerres  commencées^' leurs  Ijîpbs'se*  xÇmiÂper/ept  fort  ^  De 
*$a  seconde  feimmej  MARGUj&fliT^/ÇUè $$, )Sastpi>  ïy,  çtgKede 

Carmes  de  Nantes ,  pu  la  ducliess^  ft^W*f  fit'A»,» 
1Ç07,  un  magnifique  içmfceaup  ^ 


teatf  7  Urtdon ,  de;  Lanvatl^n  ^ ,  pTe^em^s. , ,  ej^e e,  pjeffw* 
Ea£n  de^BreJaène.:  ; ..,  .  .  Jt  f)  ^  .  lir.;VJ3fnq  1|>Q  K. 
'  '  T6û*e*la  vie  du  duc  François  IL  se 


:lairés,  On  râcorile  qu  ^ant  ^tabl^,  4f  Ç?n^nJ^?*^|tei#a&* 

;ijh'ttfhu\  côhsideraDljj/  il  trouvï  ^an^la^amp^gaeifl^^ 
oui  t>oWiît;  faife  jpôùle  9  /acçom^gqé  ^ç  isa/fem^^^ujij^jfant 
demandé  ,;sans  se  faire  çorYrjaitiïe  j  o^kallajf./îj ?%fe  Vffftb»,!ft 

Vie  pajsan  ,  à  la>ljle  mç  d^rç.de^^ëi^rb$t^  :0jdj^$ejle*-. 

*»:  i$u  ehr montràrtt -sa  femme,  en  la.  jmeuant  fau.^eiyjtea  dp 

■SB-/ 
réponse  f  cassa lé  tnby ti  eV. ne/vôûlii^p^s  ,tm$  fftMtrpt  **P 

Î488.  ANNE,"  fille -aînée  dp  ducT|"a^çoîs  H  et  de.Ma,rgqfiir/ 
"te  de  Fôi^  sa Woûde  (ejnmt  h  çée  A-N^j-fe  A^  jkf^* 


tôt'âgtfk  pfoforf'Bu Aac  iôfi^ère.  ^co^^énçe^èn^  de^son 
règd?sèrfV t^è^feVig^ùx:  tï Bretagne,  partagée en  plusieurs  tçîç^ 
tioW;  Mofcde^ae^ 

Iwti^i^w^Iêé'tft^ra^igtelE  tmbuhèment.  ÏJ'usage  de  conclure 
fc^mârtfe*  tei^Wat^WMrifcctàés  au1>^céaK.êt  quelque- 


jpara'iv?,  toi  trvugreVerrev  Mais  la  mort  violeite  de 
Mmm^&.  Mtô  ftè  mai';  j  $3  i "pair  Richard* 
f  Y  MIK'Mrift  W/rb^tVc^manage.  Xone  fut  ejk 
smte^chcr^^  par : Louis,    du* 

d^lî«M«l^l«4ol?CTWHrM:i7«  ôaVlVcUluc  iAmmi^ 
ton*tem*1lomy£^mm\}*  raîne1  du  premier/,'  son. 
pM-Miffii1;  ^tt'fctftfèft  fe«HMef  ï  télî'rerit  bientôt  rejeter 
mrf^e^4«Rtfrs  tfe  U:J^%l^i;'^nvc<hianlé  delà  priâ- 
tes*?, atil  cV/mte  fl^CoftmîHfe^t  'a&'-hfitâcfiat  de ftieux',  pou^ 
i„ «uam^L^^ ^iktttf  -auftii^^ïi^:^-;-  d'Anne  était  pour^ 

aisons  d'une  faussa, 
épousa  pnective-^ 
ment  par  procureur  ;  ce  qui  se  fit  avec  tant  de  mystère,  que  le* 
.  (fome&cmW^Wdêm^  aucune 

prédise' 

ambà&èdeiir* 8é  «MrSHMVtèrtàrft'eh * tnain  1ï*Drocû"râti 
»n  faiti^,  èoj|f  tftie  fenifc  l 

'rieV  en  ridicule  ^tâximîf  ién  tors-r 


devenu  le  rot  Louis  XII ,  oui  n'avait  point  cessé  de  Faimer^ 
mais  pour  lequel  eH^  %^Mair;béa'ur:ôtn>l/fefroi3rè^  vînt  à  bout 
néafrtnoins  de  calmer  ses  regrets,  et  d  obtenir  sa  mai  p.  Anne 
*p>«*  tfvAhèê , l  fi  «bttttâl  %  7  dû  ïë  $ janvier  "i  foq ,  apre* 
*voMr'ptis!cs  mesoVtt  çâefcôïii  «cntofr'îrigèk  ^n^^bW^oW 


4'i 


'(^N^« 


K 


qtfcrw»  ^ifrw».  «45 


opipUtoeté  de  Capota,**  &  DSJa*^  *,Jj|  jqoipnaaU,  egi  fjaf; 


»  dki M.  fcrmer)» «à fWWMl^^p^&eçyiçes. rea/fci5  À J[#af, 
»  ou  à[ «dula^tr^os  «iaihmirQu*  *  assigoanti  de*  jgraiifijçfgioQî  # 

i     »  paç  «qeltoue  ^éUw{*ftb*^/Oi|;'WHI^,  W«^Mr4^  AiflW 
/    »  qità Vw^sçe *# >de* ^e^yrw.fp^^t  ay  rqjôil^^lVT 

,     »  conibaéai  telles^  *fc  iro'ettt  *)a*tô*>  wfutMfWWïmlVM*  W% 

mentldebtfilifo  ôThbmoqr  àilaicour*  Il*ubs,ista,  ^squ'en  j*^  9 
•  '  .*$  %  «Mm^ipw^  <tap?  4«  .mtofc  )  Aine 

m^Woes  ^uiijit  joui  ,4^4^  ^éï^^ive  d'avoir  4<*  0fcr<)tt  i 
ÉpwK  j<fe  dpn  ^qae ^La*iaiXlUui  avait  &v4^<4wfâ  4*  £r*r 


f      vagne^-et  le  ioi  donna  4  ?tnrte/"a .^«*rt?a^,jp^rp^wftU  #fl.<£*f 

Ï'iLhiir'aBnréQÛt  md^  avoir  ndIeo6|Us  d'iltem  L'acte  dçcftlte 
oatiaii?cst'du>  ati  juin  'i5*&tAqpfiès>t9ai6ri  d^Jarmaç  Clause, 
attente  {to^tûttet,  i&a4iV  FrançoU  ÇQvftygi  *Unf;  couwiii^ires 
^!Bfét%tiprpe«r}  veeewetr ,  Mem,$cro  nflrti  ,,tW»<  serment'  et  ;les 
horiimkgeslde  lâ^prf)Mfoc6sr<oeitau}ftiA-f&^^ 
^06<é|ata^  ifflÉleà*  Reiinei'lèf^b, novembre  ffo.iftUe  anftée* 
'  Wap*  rfifegi  4  Françoâi.  1^  iYQuUBt»4f*»e  fe.cfactyé  fiH  tri^vQca- 
H^iaet)|  .réuni  à  la^çaurcirtne,,   ava»t  qu$le,datfphijilt  à  qui 
l*i^<  £iaude<  avait  »dt>j*  né  rie*  titre  id^dttCr^eSreUgrcc  par 
:  **fâstameiit  ,\'en  prti  po&estion ,  *s  r^djt^n  Bretagne  pour 
*M«iu«  dea'étib***  La»  réuafioft  fk»i;  demandée,  par  les  états,  et 


^^ 


H)  <  Aiitiè^Brfeta^fie\  Jii  l'àMn^dt  IiMigaenié,  fit  traduire  le 
J»  3fcch^W»*TCç.  grand.  «qUjjar  IçA^ofl5^  »  {ftM&tewniA  »v 


y 


aafft"—    ^Gttmî&nisT;  otsttocs  »e  Bretagne,    ... 

accordée  par  le  roi ,~  avec  les  conditions  auxquelles  ils  la  de- 
mandaient. Les  lettres-patentes  de  cette  réunion,  dressées  k 

Nantes  r*a  dite-  &t W*  f  ao^T^yWtM^ 
{^entent  JdfciPa/ïsi  1C iitepttemirV ,  *cV-iu^tônlelf  de  Bre- 
tagne le  S  décembre  de  la  même  année.  C'est  ainsi  que  la  Bre- 
tagne a  cessé  d'avoir  des  souverains  particuliers.  (  Voyez  Char- 
les VIII  et  Louis  XII,  rois _  de  Jfrora»)  François  I,  pour 
marquer  au  dauphin  la  sa^Sftéuon'queitii  donnaient  sa  valeur  1 
et  toutes  ses  belles  qualités,'  lui  donna,  Van  1 53g ,' la  jouis- 
«ance  du  duché  de  Bretagne ,  sans  en  rien  retenir  que  la  foi 

:  L'an  i553  (  v.  st.  )  ,  le  roi  Henri  II ,  par  édit  donné  à  Fon- 
tainebleau dans  le  mois  de  mars ,  supprima  les  grands  jours 
'de  Bretagne ,  et  créa  un  parlement  à  Bennes.  L'un  des  motifs 
•exprimés  dans  le  préambw^,^e*rv<qfW*,^s  grands  jours  ne  se 


defiHs^'ifsocr," iwn  om'pras  ete  assembles  que  ^to^ifs 
ans ,  si  ce  n'est  dans  des  circonstances  pressantes  où   le 
soins  de  l'état  ou  d'autres  affaires  importantes  ont  déterminé  à 
convoquer  des  as4emfile*ès%  éVtfào4a*radirés ,  comme  en  174» ,  à 


,  *vv. ■:.-.■  il...   ■.••■•.«ris     r-'M     *?>.'Mt  .Uù     fa»     '"-><'      ■<{>     iiutf    ,  * 

r-  •■-,'.  *;;*;{   tri  f>'J  c^i^:t«*  v    J^-1  oviiA   ,oî:  */.•■  tu i«o  w 
ai.  -      •  'n  •'  ;i.i.i  "tu?  ^t'i;ï:./-j^»  *i  J»  ,'J»    «  *ioî  ab^siT-i 


v  . -  •  ■»  t  -iç-  sf*  Wl  ■?^T=^?ïîf?!'WWI 


«■  } 


il',    fi!    ^ïf    i^ï-îLpX.'ib   >.UMt«l».it.  .  t-1      v>'*    ,UH    *i    ./tf    vr!'«    Ut 


,  ,*k-v     „  rtf 


i.'i»t^fï   '.|fj:>   »i#   £'♦  :,.f-u.«j   /'«■.,.t*l  ?/u-   ... 


l./'  '  '• 


;^«.,^m^w;fii^^   ^  «• « 

-;u  ^rfltrcVïfrJ  PEN-railv^;  V  ■•'  ï* 

H  t  'uinch  n':.')  v.r?  ,  /ï  iw*ïî  *o.  •*!  -  «  ..\  v  ;  -■    .  -  <"    i 


ihioeris  Pagus},  est  une  grande  terr^  fcui  comiu^  ffl)|cs,4§ 

Rennérf'eÊ  Uuc  de  Bretagne:  rfiort  en  ..1909., ..et 4  tttvojse,, fille  ,ia 
de -"AUflltfJF^V "*«?  de'  NWmiindiër jé^.^  ^e»^,  | 
comme  co -propriétaire  de  Bretagne  t  avec  Alain,  son  frère 
aîné,  tant  que  vécut  la  duchesse  leur  mère,  qui  cooserva  t 
inème  depuis  leur  majorité  ,  la  principale  autorité  dans  le 
gouvernement  de  la  Bretagne.  La  mort  de  cette  princesse 
étant  arrivée  l'an  io34  9  les. deux  frères  procédèrent  alors  à  un 
partage.  Eudoo  eut  pour  sa  part  les  diocèses  de  Saint-Brieux 
^  de  Tréguîer,  avec  une  ,.gflcU&  de.Lçgux  de  Dol  et  d'Aleth  , 
ou  de  Saint-Malo.  Alain  eut  le  surplus  de  ces  deux  diocèses 
avec  ceux  jie  Vannes  et  de  Rennes  ;  mais  en  récompense  il  se 
réserva  la  propriété  des  grandes  villes  qui  étaient  dans  le 
partage  de  son  fifre ,  et  la  souveraineté  sur  tout  le  reste.  Cette 
réserve  rendit  (es  partages  à -peu-près  égaux,  et  la  condition 
de  l'aîné  la  meilleure.  Eudon ,  quoique  le  plus  riche  en  terres 9 
ne  fut  point  content  de  cet  arrangement  ;  il  affecta  l'indépen- 
dance à  l'égard  de  son  frère ,  prit  les  armes  pour  s'y  maintenir  t 
et  commença  par  s'emparer  d'Ajeth  et  de.  Dol.  A  la  nouvelle 


*£8  CflttOJOLOGIB  ttisYOBtQtff 

de  cette  invasion  ,  le  dac  Alain  marche  contre  son  frktè  J 
lui  livre  bataille  près  du  château  de  Lehon  ,  et  remporte 
la  victoire  fprès  «ne  grande-  perte  de  part  et  d'autre;  Les 
deux  frères  ônsuhe,  par  1»  médiation  de  Févéque  de  Vâmtrt 
et  du  duc  de  Normandie ,  font  la  paix  sans  qu'il  en  coûte 
rien  au  vaincu.  11  paraît  même  qu'Eudon  garde  la  propriété 
de  la  ville  de  Dol ,  dont  la  souveraineté  resta  au  duc  son  frère. 
Du  reste  Eudon  et  ses  -descendants  ,v  jusqu'au  treizième  siècle, 
se  qualifièrent  comtes  de  Bretagne  ,  et  se  comportèrent  comme 
s'ils  n'avaient  point  de  supérieur  en  ce  duché. 

L'an  io^o,  après  la  mort  d'Alain  ,  Eudon  se  rendit  maître 
du  gouvernement  et  de  la  petsoxme  de  Cctodn  ,  sort  «neveu  crat 
n'avait  encore  qu'un  an  ou  environ.  Une  conspiration  des 
Seigneurs  bretons  tira  Conan,  Tan  1047,  de  l'espèce  de  prison 
où  son  oncle  le  retenait  ;  et  l'année  suivante  il  fut  sonnelle- 
ment  reconnu  duc  derBlWgHer  è  Reifffes.  Eudon  néanmoins 
conserva  la  régence  de  la  Bretagne  pendant  la  minorité  de  ce 
prince.  La  guerre  s'alluma  ,  l'an  1067  ,  entre  l'oncle  et  le 
neveu,  (.e  premier ,  tandis  mi'il  cherche  à  surprendre  la  vilfe 
de  Rennes,  est  patfu  et  fait  prisonnier  par  ïé  Second.  Là 
hostilités  ne  laissèrent  bas  d'être  continuées  pértdàift  cinq  ans 
faï  Geoffroi,  (ifs  d'Endon.  la  paix  se*  fit  ènnn  l'aVi  ;ofe,  et 
depuis  ce  tems  il  paraît  qu'Eudon  demeura  fraifqî\îirè  jùsqul 
sa  mort  arrivée  à  Sain  t-Bri eux  l'an  1079.  D'Enoguent  ou 
InnoguEnt,  ou  'Atùtd,  sort  épdulé,  fllre  d'Alain  Cagnart, 
comte  de  Cornouaille^  il  laissa  Geoffroi,  qui  suit;  Brient, 
3orit  descendent  lés  vicomtes  dé  Cnâteau-Êriâht  ;  Alain  le  Noir, 
et  Alain  le  Roux ,  'tous  trois  successivement  comtes  dé  Riche*1 
m'ont,   en'  Angleterre,   domaine  qui  fut  lé  prix  dés  service 

3* Vifs  avaient  rendus,  à  'Guillaume  le  ÉÀtârd^pbiir4  là  coriqufté 
ê  l'Angleterre;  Etienne,  comte  de  Pènlnîèvrë  et  ftefiên, 
fondateur  du  énâtéati  dé  ta  ttoché-Derièn.  U  eut  dussi  d'une 
èoncûbirte  deux  autres  tïfs  établis  en  Angleterre  ,  ei  une  èllëj 
mariée  i  Guis^nd  de  fruveno. 

r 

dEOTFBÔr  UOTÊREfc  T. 

[    1079.  <ÏFô**ftO/  ioTfEiîÊL  ,  fils  aîné*  du  comte  Ëucfôfl, 
ëét  regardé  comme1  son  sucèès&uf  au  comté  dé  Perithièvre, 

Î Quoiqu'il  ait  partage  par  égalés  portions'  aVéc»  ses  autres  frères 
a  succession  de  ses  père  et  mêré  ;  car  alors  on  né  connaissait 
Sas  encore  en  Bretagne  ta  toi  qi/i  adjuge  à  faîne  tes  deux  parts 
àn4  l'héritage  et  encore  sa  part  dans  te  troisième  foi.  1*2  guerre, 
(fu'il  Soutint  pendaht  cinq  ans  aVefc  l'aidé  de  Ëtoeî,  cômlè  Je 
Gantés,  contre  Conan  if,  duc  de  Bretagne)  f ouf  yèipc 


DES  COMTES Hfc  TENTHIEVBB.  ^Q 

l'emprisonnement  de  son  père,  fait  l'éloge  de  son  cœur.  Il  y> 
avait  trente  et  un  ans  qu'elle  était  terminée  par  un  traité  dé 
paix ,  lorsqu'il  fut  tué  à  Dol  le  ^4  ao^t  1.093  ,  sans  qu'on  nous 
apprenne  là  cause  de  cet  accident  II  n'avait  point  été  marié  ; 
mais  il  eut  un  fils  naturel,  nommé  Conau,  qui  mourut  en 
Syrie  la  même  année  que  son  père.  *'•';'• 

ETIENNE  1. 

1093.  Etientse,  cinquième  fils  du.  comte  Eu  don ,  et  comte1 
de  Lamballe  ,  succéda  à  Geofïroi,  son  frère-, -dans  le  comté  de* 
Penthièvre  ,  par  des  arrangements  pris  avec    ses  cohéritiers.  • 
Il  augmenta  eîicore,  par  la  suite,  son   domaine  de  ceux  de 
ses  deux  frères  Alain  lé  Houx  et  Alain  le  Noir,  qui  moururent 
sans  enfants.  A  res  successions  *  '  jHA'voféfc  ê  sa  femme  ,  ajouta 
le  comté  de  Guingamp,  dont  elle  était  héritièrév  Mais  Geoffcoi . 
Boterel,  son  fils  aîné;  s'étant  révojté,  l'an  iia3,  contre  luit* 
le  dépouilla  d'une  grande  partie  de  ses  terrés, e^  le  contraignit  9l 
après  une  guerre  de  deux  ans ,  de  lui. céder  Lamballe  et  Pen- 
tnièvre.  D.  Mtorice  met  la  mort  d'Etienne  en  11 38.  Outre  le 
fils  dont  on  vient  de  parler,  il  eut  de  son  mariage  Alain y 
comte  de  Richemont  en  Angleterre ,  premier  époux  de  Rerthe  , 
fille  de  Conau  III,  duc  de  Bretagne  ;  Henri,  comte' de  Tréguier, 
et  de  Guingamp  ,  à  qui  ses  frères  firent:  tous  trois  là  guerre  : 
et  deux  filles;  Olive  et  Agnorie,  dont  la  première  épousa, 
i°.  Henri  de  Fougères  ,  20.  Guillaume  "de  Saint-Jean  ,  en  Nor- 
mandie; la  seconde  fut  alliée  à  Olivier  de  Dinan  ,  qu'elle  fit 
Itère  de  deux  fils  et  d'une  fille.  Le  comte  Etienne  avait  fondé, 
e  10  novembre  ii3o,  avec  sa: femme,  l'abbaye  de  Bégar  pour* 

des  Cisterciens  %  et ,  l'an  n  35,  celle  de  Sainte-Croix  pour  des. 

chanoines  réguliers ,  près  dé  Guingamp,  toutes. deux  au  diocèse' 

de  Tréguier.  11  fut  inhumé  dans  la  première» 

GEOFFROY  BOTEREL  IL     ■   .  * 

.•  >  . 

U25.  Geoffroi  Boterel,  fils  a&ié  du  comte  Etienne  ^ 
se  mit  en  possession  des  comtés  de  Penthièvre  et  de  Lamballe, 
après  avoir  contraint  son  père  ,  par  .la  voie  des  armes,  de  lui 
en  faire  l'abandon.  11  embrassa,  l'an  11 36  ,  le  parti  de  l'im*» 
pératrice  Mathilde  ,  fille  de  Henri  1 ,  roi  d1  Angleterre,  contre 
Etienne  de  Blois ,  qui  lui  avait  enlevé  cette  couronne.  Alain 
son  frère  \  suivit  le  parti  contraire  ;  ce  qui  prouve  le  peu 
d'intelligence  qui  régnait  entre  eux.  Le  continuateur  de  Jean 
d'Hagulstad ,  sur  l'an  1 1 4 1  ?  dit  que  Geffroi  Boterel  fut  d'un 
grand  secours  à  Mathilde,  lorsque  la  défection  des  habitants 
XI1L  3* 
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de  ^Londres  l'obligea^  *  s^ëéhâ^pèfFiirtiVémént  de  cette  ville, 
^ursuivie  par  ses,6.i*n£ni&s  daris  m  foite  ,<oe  ni?  fbcnpdirit^âi» 
livrer  de  ooatbat&et  *ans?  de  gramles.. difficultés*  siâvaro  cet 
auteur  au'elle  évita  Je.  danger.  d*être  .prise*;  Oeirffroi  B^l^d'*1 
aJQwtftrttil^  fax,  ç^lui  qui  se  disringiJa^le^iiis^Aifr  fandôfetf^ 
fc  celte  princesse.  S'éCani  rms  à  la  <*&•  kle îsofrt  amitaugMfc;* 
ij  soutint  av«c fertàeté  le& attaques  des ennemis  fet  tes  retft^/ 
yaman^uient.  {Bouquet .tom.  XUl^p.  fcq.»)  Dl»  Mariée '-ttléî 
etf  1 148  la  mort  de  GeôffcoiMBDterei^i  etWî'ddh^  ^  ftbï 

Î ni  suit..  U  avait  fcmdé  ,  l?an: t,i36  *  lîabbaye  f€!sté*ç$êfltttf 
e,  Saint  -  Aubin -ja»*-  Bois  .,    «hnsnle  diocèse  de'  Ifciititi 

—>  •.  .  ,>   .'   •  HlVALLOTÏ.' IO  ':",-, •*'•*  *!"°  f>'^  ;>,"-,*,,T" 

.»48.  RiVAtï^NM,  ifibî  de'G«offiN)i  (BdWrW  fi1;  4m*£àU3»' 
aux  comtes  de  Penthievifcie^dë^La^to 
cueilli 
laissai 
dtâfaier . 

*?<■  -.    *     .  '    f-frr  fftnKn  */*  .s'im.1  I  .il>  ko  un  Jfiil/^ium  J  »;?>■• 
«-.  '»   ■**    .":  /»•:    >'♦  .'«:j^iEHEïffîfidlfc'.)vfa  j..  ■*;      «r/jiiiîiuJ   .<î 
:  «*■.'    ^     \»  •  f.  "  i^j   ♦  .TïJncivjW  *d>  cnf>to  f.wo«j  !/«■•.*€  F  *L  v-tfA'ÀL' 
f  %%ipx$TL.t ;.fHs,**né  ,4e}  Qi^toft-pt^lÉnfaàaâsmMv  m»iirW 
sa^po&tefité  l>njM64,  CWi^mcieqp^ilhisltAre.noas  af brilla 

«;i*o^ffig$fFa6i  BoTEftïX'ii^^clQ  â^r^Wte^d^Pe^tK^rf* 
et  de  Lambaile  à  son  frère  Etienne,  dont  il  avait  emploi  là 
sceau  f  n'en  avant  point  encore  de  particulier .  daps  la  cnarle 
qu'il  fit  expédier jrfi»'/*  f,  W*ifr\é&tâM\&  donations 
que  ses  prédécesseurs,  avaient  faites  à  l'abbaye  de  Saint- Aubin- 
ajHrQoift.:  L'#i;.iâo5  ^  se>fvpyailt^s*.«afarils,  M.ftftfoii  ,en 
présence  du  irai  M>*UpperA!u^tè  vides  terres  <teR*feihiétfè, 
dç  XiaoïbalJe  *<ie  QwHitf  et  eé&loDcanAi^^ibrrMto^pmftv1 
paipe  ni  f  Alan*,,  &M*sài»^gTaW  anoieiiHenrly'  cdmtêjde^ 

^95v>A^Am,,Tné,,  Van rai54»  de  Heftjri  ^«OTikfeifclVé«iie> 
et  de  Guingamp^ex  d^  JMahaut,^  Mqi^l^ifiUë  cfeOeaniv 
comte .4*?  Ye.pjtû«ne  fJ  ^taii,  w  pesses^km  xléi  eÉff^offlte^d^ 

-f,"  ^'Sfi^^îî**^^^101*  d^lS"»«3P«iîe»  Sept  a»i''aapas^w 
U  an  M9&Ù  Mqav^jt  {a^isM  à,  rassemblée! tde  afentw&y^à)  li^ri! 


»       »    h°> 


aÛY*n4H%u*)i  sBipwrtagem*  le*  £«&  d&jttutart  yét  'sota  frotti 
^,,ti5?ttv^  j>ai Bai*  les  sbuscriplionjj   Ge^mêfirë •tt&tolé  j6m  due 
Gtaffrrô,  ayante  faussé,  énamourant  .y  VanwittfH  4in  §b  eittas^ 
^^rAbfQ3|[iénil^affvy^&ri^iré^î)ce^  de  jCoasfaneé  s»  femme ^ 
c^i^'^pft^iaiifi  tûma.r^toW^n  de*  RieWil  vv  <w>e1e  diïjettnfc 
pjrâçgjyi  l«frsatwlifuin  paDtcmi  ^at^ttô'ne^'Ajigleterre:  Mai* 
Alain  follîn  <**  Ceux  i|ui  iiravaliUrent>^i'p4^eftfchcdrtwnt,à' 
&k{0  wpl*mii&<  dtaàaadé>*qusilïiU*àû  la»  régence -aHMr  états'*  de 
£retagf*w  On  jie^jifeiit  guerre  doiiter  qu'ûptèila  toort^^  Rv 
charo^il  mVtsppogié  arfec* uèfc  Iqs  -juste*  prôtei*tiëns~d'Artàr art 
trône  d'Angleterre  contre  le  prince  Jean  sou  oncle,  quis'eriétàit 
emparé.- Ce  qui  est  encore  jflfcre  çejrtiurçr  c'est  que ,  cet  usurpa-» 
teur  ayant  consommé  son  crime  par  la  mort  dé  son  neveu, 
l'An^ivl^laif  ^jqigjik*^  Mttre^bffrop*îfJû. Bretagna  ipaur 
démâte*  }î>4iï#4« <*!Wwicid«;aii,W'de*rattcei!  La  cour  âW 
paire,ayan£,  £$.  4/tfâ).  $*,&%*&  demanda  e^dépuutUé  J*>n  aW 
imfp,  .qu'il  çqssed«rt  erwlec^ile  U*ner*  Alain,  «fa  sMOcédamy 
Fan  tao5V  aux  comtés  de  Penthièvre/flt.nto  hamhaHe  »  jJfartiHÎ 
vassal  immédiat  du  roi  de  France.  Ce  comte  mourut ,  suivant 
J).  Lobineau,  Le  agdéceiibrfede  l'aaUaia,  et  fut  enterré  à 
l'abbaye  de  Itaujrtrt.,. ordre,  de  Prémontré*  qu'il  avait  fondée 
(tattsm  aMiïé.mGH^\&fâ\à>&HSèkt*  partie  &<  celui 'dé  tam- 
WU-  J)*  qpaU»éftlaim*s>q)iHi  avait  Jiues  v,i1 >  rie- laissa  ^fordetix' 
fils,  Henri ,  qui  suit,  et  Gefîroi  qui  fit  la  branche  des<seigitèfer*" 
de  Quintin,  laqueU^ftoi^^tïqTû.Uîziéme  ^okdafis  la  personue 
de  Geoffroi  Y  ,.  dfont  la  sfeur  ,    nommée    Pleson  ,    porta 
la  se^exuie  .d^,,QuuUia4  GeoffF<ai?v'sù^  •ifai^Stetoeier  >  s#a 

«P0*lJfe.    ,J#   ,  i.i  ,^'j.  j,i'>b  ,f'.Mi. -■'.■:  t*-"î    »»— *    .!i».«if.»-û     ù>    :^ 

•    •     .  '  ,f     'À>      •■     •"'■''i    i  *'  'ï'î.i    4'».*'*    'J.  <• !'  V   J'.<-.»"î.     i'^    "    '"  ^      '»'1 

121a,  'HttiuU  ^filsïamé  4*Alai*j  n*  te  *£  )u4*  *J2*5  i»  Mrv 
succéda.  ,l>a  i  i-âi^>.  au  xantféide^Peirthi&yr^  ]\>  fat  à^b&tâ) 
nopujié  cofl^e^ifc^GcHi^Jttt.eiiàurtfe  d^Àvau^àlrydu  hofc»  dSiftV 
château  iqu'U  fi*  Utir  buvqufi<  seavp^défcesfceofs  avaient  élevé»' 
aux  extrémités  des  paroisses  de  Ploesedi  et  de  Bourgbriac.  *Dès;< 
l'an  120g  t  par  contrat  du  ?  idëe*rabre ,  passé  à  Paris  en  pré- 
sence du  rot  Philippe  Auguste,  il  avait  été  accordé  avec  Alix, 
ftk  tînéfc  fb  finrifle  Thdttars>  duc*  de  Bteiàgnev  et  de  Cons- 
Urtce^Mab  4ë  toonà»ipi«s   «y«nt^  ensuite  -changé  ti'avts  ,  fit 
'ompceiss  trnlé  Pin  tant  ;  et  dotirta-  ht  princesse  à  Pierre  de 
ft*t*K*tKt;MauclepcJ,  soo  parenû  Ce  changement  fut  on  trait 
ActtipriïLtf 
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ïtaB'énideroeuratpoint  i$v  OÏîyiei  de  ^opkè'mir^J^s'.Wlêk 
4»i  &énth»èv«e  y  cousin  ^gnynau»  d'Àtaïô  V^1"^ ^'Hteiirr, 
formait  sûr  JâJPsiUhi&rré  des.  prétentions^  ab  nofii^^Hïrtffè, 
m»  «uppiésaejtt  de  sa.  dot  L^  roi  vint  à  s'o^^nbl1,^^^ 
feten^,^  $oï>ir^ir^iîon.  fit  ^éniembrer  d'&ftmté^t^ 
^crnesv 


jEDoiiacq 
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rque  ne.  iui  ipjraçuj^  point  la*  re^lîtùlïôV^é'^s"  terres, 
ic  Pierre  varj?ès  avoir  fojt  sa  paix' avilie  M Victoria les 

comtés  de  PentWèvre  et.de  Porhoet à  s^  fiMè,'etv  li  ^inâriâto 
»a9eel»?0omte«}e  la  ^ar^be.  jClQbineaai  liv.!;7  y,ti.!€.*)2Henw, 
•  depuis  «on  ^pouj^eme,ôt +  pr^it  îfe  .titfre  '«Je 'sîjre T<PÀvéH{&ur. 
rC'étaît.la  principale*  tçrïe  qui  loi  restait ,  r4t  ^  àest^ndkirts 
.  a'appeWett  de.m&ne,   W  tfecut  ,ju^u^tf*,â*  tfèsMifoeé. 

yovrfltnt6an«{i£i€^^  4$*Miejtf^  années. dé  &yie,tt  sefit'cérde- 
iKor^eni  r*7&,  fiu^çmymt  dç  K^"«  qti'iï*  àvâif  4bftdéV'tty 
-mourut  le  Ç  p^tpfcrjeV/ao^ 
MKTmp&\,  ^feim^e^ain^'^        stfaîèda  dans  &  *er*e 

^vaugi^..M  •„.  ;v;;;^^l;;;/>:,1:;:;:'  ::T  ;/:  ->*•  -*  ? 


tt&rUtge  qir'il-coBtiv^ta^V^iiwis de  janvier  i  sSS^avèc  YoXÀtfylî, 

r  'fitte>  cfa/PLèrre-  ftfeuctaffi-v,f  duc  de.  $if£ty'gne. 'tll^ùfccédà  \  Pan 

Yâ49^ttàia^>pài«aiitf'aoiïitési  ^  )a  ïflarfhe'  et  d'Aii^*^tie. 

ril>était  alors  eqfigypte,oè  son  père*  après  Favôir  asspcte au 

'^dmté  de«laiMarche,  l^vart  fait  par fir  à  la.  suite 'de  saint  Louis. 

L'abbé  Ifltflytf  dtapfcèr-le K  Daniel  dif «  quHt  fpt\fc  seul 

»  seigneur  de  marque  qui  périt  de  la  main  des  enneiros.  Il 

»  avait ,  ajoute*tr4l  r$b<pche  la  mort  enavanturier  ;  il  expira 

»  percé  de  mille  coups.  »  Puis/  le  confondant  avec  son  père: 

'  <r  If  eareux  f  s'écriçvfc-il  f  .s'jl  e^t  en  vue  4e  donner  son  sang 

î,fi>-pou^  l»Jwi, :  e£  dV.ffacer   aux.^reux   de   ÈHeu"  des  fautes 

yiô»  que  la  postérité,,  qui  ne  ^ait  point  jpàrd(Jnher ^ reproefera 

*'<  »  -éWnjeUei&ent^à  ^ .^mémoire  l  v  Ç  jtpm.'Jil  ,^p-4°.  \^H^-  ) 

Or  voici  ce  que  nous  apprend  là-dessus  tui  ténrafyr ôcuhrfre, 

le  chevalier  Gui ,  de  la  maison  de  Meluft,  dans  une?  relation 
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dt,qette,^tîonp,  adressée  en  forme  de  lettre  à  B.  de  Chartres'^ 
softj^refutjer^  ^etu^nt  àlorS  rfPaVis/^it/v  dteilv  eniné 
dç^J^^açççrerç  la  neuvième  ViëureK  dté'jour  ^  troi&'fcéuDé* 
i^jfè^i  TOÎqi)  s^'fjfiiswn'àë'stahg  yu3ânè  ètfoûetù  ths  '  corner  \ 
MmiWrn^i/eflrQiH'er  aucune " opposition' f  tit  uè^V&ksvVêUXMQid 
Wtàrwf.  ayfiç  )ipi[U'K{fjiiï  àe  tjlesW$riè\mèiît  ijurHnptës 
k.Qwnrt  fiontfç .  $ \JLd  tWàréhe ,   'oui  \   'àyàMyèhïu  ^eavconp 

4f  Wro^,W  u  "  ce  'gù'oiî  croit  i,' '  fahayrièV*  k%*tû*  *nùi*i 
i^  >  »  il*-  '  ...  f's  'j-.-.s'yi.wbi'i  «i-  i-i'-ii  ii'i'.U'  i^  „.,  *..•_•. 


t^a^M,,  a^i  a$e  .ue   guatre^vmgts"  ans-j   ex  lut  empêtre  -a 

l'r^yfoUM?  !Çou^fë  v/n'  AnçbtitoMrj  !  comme -4e? jté* 
W^i4?  ^rojog^ejde 'ceitle  ma&oh:'  (  Àtfselttïei,  >tom;>il£, 


Hugues  ^ét  ^krf'W¥bt*Wt*Ë»0X  JMemr^t/ba 
femme,  fiHe  de  Pierre  Mauclerc ,  duc  de  Brofftgnç vÇtfôl 
avait  épousée  'FfMj  ;**3&,t  lûoflfi  à.  BpotevilJe  le-io  octobre 
1272,  et  enterrée  à  Vaobâye  Je !  ^fllenfettèè  ,  près  de  Nantes. 

à  cheval  ayant  on  chien 
ïhâin  drohej  atf  tantreicel, 
?  avtc 'un  orle -de  sixrftOBS- 
<fc.  second  représente  sa  femme',  tenant' Uri  oiseau  dan*  &  main 
droite,  avec  'la  tégeridë  ',  5.'  Yolçnëh >itt*m>  àémhd  Hvgmis 
BrwijÀn •Vcogtrèsi&l  sles  m£me3'aritttt*  q«A».  ri*-ikttus:»ai$ettfla 

en 

Porio 
comté,  < 

'  »     '  »    f  '    '  '  '  j    f     r»  ',•■»•  r  »  k 


1274.  Jea^  I,  dûc'tte  TBr^efagne,  s'enlpara  des: osnmfs,  de 
'RentJ^ipyrë^  et  de  ôuîneainp,  âpr^  la  mort  d' Yofeadev  «a  «aur, 
«^laissant  à  sei,  ^neveux  ^dë  *ta  succe^siort Nfeieur  «1ère  ^  que 
k  cpm,té.cte  Ço'rhbei,  11  btàûfàW&HtâobréHrifàiNvyeï  h$ 
facifa  Bretagne.)   , :' ';' if    i,«  -^- :f^^  -  ^'* -w:>  v.»  »  ,,;,    ,: 
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^n  ,..x.  it.  './.JËÀN-H;  duc  de  BnETAÔfiBl  ""  "'l,*%r,l. 

-^aâÇ.^EAtN  il*,  fils  aîné  de  détfn  f,  fut  spn  successeur  ajix 
ic&mtâ*  dfe  Peothièvue  <*t  de  Guingamp,  conirne  .au  duclié  Je 
B^î^no,  4L  patwrut  le  >U  novembre  de  l'ari  i3o5V(Yayez /# 

.    ,,.  ,.„  :,  v   :,    A&TUÏl,  DUC  DE'BftE*AGÎ*k.-? 

^i3p5.  A&TAia,  ûla  aîné  de  Jean  II  ^  h&rttfr  delbï  lès  çôintéi 
dc.fenthièvreett.de.^uwjgamp  va*ce  le  duclié 'de  pretegne,, 
et  finit  «estjouasie  avariât  >i3i*v (VaftA  Àft'dr  U,  *tf  &  fi/*- 
iQ&nf.}       t  ,.,  ..    '.  ..;  .  >'.i  •  ■  —    '■   ^    i-  -':'  ••  • ..'      \      "■ 

JEAN'  Hî ',  '  DTO  bE:"ÎBETACH^l4?V"  ,l  '    '  ',, 

«3»*  Jéak  III ,  Httfctàé'  d*Arfur;1  duc  ^^fgfcçpftvtt  w* 
successeur,  aprfcs'  Hoir"  jqul  dès"  comtes  4e  .Pea^hi^yret  e,t  àp 
Gu»jpmp*  r«pàcé;de  rfjaq'ârîsyles  dânD^yïâa,  (&?*' MM* 
âavfltof  dni  *ifl.''!'  ■  !;  ■!.-■"■'■  :,;j)  :  n,\, -\,  "     /  \f .    ,.■ 


'Jj,  <   ■  -'  i    •  --'L   •  '°4'  *•  ■  •    ••  r .     .  x  /  *    .    i 

;  1317.  Gui  m  BreuuîWV  dfeti«èiWèXlfi!^  âû  duc  Artùr,  né- 
Fan  1287,  ayant  reçu  du  duc  Jean,  son  frère,  tes  comtés  de 
Perithièvre  et  de  Guingani^yiAvÉftUeVlértes  de  Pontrieu,  de 
Minibriac  et  de  la  Roche-Dérien  ,  et  les  Salines  de  Saint-Gil~ 
daiY^éjpo*i$*,  i'anii&ii*,\Ja*NNfcVfiHe  aSèee et  principale  héri- 
tier 4p.  Henri  LV ,  atre/  tfiAvfeugoirf  ,'dè  Mayenne  et  .Goello, 
dont  il. eut  une  fiUé^^tàèuit*,  avec  an  Sh  mort  dâris,  f  euiance. 
Elle,, mourut  lfej 66  jaillit  o»  août  l8^^f,  et  fut  'enterrée  aux 
Cor^klî^de  tiraiogamp vielle  oyait  fendes.  Son  mari  ter- 
mi/të,tsft  camtèrt  à<Nigebn;vprès  de  Paris  r  lé  iz£  Wrs  i35i,  Et 
eut.^a  dépuiiure  aux  (jordelrers  de  GûirtgSriip.  •  \ 


JEA^Kfi1,  éiTB  LA  BOITEUSE,'**  CHARLEfe.IXÈ.JRLOIS. 

i33i-Jea^KE,  ftHe  et  héritière  dé  Guï  dé  Bretagne  et  de 
Jeanne  d'Avaugoor^  née  fan  f^i^.  succéda', ^  l'an  iwi^  à  ses. 
pèr<e  et  raère,  sous  la  tutelle  de  Jean  Ht,  duc  de  Bretagne* 
0611  oncle»  <^iiowpe  boiteuse,  ropulencft'  de  kda  patrimoine^ 
jointe  *é  J'eapérance  tja'elle  avait  de  succéder;  au  duché  de  Bre^ 
tagae^  la  renaît  ^obiel  de  la  recherche  de  plusieurs  princes^ 
et  ep  mêUie  temseeiuide  l'attention'  àiï  roVPhMippe  de  Valais. 
Ce  monarque,  dana  \* crainte  qn?ette  ne  prît  alliance  avec  u& 
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3e  ses  ennemis,  la  maria '-lui-même  par  contrat  du  4  juin  i33t, 
avec  Charles  de  Châtilion^  dit  de  Blofo,  iife  ?0uîné  de  Gui  de 
Châtillon ,  comte  de  Btois.  Le  duc  Jean  111  étant  mort  le  3o  avril 
i34i  ,  s6ns  lignép.  Cha^rlep  de  Bkris  ,  au  nom  9e  sa' femme ,  se 
ffiifeVdevQir  (Je,  lui  succéder,  h  4'egclnsie«  de<J*att  dteMttâU»* 
fott,^rjBpûipe.df,  Guj,  pérç  de  cette  princesse.  Il  avait  ^W* 
laî  le  droit  de  représentation,  qui  avait  lieu  c{ansvj*  Bretkgn&r 
Mats  Jean  de  Montfort,  avec  les  trésors  du  feu  duc,  dont  il 
i'était  emparé,  se  4*  yjQ  ;pqrtt  foftridérafclé}  H&ta  des  troupes  f 
ït  commença  une  guerre  de  vingt-quatre  ans ,  dont  l'issue  , 
»près  des  succès  ^rès^-wiés  j 'rendit  dnfin  iedri  ,.son'  fife,  maître 
iïu  duché,  4e.  Bretagne.  £e  fut  vcoiJ!nnie< -àn-tVidfr'aitreurs,  là1 
bataifle ^d'Auraj  j  o.ù  fihar4wdô  Bbis-pérèbleao/ieplenibré  i364,r' 
qui  décida  Ta  querelle.  Jeanne ,  sa  veuve,  qui ,  pendant  tout  lé" 
cours  de  la  guerre,  avait  .donné  des.  preuve*  /d'un  courage  hé- 
roïque, abandonna1  des*  prétentions  qu'elle  ne  pouvait  plus  dé- 


saiW'dë  son  niaWagd  Vèan*,'  qui  siiit  f  (ïui ,  mort  en  An gte terrer, 
«près  une  longue  prison t  Henri,  mort  en  décembre  1400; 
Marguerite  ,  femme  de  j^yacjes  fd'Eapagne,  connétable  de 
France  ;  Marie ,  alliée'  a  "touis  ,*  duc  d'Anjou ,  deuxième  fils  du 
foi  Jean  (yoyey/jw  viwmfa4%tjmQgt$>i>y^^<i  ?«i  v:  >    <•  •' 


«*:  t 


"i&8>4-  'ifi^W  Ï?IaW,  dft, aussi  de r,Çpttia^LiiO^ ,  successeur4 1 
de  Jeanne ,'  sa  ni$r e, an  comté  de  Petotbièvre^  ainsrqti'à  lia  vi-  '  ■ 
comté  de.  yn^oges^ia.pprit^atnioH.eai.An^etwrd,  où*  depuis  \ 
l'an  i35'i  f*j£^vai$:  é{é  mçfté  #n>âtage%  dvep  Gui,  son  ffèrCy  * 
P<5ùr  la  faucon  de  leur  père»  Il  itfeût  ten^tpa'à'  eux  de  ,reé©i*w 
vrçr,"  sa^^ajSo  Je^v  IjiberM  Ms>*k  TeqssenJhyoJdln  préférer  à  \ëtot' x 
devoir."  "Eh  effet,  lçW;i4^ngletefirév*'«iifritë'de  racconjhtode-^' 
ment  que  Jean  le  Vaillant,  duc  de  Bretagne,  avait  fait,  Tan  i38i, 
avec.U  çp^ur,  a>  j^an^e^  ilpuç  ^fFqtv  upp^çul^xjei»!;  de  U&'rénVT 
vo^er'  qfaYtfés  a*fe'ïôiï£ç  rançon ,  mais  encore  de  les  rétablir  dans 
le  duché  de  ^r$ta£ne*  $'ils>  voulaient'  promettre  de  lui  ten  faire 
hotnmagë./Xa.  te/ifatipn  était  cj'auuru  )p\m:  délicate*  <jué  Jfcài*M 
d^ùbërticourt^  en  la  garfl^duquôl  Us  étoioriU  les  traitait  avec   < 
assez  ^f)eu  de  ménagement,  ;  J,ls.  .epreot  néantoeins'  la  générosité 
de  rejeter  çés^qifres ",  (proiestant  <jue  rifen  as  serait  capable  de* 
les  d^parjtir.ije^al0<jélité,qu!ils>.4eva;ifenlf  au-TÔi vde*  France,  leatf  «  * 
légîtiinee^uyeraifn^iQn.  ppitf.  jugeruqVuneîleHe  réponse  neiu 
ttryit  gpint  i  a4quqrr,}ei4f,  <^i^té*, Qui. m^cat  quelque  tôms   ' 


aS6  cHaoMifiGut  iwpMiQtsft 

après  ja  mèee.  Cet  événement ,.  /en  Tedutsantle  comte: Jean  à  la 
attitude,  aggrava  le.ipoids  de.  ses  liens-5  Jfiafio.,  l'ao.K$7.rua 
illustre  breton,  Olivier  de  Glissdn ,  coanétabk  A^JSnkmt^'mai 
1*«  rompre  en  payant  Uiqouiie.de  'iai^-.  liw£K^à<*kqja*Ue 
eiait  taxée  sa.  rançon.  CttL . acte  de<  géiiérosâéufat  AJfffebLde  la 
batte  que  Gliason  portait  au  duc  Jean  ,\é  ;  ViaUlant^  aptt  s»** 
ram-  Ce.  ru  t. pat  le  même  wuiape^apt^ilfitiépdaaeriau  comte 
Jean  JVUftCttcmT&y  sa  fille  «y  afi*  d'avoir  uoigandre"en  Bre- 
tagne qui  pàt  Useooftder  dans»*  déftta)éfiawec<le><dutu  Lama* 
riage  se  fit,  le  ao  janvier . i388^  à  Moncoistpur*^o. présence 

d'un  graod  nombre  de»  seigneurs  i>reH>os,vdol*t  fes'p«a«ipaWf 
sans  parler.  daCliason*,  furent  les  sites,  de  i*m\J  de  JUéorf}  de 
KocheforL,  de  Decval*  de  Beammanoir,  et  rde  rttastonaiv  i* 
comte  Jean  ne  trompa  point  les  espérances  sde*  &op'beauTpfln&3 
ij.  le  servit  de  son  bras  dans  toutes. Jfô, oocanious, #v^  *l.e«â  à 
combattre*  soit,  en  attaquant,  soii  e^>  se  dé/fendant  .coqjtae  k 
duc  de  Bretagne.  Ces  hostilités  furent,  axrjétêevpa?:  le  tratté:qae 
les  princes  de  la  maisoii.de  France  ravagèrent*  le  06  janvier 
iâoa ,  entre.  Clisson  ci  ht  maison  de* Penthièrre:,  d!une*part, 
et  Te  duc  de  BretagM  hde  1  WrevJ*aa  <fe  Bloié  fit.herriMf»- 
lige  au  duc,  qui  lui  rendit  les  terres- du  comté  de  Penthièvre, 
qu'il  retenait,  et  ne, f'qn  nése^va  <|ae  Aa 1  «souveraineté.  Mais  la 
retraite  qu'il  donna,  cette  même  année,  à  Pierre  de  Craon, 
assassin. du  connétable  4|ui^u^vecut)à,ftOQi,pçoidentv*tJ£FivTe 
la  haioe  du  beau-père  et  du. gendre :oontre.<ie  pfinée  ,  et  re- 
plongea la  Bretagne  dans  les  horreur*  4e  la  guerre  civile*  & 
durée  fut  encore  de  trois  ans,  au  bou> desquels  on  fit*  par 
la  médiation. du  duc  <Je  BpurgQgaé,  unTûccomaiodeaient  solide, 

S  ^Olivier  de.  &is9Qn  jura  et.  scella,  le  20  octobre  t&jS^à 
ieux,  et  Jean  de  PenUaûevne,  cinq,  jours,  après,  à  Guingaœp* 
Hais  la  mort  du  duc  Jean  IV ,  arrivée  l'an*  ££99,  réveilla  l'a»? 
Bition  de  Marguerite  de  Clisspn,  Le  duc.,  par*  soo  testament, 
^vait  donné  la  tutelle  de,  ses  enfants  et  le  gouvernement  de  la 
Bretagne  au>ire  de  Clisson,,  conjointement  avee  le duo-de Bour- 
gogne, Marguerite  était  au  château  de  JgsseUn*  avec  son  pèify 
lorsqu'elle  apprit  la  mort  du  duc  A  cctèe.  nouyelUt^àtant  eniiéc 
da^s  Ift  chambre  de.  Clisson,  elle  lui  dit.;  .Mfmelgnewtnuku  pèr*t 
qr  ne  Uendra-t-ïi  plus  gu  'à .  nous  si  pjta<?  mort  m  r&mivre  :  sou  as* 
titane,  NpusqçQns  de  &  beav&  enf<w$  i  mQVsci^ur  jewouxtupplk 
que  vous  ni  y  aidiez-  Çlis&oa  lui .  ayant,  demandé  comment.  eUe 
s'imaginait  que  cela. pût  se  faire ,, U  n.y  tfrrépohdilT*ller?«'i 
faire  pwurir  les  wfans  du  feu  duc*  açant  que  le  due  de  Bourgogne 
çjenne  e»  Bwtegpe*  rrrAhl  tavelle  et  perverse  femme,  W^répfyw 
?on  père ,  si  iu^ls  Iwgumert  »  Au  sert&fQMse  de  dét*w*  tes  eufw 
d'honaew  et  de,  ^v^nniéme  tems  il  saisit  un  égûeu  *  doat 
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U.  l'etfeli^isfeefoji^'pift'l*  6wl*.  £U»le.fit  avec  {Ai*  <}* 
pflécipkatioa  4  qufoèlft  seirojnpk  une  euiase  dont  eUe  ctameui* 
mrteiwfetfeatc^^witv  (Mork*,  t*  Irp.  4»80  Le  comte 
tomMaéatnmç  éim^m^ à'elW^^rl^^  n^tpoinu  dopait 
ècftdétÉttdble  p«^irtrH?iDQwtra  nt&ae^des  dispositions  eiuiètër 
nevt  apposée*  àusëlks  ide»la  Jetnioe  envers  Udtrôhfcsse  de  Bref 
tag-atetiseren&Bteiâ'étaçt  roqdaaucbiteau  de  fUqiu,  il  y  $igi% 
k  i«.jaimttoi4*>0î9  avee/le>  vèeomte  de  Rouan,  son  beau^ficèrev 
ei'Cliskw^  >lour  :beaa?pèrB  i  un,  traité  *  dw*  ai»  des  prancrpatifc 
âifeaks  ^portait'  qto*>  Wuai' ce  aait  stéteapt»' .passé., sous, le ' feu  ~auc  * 
aewt'BM^irduéWi*  #<«fue.kic^  vicomte 

dt  Rah*u  et  CKkm»* ,  dbaurôrt  dorénavant  à,  I»  duchene,  ietip 
ftftivojrinpdalha  Jefcnrde  PeanMifere  deubeura*  fidèle 4'  cet  e^g^r 
^e^w^i^T*d¥^^^^,t»w*^^v*€,  k  rÇ  jiinwer  t4©4(iw,gfc.j. 
£o*  corpa  fiikitiiliitfû»4u«*«ord<4ye^s.  dt»  ^•ngprop»  De'  son 
aîariBge^t  «u&  ûKtiei^f  qvi.  auûv,  Jeaû^  açigfteur  &  l'Aigle- 
fchari^yîsei^^ur  dl&waxigow;  4â»i*M0time,  **wmte.  de  Lir 
nogat  ;  et  Jeanne*  4  ««rîte  «aotessivënWMt  è  Jean-  H^pctfemv 
saâgqearide  Mwttartie?  ètï»  Robert  de  Dtitaar  bÀroa  «fa  (i&âr, 
teMft44MaritJ{Voj^^  •«    ••  » 

-  i^4,Ow^iBRV^^  «i^'^^^n' et  Bfofcy  lut  Succéda  dàn* 
k  comté  de  Itonttliè?re>etl*  vitiomté  de  Liniages.  En!  suivant  son 
caractère il  enât  toulé'de^Joutt  heopen*  au  *ein  du  repos;  tnaîfc 
Itanbitfon  de*a  mère;  qu'il»  éeouta  trop  doerkment,  lui  e& 
fila  de  mattae^e^v  en  réveillant  darir  ko»  ceeo*  les!  prétention* 
de  sa  maison  *ur  le  dtiché'tie  Bretagne.'  Pour  se  procurée  un 
&ttïè  capable  dé  ks  faire  valoir,  elle  lai*  fit  épouser ,  l'an  i4<>6> 
fetBE££fe,  quatrième  finV  de- Jean -sans- Peur,  duc  de  BourV 
gftgne*  Pièro'devcet  appui/  elle*  profita,  {'année  suivante; 
« l'absente  de;  Jean  le  Sage >  dWd*  Bretagne,  que  le  roi 
«t  ta  veine avakwt  appelé"*  farta,  pour  faire  plusieurs  en- 
treprise*Qtoi<  dérogeaient  ai  mn  autorité.  Le  duc-,  à  son  rer 
tour  j  assanabl*  les  baron»  «t4es*' prélat*  pour  aviser  aux  moyens 
de vçpriroer  rayonnasse *t  «on  fils.  Le  résultat' dé  l'assemblée 
M  de^eur*  foire  tmedéputafion-  pourrie»  engager  à  traiter  axnià> 
Uemerrtaveo  k  ducv  Lecture  tourte  /en  conséquence,  s'étant 
rendu*  à  Koerniel»,  lïy  «ife««  «*  projet Raccommodement  qui 
tatréglé  pa^desJ  arbitres*:  ènaîs  la  ^coratesse ,  à  qui  il  fut  en> 
«wtewvo^^terojetuvavoo1 hauteurs  Les  choses  s'aigrirent  au 
pqnttqueié  chaef  ayan^pab"  lea  «rmes^,  enleva  rapidement  au 
<»aitade-P*«*ièvT*yferô^  Ghâteaulrn 

«i  l^ledt  ^«hal.4l^eat^poUtôé  pWloin  s«s  conquêtes,  aana 
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les  murmures  de  ses  barons ,  qu'an  procédé  si  violent  lotitmeft* 
éait  à  indisposer;  JLe'  roi  se*  me%  d'atfctfmmode*'  te*$arriesj  Sut 
l'invitation  Qui  ïéùrfot  faite  de 'sa  partj  elfes»  se*  rttfilfrerit  i 
Paris.  Oh  nommh  ^ es  arbitrés1,  c'étaient' lê^'rotS  dé  Navamet 
de  Sicile,  le  duc  de  Bôurborf  etle  due<  de BeWi.  lS?ét&k>asstal« 
■étés  à  Gien  l'an  i4rb /ils  y  prononcèrent  lëtir  :jtige»eBr.'Maii 
le  duc,  le  trouvant  trop  peo  faVoràbte  à'ses'mleVéU^irjftftosade 
s  y  soumettre.  Le  dtfc  dé  Bourgt>gne  fut^'ptos' he^euii <4atK  « 


leur  avait  prises',  &tondttlofa  kpNfof tortent  feraient» tatnœbge, 
et  à  leur  payer1  '  deux  mitte*  livrés 'lA*"feMé  f pour» «> fcfelle  t* 
Moncodtôur  ,  dont'  il  avait1  disposé'^  *fsrveut»J«iu  ;co«4te  ^ 
'Bichemoht.  Cet  accord  ,l*igne  Itf'ftMèft  *4?rô^  *ut  sbnLe*éc*. 
tion  :  mais  il  rie  f^dontflla  paV' sln^ètonletni  la  conrtwie  et 
ses  fils  avec  le  doc.  Otf'nù'vëit'pis  ttèkttÛHÂtis  ajteileuiurttsett' 
tîment  ait  éclaté jtendantle*1  ifcifr  aWtâ*] otà»^  virent  il/o** 


;gaVd.  'Le'feottéei  ^ 
monstratiort*  û^âUatrrtéjaAcMt  ^Vnt*etfé|lait>daiïs  cette  séçurtoh 
Ènfii 


qu^d'jluiî  pnépanit  i 
disait-il ,  à  Châteataceâux.  lie  âad'pafcl ,'  4e  i  tar^fëviiieB  1*420 
«  (n.  st.  ) ,  avec  nichafâ ,  xtm  frère/,  •é'tu«e*^uit«<^peii  .nom- 
breuse. Mais  sur  la  route ,  ils  tombent  dans  une  embuscade 
que  le  cofîTte'^t»  ehiritfs« deiBlqitf^.  wni  frère**  /t^f%r  avaient 
préparée  au  pont  de.  la  Troubarde  (et  non  Troubade  )  ,  sur  la 
Bivette , ti  sont  emmenée  prisoruiiers<àChit»«ueQa9K.  h*M~ 
chesse  de  Bretagne  «rmètiont  1»  itéirF*aric<ï'><te.*ob  époux* 
et?  ses  génëratix  ,  apTès;avi>ïr  >ente?eV  dtverata^place&iia**.  Jkn- 
thièvres  ,  viert h Qnt  mettre  le 'siège'  devant  £hâW»weeau*.Xe 
duc  n'y  était  plus/ TpanfefeVé  sutitt^vearortUcsi  div^fà,, châ- 
teaux par  te*  comte  de  Penthièvre-,  41  .avait  jétét/en'  dernier 
lieu  enfermé  dans  celui  ^e  Clisson*'  'Tandis  que  la  çamtew 
mère  défendait  €hâteauteaux^  le>  comte  ressemblait  4e*'tro«pe$ 
pour  faire  lever  te  siège.  Ayant  formé  une  <B4tite><&fiiné&rta 
Normandie  ^  il  en  donna  le «ommandemeal  à  Jeaa  de  lTAigJ# 
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son  frènvJlUis  c&g^nt^al.  ayant  élç.  repqussç  paroles  assiégeants,. 
«  î|*ii|feccV éto«t l'induite  aux, aboisrf  il^f^Ilujt  parler  de  ça-> 
pudaftiort  JLU  liberté;  dtf^U£>  en  lut.  fo  prendre  condition^ 
<*àib<ij?etJdiiioii  jd^la^^Ufleèia.;  s^eçaude^  ^  duc  ;  ayant,  ,éte> 
mMùéphter£.t  p*iUât  i„  ,<au  cajn^  o^  assiégeants  par  le  sirç 
de  vïAiglevr*WMpW?U  À;i*  c^t&sje,.,*  A,.*^  e.ofants.et  ai 
«s  ;geés ^:fkr40rtÂt  jd«  jcl^saju,,*  cfuV.  iu|  enpuite  „rasé  par, 
prdra«;diii?diiCM  Ikfofi^^tioji  appè&<,c&la  4e, ta  réparation  de 
Votteatafe  «»i**i*is  «paj^riP  ejtf:b,i«vr$s*  ^  ^c^e,  çt  .Charles. 
ioop£rèii0j>7peéipivQfiir^  foire  ^is&itfioi  au  duc  dans  les 
F?oàfab&j1étAfc*f<,  »ev»  do^jfceot  ,pQwr,,4ta§e  (JujUauine  leur* 
fcèr^»||ai$^r.4ywkl^fnaf^^r>lf  p*^»!^  furent  proscrits.;^ 
hiur»)  Jto««st)$it^  nti  ,i^r^fa^p.  fyr^pt  ;  confisqués  Vt  par  jugeT 
iront  xlficL'a$gmUé&f  «a^ôfit  t>d», ,duc.*  qui,  en  fit  part  '^ 
senofcèwncç*  àf  seflopî»*  fe}èl<î*  ^ujel^^ais 4 il  falut  prendre 
W^amw^iparar  ?kfrM»ftf&4Fe  >.£»  l p^ssu^s^n^,  1^.  résistance  des 
VeutiÉièttresréataufhp^^  »\  oblige  de, 

Jiiir,-ia&  ratâra  d/afc>0r4i  fiaqf  sa^yvN^téj  jje  .J^oges  »  de-là 
it>  passa  <-.fr'4k|ièità  5)J&rçt  f^n^rpa^À  sa,  ter  ce  clAvénes 
datw  ;lc  ^Haia4wt*} .^  y<^0ari}é>é  jp^orare;  ^.ipar^vw.  â*è 
Bflde',vwritê^dW>iyQL^  pays.à  quel- 

qwésiaina.  de  .fces.of^mMajs  ^a^n,  le  ,à#c  tk.JSretagne  filj 
«fiirir  fluvtmar^i/t^s^mrfijs  ^çin^^ér^)es»  pour  Jui  livrer; 
«m  >pkàsoi«aiar»/l^i.«  idej^  ^fu^^.^eltje  .propqsïfton  ,    il,' 
tn»taoa«ec  ?<l&:  -oe«nift  «feirîffl^Ç!  45.T;s*t  lîbejt^  i   qu'il   lu^ 
^méit'powT!  la«s<Mbm^^Hi;e^e  ^ll^técus^'pr^,  I*e  çorûteft 
pendafrtc  sai'denutftrQcjQ]*  itainaut  ,,^ppwsa-,f ,  çn  ;se,çcWç  noces  , 
JiUJOlE  ]>f/rLAlB.^lN>  j  daio^  d§  Quîfvrain.X  Kous  "n'avons, 
trouvé  wille  <  parti  dar,  dite;  du*  déç&;v4ti  sa  preœirre  femme.) 
U  pxutrufc  -sanss  laisse?  tdt'jepfoirts  «ç)e  vses,  deux,  mariage*  ,    le 
rô  Hpteiithea.  i  s43&>  •  (  iVoy*- ks  tHcam/te,  de  Utfiçgçs.  ) 
■'■    vivait*     ir:,   c;:r.fi  in><1rft    •»»        >.,.,,        .    v  ^ 
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4 1-433.  J;e*TS'»E]Bi^is  ^seigneur  de  ^ 
fc^mért  d^lvtiep^'senfi&re^  les  Verges  ; qui  lui.  eiaieut  reatçrô, 
«n  Bretagne  ^aiqsi^DQ/k)  vicotelé  i<W  Limoges,  tyfolgré  la  déca-t 
d«ic* de saolaiioti ^id fuit  asçex  bon  écancHn^ pf>\un. être  eu  étal: 
^a^uëtir V  l'a»  1^1^71^  d»CfaaHes.d< Orléans,  petU-fils  du  roi 
^arl«e  Vv^parJ^ttis^  ftou  père»;  dfifli termes, ea  ?éritgordt  pour 
^t^ttwie  de  seiae  ààifUevréaux  d^.U  fit  aussi  4es ,.4ànarches- 
aaprès  de  Jean  lef:Sa^e^  dnc  de* Bretagne  t  poui;  rerilrec  dans  le 
^m^âdèPcothi^vre;  mais  elWs;fure»t  inutiles  11  attendit  le 
^c  d'an  autrt  du^7  et. c<^tttijia,4«i servir, dansées  MP^pes  de 


France,  -comme  il.  avait  dit  jusqu'alors.  Enfin,'  Fan  r44&Vi* 
connétable  Artar  de' Bretagne,  dont  il  âvîiit^gilé Vest&ae  par 
ses  belles  qualités ,  et  l'amitié  par  son  assiduité  i  lui  faire  sa 
èbuf,  touché  de"  ses  prièrer,  voulut  toénjse  r*ndre'knsdi*teur 
entre  lui  et  François  I ,  sncoessfeur  de  Jeantte  toç^fch*B6e 
dessein ,  il  le  conduisit  a  Nantes ,  et  le  présenta  ^i^ênfteaa 
di/c  son  neveu.  Quelque  indisposé  que  ifut'ce:  prince  contante 
Pènthievres ,  "il  se  laissa  fléchir  aux4a*<m*S4fe>Je<ai:deifibb*tt 
aux  'prières  du  connétable.  On" fit,  le  côjuU,  ^i-NaaM*,oôi 
tlUite'pâr  lequel  le  duc  restituait  «lux  Petottoèvres  uiiefoite  des. 
Meris  qui  âvaterit  été  confisqués  scr*  cette  matsdn*  GtâUaanie 
de  Petit hièvVe,  en  vertu  de  cet  accommodement,  ëortitjdev|MWiw 
ajttès  v'fngtrboit  latis  <le  captivité,  pendra* 'ies^ndb  >  il  »  avait 
presque  perdu  la  vue  à-force  de  ptearerv        »x.  :<  ••.,-., 

«Quoique  le  roi  Charles  VU  *,  malgré  tes  «ewkea^tieikB'Fen- 
thîèvtes  lui  avaient  renoSw,  n?e^t  ett  *te*  coattfâ>€ié<  à  :kdr 
rétablissement,  le  cotnté  Jean  nej- laies»  forint  i de tleuaewtf 
toujours  ^avec  le  même  <zèle;  '  Son  inerite  >ie<  ntiétattman  grade 
4e  4ieatenatfHgéfttail.    La  guerre  s^iattt  miowelée  entre  ia 
France  et  l7  Angleterre  ;  .il  accompagna  le  itnarechaè de  4MmT 
et  fit  sous  ses  'Ordites'Iè  4iege<de4tergeriic>,  qui  ae. rendit  venia 
fcW  de  septembre  r4SoV fts-Èa  ttttlla  faire  #t^  i&gmrà-^ycr, 
Pofôn  êeSaimraHI^s,  «celui  ^ë^ensac  4»  près  de  l*ôor*bg«e, 
lifta  fbt  ern porté  d^ént.  Ceti^eué^ti^ra^  ayant  ensuite  par- 
tagé four *armeë ,  te  mtMêde'Béntl^re'COnamsit ses  troupes 
devant  Montfefran^'dA  «'éttti^l  renfentHb  les  sagneiiiB.de 
Mbhtferrand  et:  dé  Lan&bfrtfftï  H  rétitttpriswwii^^le  pnraawr» 
'  «près*  lavoir  *  contraint  âe  rendre  la  placer  S3»mreriUe*>  asMe^eat 
cependant  la  vitlfe  de  Sfrinle^Foi,  dan*  FA  génois.  lie  comte 
•vînt  le  *re joindre  à  cett«  e^^ità0»r«ree»fotliii?^ù^  yen  de 
^ours.  après1  son'  arrivée, -reçut  fesMBlef s  «k  Japiaîce^qsfi  )« 
^habitants  hri  rendirent.  Il  acheva  etts*ite>àv*C'lps  comtes  de 
Bunois,  geToix et  d^rroegiiac,  la  eôtt^oéte^ffltta»ea places 
situées  siir  la  DordogVie^  éont  b  pmicîipaifi  tétait  CastrHoa; 
"apr^s  quoi  la  viMe  de  Bordeaux- leu*  ouvrit*  ses  por*ea..'i«»Jbigliis 
étant  rentre*  peu  de  tetns  après  darts  HartieaniK^t  dbn*  laalùpirf 
"  des  autres  places  de  Guienfl*  et  du  Périgordv  le  comte  rtfe  Ffin- 
ïhîèvre  fut  du  nombre  des  géoéwmx  q»i  les*  réUnkirent  deaou- 
Veau  t  l'an  j/fi'6 ,  soW  le  Joug  de  la^ianc^  .Le*  comte. *fean 
mouru  t  l'an  n  ée  suivante  ;  au  mois  -êe  MNrembrte*  «tus  iaisser  de 
postérité  de  •tfAtavEtttfttt--',  w>n  réponse,  filie^du  <*w?ipe^de 
<îhauvigrii ,  en  fiem  ,  venveien  premières  necta  deiJëiaiiâ'Hl» 
dauphin  d'AHivergne,  morte  lé  à&  Juillet  ilfl&.  <(  Balttce,  i&<» 
*k  la  M'^Atov.  ,'tom.  1 ,  page*»*}.)         • 


DB0  «OMS*  I»  «WWliffBK.  «6» 

"•:  ^£OÏ,jfc.»E 'îtfJQIS.w  flBAJf.'tï»  jBROS&t*   "'.   ' 

"«45^-NtOQrtife,  *Jle,<de  Cherfe»  <le.Blois  et  4'JstbelIe  dé 
VinMlÂe  4>?itecédav.cn  v*rt«  du  droit  derc^résf  ovation ,  à  Jean  4 
senuonoie  paternel ,  «fatis k  comté  de  Penthièvre  .et  ;  ses.  autres 
domaines ,  aw*  J  kak.p&  JfcQW*  *  vicomte  de  Bridier ,  seigneur 
d&SaWrt«^^ère^d*^  par  contrât 

du  iSfaàtii^-^Llun  et  l'autre  4w«t<^j<Hnlenienihomirô£e 
Ai twmvéde  Fe*tfe«w6<  4  tms.  4*c*, conséct*ti&,,  Àerre. il, 
dkitBfiMjetitErttttçoisiH,  JfWMie  Btpsse  tftndit  a,  U  guerre  de» 
«vif» cmimAh^wAttmtt  C&arle*  YJl,  qui  l^  fi  t.  son,  conseiller 
-et  <so  A  ehwaMIaar»  ,en-;i)44$  *•  «te»  s45%.Cn*.»V)  »  par  lettre» 
du  mois  de  mars,  liçu tenait -h  gé*é#aj  4e  «e*  «armées.  Il  n* 
iénk»go«rp«$'«wsw^k  fidéiiifl  a*  roi  Louis»  XI ,  dans  les  trou- 
bles qut*'ék*àr«nA«ii  commencement  de  spn  règne.  Le  duc  de 
Bpete^e^i  Fran^uU»' a^^fitic^ov^q^é  ses.  états*  l'an  1,465  f 
four  vf»m^iiff>rf»i*fefila-4^«e^uiMsA  public,  dont,  il  était  un 
^esmWs,  <J*a« -tle  tftrosse  refusa,  quoique  sofluné  dans  les 
friand  .fd**sty4ner»v*rt;il  prinee 

^a»'h:g«erpe  que  x^ieUgu^  pccajsioqa,  ^  duq,jen  consé-» 
anenee  fck.cos  refttt,  ^jt$itet»iit  eu;  s*  main»  le  7  juin  .de  U 
inêjw-ftdnee^ ^^oqaté^rP^nthi we^  Le  traité  de  Saint-Maur, 
«tapota  •le^iectata^  de  |Montihenf 

filMàsaak  'd*«h4e^>VWd%ït*taftfceH*  qui,  à  i'o£«asH>n,  de  la 
fiwi»^  en  tuaient  ,élé  ,dépo«iHés»  Mais  J^an,  de  Bresse  et  ja 
tarana  sedmnèflSQtd'mitjtal  qiewpfnents,,  pour  rentrer  *4a 
^mur-de^jimtéda^  François  II 

éluda  toujours  <#t  te  restitution..  Cftjprince  n'ayant  qu'une  fille t 
iitmip  XI-  engage*,  -l'a*  «47$,  k  jwmtfe  iet  la  comtesse  de  Pen- 
*hiè)C£và4«Ucé*ler  è  lui-^émeleure  droits  sur  le  duché  de 
$reltgoe  ,'  pow  îles  rfair^  valoir  en  fas  d'événement.  Le.pri*  de 
la  verte- fut  4»*e^inme^ie  trente-cinq  mille  livres  qu'il  s'obligea 
de  payer*  au  comte  de  Neveçsr,  Jean  de  Bourgogne,  leur  gendre, 
«ttuie-antEede  qainae  avilie  livrps,  dont  il  s»  changea  envers 
isabcBU'  de  4b  ffiour  y rleu#  créancière.  Le  roi ,  de  plus ,  s'obligea 
dti  -rendre- à  Nirole^.ou,  à  *e$  héritiers,  dès  qia'U  serait  en 
fassesstoftfde  la  Bretagne,,  toutes  «les  terres  et  seigneuries  qui 
«tfaieat  formé,  sous' Marguerite  de  Clisson.,  le  conjté  de  Pen- 
tUèmA.  (\<w*it  fesdws  4e  Bretagne.)  Le  comte  de,Penthièyre 
«wurut  en  14ÔS  ,  et  JSicoie,  «a  femme- .ratifia,  le  20  octobre 
*^'Uraêtoe»aitnçe  ,  la  cession  qu'qlkavaijl  feUe  à  Louis  XI  de 
fttas  sesdijoits  stir  la  Bretagne.,  On  ignore  l'année  de  la  mort 
<le  Nicole ,  qui  survécut  à  son  époux,  lin  mourant  ils  laissèrent  j 
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deux  fils  et  quatre  filles,  savoir  ;Jeaà$  qdi  s»it;  Antoine  J 
chevalier  de  Rhodes  ;  Paule ,  femme  de  Jean  11  de  Bourgogne, 
comte  de  Neva*;  Beraardîge ,  ^alliée,  àGanlUaftiè  taléo-* 
ïogye  ,  V*.   du  nom ,  marquis,  de  >  Montferrafc$rett  Hélène^ 

Sremjère  femme  de  Roniface  ¥ ,  marquis'  de  i^n+fcrrtt^&èr* 
e.  Guillaume»  . .    -,       *    ,  *  t<, ,  ,<  .  vifu.'.  «!    ..^<^   .1 

JEAN  11  DE  BROSSE ,  dit  DE  «REGAGNE.»1  "-' 

-  i4&5.  Jean  IL  Ds.BjiQ&sfc,,  fib  aîné  dé  Jegntf  de  Btbsse<et 
«Je  Nicole  de  Penthièfa* ,-  poursuivit  itoote  sa  Vie avec  iauasi  péa 
de  succès  que- son  père,  la  restitution  deg0t>tm^îcW(Bréfaj»rt*> 
Le  roi  Charles  VI H  ayant  épousé  lfhéritttr&i^Brfetsçrieii')** 
tcms  d  exécuter  4a  promesse  stipulée  dantite  Ofeait&'-ift>h&0riiftf 
Louis  XI  et  le*  ceinte  et  Comtesse  4fe  Hewthièvre  ttifîi>Uit'êtrè> 
arrivé.  Mais  Jean  li^iMà  *e»  Mi|eti<te^\^nertw»pé€««rtteti<rtî8*;i 
Charles,  «w'il  suivît  dans*  tdiUe&  ses  gu^ert-esty  Se  'contieucrçâdfeEfo 
gratifier  d'une  pension*  de  «douse  cents  lmeswrwtp  îtatoft'ia 
reine-  Anne  de  Bretagne  y  :son<  épouse»  ^oe^jbntri^iiaU  pasHi*^ 
rendre  favorable  aux -Petrtb  lèvres. $o*  aversion  ooorcettemailoa 
éciaU sous  le  règne  .de I;oui*Xli  y  sbn  «efcdnai<épotx,  au < nom 
duquel  elle  ls>  fiteomancr  de  quitter  le»  nom  ©fc  Ws  arme*  d«<Bre^ 
tagfie.  Quelqtie  précis*  que*  fût  cet  ordre  y  il:parakcfii7iltte<fctf 
pas,  totalement  exééuté.  Jean  de  Brossci,!  fttosfc  veaiT  répondit 

Sue  pour  obéir  au  roi ,  il  conserrtait44ie'pite&dçe  pUsstti  rio» 
e  Bretagne;  mais  René,  son  fils,  représenta  qu'il  avait  jus-* 
ques-là  porté  le  nom  .et  le*  arme»  de  tBreUgnfe ,  parce  sque  ses 
ancêtres  les  avaient  portés,  et  que  son  aïeul  en  avait  eu  la  per- 
mission  expresse  du  duc  François,  en  i44^'  tpie' «Ailleurs  la 
bordure  de  gueules  Suffisait  pour  distinguer  les*  armes  de  Bre- 
tagne d'avec  celle  de  Penthièvre.  La  damé  d'Avaugoor ,  seèurde 
René ,  fils  d^  Jean  ,  frt  *la*  môme  repense*,-  tet  *jouta'qir*enV 
n'était  pas  dans-  la  disposition  de  changer*  •Le-  maréchal  de 
Rieux  t  le  seigneur  et  la  dame  de  Pent^PAbbéylilreRt  l'es"  seuls 
qui  promirent  d'obéir  au  roi  v  et  de  feire'ôter^Jes  hermines  de 
leurs  armesetdeleursTCftso*i*.(Morieé,  Hfcù  <fc!nV*f.  \  ttnn.  M; 
pag-  a3i.  )  Jean  de  Brosse  mourut  en  iSoa ,•»  à"Boussac  *  oeil 
faisait  sa  résidence.  De  LotrisE  y  so*i  épousé,  fltte  de  Gui  XIII 
du  nom  ,  dit  XIV  ,  comte  de  Laval';'  il  laissa- René,  qui  smt; 
Madeleine,  femme,  ip. ,  de  Jean  de  Savoie,  comte  de  Genève,. 
2°. .  de  François  de  Bretagne ,  comte  de  Vertus  et  baron 
d'Avaugour,  fils  naturel  de  François*  ll,«  doc  de  Bretagne; 
Isabelle*  femme  de  Jean  IV,  sire  de  Rieux;  et  déu*t*utres 
filles.   .. «     *  ••     -    *  *  ,     '..<.'.      .,•.•,**-■..■.. 
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,  JÏÉNÉ  DE  BRETAGNE.  .     .    • 

t  •  «  *  * 

*  J    ,  ■      1       "  J'  *  é  '  ,        f  ..  |4  »  •    •  !  '  * 

i5oi.  fisENÉ  de  Bretagne  ,  seigneur  de  l'Aigle,  fils  aîné  de 
Jean>'de  Brosse  y  luisuëcéda  an  titre  de  comte  de  Penthïèvrè 
et  ^an^laivàcooilé  jde.Bridwr,  de  même  qu'aux  seigneuries  de 
Boussac,   de  Sainte-Sévère  ,  etc.  H  continua  les  poursuites  de 


»im    uc  a  au    »uuv»     ^  ▼•  ait  j  9    au    iwi   xj\*u*a   ^\u^     uaii9     la    vlILC  uc 

Xyon^Gâ  niorjarqui  It'paya  de  belles  /paroles"  qui  furent  sans 
Wtt  *pftr4Vfu*ositaQB  secrète  de  la  reine  knntu  Le  roi  François  I4 
•Apr^s dtttjttfcf  il renouvela  ises  âftitanotis  ,  loi  fut  encore  moins 
feVofaMe,!  J>6  déplaisir  ,qu?il.  ressentit  rie  ce  déni  de  justice,  lé 
pQttfcàujuifcter  h  France  efcia  ^passer  au  senvicë  de  l  empereur* 
Ufsuifiti  JftT«oanétàbW»de  Bourbo«  dans  sa  désertion ,  et  com* 
b>ttif^l«î34'féjy«ieriii5û5,à  .la<baftaUk<loI>arfe.,  où  il  fut  tné.  Il 
ariatÂ^éppuséy  ft^i'aifcrôD^ni  •*».)*  dteAiroB,  fille  du  célèbre  Pht- 
Up^a  ^e?€oHUiiittes  (iHibrte  le  *gaiai~»t5fi3})'*°. ,  Jeanne  or 
GonP&YSrditJtt«le(G(M)FFVYv  darne  de  Patuau,  dé  Bonrg-Chà- 
rentes  et  d'atttre?  Kernc*  > D»>  premier  mariage  ^il> laissa  un  fBs  , 
qui  >sti)t,  el  <teufc.i61ks  ;î«Gbatlèftte^  femine'^e  François^  de 
LttioiinJbauiTg 4  ééuKsème  àm  nbm^  ▼ioamted^  Martiçues;  et 
J^ra,  mariera yRené  de  >  Laval  v  seigneui  de  Bressiiite.  ^ôa 
s&ondrinariagft  sferth  Françoiie/ mariée  à  Ckude  Grooffiery  ckfc 
dftjtoasnrâ,»  ^ptmkréomycfàe^Tdmcèi     * t  «» 

-  >       ,;.v.     JiEAN  JI1I>E^  BftMAGNB;  ^ 

,  iS^4.  4l5ANï^  ?r^q$^E£,fiU  de  Retienne  recueillit  queues 
titres  après  la  mort  de  sont  père*  dont  tous  les  biens  avaient  étér 


put  ea$a  le.  parts,  l*n  *5">o{«t  non  i538),  d  accepter  J  a  mata 
à}Km*  mVx^tWWèotnlem  d-Etata^es ,  que  le  rpi  François I,1 
dontç^fl  ;^i£jojaîir#$sQ>  lui  fit  offrir  a v«C' tout ds  les  espéra  no  #i 
^ipwvaie^t  deflaUH.  Ellf4  »  ne.  formait,  pointi  vais»*.  £».  effet 
U-roojaaro^eyFa^née^wantOv^n  *Heiidafllt  qu'on  pût  discute? 
à  .loisir  ses  prétien tia as,.. le. nomma  Iceptetlant^géoéral  de  Bre^- 
u8°^  érigea,  VnndB&o'i  lewtntéd'Rtempes,  et  Fa"n  iS^S ,  là 
terre ^g.Chevfçuse,  en  duchés,  'polir  &*  vie  et  telle  de  sa 
fyn*me.  ..  •  ;  .. ,-•♦•'!    •: 

.  V^iâfettle  jçomtehduc  Jean  <  accompagna  le  duo  de  Ven- 
dôroe..£o  Picardie,, .  atec^d  es.  t  roupies,*,  ^u  tl,  lui  avait  amenées 
de  Bretagne,  et  l'aida  à  reprendre  Hesdin,  avec  plusieurs  autres 


places.  Il  défendit  avec  le  duc  de  Bouillon,  Tannée  suivante, 
fa  ville  de  Tenttuet?pe>  wiéçée  p^rleaVc  pç  ^ajrcje^^au  nom 
de  Femperttri*  Chârles-Quînt.  Ca  valeur,  la  constance  et  l'habi- 
leté, que  ces  deux  copman^artts,  fitept  jD^t^^dans  cette  dé- 
fense, ne  servirent  qu^à  retarder  la  reddition  de  la  place,  et 


lispjfettrVJih 

fefaftT 

le  roi  ftenfj  tt,  i\iv  dès'séupÇoris  ou  plutôt  des  preuves  4*  fn~ 
tèHigence  de  s*  fétiitùê  f  avec  Pfenrrefln r-Çif;  fci  retira  pour  le 
donnera  Diane  de*&tiièrs\  sa  traîtres**,  ftn  lui'èorfseFva  néan- 
moins sa  lieiôteraf&ertie^relàfgftë,  dd  iï  se  retira  ;.^t  nous  voyons 
«jtfVh  iS5lt?  aprèfileslefge  de  Calaiis ,'  ft  ittfendil ;ltf£»^jtôiitra 
une  descente  der  Anglais,  <yaf\\  contraignit:  de  tefàfcrtifcr  en 
désordre  à  lertrs  vatss&uk.  L*a»  *56V  ;  i&bSafipàgn^au  Vfeoiôti 
ArMartî^r  ^         '        '""-'    4  *  -"* -^-~ 

de*  troupes 
sânef  du 

«ifoarésrBëflàffc; 
L'/nnëe  suivante; 
râttdns  routttfëi 

Bretagne  f  outf  iftSùrutV'fe  'S?  tëiivW  de*  fbtt  Ï565  (  li;  st.  ) , 


ENè  ftit4  protectrice  Her  sciences  et  dè$  arts';  ctx  protectrice 
éfchriftè.  On  mbdàîl  ta' fias  savante'  des1 bettes.  ^  Wjr.  fes  âucs 
tè'Etàfhôef.Y    *'    '-.<v*'  »» -■••~.   <■•;*<*•  •  —  ^  :   '•  ■       : 

4-.i,'  ..         ..U»     '  vW»  \mi>\      ;'M>»      **   m")'S'   \i,»V   »>*vwi     ^  rs     >»-    •  ■• 

w'iiiM'i  >ti>i  >  »,  «WnUmUu  iiiir  >m   fc»  Vm  hn.fi  >i  i,n)**i|i  i>ifi  ir4r'|i^M,iii  ,  n,  j»iifcr 
.■  v«.       •     '*•      ^v.c   V«  .  V-'V   "V   '  ^    ••?  ,\  »      )  VÂ       S'1?  *>Vi  %\"  **•>  •     .  .'      *  »• 

\  (1)'  11  est  certain  que  ,  jejans  Jes,.  dejrnîèjr.çs  années  (Jç  la^yjp  jiji  r9Â* 
Anne  ae  Pissèleu  le  jràtiisiaït  et  avait  des  intelligence  ayecl  empereur.. 
Il  est  :jnrouvé,'(|u,e11elft>rça\  lfe  brave  de  Bueil ,  cbWtë.  oê.Sâncèrrê  ,  à 
F»»l»f*  «aHH*t>liïer -,  >  éfc'Mfc*  étf  fcisàn*  ^artv^ir  1  "brdVe  par  une  lefe 
d?  i«  partUi»duti4ifc  &tffeë>;  «^ttée  ae^on  ^c^  qu^ll^ijt^vàît  fafl 
.dérober*  &p*  <tttt*vU-9b»a*v  4*maw^'i«mpeï>«*r  n**àt  icAcé  Sai*t« 
RUiog*.  ElU  a*aÂt  e#vje4e  ta  &&M|ti  afipuvdfs  js^pflin^  à4**m»rt«b 
rçi ,  çui'elle  yojrait  l^en^^e  ^>if^  w  pft*  £^ftf.,So«ïfcO#fafen£,40  1«*W" 
faîstre  de  ses  traiûspnj,.  e'tmt  ,1e  pçqote  de  3pssu.  d«  Lçnroe^a),  Jl  filt 

■        -      -  1,11,. 


•fort  tout'piiiafenti  'M^yeHnaut'  ce  ^aérific'^  on  U  laissa 'tfâttëàjUei 


(  /  . 
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SÉBASTIEN   DE  LUXEMBOURG, 

•'V     PkÊMIEi  DUC  SB  PECTHlèVRE. 

*  *  *  ,  - 

Sebastien  de  Luxembourg  ,   fils  dé  François  04 
Luxembourg ,  vicomte  de  Martigues ,  seigneur  de  Baugé  ,  tué 
au  siège  lié  Tcrfouenne ,  et  de  Cnarlotte  de  Brosse  .,  sœur  de 
Jean  ffl  de  Bretagne,  succéda  à  son  oncle  maternel  dans  1$ 
corn  té  de  Perithîèyr'e  i  de  môme  cju'il  ^vajt  succédé  à,  son  père 
dans  ïa  vicomte  Je  Martigues,    Il  remplaça  encore  le  premier 
dans  la  charge  de  lie  uf^n^  ut-général  de  Bretagne,  doit  il  s'était 
montré  oigne  pair  diye^  exploits  f  où  sejstalçnts  et  sa  prudence 
avaient  autantiorUlé  que -sa  valeur.  •  Il  avait  été  Pun  des  défen- 
seursd^yefroueqnpj. çt^tait, signalé  aux  sièges  de  Calais,  de 
Kbuen^^a^rîéans.t'ânî 559,  il  avait  rhené  du  secours,  ea 
Ecosse,,  à  ta  reine  régente  contre  les  Protestants  rebelles  de  ses 
états  fit  le,s  Anglais  qui  coulaient  ènvàhur  l'Ecosse  à  la  faveur 
des  frqubfes  domestiques,  $emmé  colonel -général  d'infanterie 
après  la  mort  du  cointe  de  Baiidan,  il  contribua  beaucoup  au 
gâïçi  des  batailles  det  r|3[rpux  $  de  Jarnac  et  de  Moncontotnv  Le 
roi  Charles  l)L,  dont  il  ëlaij.  également  aimé  et  estimé,  pour 
couronner  les  service^  qu'il  avaij  rendus  à  Pétat,  érigea,  Part 
1569 1  en  duché-pâirie  le  cpmte  dé  Penthièyre  par  ses  lettres-* 
patentes  du  i5  septembre  r  où  il  feit  un.  éloge  pompeux  de  la 
force  et  prouesse ,  fidélité  et  magnanimité  du  vicomte  de  Martigues. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans  ces  lettres,  <fé$t  qu'il  y  est  dit 
que  avenant  que  nostredit  cousin  n  'eust  non  plus  ou  7/  a  à  présent  * 
aucuns  enfanta  mâles  nés  et  procréés  en  loyal  mariage,  tes  enfant* 
*âles  qui  seront  procréés  de  ses  filles ,  et  les  plus  capables  d 'iceux  4 
tiennent  et  jouissent  ledict  duché  et  pairie  tout  ainsi  que  s'ils  étaient 
Au  et  procréés  dt  nostredit  cousin  ou  d 'un  sien  enfant  mâle  *n  loyal 
mariage  1  comme  dit  est.    Et  aussi  qu'en  défaut  que  les  enfants 
toâtès'et  femelles*.  .'..'.  .  qnî  pourront  être  procréés  de  nostredit 
cousin  en  loytit  mdriage ,  n  'ayenl  aucuns  héritiers  mâles ,  .ou  les 
mates*  descendants  oTiceux e/ifanfs  n'ayent  aussi  à  l'avenir  aucuns 
infants  mâles  tellement  que  la  ligne  masculine  vienne  à  défaillir  i 
ht  dignité  de  pair  et  due  demeurera  éteinte. et  supprimée ,  et  retour* 
*&a  la  terre  et  seigneurie  de  Penlkièvrè  en  son  premier  état  de 
comté,  tout  Uinsi  ûtie  si  ladite  création  dt  duché  et  pairie  n'aopit 
èVfaitt.  Ensuite?  le  roi  dérifge  à  l'édit  dé  juillet  i566 ,  suivant 
lequel  lés  terres ,  dorénavant  érigées  en  duchés ,  marquisats  et 
comtés.,  devaient  4tre  réunies  au  domiine, faute  d'hoirs  mâles» 
C'est  là  première  exception  ;  et  Charl  «s  IX  la  fit  en  considéra-*. 
tbn.de  la  grandeur  9  de  la  naissance  et  du  mérite  personnel  df 


^éfeastfan .  4e  Luxembourg ,  déclarant ,  que  l/intention  de  cet 
jdiX  étfrit  plgs  pour^xcïnje  et  çinpÇcher  ceux;  qui /par  impor- 
tunité  et  •  sans;  .inérile ,  voudraient  aspirer  â  tel  honneur  •  que 
pour  autre  intention.  .Sébastien,  do  Luxembourg  Jouit  S  peine 
jde  cette  récompense.  Ayant  accompagne  te  duc  d*Xhiou  au 
Mé#e  de  Sa^ntr-JjMn-d'APgéli^il  y  reçut,  le  iq  novûmwé  <]e 
lia  même  année,  un, coup  jd  arquebuse  dont  il  mourut  quelques 
heures  après,  en,  hérps  chrétien.  Son  corps  fut'  nartéaux'Coitiè- 
l^ers  de  Guirç&amp.  Jl  ^yajjt, épouse  Mari £.  iule  de;fèati  3e 
Beaucaire,  sénicUal  de  fofrQii,  '  dont  il  ne  laissa 'iiïù'ùn£  filtë'l 

oui  suit  *  i  *  -       "  -         ' 

-  1  '  '  •  •  :     /  t    1    •*     '  t  >  '  .  •  •  ' 


MAaiE  DE  LUXEMBOURG  as; .ÇHiL^Pfj^ElMStlJJi' 

ïM&„LQR|l^INJSr„, ...  M  p.., '„(,.,'.,•,* 

'■     "      '    !  -j*    "' "   ':  t^    I    .1''  '•' »rJ'  •  I  'i!    s'  l'ii""      "* 

1569,  MàRIê  y  .filiç  «e  Sébastien  de  £,u£embçùr^£t  de  flfarjje 
de  ftaa*caire*  liée  à  J^mba^le,  le  ^J^y^^jSjSjz^^çceJlâ'àrop 

E'ère .' dan*  le  duché  de-  J?enthi£yrefl ,  u  ^cpn^t^.^é^lM^î^ues'.'et 
seigneurie, ife  3aftgé,.  $0H$;Ia  tu^fl^  aV  #J mfcreV  l'a"  ^76 


»  et.de  Marguer^e  xV^»apfitf.H4rH^rf  d^  j^  valeur  dç  sé^an^ 
ïcétrfcsv   P&lin|*eTlJiB^  aux 

*  (ravau»  de la tguenvo^  ]^ia^n.^n^tiAn  tfluf iw'^  talents  miji- 
«taîreajai»  détriment  d^JaiFraj*^^^^^^ 

l'avait  comblé  de  bienfaits.  Le  mariage  avantageux  que  Henri  lïl 
+ri"ayait  procuré*  ,  loia^Wker  sa  rprnnnaisytoce^  lui  geryjt  de 
moyen  pour  travailler  à  soustraire  à  ce  prince  une  des  plus 
grap  des  provinces  de  la  ■  France,  j  Marie  -de-  ^tasmbodrg.,}  sa 
femme,  était  petiteMill*  de  CharioUt  y  héritière  dèJLa  aiatam 
^é  P.enthièVrçr  Jï  entreprit  de  faire  rteiwre"  les;droits  de  cette 
majsorç  sur  le  duché  de  Bretagne,  et  te  fut  tfanscHte  vaéfqirtl 
traita  jdu gpuyernemenf  de  cettç  province avfeC  fé duçd^'TW^nl* 
peâsier  et  le: prince)  de  iiombésl.  ^/-rpï.*,  tfPpr>  ^'^nè ^  "et  ^1; ^oii 
-  ordinaire  aveuglé  parl'oçiUié;^  donna  ïe&m'ajnv .50,  &S^$ce 
dangereux  traité  sans  ea  prévoir  les  suU^.,Xe.duc^P  Jtferp^ur 
e'ntra  dans  (a  Bretagne  ^omme  dans  «m  pays  dont  v il  se>  prepo~ 
sait  de  faire  la  conquête.    Pendant  neuf  ans,  à  com^er  depuis 
"la mort  du  due  de.  Oûi^e»  arrivée  le  2A  décetnbre  ïS^.eètle 
malheureusçprpvince  fut  un  théâtre  demeurtré5?  de^nisotii, 
de  massacres v.doat  \\  était  l'auteur.   On  ne.  peut  surtout  lîft 
«ans  hpireur  le  i^cit.dp^içrijautés.^u  1 

•ur  kvfaabiUnU  de.BUvety  aupwd'hui  Ppj:t^Lpuisr,(3|)rQ» 


'avoïf  enmorté  d*assàutlp  i*  juiniSgo.  Sa  perfidie  rte  pàhft 
pas  moins  en  '  tarant  cette  place ,  c6mine  iî  nt  dans  '  ht  mtot* 
a  octobre  suivant  r  aux  Espagnols  avec  lescJueH'il était*  ën>f  faite 
fïepu^  quelque  teins,  pour  leur  servît  tfe  placëde  sûreté.  C'est 
aînsi^àu'éh  feignant  cragif  pour  l'intérêt  commun  de  là  ligue, 
iTtra;ya)ïta^  Les  |>h& 

clairv<jyants  nYïurerit  pas  trompés.  Ûh  conseiller  au  parlémêiA 
dé  Hennés  lui'  qlsâit  un  jour  :  Est-ce  ifàe  vents  'êorigez  à  çQuVfaik 
iuQ  'ftéj}reïagê?'-y  Je  né  sais  pas,  réttafidft-il ,  'ai t'est  •un songé; 
mais  fi  me  dure  depuis  Six  àn$.  On'  assure  ùxèvhè  qu'il  perla-  s4s% 
vues  plus  loin*,  et  qu'aux  états  de  là  ligue  il  osa  se  mettre  stfr 
les  rangs  p(our  être  élu  roi.  Mais  Henri  IV  fit  évanouir  ses  chi-( 
Aèrl^trei' '{JmentibftsV ]  Aîprîâi  avertr*  '  Sûtaml*  fontes  les  autre» 
parties  de  son  royaume',  ktA  S'apprécmt  enfin,  l'an  1S98,  des 
frontières  de  la  Bretagne.  L'épouvante  saisit  le  duc  de  Mercœur. 
Au1  lieu  'âè^en^'^flfc.'ffél&iJirtf/il-'èftTiiie  <protripteirient  s* 


mépris. : <jé '  fut*  iiti  rrtfanijJhW  ftterr  Batteor  pour 
favorllè  devoir  à  ses  jgenotix  ces  deux  fi  è^s*prl¥ieedses^  fondait 
«ri  larmes  et'la  priant  d^àgféfer  le  malHàgèdtf  rriademôwette.  tfe 
Mercoéiïr  J  là  plu*  ricfcè  Itëritôeffeyii  royaftmw^'aff^e  Gésats  duc 
de1  Vendôme,  qVellë'aVait  ^'de  HenH'iyti).'  *UI*  foren* 
exaucées.  Le  duc  de  Mtatetiêttr Vînt  ehttAlë  ,;p«n>t  déVant^e  rof 
avec  un  âVdéconcèrte*,  'étVttr  Tourna  avec"  son  pardon  et  le 
mépris  de  îéeôûfl   Blétîtôt1  àryrêsV  îNrrtle  parti  d*  $?ahsentér 

"      4  •  »  *    >J    *  ' •"   ,,   îî'»  '  -•      .' .n   .a   ....   rîu  W»'*;.l   .1    -il    r-    ••.•»».« 

^ ...  '     -^    mu        ;«-viil.ii.;h...i..'i..'.M..l.,.„.i|..T[ A."n      Mllj, 

(1)  Ctatttttvalorti  GtffarJtfe  Y*ndô*iQ  n'affaii.  qw>  «yptrefim*,,.*' t 

.1  •<      il       1       m«  «  ...11  /»  •  •»*     ■* 


jjnènçnt .  qu'elle*  aimeraient  mieux  donner  leur  fille  et  petite-fine  au 
prince  Je  Cp'ndtè  ftû'à  un  fils  ïëgitnriè*  arf'ïoT.1  Elle*  hftptrèhtfrt  même  à 
ctue-cïuAé  ii  grandi»  répoferiknce  p^i^^ârrdeVWldnifc,  qm'etkfte 
pdtitatt  en  éritenflrë'  parte*.4*  Henri  1Y»  4pi  iavift  eijatèraemeikt  .•fe*>«ûi<- 
ttttè  jtfatufev  iVtt'tiîès-^î^ué  Àetce«h»«f«aneufc de  dûpoeUiep*.  1} n>e~ 
*■$•  çjet  y  vtayantqu^  las  menacée  n'qptfraiei**  iig0r>/jl  .aégoqia,  pavjct 
nKçnen  4a.  Jr\  Cptton,  .fo^t  ba^Ue  danajl'arj .  df;  inani^r  les  consciences; 
l^©pfo$eur  if  iflim^ha.  4e  la,  vieille  jouairj^rcù  Mais  pour  convertir  I» 
*^oo4e  &%  9S|  fille,,  if  fallut; faire  venir  dé  ver3un  îe  pieux  éVêquë  É-fic 
QÇ  Vaudemont ,   prélat  fort  attaché  au  roî.  Ses  semonces  eàrent  l' effet 


«Lu  royaume*  .vùiidfl  voyait  sansnuUe>camfto&aJWB«>Xi$  %nx& 
faisant  alors  la  gtferre-a  IVwqpereuneoflpogrw^  j&yinaen&d»,HZ£ 
cents  ^olilsbeminesi  ses  irai»,  et  *Y  distingua  ne^eftigReni 
pair  des  actions  cowrtageusea»,  mais*  tfajvdeônupércations,  dçnt<ta 

gus  habiles  c^{HUitte5»««6raifDt  fait  bonneMft  (^*4tà-F<H*î 

poutpréa,  le.  i^  février  >i(io^  À  X âge  de  j|pai*fttJH*QÀ9i  J9î$ 
Henri  IV,  qttixsûmah  sal  valeur,  Ami  £^  f^*  *i«w:iP^J^a3 
at^ril  èuivaniy  a  N.  D.  de  Paris*  au-tt^eujtoQjjeL&tni  Jffasiçoif 
de  Sate*,  alors  oaadjuiflur  d*  Genève^  ^prononça,  gôàu  e^feon, 
funèbre  avec  beaucoup  Je  4ti^éii^ 
était  vraiment  digne  d'éloges  dans  la  vie  du  duc  de  Mercœur, 


soixante  et  an  ans,  et  fut  enterrée  aoxCapUcine^de  Parts*'   ]5 

'.<.  "  -i    '-••    *  ''•."'•    *;•■    '•«•'«^    » -^   -  .    './•■   .r.    ■  -j 

FRANÇOISE  DE 4 WBKCCB0H  AT  C^A^lk  V^DCM^ 

162 3.  Françoise  de  Lorraine  ,  née  Fan  i5§4 ,  frlïfe  èni^è 
4e  PbiHppe  ;  JE^n^n^içh  duc  Tde  Merçœu£,  et  de  Marie  de 
Luxembourg,  alliée  en r'1609,'  par  «eu*  Contrats  de  mariage* 

fenri, 

avec  s  -~WI  ,...,  .  „,    

Penthièvre,  Comme  elle  avait  succédé  '&  son  père  en  x6oxt 
dans  le  duché  de  Mercœur  et  autres  domaines  de  ce  prince. 
Cependant,  le  duché-pairie  de  Penthièvre,  aux  termes  des 
lettres  d'érectiM,  devait  ât«e  éteint  à  la-moxt  dfi.sa.mèce^  pui* 
qu'elle  n'avait  point  laissé  d'enfants  mâles.  Il  faut  donc  qu'il 
y  ait  eu  quelque  dérogation  a  ces  lettres.  Mai»  on  ne  trouve 
aucun  acte  où  elle  soit  énoncée.  On  pourtait  dire  que  la  dona- 
tion du  duché-pairie  de  Penthièvre ,  faite  à  Françoise  de  Lor- 
raine et  à  César  de  Vandàma ,  daae+Jes  deux  contrats  dont 
on  vient  de  parler ,  fut  agréée  par  le  roi  Henri  IV ,  en  présence, 
et  par  la  volonté  duquel  ces  actes  furent  passés,  sa  majesté  ayant 
voulu  que  la  duchesse  de  Vendôme  jouît  de  la  terse  de  Peu* 
thièvre  à  titre  de  duché-pairie,  comme  avait  fait  sa  mène,  et 
ayant  par  conséquent  étendu  à  la  pente-fille  de  Sébastien  de 
Luxembourg ,  la  grâce  que  les  lettres  6f  érection  de  1 56$ ,  attri* 
bueqt  à  sa  une.  Mais  dans  la  suite  ,  les  4uc  et  duchesse  de  Ven- 
dôme ayant  plusieurs  enfants  et  petits-enfants,  furent  bien 
aises  qu'il  ne  restât  aucun  doute  sur  la  qualité  de  duché  et 
pairie  attachée  à  la  terre  de  Penthièvre ,  qui  pouvait  devenir  le. 
partage  de  quelque  puîné  ;  et  l'on  voit  par  te$  lettres  de  4 658 


.  .       TOBT  TMCg  1T>  PHWf MiâlBl>  48} 

«t  clé  1669,  Wib eurent' soitt  de  faire  oonfirraer  ce  titre. k 
h  terre  de  Penthièvre,  conformément  aur  lettres  de  iS%T 
et  sâto  dércrçpr  à  ^ancienneté  d'érection  ni  aro  vamg  de  aéanoe, 
arçç  lat  clause  néafijaôins  d'extinction  de  Aarf*é^çairiç  »  feafti 
l^dirs-  infos.  C'est?  ainsi  qu'ils  tâchèrent  de  rectifier  cet  dél^ 
àtaécutfan  de*  condition*  des  lettres  de  i56gs  sortant  les* 
quelles  lé-dde*«^f«irie  devait  être  éteint*  -  «t.  la  fille  deSéhas* 
tieir  dé  Ltfx&ribonrgi  n'avait  point  -  d'enfants  mâles.  Devenue 
vente  en  '«665; la  duchesse  «française  tentoinfe  ses  jours  le  S  sep* 
(Mer»  1669  i  an-  mm  après  là  mort  de  Lottis  de  Vendôme^ 
loflâlîadOé.  (  Vojr.  le*  duc  t  de  Vendôme.)  •   '    ..  * 

i •  :  »      LOUIS-JOSEPH  DE  VENBOM*. 

,  i66&  JjQUW-Jo(5^b^.ê1s  aîné  okîûouis,^^  de  Vendôme; 
et  de  jb-4pfre.>lft3?rc^  le  successeur 

de  son  aïeule  paternelle  au  duché  de  Penthièyre.  Mais,  Tan 

tf7vmAichM|^  l?*WWf 

à  Ann*~Maiue  de  Bourbon  ,  princesse  de  Conti.  (  Voy.  les 

dm* 4e  Wéndàfru-)  w •'  .v ■  «    oim^c-  T -g.  ,7; 

,é'ï, 
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BARONS  DE  FOUGERES  if )<  - .< ,  ^  1J? 

«   ^•■,  v    '       »  2  >«>.,'*   'm.  £t«  vi  *.jt.'  jiii«  .oc  îiriirL'i  «**.  }  rn^M 
'-•  v<        ..   ;,    J.   »:»!.-,■  »!  .  t»r--ij  ,«.iè  s   ic;< u.S  ii'op 'm?ui9  ii&bb 

liE  FouGERAiS  est  ïiri  &rfi©¥  &4  haute  Bretagne,  sur  les 

eu 

.     ,dà 

Wfc*râr f-  et  fliws  «on-  ert'cïâve  é?  d^ieh  Jànœ  iw  vffles  'd'Xft 
«ha» ,  EnîràmfttTÀ  ;  a  Ué*teo«gM  \{  Btisitit&TLk  ïbuéèrafcfift 
prti«  Ja  f>ay*  tfôbrtéiaV  désigne  léè  liabitànt»  tons  le  nbinde 


ces  terres  étant  également  lapa  nage  donné  à  des  puînés  des 
anciens  souverains  de  Bretagnér****^  -~ 

La  préséance  sur  le  baron  de  Vitré  avait  été  reconnue ,  par 
îàWfa  Ferait  -et  par  tes  tétais ,  ap^ârtéiiîi-  *  ceu*  de  faillis  ; 
€(t  lè^HcPièrré  4  en^ècolfdah^,  en  t^St;  Vk\VéïààtHe%iïx  ï&kto 
Al  Léon  «t^e  ?y«t^^  é«  réservant  'les  *  droits' de4  fcëtf^d'A  vbrf- 

eur  et  dfe  Ftsngères^, r  donnait  éri'^iWtfe  pr^rii?ër  ràng;  jWttrf 
^lr^dé-Br*ta§nW^'(;e$^deux  detniei's  battm^  (*»orfee i 
Ri&J*  Mat ./»-.  çolL  ja5^  ) _„ 


'     'V  <  «■'.    *- — ;  '-'^U        ,|:'»      {vli -."J  '."•':     'J.' 


r*  (*)  CêtartM^ a  étttess^pâr  M.  de  Pdmibereiil.'liëuterian^lwftl 


CHftON,  II1CT»  DES^AteW  M  WCffiaEl,  **g 

MEEN   L 

4  • 

■  *  *  • 

MÉEN  I,  fils  puîné  tfe  Juhel  Bérenger,  comte  de  Rennes,, 

£W  Je*  64^W4  T°*M  JWF^-djp  fa^geT,  W#  ci:  la  Salaire    ■ 
de  Ltfhqtiéreux  ,'et  neveu  de  Wîcoheh  ,  ^archevêque  de  î)ol  f , 
eut  en  apanage  la  baron  nie  -de  Fougères  vers  972.  Suivant  cette 
filiation  avouée  par  les  historiens  de  Bretagne,  ce  prince  des- 
cendait ,  par  les  rois  No.méiu>4*7  Erispoé  et  Judicaè'l ,  du  roi 


viiauuc— uicuiguc,  cutu  jj<i»»c  «tvct;  ic  ividii  maxime  Udiis    1  rtr- 

tnorique ,  à  la  tête  d'un  corps  nombreux  de  Bretons  insulaires*1 
qui  s'y  eublfr%nfc'e*'42&    _'  "  .  *    *      '  ï     '' 

Méen  I  se  réunit  au  duc  de  Bretagne  Alain  III ,  et  le  servit 
dans  la  guerre  qu'il  faisait  à  son  frère ,  le  comte  Eudon  de  Pen- 
thièvre,  au  sujet  de  leurs  prétentions  réciproques  sur  lés  terri- 
toires de  Dol  et  de  S,*inJ;-Jfclp,.Jl  fin&  ses  jours  vers  1020, 
laissant  un  fils ,  qui  suit.  (  Morice,  Hist.  de  Bret.\  tom.  I ,  pag^ 
10  et  1 1  de  la  préf.  et  17  de  VHist.  ) 


•-f 


l{  &urvm.h 


et  M ,  en  lo^^^q^ie^q  d$  LeJ&pn i7i  spus  les  ordres  du dM* 
Alain  IU.  tt  mourut,  ci*  io4J$  ,  UissanJ.  un  {ils  r  qui  suit ,  e% 
d&iu  fille*. ,  Enogweat  .mariée  à  Trbta^,  bar^oft  de  Vitré^au** 
quel  elle  porta  en  dot  le  Vandelais,  et  N, ,  qui  v  se.  fit  religiftijaQ, 
$ec  la  .princesse,  Adèle,  soeur  du  dm  Alain  IM,  à  l'abbaye' dç 
Saiot-Georges ,  qui' Adèle  yenait  de  fonder  i  Jiçnne*.  (  Marie** 
Ifist.  de ,  £to#. , ,  tom. ,  l*  pag.,  68 ,  7,0.  }  . .  , 


MEEN  M 


1.'    ''"»'. .  »   l 


Mto*  II  ,;.successe^(4'iMfr«dj  s°n  pècfe»  cpnfiri»*^  en  w5Sfc 
la  donation  Ç^ite  par  l'évâque  de  Rennes  des  éçUse#  qe  Kôtileip 

et  de  Villamée^l'abbaiye,  du  n^ntj^iat-Mîqw.  ll?danna*hriS 
mvW  à  l^bha,yft,4e  Warmoutjer  ,ke»  tptfa*  ieeljseyde  liouvigni  * 
etttoujni),  avan^d'a^,^^^  l*)|.a|>F£s>  avoir,  eu  ide.  sa  fcrornà 


\  \ï»r'rm  f -^y.^i-i 


^->  ,uî  >*  -.* 


**m 


Adélaïde,  trois  fils,  Juthae'l  x  Eudpn  et  Raoul ,  dont  les  dent 
premiers  moururent  avant  lui  sans  postérité ,  et  sont  enterrés 
ainsi,  que  leurs  père  et  mère ,  a  Saint^Sauveisi>Tdes4-Eaiides , 
dont  M2eri'  avait  donné,  en  io4g-,  Végli$*j  à  Marmeutfor. 
(  Morice ,  pr.  ,de>  /'jETfo  de  Brêù ,  <o«w  1 i  mM*  3g4  **<8$6 r 
410,470.) 


;  I 


RAOUL  U > 

'  -  '  '  *  •* ,  !"      '»  f  '  «        î'      ».       »  "     •  v.)     ..  I.. 


1 

Raoul  I ,  ïong-tems  avant  3è  succéder  à(Méen  tl  tlsôn  peré, 

Îvait  fait  ses  preuves  de  Valeur  en  suivant  CîuiUaume  r(}ue  <fô. 
Normandie  ,  à  la  conquête  de, , l'Angle  terre.  11  y  fut  mis  par  ce. 
prince  en  possession  de  très-grands  uiens  $pnjt  il  fit  depuis  o& 
Férentes  donations  à  l'abbaye  de  nifjté  et  à  celle  qe  Çajngnî  qu'ij( 
ibnda  en  1 4 1 2. 11  confirma  la  fondation  du  prieuré  cle  la  Trinité, 
faite  par  Adélaïde ,  sa  mère ,  .et)  tkjutta  ce  prieuré ,  ainsi  que. 
l'église  de  SaLnt-Sulpice  de  Fougères ,  à  Ityarmoutier.  Par  ^e 
dernier  acte ,  il  se  soumit ,  ainsi  que  le&T  keiis  de  sa  maison  et 
les  habitants  de  son  château,  à  recevoir  le  baptême!  et  lasé- 

Sulrure  dans  P-église  de  Saint-teirlpiçé  ^éri se  réservait  le  ^roi( 
e  faire  dire  la  messe  pour  lui  et  1er  siens  dans  la  '  chapelle 
orientale  de  son  château.  Raoul  fit  un  voVàge  à  RoxneV  et  err 
passant  à  Marmoutier  il  confirma  à/céhè  abbaye  tous  les  dons 
qu'il  loi  avait  précédemment  faity  U  mourut^  >n  iia^,  ayant 
en  de  sa  femme ,'  AvolfE  de  BiEN^Ai*  f  sept  enfants ,  ïtféèh  , 
Henri,  Gauthier,  Robert ,  Gmllatim/,  Avelofl  e\  Beatrw% 
(Morke,/>r.  de  fHisi.deBret.,  toin.  tt  c^I/^â.  488,  5a5.) 

MÊfcN  Ii;. 

MÉfcK  III  f  fils  et  successeur  de  4RaouleT,  ouvrît  un  asyle 
a  Robert^  baron  de  yitré,  vaincu  et  poursuivi  par  Çanan* 
duc  de  Bretagne.  Ce  prince  l'engagea  à  violer  l'hospitalité  qu'il 


avait  accordée  à  Robert  son  parent;  mais  la  fuite  (le  ce  dernier, 


de  Gafiard ,  et  cf  une  partie  de  la  forêt  de  Renpes.  tâéen  tenniitf 
sa  carrièrrê  eii  j i38 ,  sans  laisser  de  postérité!  (Morice,  hisi,  de 


ffist.  de  Mdrm*U$kt\  MM.  &  Saîrtt-Marthe,  etc.) /  et  là  mort  d# 
ftléen  II  a  précédé  cette  fondation.  (  D.  frfortee,  B&mot'r.  pbarsemré* 


DES"  BAftONS  DE  FOtGfcRES, 


*n 


'  •      ,.-     •       HENRI  l. 


(  BfiBBJ?  Ly-frèfcp  puîné  de  Méen  III ,  auquel  il  succéda  ,'  n'est 
Guère  otmnjuKjufc  rfttir  ses  dortàtions  faites  aux  abbayes  de  Savignif*s 
aefttllé  et  delfalnt^Fldreriu  JE  introduisit  des  chanoines  régu- 
liers dans  l'église  collégiale  de  Fougères ,  et  se  retira  ,'  en  1 i$$f 
à  l'abbaye  de  Savigni ,  où  ^  prit  l'habit  de  moine  de  Cîteaux  , 
et  mourut  la  même  année.    De  son  mariage  avec  Olive  de 
Bretagne  , -fille  d^  copte  ^tjenne  f  et  s&iw  4' Alain;  le  Noir , 
cèïiîfë  flë^Riçnë^zipni^ /il  avait  eu  trois  fils  ,  Raoul  r  Frangal  et 
GmlTâinrieM,  aVèc'  trois  imès",  Alix .  mariée  à  Robert ,  baron  d# 
VlfréVAnne  alliée  â  Robert  de  Montfort ,  seigneur  de  Hédé* 


■  c     -vi-Lin;  \*>  «RAOUL  IL  '  ~ 


i'  tM  ... 

nxpu&U  ,  succède  en  11.54»,  £  son  père  Henri  I,  et  s'intw 
tula  dans  ses  ^cte^  r\aouJ,;z?or  lq>^<grAce  de  Dieu,  baron  do. 
Fougères.  ,La  Dossess/ion/  <^  Ja  .Breja^ne^excita  ime.  violente 
division  /entré  le ^o^tç  Ëuo\in  fit  Co^an  son,  beau -fi  U.  Celui  ci 
demandait  a  sou  Jjeau-pere  JLa  jqui^sariçe  du  Juché  ,  comme. 


et  Raoul  lî,  qe vënfW  àlop  .^e  sb utiçiii  de  s£>çauçe,  poursuivît 
ltfcomte  EudonVët  le  fit  prisonnier.  Celui-ci  vint  à  bout  de 
séduire  son  vainqueur,  quj^  au.  lieu»  de  le  livrer  à   Conan  9 
son  nouvel  allié  ,  lui  facilita  les  moyens  de  se  retirer  à  la  cour 
de  France  ,  et  rentra  dans.sop  parti.  Ragùl  se  so>sit  qh  consé- 
quence de  Dôlet  dé  Cbmbbure,  èn'V.w^  #  les  fortifia»,  jlais  ; 
Conati  ayant  intéressé  à  son  sort  la  reine  a'^gleterre,?  Éjéonore: 
d'Acjuiiaîne,  en  avait  obtenu  )a  promesse  q; up   seqours,  En  , 
vain  Raoul  se  croise  pour  la  Terre-rSaijUe ,  en.  \p 63^  pouç :  s# 
mettre  sous  la  protection,  dé  l'église,  ^Hehri,r  J«?i. q  Angleter^e^/, 
descend  en  Bretagne  tannée, suivante r  et  au*  teif^îje,. nantir,. 


1166.  Cette  destruction  pouvait  suffire,  àâxcitex  le  sesteatî—  * 
ment  dé  Raoul  ;   mais  un  nouveau  motif  Fa  ni  ma    encore  à 
k  vengeance.  Constance^  fille  unique  dé  Conxi»  f  -et  Héritière  " 
^UKretagaey.veiiait  delà  £âir«  passer soud  b  jou^  des  Anglais,   : 
ftn  épousant  Geoffroi ,  fils  d«  Henri  IL  UrJ  étranger,  appelé  • 
X1IL  35 
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à  la  succession  de  la  Bretagne ,  et  préféré  aux  princes  de  la 
ipaison  souveraine  de  ce  duché ,  de  laquelle  descendait  le  bel- 
liqueux Raoul,  lui  fournissait  assez,  de  prétextes. plausibles  pour 
former  une  ligue  de  seigneurs  opposés  au  parti  anglais.  Raoul 
y  réussit ,  se  présente. devant  Saint-James  et  le  l'illeuï,  défendus 
par  des  Brabançons  ,  amenés  par  Henri  II ,  enlève  ces  places, 
les  livre  au  pillage  et  les  fait  briller.  l\  relève  les  ruines  de  Fou- 
gères, et  fait  construire,  en  ii/3,  dans  la  forêt  voisine,  de 
vastes  souterrains  ,  pour  y  renfermer  les  femmes ,  les  vieillards, 
les  enfants  ,  ses  richesses  et  celles  de  ses  sujets  ,  et  les  dérober 
ainsi  a  ses  ennemis.  Ces  souterrains  se  voient  encore  dans  U 
forêt  de  Fougères  ,  et  st  nomment  tes  Celliers  de  Lan  clan.  Tant 
de  précautions  pour  opposer  une  vigoureuse  défense  devinrent 
inutiles.  Le  convoi  qui  devait  peupler  et  habiter  ces  souterrains 
s'acheminait  pour  s'y  rendre,  lorsque  les  Anglais  parurent  et 
le  pillèrent.  Ëo  vain  Raoul  accourt  pout  le  détendre.  Les  An- 


glais ,  satisfaits  d'avoir  ainsi  rompu  $£?  mesures  f  s'enfuirent. 
N'ayant  pu  les  joindre.,  Raoul  marçfye  sur  f)pl  ej  Ç^mbourg, 
leur  reprend  ces  deux  villes  ,  entre  en , campagne  ,  et  livre  une 
bataille  où  il  perd  presque  tous  les  seigneurs  ligués  avec  lui 
Il  n'a  ,  pour  échapper  lui-même ,  que  le  jtems  de  se  jeter  dans 
Dol  où  il  est  investi.  Henri  II  accourt  de  Rouen,  met  lé  siège 
devant  Dol ,  et  force  Raoul  à  se  rendre  prisonnier  avec  toute  sa 
garnison.  Afin  d'obtenir  son  élargissement ,. Raoul  donne  pour 
otages  ses  deux  fils,  Guillaume  et  Juhel,  3, Henri  U;  mais, 
toujours  son  irréconciliable  ennemi ,  il  n'use  de  sa  liberté  que 

Ï)our  continuer  la  guerre.  Henri  lui  donne  enfin  la  paix ,  et 
ui  rend  ses  enfants.  Alors,  Raoul  assiste  ,  en  1  |bS  ,  à  l'assise 
du  comte  Geoffroi,  et  est  nommé  sénéchal  de  Bretagne.  C'était 
la  première  dignité  de  ce  pays,  et  Raoul  la  mentait'  par  sa 
haute  naissance  et  sa  rare  valeur, 

Henri  H  meurt.  Richard  son  fils  lui  succède  au  trône  d'An- 
gleterre* et  veut,  après  la  mort  du  comte  Geoffroi ,  son  frère, 
obtenir  1<*  tutelle  et  la  garde  de  son  neveu  Artur,  duc  de  Bre- 
tagne. Les  états  de  la  province  s'y  opposent  ;  et  Raoul ,  pour 
seconder  leur  opposition ,  forme  une  nouvelle  ligue  qui  fait 
échouer,  en  1 189,  tous  les  projets  de  Richard.  Raoul  part  Tannée 
suivante  pour  la  croisade,  et  meurt,  en  1 196,  dans  cette  expé- 
dition, il  avait,  de  ses  deux  mariages  successifs  avec  N.  GiffahD 
et  Jeanne  °b  Dol,  quatre  fils,  Geoffroi,  Juhel,  Guillaume, 
Henri  :  et  quatre  filles  ;  Mabille ,  mariée  à  Alain  IV,  vicomte 
de  Rohan;  Constance,  mariée  à  Hugues,  comte  de  Chestex; 
Marguerite,  alliée  a  Galeran ,  comte  de  Meulan  ;  etN«,  mariée 
a  Payen ,  seigneor  de  Sarint-Brice.  (Morice,  Ht'st.  de  Bretagne, 
tom.l,pag.  103,  io3,  106,111,  117,120,  125,  et/^r. tom.  i, 
pag,  588 ,  606 1  6a3,  627,  601 ,  635 ,  G43,  65o.  ) 
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G&OFFROI  k  ■ 

Geoffroi  1  se  montra,  comme  son  père  Raoul  II ,  aussi  atta^ 
thé  aux  intérêts  dfe  son' paya  que  l'ennemi  des  Aurais  qui  votw 
laient  l'envahir.  Devenu,  par  son  mariage- avec  Màthildr,  &Ue 
aînéeef,  principale,  héritière  du  comte  de  Porhoet,  issur  eèiaour 
Geoffrai ,  dés  princes  dé  tiretagae,  l'un  des  plus*  riches  et  ,des 
plus  paissants  Seigneurs  du  duché,  il  marcha  centre  les  Cotte-? 
reaux ,  troupes  de  brigands  à  la  solde  de  Richard  *  roi  d'Angle 


bretons  le  retenaient  *  dans  la  crainte  qu'il  ne  tombât  dan»  les 

mains  dus  Anglais,  qui*,  *  ayant  cwlevant  enlevé  la  duchesse 

Constance  ,  sa  mère,  n'avaient  plus  que  ce  seul  obstacle  à  levée 

poiir  sVm^arer  di^  la1  Bretagne.  J#an**arte-*Terre,  en  succédant 

a  iVichàrd t,suivjt  tous  ses  projets,  et  parvint  enfin  à  s'emparer 

d«  duc  Âr(urt  qu*il  fit  âssàstfàer.  Après*  4et  attentat ,  fte.pou» 

>aot  pardonner;  à&éHfirdl  i  d'avoir  si  iong*-tems  conservé  la  vit 

au  duc  Art ur,  en  sf  opposant  aux  projets  sanguinaires  que  les 

rois  d'Angleterre  n'avaient  cesdé  de  méditer  contre  lui,  et  eon» 

naissant  les  liaisons"  que  (Jeoffroâ  entretenait  avec  la  cour  dt 

France,  ï}  entra  err  armes  sur  lfcs  terre»  de  {a  baronnie  de  Fe*H- 

g^res.  Jean-san,s-r*erré  y  trouva  une  résistance  qa'il  n'attendait 

pas.  En  etTét ,.  GeoirV<ft 'avait  hérité  dès  talents  militaires  de 

Raoul  II ,  et  Guillaume  de/Fougères,  son  oncle,  que  depuis  il 

envoya  à  la  tête  de  ses  troupes ,  en  iao5 ,  aider  le  roi  de  France 

au  siège  de  Loches ,  s'éfant  rénhi  &  lui ,  les  troupes  de  Jeai*- 

saos-Terre  se  retirèrent  après*  avoir  "ravagé,  en  brigands,  ks 

environs  de  Fougères,'  quelles  craignirent  d'attaquer.  Geof- 

iroiinotirut  en  .i;r»* ,  laissant  un  fib  Raoul,  qui  suit,  et  une 

fille  mariée  &  Foulques  Pâyoel.  (Mome:,  Hist   de  Bretagne, 

tom.  1  y  pag.'  ia^V  t3ri ,  i&4,  et  pr\  tom.  1 ,  pag.  7^7^  798 , 

810,813.)    l  ; 

'  RAOUL  IIL 

,  j  .. 

'  Raoul  III-  s'unit  ai»  due  de  Bretagne,  Pierre  Mauelerc ,  et 
défit  le  parti  des  seigneurs  bretons  ligués  contre  leur  prince  en 
1232. 'Mais  le  > due  Pierre^  quoiqu'issu  de  la  maison  royale  de 
France,  ayant,  en  1329*  appelé  les  Anglais  en  Bretagne,  et 
avant  été  condamné  pcmr  ce  crime  de  félonie,  par  le  roi  et  la 
«<Kir  des  Pairs,  à  perdre  son  duché,  Raoul  111,  à  l'exemple  de 
50s  aiïeux,  l'éternel  ennjemi  des-  Anglais, ,  quitta  le  parti  du  duc 
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Pierre,  et  rendit  hommage,  en  ia3ot  au  roî  de  France; 
louis  IX.  Le  duc  Pierre,  irrite  de  cette\léfection,  forme  cetteméme 
année  le  siège  de  Fougères,  et  prend  cette  Ville ,  que  les  troupes 
du  roi  de*  France  lui  enlevèrent  sur 'le  champ  pour  la  rendre  à 
Raoul  III.  Par  deux  actes  successifs  de  1 287  et  1 209,  Jean  le  Roux, 
duc  de  Bretagne,  exempte  la  baronnie  de  Fougères  des  droit* 
dé  bail  et  de  rachat ,  auxquels  était  soumise  toute  la  province , 
donne  à  Raoul  toute  autorité  sur  les  Juifs  établis  dans  ses  terres, 
permet  qu'il  fortifie  Marcellié,  et  lui  promet  prompte  justice 
contre  ses  co-héritîers,  dans  la  succession  des'  comtes  de  Porhoet 
(  tige  originaire  de  la  maison  de  Rohan  actuelle.)  Raoul  s'engage 
alors  à  lui  rendre  hommage  dès  que  le  roi  de  France  le  luir  aura 
permis.  Cette  permission  lui  ayant  été  dtinhée  ,  Raoul  rentre 
sous  l*obéissance  des  ducs  de  Bretagne.  J,e  foi  de  France,'  médi- 
tant de  nouvelles  croisades,  et  voulant  *  périmant  son  absence 
assurer  la  paix  intérieure  de  ses  états  \  exige1,'  èri  i^ck),  un  acte, 
par  lequel  le  duc  de  Bretagne  s'engâeè  à  ne  lui  faire  là  guerre 

Sendant  sa  vie ,  ni  directement  ni  indirectement ,  et  veut  que 
iaoul  111  soit  Te  garant  de  ce  traité.  Dans  le  cas  où  le  due  de 
Bretagne  y  aurait  manqué ,  il  était  stipule*  que.  Raoul  ne  connaî- 
trait d'autre  suzerain  de  ses  terres'  que  lie  roi ,  de  France.  Raoul 
meurt  en  12S6  ,  laissant  de  son  mariage  avec  Isabelle  de 
Cr  AON  une  fille  unique ,  Jeanne.'  (  Morice ,  Hisii  âe  Bretagne ,  1. 1, 
pag.  i5o,  i5i  ,  160,  iG3,  166,  167,  fyo,  tyS,  174,  ett.il, 
pag.  86g,  872,  881,  890,  891,  961,  906,  907,  910,  911,9*2, 

9»4>  9l6i9l7-) 


•  1»  1  »  « 


■    JEANNE.  . 

Jeanne  ,  fille  et  héritière  dé  Raoul  111 ,  avait  épousé ,  Vm 
Ï253,  Hugues  XII  de  Lttsignan ,  comte  de  la  Marcfle  fet  d*An- 
goulême.  Elle  mourut  en  1269,  et  laissa  deu*  fils ,  Hugues  et 
Gui,  avec  quatre  filles  :  Yolande,  dont  il  sera  parlé  ci-après; 
Marie,  qui  épousa  Etienne  II,  comte  de  Sancerre;  Isabelle, 
mariée  à  Hélie  Rudei ,  sire  de  Potis';  et  N.  (Morice  %  pr*  foin.  1, 
pag.  968.)  ^ 

HUGUES  XI1L. 

Hugues  XIII  de  LusignaK  succéda  à.  $a  mère  ,  Jeanne  de 
Fougères,  et  mourut  sans  enfans  en  i3q3.  [  VoyezMchmoL 
hist.  des  comtes  delà  M arcfie.)  >   , 

Gui ,  frère  et  héritier  de  Hugues  XIII ,  s'étânî  allié  avec  les 
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anglais ,  fut  condamné  par  la  cour  des  pairs  à  la  confiscation  dp* 
ses  biens,  en  i3oy.  Le  roi  de  France  à  cette  époque  laissa  la 
jouissance  de  la  baronie  de  Fougères  à  Yolande ,  sœur  de  Gui* 
Yolande  étant  morte  en  i3i4  *  le  duc  de  Bretagne  se  saisit  de 
fougères,.  Philippe  le  Bel,  roi  de  France,  le  cita  aussitôt  à 
comparaître  à  sa  cour,  et  le  duc  se  hAta  de  restituer  Fougères, 
dont  le  roi  investit ,  en  1X07  ,  Charles  de  France  son  fils,'  Ce 
prince ,  devenu  roi  de  France,  donne  Fougères ,  à  Philippe  de 
France,  comte  de  Valois,  lequel,,  en  ioaa,  le  cède  à  sou 
fils  .Jean,  qui  1  lorsque  son  père  fut  parvenu  à  la  couronne., 
le  donna,  en  i3a8,  à  son  oncle  Charles  de  France ,  comte  de 
Valois  et  d'Âlençon.  (  Ibid.  pag:  i35o ,  i35i ,  i353.  )  Ce  prince 
ayant  eu  de  $on  mariage  avec  Marie  d'Espagne  quatre  fils,  Charles, 
Pilippe ,  Pierre  et- Robert ,  les  deux,  premières  possédèrent  suc- 
cessivement Fpugères  depuis  iàtfi  jusqu'en  1061  ,  mais  étant 
devenus ,  l'un  archevêque  dé  Lyon,  l'autre  cardinal,  ils  cédèrent 
leurs  droits  à  leur  frère  Pierre,  qui  étant  mort  en  i4°4?  e«t 
pour  successeur  son  fils  Jean  II ,  duc  d'Alençon  t  qui  mourut  en 
>4^  Jean  1U  }  son.fils;,  lui  succéda  :  mais  ayant. été  fait  ,prà~ 
soome/àJa  batajilç  <Ie  Verneuil ,  pour  payer  sa  rançon ,  il  vendit 
Fougères 'à  Jean  V,'duc  de  Bretagne,  qui  réunit  cette  baronnie 
•  au  domaine  du  duché.  Les  ducs  de  Bretagne  l'ont  depuis  possé- 
dée san$  interruption  jusqu'à  la  réunion  de  cette  province  à  la 
couronne.  Fougères  par  cette  réunion  s'est  trouvé  incorporé  au 
domaine* du  roi ,  dont  il  n'a  pas  cessé  de  faire  partie  jusqu'à  ce 
jour. 

Le  roi  François  Ier.  donna  cette  baronnie,  le  2  février  15^4, 
étant  au  camp  devant  Pavie ,au  maréchal  de Montejan ;  pour  en 
jouir  seulement  durant  sa  vie  et  sous  la  clause  de  réversion  à  la 
couronne.,  à  la  mort  dudit  maréchal. 

,  Henri  11  la  donna  depuis  au  même  titre,  le  14  avril  i547» 
à  la  célèbre  Diane  de  Poitiers ,  duchesse  de  Vakntjnois. 

Le  duc.de  Mercœur ,  pendant  les  troubles  de  la  ligue ,  s'em- 
para de  Fougères,  le  28  mars  i588,  et  en  fit  l'une  de  ses  places 
■u  armçs  en  Bretagne.  Elle  rentra  sous  l'obéissance  du  roi  par 
le  traité  d'Angers,  le  20  mars  i5c)8. 

Louis  XV  aliéna  le  domaine  utile  de  cette  baronnie ,  à  titre 
d'engagement,  en  1753,  à  son  altesse  monseigneur  le  duc  de 
Penthièyre. 

Louis  XVî',  enfin  ,  aliéna  à  perpétuité,  à  titra  à'affeisgemenU 
par  arrêt  dit  conseil  du  20  juillet  et  lettres-patentes,  du 8 août 
1784,  le  château  de  Fougères,  son  parc,  mofulins  ;  et  autres 
dépendances ,  à  M.  de  Pommereul ,  lieutenant -colonel  d'artil- 
lerie ,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Louis. 

Les  droits  seigneuriaux ,  tels  que  la  juridiction  etmeme  une 
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partie  des  droits  utiles,  sont  malgré  ces 'aliénations,  tou jour* 
^stcs  dépendants  du  domaine  du  roi. 

Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  développer,  au  sujet 
de  la  baronniè  de  Fougères ,  un  fait  qui  a  échappé  £  presque 
tous  nos  historiens  ;  c'est  que  la  prise  de  la  ville,  de  ,ce  nom  a 
entraîné  le  plus  grand  événement  de  nos  annales,  l'expulsion 
totale  des  Anglais  hors  du  royaume.  * 

La  France  et  l'Angleterre  avaient  signé ,  ]e  20  mai,  i444> 
une  trêve  dans  laquelle  étah  comprise  la  Bretagne,  et  qui  ne 
devait  finir  que  le  premier  juin- i449-  François  l  ,  duc  de  Rre-i 
tagne,  sous  le  prétexte,  vrai  ou  faux ,  que  le  prince  Gilles,  son 
frère,  entretenait  des  correspondances  avec  les  Anglais,  l'avait 
fait  renfermer  dans  la  tour  de  la  Hunaudaye.  Les  Anglais  soU 
licitèrent  vivement  sa  liberté,  et  sur  le  refus  du  duc,  essayèrent 
de  le  forcer  d'acquiescer  à  leur  demande ,  en  relevant  les  for- 
tifications de  Saint  -James  et  de  Pantorson  ,  et  en  faisant  des 
courses  sur  les  terres  de  Bretagne.  François  1  s'étant  plaint  de 
ces  infractions  au  roi  de  France ,  des  plénipotentiaires  anglais 
et  français  s'assemblèrent  à  Louviers  pour  terminer  ces  diffé- 
rends. Pendant  cette  négociation,  le  roi  d'Angleterre  jeta  les 
yeux  sur  François  de  Surienne  ,  déjà  fameux  .par  la  prise  de 
trente-deux  villes,   et  le  chargea  de  s'emparer  de  Fougères. 
Surienne ,  après  avoir  fait  reconnaître  la  place  r  promet  de  s'eq 
Tendre  maître.  Le  rôt  d'Angleterre  ^  pour  l'encourager  à  cette 
entreprise,  lui  donna  Tordre  de  la  jarretière,  la  seigneurie  de 
■Vorcester,  le  gouvernement  de  Vernetril  et- de  Conde-sur-Noi- 
rtaù,  et  y  joint  mille  livres  de  pensum,  trois  cents  nobles  de 
rent,e,  et  la  charge  de  conseiller  durou  Surienne  assemble  ses 
troupes  à  Condë-sur-Noireau ,  en  part  le  19  mars  1448,, et  ar- 
rive sous  les  murs  de  Fougères,  la  nuit  du  n3  au  «4  ;  il  se  glisse 
dans  les  fossés,  dresse  des  échelles,  escalade  le  château,  sur- 
prend et  égorge  la  garnison ,  met  la  ville  au  pillage ,  et  y  fait 
un  butin  estimé  plus  de  deux  millions  de  notre  monnaie.  Fran- 
çois], indigné  de  cette  trahison,  envoie  Michel  de  Parlerai 
vers  Surienne ,  pour  savoir  par  quel  ordre  il  avait  pris  Fougères. 
«  Ne  m'enquerez  plus  avant,  lui  répondit  Surienne;  ne  voyez- 
»  vous  pas  que  je  suis  de  Tordre  de  la  jarretière?— •  Mais,  reprit 
»  Parlh enai ,  on  dit  que  vous  ayes  pria  Fougères  pour  ravoir 
»  monseigneur  Gilles;  qui  vous  le  rendrait  avec  un  pot  de 
»  vin ,  seriez-vous  content  ?•— J'ai  pouvoir  de  prendre  et  noir 
»  de  rendre ,  »  répliqua  Surienne.  Le  duc ,  convaincu  alors 
que  Surienne  n'a  fait  qu'exécuter  les  ordres  du  roi  d'Angle- 
terre ,  envoie  un  héraut  au-duc-d&iiommerset ,  pour  le  sommer 
de  restituer  Fougères  et  de  réparer  les  dommages  qu'y  avaient 
faits  les  Anglais.  Sommerset  se  contente  de  désavouer  Surienne» 
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•ans  promettre  satisfaction.  Alors  François  envoie  vers  le  roi 
de  France,  le  chancelier  de  Gucménée  el  l'évfaue  de  Rennes. 
Lu  roi  promet  secours ,  et  veut  tenter  d'abord  les  voies  de 
négociation;  des  conférences  s'ouvrent  au  port  Saint-Ouen. 
Le  roi  '  d'Angleterre  désavoue  Surienne,  traîne  l'affaire  en 
longueur,  et  ne  promet  ni  restitution  ni  indemnité.  Révolté 
de  celle  mauvaise  foi ,  le  roi  de  France  s'empare  de  Pont-de- 
l 'Arche,  de  Couches  et  de  Gerberoi,  et  propose  leur  restitu- 
tion en  échange  de  Fougère*.  Les  Anglais  refusent.  Alors  le 
roi  de  France  s'engage,'  par  un  traite  aver  le  duc  de  Bre- 
tagne ,  .i  tut  faire  rendre  Fougères  ou  a  déclarer  la  guerre  aux 
Anglais.  Sur  un  nouveau  refus  de. leur  cour.' les  armées  de 
France  et  de  Bretagne  s'assemblent ,  le  siège  de  Fougères  est 
résolu  et  confié  à  messire  Pierre,  frère  du  duc  La  place,  en 
bon-état,  était  défendue  par  Syrienne  et  une  nombreuse  gar- 
nison, Pendant  té  siège,  te  duc  de  Bretagne  s'emparait,  de 
Saint  James,  Mortain,  Coutances,  Saint- Lo  >  Carenlan  ,  Va* 
tognes,  etc.  et  te  roi  de  France  soumettait  Verneuil ,  Pont- 
Audemer", '  I.isîeUx ,  Mantes,  Joîgny,  Vernon,  Gournai ,  Har- 
court,  Féc.-vmp.  MesiiRe  Pierre  .«vait  amené  au  siège  de  Fmm 
gères,  les  seigneurs  de  Guingamp  ,  de  Rieux,  de  MoittBubDÂ, 
île  Combourg,  de  Derval,  et  de  ViUeblaache ,  et  fait  baiïr 
deut  torts  poor  i'onposer  aux  sorties  des  Anglais.  Leduc, 
après  ses  conquêtes  ,  revint ,  avec  le  connétable  de  Richemont, 
au  siège  de  Fougères.  Surienne  se  défendait  avec  autant  d'in- 
telligence que  de  courage;  des  maladies  contagieuses  infestaient 
te  camp  des  assiégeants;  on  murmurait  de  la  longue»  du  siège, 
et  quelques  seigneurs  s'en  étaient  déjà  retirés.  Le  duc ,  forcé 
par  les  murmures  et  la  crainte  d'une  plus  grande  désertion, 
profita  d'nric  nouvelle  demande  de  capitulation  des  assiégés, 
et  leur  permît  de  sortir  vies  et  bagues  sauves,  le  4  novembre 
'i*y.  Les  vivres  manquaient  a  la  garnison,  la  place  était  déla- 
brée ,  et  Surienne ',  qui  l'avait  si  vaillamment  défendue ,  quitta 
.1*  service  de  l'Angleterre,  et  passa  à, celui  de  France.  La  guerre 
continua  l'année  suivante,  et  les  Français  enlevèrent  toute  la 
Normandie  aux  Anglais,  et  successivement  toutes  les  provinces 


qu'ils  possédaient  depuis  long-tems  en  France,  et  les  rédui- 
sirent enfin  à  n'y  avoir  plus  que  ' l_    1M      J     •"  '  --    _..vi. 

perdirent  dans  le  siècle  suivant. 
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,     a  Flandre,  portion . considérable,  de  Vajacienne  Belgique^ 
•s'étend  sur  les  coqtrées  aut,refo^s  frai)  i^es*.  par  l^  Mûruw^uu« 
partie  des  Ncrviens  ,  [les  .Atuatiqu^.et  Jgg  Menaciez  Lbs!pre~ 
,  mi  ers  pccupaient  les  côtes  de.  la  mer  centre,  la*  Somme  et  l'Escaut; 
les  seconds  ,  les  terres  iSitue^se^t^e^'Jt^ut.^tU  Sombre  ç  les 
troisièmes,  le  pays  dé  Namur^Jos.  fjerniçç&^tas  bords  du  Rhin* 
,Le  nom  de  Flanarç,  fnaployé^our  ^.  première  fois  dans  h  vie 
de  saint  Eloi ,  écrite  au^epuèm^ieçie  pat  çaint  £>uen  >•  ne  dé- 
signait alors  que  le  territoire  de §x\^^  r$.#mcipiumFlaTtdrtns^ 
(Municipium  Èrugçnsç\  deupç  e*pressipn,s  synonymes  en  ce  tems- 
là.  La  Flandre  était  encore  renfermée  d^ns^des  boxne*  étroites, 
.sous  Charles  le  Chauve  tten  6*53.  Leleiuri^re  deCourtrai  n'y 
était  pas  même  compris. ,  Les  histpj-ijeos  fla^in^s  .prétendeot 
que  dès  le  tems  de  fcnarleraagnç  fi!et  long^rns  t&êroe  aupara- 
vant, la  Flandre  çt^itDos.sédçe.  par.  des.  seigneur*  qui  la  gouver- 
,  naient  sous  le  titre  de  forestiers.  r  titre  qi&'.QR  lçwJf  donnait  à  cause 
h    dès  forêts  dont  il  ét3U(  rempli  Us  déçprent  s\içtessivçnaeot  de 
cette  qualité  Lideric,  étaufi,,  disent-tils  ^  Ipar^  Charlemagae , 
vers  Tan  792,  Inghelran4  ,  ou  Engueraud,,  £0n  ÏM*  et  Odacne, 
son  petit-fils.  Mais  il  n'y  a  aucune  preuve  qn&.pes.  sejgneur*(en 
les  supposant  des  êtres  réels)  aient  gouverné  la  Flandrftf  ni- 
même  qu'ils  y  aient  habité.  Tous  les  anciens  écrivains siccor- 
dent  à  reconnaître,  pour  le  premier  comte  de  ,aepa)£,  Baudouin, 
qui  suit.    Le  cri  dé  guerre  des  Flamands  fut'  dans  la,  suite 
Amis. 
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BAUDOUIN  I,  dit  BRAS-DE-FER, 

l'ap|86*  t ^yijorjiy  *  s»urifotan&  *r£s dVfhr;  à  çatisd 
de-  sa  fôrcei*exfràerdlnâirê,  fils  d'Odacre  et  arrière-petit-fils»  par 
son  père,  et  Enguerand  son  aïeul,  de  Lideric,   suivant  d'an- 
ciennes généalogies  qui  nous  sont  à  la  vérité  fort  suspectes , 
enlève  Judith  ,  frile  du  roi  Charles  le  Chauve  et  veuve  d'Etel- 
wolphe ,  roi  d'Angleterre ,  dé  concert  avec  Louis ,  frère  de  la 
princesse.  C'était  le  second  amant  dans  les  bras  duquel  elle  pas- 
sait depuis  la  mort  de  son  époux.  Adhelbald  ou  Ethelbad  ,  son 
beau-fils ,  l'avait  déjà  prise  pour  épouse  au  commencement  de 
son  veuvage  par.u^iidcésée-iltfnt  son  aveugle  passion  dérobait  à 
ses  yeux  Pénormité.    Renvoyée  depuis  en  France ,  soit  par  ce 
prince  revenu  de  son  égarement ,  soit  après  son  décès ,  par  son 
frère  Ethelbert  qui  lui  survécut,  elle  se  retira  par  ordre  de  son 
père  dans  le  palais  de  Setîlis.   Cevfut  ta  que  l'enlèvement  se  fit. 
Baudouin  l'ayant  en  son  pouvoir ,   s'enfuit  avec  elle  en  Lor- 
raine pour  se  soustraire  au  ressentiment  de  Charles  le  Chauve. 
Le  monarque,  irrité  de  cet  attentat ,  fit  excommunier,  la  même 
année*  le  ravisseur  dans  un  concile  tenu  à  Soisspns.  Baudouin  ne 
vit  point  alors  dé  tnéiHeti*  £artt  à  prendre  que  d'aller  se  jeter  . 
aus  pieds  do  papfcv  {l'était  Nitdlffs  I ,  (lotit  la  sagesse  était ,  pour . 
ceux  qdi  se  trouvaient  dans  ta  peine,  trn  grand  motif  de  re-, 
courir  à  lui.  S^élarit  rendu  à  Rome,  Baudouin  réussit  à  le 
mettre  dans  se&  intérêts  y  en  4ui  exposant  que  Judith  s'étant, 
donnée  volomatretnettt  à'iul  f'tt  ne  pouvait  être  qu'injustement 
accusé  du  crime  de  rapt*  Le  'pontire  écrivit,  le  ^3  novembre 
86a  $  en  faveur  des  deux-  coupables  ,  au  foi  et  à  la  reine  Her- 
mentrude,  et  chargea  de  sa  lettre  ideux  légats  qu'ilenvoya  pour 
ce  sujet  en  France.   Il  revint  à  la  charge  l'année  suivante  par. 
deux  autres  lettres,  l'une  au  roi ,  l'autre  au  concile  de  Soissons. 
(Bouq.  ,.tom.  VH,  pag.3gi-3o/7.)  Elles  produisirent  leur  effet; 
elsurla  for  de  ta  même  année  ,  Baudouin  épousa  Judith  à 
Auxerre^,    en  présente  des  envoyés  de  Charles ,  qui  bientôt 
après  lu}  rendit  suite  honores ,  comme  s'exprime  Hincmar,  écri- 
vant au  pape.  (Ibid.  p  214.)  Mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  alors 
rien  ajouté  à  ce  qu'avait  Baudouin  avant  d'encourir  la  disgrâce 
dusroi.  C*est  ce  qu'insinue  une  lettre  du  même,  écrite  au  roi 
l'an  666,  par  laquelle  /en  h*i  rendant  grâces  d'avoir  pardonné 
à  Baudouin,    il  le  prié  de  consommer  cette  faveur  par  des 
effets  marqués  de  sa  libéralité.  (Ibid.  p.  4*6.) 

L'an  #79,  suivant  les  Annales  de  Saint- Waast  et  Ipérius,  Bau- 
douin, meurt  à  Arras ,  quoi  qu'il  n'en  fût  pas  encore  maître.  Il 
fyi  inhumé  dans  l'abbaye  de  Saint-Berlin.  L'auteur  de  la  yi«, 
XIII.  .  £6 
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de  saint  Winoc  ,  écrivain  du  onzième  siècle;  parle  ainsi  de 
Baudouin  :  Vir  cûjus  ingenio  et  mititid  ml  in  i*//ts*  clàrùsunis  glo- 
riosius  unquam  habuil  Flandria.....  milke  èftfm  multo  et  mititiâ  de 
fiàsilBus  trium phare  non  parum  erût  êtrénuus.  (Ihid*  p.  379.)  ÏÏ 
laissa*  deux  fils  ,  Baudouin  ,  son  Successeur,  et  Raoul ,  conte 
de  Cambrai ,  avec  une  fille ,  WimdiWe  ,*  épouse 'de  Wifreë  le 
Velu,  comte  de  Barcelonne.  «  Dans  le  comté  de  «Baudouin , 
»  ou  de  Flandre,  dit  Lambert  d'Àschaffeittbourg  Çadaàn.  10713, 

*  c'est  une  coutume  immémoriale  que  te  père  transmette  ea 
j»  héritage  son  nom  et  lé  comté» à  celui* de  ses  ftfo<  qu'il  ki  plafe 
»  de  choisir  ;  et  la  condition  de*  frères  de  «ekn^ci  est  tulle 
»  qu'ils  sont  réduits  à  mener  une  vie  obscure  en  lui  demeurant 
»  assujettis ,  ou  à  s'expatrier  pour  aller  acquérir  de  la  gloire  par 
»'  leurs  proprés  exploits,  plutôt  que  de  s*  consolée  dans  ta  pa- 
»  resse  et  l'indigence  par  le  souvenir  des  beaux  farts-  de  lears 
»  ancêtres.  La  raison  de  cet  établissement  est  d'empêcher  que, 
a»  la  province  étant  divisée  en  plusieurs  portions^  U  pauyreié ne 
»  ternisse  là  splehdètir  de  cette  illustre-  famille  »;  te  récit  de 
Xambert  n*est  nullertient  exact,  puitëqii'o»*«nt  devoir  Baoûl 

Sropriétaire  du  comté  de  "Cambra,  quoi  que  fils  ptôné  de  Bab- 
ouin, On  verra  dans  la  sfltté  d'autres** exewi pies  -qui  prouvent 
que  la  condition  des  cadets ,' darW  fer  maison  des  comtes  de 
Flandre,  n'était  pas  ausài  déplorable 'Que  Lambert  le  veut  faire 
entendre.  »••••  »  j  --  • ^ 

;  *  Après  que  Charles  le  Chatrve ,  rdi  4e  ftaauej  eut  érigé  la 
»  Flandre  en  comté,  eu feveur  ait  mariage  de  sa  fille  Judith 
a»  avec  Baudouin  Bras-ue-për,  ce  comte,  voulant  affermir 
»  et  donner  du  lustre  à  son  état,  y  créa  divers  officiers  bérédi- 
»  taires,  à  guise  des1  roia  ses  voisins,  dont  le  premier  estoit 
»  l'évesquede  Tournay,  et  après  luy  tepréwatde  Saisttr*Dolfat 
?>  de  Bruges  fut  faict  rjérédiratfe.  H*  ordonna  de  p4us>  dnilze 
v  pairs  des  premiers  seigneurs  dé  son  pays,  et  Iro  boiterai 'tous 
»  du  titre  de  Comtes,  dont  ceux  qui  avoient  séance,  à  droite 

*  du  comte  Baudouin  ,  estoient  les  comtes  de  Oand ,  ttfriar- 
»  lebeke  ,  de  Therrouenne  ,  de  Tourttay ,  cTHesdin  et  de 
»  Guise  ;    et   à  gauche  les  comtes  de  Blangis,    dé  Bruges, 

*  d'Arras,  de  Boulogne,  de  Saint  -  Pol  et  de  Messmes  ». 
(Franc.  Vinchant ,  Annal,  de  Haùtaut  ,  pag»  8.)  Sans  vouloir 
garantir  la  haute  antiquité  qu'drr  dorme  ici  à  cette  institution, 
nous  dirons  que  les  pairs  de  Flandre  n'ont  pas  toujours  été  les 
mêmes,  et  que  la  patrie  a  été  appliquée*  tantôt  à  un  fief,  tantôt 
a  un  autre. 

BÀUÛOUIN  II,  dit  LE  CHAUVE. 
879.  BàtoûujûS  H,   dit  iiB  Chait«k,  non  qu'il  le  fét? 
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mai*  pour  faire  revivre  La  mémoire  de  son  aïeul  maternel , 
succéda  à  Baudouin  1 9  son  pèref  dans  le  comté  de  Flandre 9 
à  l'exception  du  comté  de  Cambrai  ,  qui  fut  donné ,  comme  on 
Ta  dit,  à  Raoul,  son  frère.  Toute  sa  conduite  fait  voir  qu'elle 
avait  l'intérêt  pour  unique  mobile.  L'an  8tja,  sur  le  refus  que 
fait  leroî  Eudes  de  lui  donner  l'abbaye  de  Saint- Waast  d'Arras, 
il  se  révolte  contre  ce  prince ,  et  se  tourne  du  côté  dé  Charles  le 
Simple.  £tides  f  après  l'avoir  fait  excommunier  pour  ce  sujet  par 
les  évêque**  suivant  les  Annales  de  St. -Waast,  se  met  en  marche 
pour  les  réduire»  Baudouin  le  prévient  les  armes  à  la  main  ,  et 
l'oblige  à  s'en  .retourner  sans  avoir  rien  fait.  Les  évêques  du 
concile  de  Reims  écrivent,  Tan  %3 ,  à  Baudouin,  pour  se 
plaindre  fies  déprédations  qu'il  exerçait  sur  les  biens  ecclésias- 
tiques ,  et  le. menacent  d'une  nouvelle  excommunication.  L'an 
#96  ,  il  se  réconcilie  atec  le  roi  Eudes,  et  abandonne  son  rival- 
Irrités  de  sa  défection,,  les  partisans  du  roi  Charles  viennent , 
l'an  896,  faire  le  idégât  sur  ses  terres.  Il  use  de  représailles  : 
mais  le  comte  Raoul,  son.  frère  est  tué  par  Herbert,  comte  de 
'Vermandois,  comme  il  revenait  du  pillage  de  l'abbaye  de  Saint- 
Quentin.  Brouillé  de  nouveau  avec  JÈudes.,  le  comte  Baudouin 
lui  enlève,  l'an  897,  la  ville  4'A.rras  et  le  fort  de  Saint  "Waast. 
L'an  898,  après  la  mort  de  ce  prince,  il  promet  fidélité  au  roi 
Charles,  parce  qu'il  ne,  voit  pjus  de  concurrent  qoi  lui  dispute 
la  couronne.  Mais  son  caractère  était  trop  violent  pour  en  faire 
un  vassal  soumis.  Des»  l'an  oée  .suivante,,  il  oblige  Charles  à  re- 
prendre les  armes  çonf/e  lui ,  et  perd  le  château  de  Saint- 
Waast  d'Arras,  dont  le  monarque  s'empare  ainsi  que  3e  l'abbaye* 
de  ce  nom  qu'il  donne  à  Foulques ,  archevêque  cfe  Reims. 
Celui-ci  l'échangea  presque  aussitôt  pour  l'abbaye  de  Saint** 
Hédard  de  Soissoos  avec  le  comte  Altmar  ,  k  qui  Charles  avait 
donné  le  château  d'Arras.  (Bouquet ,  toni.  "VlU  9  pag.  cyL) 

Baudouin  était  l'irréconciliable  ennemi  de  ceux  dont  les  in- 
térêts croisaient  les  siens»  L'an  900  ,  il  fait  assassiner  Foulques» 
archevêque  de  Reims,  le  1,7  juin ,  pour  se  venger  de  ce  que  le 
roi  lui  avait  ôté  l'abbaye  de  Saint-W aast  d'Arras  pour  la  donner 
a  ce  prélat.  II. exerça  deux  ans  après  ïa  même  vengeance  contre- 
le  comte*  de  Vermandois ,  auteur  de  la  mort  de  Raoul ,  son 
frère.  Charles  lui -ayant  retiré,  l'an  912,  la  ville  d'Amiens; 
pour  la  donner  au  comte  Altmar,  Baudouin  par  ressentiment 
embrasse  le  parti  d'Herbert  II ,  comte  de  Vermandois  f  fils  de 
celui  qu'il  avait  fait  assassiner,  et  le  pkis  fatal  ennemi  du  roi 
Charles.  Enfin,  l'an  918  (n.  st.),  le  â  janvier,  Baudouin 
meurt  après  avoir  gouverné  la  Flandre  trente-neuf  ans.  La 
chronique  de  Saint- Berlin  met  sa  mort  en  9*7 ,  parce  qu'elle* 
touimericc  l'année  au  3&  mars.  Son  corps  fiu  iùJUumé.dattS 
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l'abbaye  de  Saint- îtertin ,  qu'il  possédai |  depuis  dix-fc^t  ans; 
mais  sa  femme'  Élst&ude  ,  fit  te  d'Alfred,  roi  d'Angleterre  ,1e 
fit  transporter  dieux"  ans,,  après  à  l'abbaye  de  Blandigai,  ou.de 
Sairït-tief re  de    (ïand  ,  où  elle  fut  elle-même;  enterrée  '  le  7 

S*  Iti  929.  (Meîer.)  Il  laissa  deux  fils ,  Àrnoul  ♦  son  successeur , 
AôaloïpKé  ?  bu  Adolphe ,  comte,  de  Boulogne  et  deTerA- 
fdfctèntfè.       "  *'  '  • 

L'abbaye  de  Berg -Sa ï p t  —  "VV i fi oç rapporte;  ^.  Baudouin,  le 
Chauve  ia  fondation.1'  Ce  fut  aussi'lip  gjui^  l'an  gp$,  entôujn 
êe  trïurs  les  villes  cPYjpres  !et  de  Bruges,  etf  a^bevja  île  fort  dp 
Saint* Orner,  commencé  par  Foulques ,  archer £ijue.  4e Jt^eiuuû 
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ex  BAuwym  m;  oit.  Xç  ^e^îj^  ;. , 

.  918.  Abnqvl  I.  #Pd<|..Lip.-V»WK»-fet'M «GrAnd^  -fils?  4e 
Baudouin  le  CJsauv^  et,  d'ElsI^^^suBcèdey-l'an  3a?*,  à  -s&k 
pèrjç.  L'an^2  v, il  augmente  sea  d  Quittes  idtachâteattd'Am*, 
dpnt  il.se  rendit,  maîtee  pac  Jai^e^e*  armes.  <A»  cette  usur- 
pation U<ajpufa,  ,yiqr*  Uançg^  ^ceUedto  château  <W  Moittreuft, 
«ju'ij,  enleva, à, JHeTJuin  IJ/i  comte  ^efnRonfchieu. ;  Goilharae 
Lapgue  -  épée^  jdUic  de  Normandie!,' >  ayarçtupris/la  défense 
d'jt&rjuin.i  W%rçfe^  à  Mpfltj^uH;a,vec^ian:(pi^6:  de  troupe, 
reprend  la»  placent  la  remet  au  légitime  propriétaire.  Âtnoôl 
nie  pardpnna  pais  au  duc  ce*  acte  4e  justiceutlJayaat  invite  avenir 
If  yoîç„  ille  fait;aj5s^ssjhierl$  jk$  ,17  décembre  ,94$,  •  pi*s  de  A* 
qujgni  sur  la  Soniaie,  au  sortir  de? . la  donfcrehce  qu'il  atait 
£1^  avec  lui  (j).  Cet  attentat  fut  la  source  de  jfarids  malhew. 
Xe,.rpi  Louis  d'Qutrerper  en  ayant  témoigné,*?»  indignation; 
ArjQQul  iente  de.lui  persuader  qu'il  n!y  a  eu  aucune  part  y  et  loi 
|ait  passer.  <\\x  mille  livres,  d'or  pour  l'apaiser-  IjCioemte  Hu- 
gues le.  Grand  paru  e^-sa  faveur,  et  parvient  h  le  (réconcilier 
a,vçc  le  rai  t  «  Q^ii .  accompagna  ensuite  avec "ses-  trpupes  dârfe 
sprj  exjp^ditjon;;  de  Normandie,  Aenaul.,  ayant  répandu  la  ter- 
reur dans  Je  pays,  jw  la  conquête  du/châtriaud  Arqdes  qu^H 
.pmp.Qrtà,  d'assaut,,  disposa,  par  là  les  habitants  dé  Boueh  à  ou- 
vrir leurs  parles  au'ïoi  dès  tqu'U,.se  présenta.  -Louis  étà*t 
maître  de  U  personne  4 u  jeune  duc  Richard,  Arnool  vetk 
l'engager  à  luidfcire  brider  les  jarrets  et  à.  charger  les  Normands 

**  .  .  •        '  * 

'■     'i         1 »     '    ""      ' ■    ■■  >. 1      1  -u       lui  iy 

.  •.   »  •   ;  .  i    .  ••   >         ■  :     • 

, ,  (ï.)  Mçier  dit  çjue  ce^*s^si»at  fut  la  suite  dium  ligub  qii*ATppvfl 
avait  faite  av«c  te  roi  Loui?  d^O^it renier  ^pn^fe  te/<iuc,4e  Novmatidié. 
Cette  ligue  était  in  c  annule  aux  auteurs  contemporain^,,  qui  ne  .donnent 
fis  çûème  ïr$v  àt  U  souDçoniaer,  |[ VovezTle6  dan*  C|.  ^ou^uet,  f  $}lï) 
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cFîmpôts  :  conseil  affreux  que  le  monarque;  semble  avoir  ap- 
prouvé. Toujours  fidèle  néanmoins  à  sa  naine*  ;  ,  Arnoul  ,  Paa 
946],  entre  clans  la  ligue  du  rpi  de  Francetet  ,du  roi  4e  Ger— 
manie  contrer  Rtehàrd,  et  vient  avec  eux  faire  le  sifjge  de  Roueij 
que  ce  dernier  avait  recouvre  •  maïs  ils  jéchouent.  dans  <jetuè 
expédition.  On  accusé  Arhoûl  d'avoir  décampé  le  premier 
sans  mot  dire.  :,  ,  t 

Àmonl 

lan  _  ^ _ 

France,  ïl  revient  Pinriéè  suivante  devant'  cet  te  place*  l'emporte^ 
et  $e  rend  maître  ensuite  dé  presque  lout  le  comte  ;  ce  qui  Toc- 


s'attendait  pas.  Les  Hongrois  commandés  par  Bulgion  leur  roi , 
4Unt>eporfotâref'Miria^FldA<freVYpHleni  le  Cambrcsis,  et  se 
jetiren^aseci  iln  iimnerase.  btetiiV.  •  L*an  '$58 \  -Arhôul  V'dansiiW 
âgQtpMdeflttiiibit  daw^  ;  ***{* 

U  petkfivépbley«iiv«i»t*achl<«ikjuédë  Smnt^Bertin;  liai  enlève 
cfesaUègdé  lé  1  faite*  ofiz  {n< st.> pé  $f àïHilbë;  son  épouse; 
fiU«  de  Conrad  de  Pjrtifirtjoe  j'*ot  d'Ages  y  ttiivènt  la  généalogie 
de  saèat  Arnqulvoi*  d^iewifan  •  Bttlfng  ,  Aie  de  8axe ,  selon 
Vautra:  écrivait  plu*  anei^^  Bttildotoih  laissa  tin  fite  nomrn'é 
Amonl , quî'vLepwa  eiuarprès ^ «tune  fiHé  appelée  Berfhe y <Jût 
donna  sa  main  4  Alma^l^  eétfiie'tôé'  Genève.  'Mathttde'  se  Te- 
nflria  a.  Gode&oj. ,  o&mtëdt  Verdun.  Ce  qnïr-aVah  détermine  lfe 
coiiUeArnoid*^e<doitàerWcc4iègne,  c'était  sans  doute  L'itt- 
cwraitfodite.de  la^ierreidont  il  élavt  tourmenté,  f, es  chirurgiens 
voulurent  Rengager.  *<*oufFrir  l'opération  de  la  taillé  ;  et  commfe 
il  la  craignait  *xt*eme*nent ,  VU  la  firent  en  sa  présence  sur'  dit- 
bflU  perâom&és  attaquées  de  la  même  maladie  /qui  toutes ,  à 
l'exemption  d?une*euie ,  en  furent  guérie*  en  assez  peu  Jdé  îènisl 
le  1  comte  y  malgré  oe  succès,  ne^put  se  résoudre  a  se  faire  tailléf. 
Les  douleurs  a la  fin- étant  devenues  excessives';  il  fit  Venir  saint 
Gérard  ^  aUbë  de>Brogne ,  erle  pria  de  demander  à  Dieu1  sa  gu&. 
riwm.  Gérard,  après  Pavoi*  efficacement '-exhorté  à' réparer' lfc 
ml  qu'il  avait  fait  et  à  mener  une  nouvelle  vie ,  Célébra  ta  messe 
devant  lui,  le  commuma  ;  et  le  renvoya  guéri.  C'est  ce  qu'attesté 
l'auteurp'resquecOTitem^Oï^indelâ  vie  de  saint  Gérard.  (  Slrrius, 
octobre ,  pag.  5i6  .  et  Bolland.  ad  diem  à.  pcloàns %  pag»  3j6.) 
Celte  anecdote  dément  ceux  de  nos  historiens  modernes  qui 
^apnert^nt.  au  tems  de  ï/oais  XI  la  première  opération  de  ta 
taille  en  France:  Ai'rtôfcl^trioufbt  le  27  marè^65  (  D.  Bouquet), 
dans- la  ^.'aiméie,  de  son  gouvernement  et, la  g**  dé^sop.  igc. 
IVtÀ  tenterrè'  dans  î*aM}ày"ë  de  Bfàndignî  "ou  de  G  and  ,  qui! 
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avait  rétablie.  P'.Ali*  ou  Athele  ,  fille  d'Herbert  II,  comte 
de  Vermandois  ,  qu'il  avait  épousée  l'an  934  ,  il  eut  ciuq,  enfants 

3ui  moururent  tous  avant  lui ,  à  «L'exception  d'Elstrude ,  femme 
e<Sifrid  le  Danois ,  .comte  de,  Guines,  £élé  pour  le  bon  ordre 
4epuis  sa  conversion ,,  il  établit  la  réforme  dans  les  monastères 
de  ^s  états ,  par  le  ministère  4s  saint  Gérard  ou  Gérau^.  C'est 
le  plus  bel  endroit  de  sa  vie  ,  et  peut-être  le  seul  qui  lui  mérita 
le  surnom  de  Grand  qu'il  prenait  lui-mime  dans  ses  diplômes» 

ARNOUL  II ,  dix  LE  JEUNE, 

965.  AaNQUjb  II «. dit  i*e.  Jeune,  fils  de  Baùdoum^et  de 
itfathiide  de  Bourgogne,  et  petit-fila  4  ^ri^pytl  le  Vieux,  re- 
connu souverain  de  Flandre  du  vivant  et  a  ia  demande  de  30a 
aïeul ,  lui  succéda.  1*37  mars,  de  l'an,  9#J»  L0»  r°i  LotUaire  ,  pro- 
fitait de  la  minorité  d' Acnonl*  *e  jeta,  ,sur  la  Flandre  y  y  fit  le 
dégât.,. conquit  Arras,  et  rcpril.Douai  qui. avait  çté  enlevé  py 
ArocHj)  le  View,  au,  roi  {Louis  JQutrçmejr,  fiujQaqme ,  comte 
de  Ponthieu,  qui  était  de«€e^e<e*p^4uû)n.i  non^uiemeut  re* 
couvra  tout  ce  qu'Arooul  l  .lui  ayait  oris ,  Jftais  Tut  mis. en 
possession  du,  Boulppnaiis- par.  le,  rpi  4e  Fr,apce.  l^s  futeurs 
d'Acaoul  ne  se,  trouvant  pas  en  forces  pour  résider  à  de  si  puis- 
saaU  ennemis,  appelèrent iesflauûj^à.Vîtu;  secours, ,(  Vpjf.jes 
tomftsdc  Puathieu.  )  ■'*A>*4t' 

..  L'an  987 ,  sur  le, refus  qu'Arnoul  fit  de.  reconnaître  Hugues 
Capel»  roi  de  Fraude ,  cejuirci  portât  la,  guerre  en.  Flandre,  s  em- 
para d'une  partie  du  pay^  y et  obligea  )exfomtetàx  se  réfugier 
auprès  de  Richard,  duo  de,  Normandie*  Le  duc  reçut  géné- 
reusement le  petit-fils  du  meurtrier  de  son  pêne,  vînt  troaver 
le  roi  de  France ,  et  fit  la  paix  du  ,cpmte.  aveê.  lui.  L'an  988 
£  n.  st.  ) ,  le  a3  mars,,  Arnoul  meurt,  dans  la  vingt-rquatricine 
année  d'un  gouvernement  faible  et  ,mpu  ,  suivant  l'expression 
d'un  ancien  auteur.  J)e  S^sanne  ,  fille  de  Béren^ef  ^  roi  ds Italie, 
appelée  Rosalie  par  l'auteur. de  U  vie  de  saint  Bertulfe ,  il 
laissa  uu  fils  t  qui  lui. succéda.  ( Bouquet *  t,cm>,  X*,p*g*  i65.) 

BAUDOUIN  IV,  dit  LE  BA£By.      . 

989.  Baudouin^IV,,  surnommé XE  Ba^eu  ,  en  latin  honestp 
barba  ,  comme  il  signait  lui-même,  fils  d^Arnôul  le' Jeupe  $ 
de  Susanne ,  succéda  en  bas  âge  à  son  père.  Un  ancien  auteur 
remarque  que  ,  pendant  sa  minorité ,  ceux  qui  avaient  des  do- 
maines en  bénéfices  du  comje  Arnoul  se  les  approprièrent  et 
les  rendirent  héréditaires  dans  leurs  maisons.  (Bouquet,  t.X, 
pag.  âG5.  )  L'ait  1006 ,  Baudouin  ayant  pour  allié  entr'autres 
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le  comte  3e  Louvain  ,  beau-frère  d'Otton  ,  duc  de  la  basse 
Lorraine,  s'empara  de  Valencicnnes  sur  le  comte  Arnout  avee 
lequel  il  était  brouillé  depuis  long-tems:  (  Bouquet ,  tom.  X  ,• 
pag.  196.  )  Metèr  ajoute  a  cette  conquête  ou  usurpation  eelle 
ou  château  cTEmham  et  de  plusieurs  autres  places  apparie*-4 
nantes  à  Godefroi  d'Ardennes,  (lue  de  la  basse  Lorraine  après 
Otton.  Le  roi  de  Germanie ,  Henri  11 ,  l'ayant  fait  citer  plu-* 
sieurs  fois  inutilement  à  ce  sujet ,  prend  les  armes' contre  lui. 
Le  roi  de  France  et  Richard ,  duc  de  Normandie,  s'étant  vends 
joindre  à  Henri ,  ils  font  ensemble  le  siège  de  Valenciennes , 
où  ils  échouent  pat  la  valeur  de  'BaudrJuhk  {  D.  Bouquet  , 
tom.  X  t  pag.  1Q7  ,  290 ,  295 ,  3ao.)  Le  roi  de  Germanie  n'était 
pas  disposé  a  demeurer  sur  ses  pertes.  Mais  Baudouin  Tétant 
venu  trouver  à  Aix-la-Chapelle ,  fit  sa  paix  arec  lui  en  lui  re- 
mettant Valenciennes  et  fui  prêtant  serment  de  fidélité.  Henri, 
dans  la  suite,  ayant  ftesbin  du  secours  de  Baudouin  ;  loi  aban~ 
donne  Valencien ries  à" titre  de  fief  avec  le  château  de  Gand: 
A  ce  don  il  ajouta1  encore';  Pan  10 12,  les  fies  de  Waleheren 
et  toute  la  Zé'elàndë  en-deçà  de  TEséàut  ;  cToù  naquit  uttè 
longue  querellé  entrées  Flariiartds  et  les  Hollandais. 

L'an  1027,  Baudouin*, fits  de  notre  comte, qui  Tarait  Marié, 
Vannée  précédente,4  avec  Adélaïde,'  fille  du  tôt1  Robert ,  se  ré* 
volfe  contre  son*  £ère-, '1e  chasse'  de  -ses  états,  et  le  contraint 
d'aller  chercher  uiie  retraite  auprès-1  de  Robert  ^  duc  de  Nw* 
mandie.  Ce  prince  ayant  assemblé  des  troupes  ;  les"  amèneett 
Flandre ,  oblige  le  ïifs  rebelle  à  demander1  grâce  à  son  père,  qui 
était  présent,  et  s'en  retourne, Tan' iô9dy  «près  les  avoir  ré- 
conciliés. ('  JVill  QtmtncL  )  L'ato  io36  «,  le  «comte*  Baudouin 
meurt  à  Gand ,  le  3o  mai ,  suivant  Meten  Son  corps  fut  in- 
humé  dans  l'abbaye  de  Blandigni.fi  hissa  d' Ogive  ,  ëtle-'de 
Frédéric  ,  comte  de  Luxembourg,  sa  première  femme  (  morte 
le  21  février  ioSo  )  ,  Baudouin  ,  qui  suit ,  et  Herm  en  garde  , 
femme  d'Adalbert,  comte  de  Gafnd:  'f'Drthétie,  Gènëatoç.  de 
la  maison  de  Gand. ,  pag.  ï  1  i  a.  )  EtÉOjsoUiE ,  fille  de  Richard  II; 
duc  de  Normandie  ;  sa  seconde'  femme ,  -ne  Uri*  donna  point 
d'enfants.  Ce^prlnce  était  grimé  et  bien  feit.  Il  fit  environner 
Lille  de  murs  et  de  fossés.  (Bouquet.)  Hériman  de  Tournai 
{De  restaur.  S.  Mart.  Tornuc.)  nous  épprend  une  anecdote  re- 


qui  en  avait  la  garde 
yiNe,  encourut  par-là  l'indignation  du  monarque,  qui  le  fit 
condamner  par  sa  cour  au  bannissement.  L;évêque,  pour  Tapai* 
•W,  eut  recours  ait  comte  de  Flandre,  promettant  de  lui  donner 
en.fief|  pour  trois  générations,  douze  autels  (jtfM  possédait  en, 
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Flandre.  Baludouin  réussit  en  effet  a  réconcilier  Bardoutnavee 
le  monarque ,  et  jouit  en  conséquence  des  douée  autels  qu'il 
spus-r-inféoda  ensuite  a  ses  barons.  Ce  comte  est  regardé  xomnic 
le  fondateur  du  commerce  en  Flandre^  Pour  te  facilite*  vil 
établit  des  foires  dans  plusieurs  villes  :  institut iod  qui  fut  bien* 
tôt  imitée  par  les  autres  princes  de  la.  Belgique;  .  •  • 


1  »  < 


.  BAUDOUIN  V ,  WT  DE  LILLE  ET  LE  DÉBONNAIRE. 

i«36.  Baudouin  V,  fils  de  Baudouin /le  Barbu  et  d'Ogive 
de  Luxembourg ,  suntomtné  ne  Lille  à  cause  des;  embellisse- 
ments qu'il  fit  à  cette  ville  (t),  et  £E  DéBOHNAiRË  pour  h 
douceur  de  son  gouvernement ,  fut  investi  du  *x>m té  de  Flandre 
après  la  mort  de  son  père*  L'an  1046*  suc  lartefus  que  ThîerrilV, 
comte  de  Hollande  ,  fit  de  recorniaîtresa  Sliaeraineté  stor  une' 
partie  de  la  Zéelande,  il  fit' une  iavasièudat»  la  Prise,  d'où  il 
revint,  disent  les  chroniques- *  après ^a«oir  tviomphé  partout. 
Baudouin  n'était  pas  èui-même  vassal  plus  soumis  que  le  comte 
de,  Hollande.  L'an  1044 -4  itseligtae^avec  Geoffroi  III ,  ntec  de 
basse  Lorraine,  contre  l'empereur  tHettfri*iIf^  et  s'empara  du 
pairs  de  W-aè's,  du  œmté  d'Alost  et  do'ctykedu  dfe  Ganck  II 
aide  Godefroi,  ranïrb47,  à  s?em parler  tdeNirtiègue  et  ensuite 


parCès 

retourne.  A  peine- -eut*»l  repris*  4a  route^dè  Gerwârrie,  qu'ils 
recommencèrent -.les  ho&iltôés.  L*a»ïi<»49  v^l'empereur ,  adcora>- 
pagné  du  pape  Léo»  IX  et  <d&  -roi  de  Danemarck  f  retourné  vers 
les  Pays-Bas.  avec  une  nombreuse  armée  po»r  châtier 'les  re- 
belles» Effrayé  à  son  approche), le  duc  Gadéfroi  va  4e  trouver 
à;  Aix-la-Chapelle  et  fait  sa  paix  avec  'Jfci' Baudouin  persiste 
dans  sa  révolte;  mais  voyant  Forage  près  de 'fondre  sur  lui ,  et 
ne  se  .trouvant  pas  en  état  de  résister,  il  a  recoure  à*  la-clërnence 
de.  l'empereur ,  et  lui  donne*  des" otages  «put  l'assurer  de  sa 
soumission*  Mais  ce  ne  fut  qu'une  paix  plâtrée.  -L\in  io53, 
Baudouin  se  Jigue  de  nouveau  contre-  l*empe*ettr^  a vervle  duc 
GouWfiroi.  Ils  ravagent  «ensemble  les  villes  situées  sur  la  Moselle. 

■■  ,  •  t        •         ,    *  -  ï  *  i  ■      '  AÎ'  '  ^i       .   .  .      » 

(i)  L*orij»inp  de  cette  ville  t  appelée  dans  les  anciens  monuments 
tantôt  Isiû}  tantôt  lllaf  et  plus  souvent  Insu  fa ,  à  cause  de  sa  situation 
dans  un  terreîn  marécageux,  ne  remonte  guère  au-delà  du  neuvièmç 
siècle.  Ce  fut  Baudouin  lé  Barbu  qûî  eôrtunençà,  ainsi  qu'on  l'a  dît, 
à  l'entourer  d'un  tnùf  et  d'uttfosêé ,  c|ui  furent  achevés  j>ar  son  sac* 


ses  cran»*  HE  f  tÀtfJWtfc.  *&> 

L'rapereiii!  TBètnr,,  l'année  suivante  ;  dans  la  Flandre ,  où  H 
fàil  le» dégât  à  son  tour  et  prend  la  vïMe  de  Tournai ,  où  il  faft 
des  pcismmicrs  de  manque.  L'an  io&5  f  Baudouin  et  Godefroi 
assiégeot  dan*  Anvers,  Frédéric  ,  t)ftcté  <kr  premier ,  qui  est  '* 
délivre!  pat  les  Lorrains.  (  Sigebert.  )  La  guerre  continue  ;  et  ;  ' 
l'a  m  o5  6,  Baudouin. ,  attaque  par  l'etapereur  T  le  met  en  fuite, 
le  poursuit  et  va  brûler  le  palais  impérial  à  Nimégue.  Cette 
expédrlfon  foitkà  IfirtM  des  hostilités,.  L'an  ioS6<9  traité  de 

£aix  conclu  à  Cologne  entre  le  nouveau   roi  de   Germanie  ^    * 
taurin  IV ,  jau  plutôt  Agnès  visa^tnèFe , •  et  te  comte  de  4Flandre^ 
Ce^rnitfrYy  g^alepayssifcuë  entre  la, Bendre.ct  l'Escaut', 
cW^ire.fevc?omâé  d'Akost,  le  château  de.  Gand  T  avec  le» 
quitta  df*t*tcte (ret ^rendil  hommage  <dui  tout  à>  l'empire.  (  Meier 
d'après*  Iperius,  ^  Ge iuil  pendant.  le<cduiis  Recette  guerre  <jae 
Bau^eu*» ,  pour  meUre^soBtî  pays*  à  h» uvert ,  fit- *  faire  ce  fameux 
caftai  nqmméde  ^a^^étr/^K^^épara^BJourd'hui  l'Artois  de  < 
la  FJWn4ce.  S^ifdimki  ,ii»aigr*jses  fnéqjjentr démêlés  avec  l'em* 
pereufr  ?  étajjtrtiggg&rjdé  ;  comme,  Je;  «aeîUeup^ prince  ;  de   mm 
tearçs.  X'an  ;ip6o,lâpr&U^ort  de^Jienri  J»,  roi  de  France,  il  - 
fu^çjiaj^^ide  lartujtIfeidejfihiUppe  pson  fikr*;et  de  la  régence  ~ 
duroyaume.C'eat  l'Opinion  générale  des>mstorôe^«  £epené^u$  ~ 
nous  avons-  ime*^e«te,da  fait,  que  ée.rQÎ  ooianlença  de  régner  i 
avec  sa  nièce  «uasj tôt  apr«s>  la  tmort  1  de'  son  jère  r  i  dans  un  de  '  - 
ses  d  jpUjuws  i  donné  >V*o  <  eofti  en  ♦faveur  de  Tahbaye  de  Saint-* 
Germai  n^des-frés  :*I)fVCfàHentànQ>obeKrttef  y.  dit  ce  rrfonarqu*,» 
àum,  ego  Phi^pm  |  fitiut  *jvs  4  regmtm  imà  eum  nutfre  suscepj**  •  ' 
sem.(Labrjer,il/i/fc  èun ut^mw^ll  v  pu«58o«.:),  Le  noi  Philippe 
assurant,  que  1*  reine  !*  sa  rnrirel,  avait:  pris. a vea, tué  Jet  rênes  de 
Peut  après  a^otr  perdu  $011  £p<Hw>j©»  ne  peut  récuser;  ce  té-* 
xrwignage.  Mais  les.  deu&  opinions,  peuvent  ,se  concilier  en  disant  * 
que  la.r/^ne  eut  d'abord  la.cégençe.  dû  royaume,  «t  que-  U* 
comte  de  Fkndre  >ftit  sous  elle  tei;  premier,  ministres  ou  île* 
lieuUnantHgénéral  de  l'élat  ;  ce  oui  dora  jusqu'à,  ce  que  cette 
pr^ce&sej^  paç,  quelque  dégoût  oont  ion  ignore  la  cause,  se 
retira  à  Senlis,  où  r  bientôt  -après,  elle  épousa,  le  comte > de 
Valois.. «La.  iîégepce»».awe:  la\tMtfille*.d« jeune  monarque  .passa  * 
pour  lors  au  comte  de  Çlaadre,  La  sagesse  avecjôquelle  il  s'ac- 
quitta .de  ces  emplois  lui  mérita  les  applaudissements  de  tous 
les  ordres  de  l'état.  C'est  ce  que  disent  le»  chroniqueurs  de 
Flandre.   Mais  la  nation   française  ne  lui  pardonnera  jamais 
d'avoir  trahi  son  devoir  en  secondant  sous  main  l'expédition 
qui  rrrtt  la  couronné  d'Angleterre  sur  la  tête  du  duc  de  Ndiv  . 
inandie^  sôngendrejeten^,  par  pet  agçan Jisftewçui  de  fortune, 
le  pjus  redoutabje.ej  le.  plu^  dangereux  vassal  tl^  la  France; 
Ken  effet ,  il  est, constate  que  Baudouin,  aptes  avoir»  reiusé -. 
XIII.  '  37 
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publiquement  à  la  tête  du  conseil  de  son  pupille  les  secourt 
que  demandait  Guillaume  le  Bâtard ,  fit  faire  pour  lui  des 
levées  non»-seulement  en  Flandre ,  mais  en  divers  lieux  de  la 
France ,  et  qu'il  engagea  la  noblesse  à  marcher  sous  les  drapeaux 
de  ce  conquérant.  Guillaume  de  Malmesburi  dit  que  le  duc  de 
Normandie  avait  envoyé  son  blanc-seing  au  comte  de. Flandre, 

2ui  le  remplit  d'une  obligation  ^e  trois  cents  marcs  d  argent 
e rente  ,  que  Guillaume  contractait  envers  lui,. et  moyennant 
laquelle  Baudouin  lui  fournit  de  l'argent  ,   des  vaisseaux  et 
des  hommes.  Ce  comte  ne  survécut  pas  loog-tems  à  la  con- 
quête de  son  gendre  ,.  étant  mort,  le  *er.  septembre  1,067, 
a  Lille  ,  où  il  est  enterré  dans  l'église  Jd  Saint-Pierre ,  qu'il 
avait  commencée  en  io55  et  dotée  pour  quarante  chanoines. 
On  lui  attribue  aussi  la  construction  du  château  de  cette  ville. 
H  est  plus  certain  qu'il  fonda  celui  xTOudenarde  après  avoir 
détruit  le  fort   d'Finham  ,  et  conquis,  le.  Ûrabant  jusqu'à  la 
Dendre.  Adèle,  fille  de  Robert  «  roi  de.  France,  sou  épouse, 
ci  qu'on  appelait   la   comtesse  -  reine  ,  .lui  donna  au  moins 
trois  fils  et  deux  filles.  Les  »fiis  «sont  Baudouin  ,  son  succes- 
seur,; Robert,  auquel  ea  mourant,  ou,  selon  d  autres  *  en 
le  mariant,  il  donna  les.  comtés*  d' A lost  et  de  Waès  avec  la 
Zéelande  occidendaic  ,   ce  qui  le  fit  surnommé   le   Frison, 
parce  que  ces  pays  faisaient  partie  de  la  Frise  ;  et  Henri.  Les 
filles  sont  Matnilde^  femme  de  iuiilUume  le  Conquérant, 
et  Joduh,  mariée.»  i°.  à  Tootou %  irèxe  de  Harald ,  compéti- 
teur de  Guillaume  le  Conquérant  pour  le. royaume  d'Angle- 
terre ;  «2°.  à  Welphe  ,  duc  de  Bavière.,  morte  te  4.  mars*  109^ 
'  ( Bouquet  y  tom  >XJ,  pag.^iyti,  334,  644»)  Adèle  avait  ap- 
porté en  dot  a  son  époux ^  .la  ville  de  Corbte.  Devenue  veuve , 
elle  se  pendit  à  Borne,  où  elle  reçut  le  voile  de, la  religion 
des  m&ius  du  pape  Alexandre  11  ;  aprèsiquoi,  étant  revenue  en 
Flandre ,  elle  se  retira  dans  lahba)*?  de  M  essîpes.  r  quelle  avait 
fondée,  Tan  1060,  :au  diocèse  d'ipres.  Elle  y  finit  ses  jours , 
non  l'an   1079,  conwne  le  marque  Meier  ,   ni  Tan   10$$* 
comme  le  dit  Gazet  dans  son  histoire  iecclésia$tâque  Jes  Pays- 
lias  ,  mais  l'au  1071.,  suivant  le  «écarologe  de  lai  maison. 

'     BAUDOUIN  VI ,  dit  DE  MONS  **  LE  BON, 

1067*  Baudouin  ,  fils  aîné  de  Baudquiaxle  JLîlIe  et  d'Adèle, . 
succède  à  son  père  dans  les  étals  de  FlanuVe.  H  jouissait  déjà  du 
Hatnaat  par  son  mariage  coartrac té s  1  an  10S1 ,  avec  Ricjulde» 
héVi lieue  de  ce  comté,  dp  cbef.de  JAaiirier  Vicomte  «de  Hainaul, 
«on  père,  et  veuve  d'Herman,  comte  en  Araennes.  Hqbcft,  son 
irore^ntelaitt^oùst-satiafait-de  ki  part  .qu'il  4Vait  à  la  succession 
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pailernelîe ,  alla  chercher  fortune  sur  les  côles  maritimes  d'Es- 
pagne, vôu"  il  fit  de  graridsT  ravagea  €t  àrâa&a  tin  riche  butin  ; 
mais  les  Sarrasins ,  étant  ensuite  lombes  sur  lui ,  l'obligèrent  à 
s'en  retourner  en  fort  mauvaise  équipage.  11  voulut  tenter  une 
seconde  expédition  dans  ce  pays,  et  il  équipa  une  flotte  dans 
ce  dessein.  Mais  à  peine  fut-il  en  mer,  qu'une  violente  tempête 
fit  périr  la  plus  grande  partit;  de  ses  vaisseaux.  Ces  deux  expé- 
ditions ,  fondées  sur  le  récit  de  Lambert  d'Aschaffcmbourg , 
nous  paraissent ,  il  faut  Fa  vouer,  un  peu  tenir  du  roman  *  bien 
qu'adoptées  par  M.  Kluit.  (Cod.  JJiplom.  HoU. ,  p.  1  u  ,  not.  3.) 
Quoiqu'il  en  soit,  Robert,  impatient  de  s'agrandir,  se  jeta, 
vers  Tan  1062 ,.  sur  la  Hollande ,  nommée  alors  la  Frise,  et  gou- 
vernée par  U  comtesse  Gertïude,  mère  et  tutrice  de  Thierri  V». 
(  Voy.  les  comte*  de  Hollande.}  Gertrude,  après  l'avoir  repoussé 
deux  fois,  lui  offrit  sa  main  pour  l'engager  à,  cesser  ses,  hosti- 
lités. Baudouin  de  Lille,  p£re  de  Kobcrt,  ne  paraît  point  avoir 
pris  de  part  à  cette  guerre.  Le  père  Daniel,  copié  par  M.  Veliy, 
avance,  d'après  Lambert  d'Aschaiïembourg ,  que  Uobert  ayant 
ensuite  tourné  ses  armes  coritre  Baudouin  de  Mons,  sop  frère, 
celui-ci  fut  défait  et  tué  dans  un  combat.  Il  y  a  là  un  anachro-r 
nisme  visible.  Baudouin  de  Mons  n'était  point  encore  en  pos-r 
session  de  la  Flandre,  puisque  son  père  était  toujours  vivant , 
et  d'ailleurs .  tous  les  historien»  flamands  sont  précis  et  una- 
nimes sur  la  mort  tranquille  de  Baudouin  de  Morts ,  arrivée  le 
17  juillet  1070  à  Oudénardc.  Peu  de  tems  auparavant  ayant 
assemblé  les  grands  de  ses  états,.  11  avait  assigné  le  comtç  de 
Flandre  a  Arnoul,  son  fils  aîné,  qui  suit,  et  celui  de  Hainaut 
à  Baudouin,  son  second,  fils,  les  recommandant  l'un,  et,  l'autre 
è  Robert ,  son  frère ,  fqui  s'engagea  par  ferment  à  gouverner  en 
Ion  et  fidèle  tuteur,  ces  deux  ç&ntés,  pendant  leur  minorité. 
C'est  ce  qu'atteste  Gilbert  de  Mons.  (Bouquet,  tom,  XIII , 
{ug.  544*)  Mais  Hériman}  de /Sourttai  dit  Qu'auparavant  Bau- 
douin ,  dans  une  assemblée  tenue  à  Oudenarde ,  avait  obligé 
l\obert  à  jurer  qu'il  n'inquiéterait  jamais  Arrloul ,  son  neveu  , 
«i  les  descendants  de  ce  comte,  dans  la  jouissance  de  U  Flandre  ; 
après  quoi  Robert,  ajout  e-t-il,  partit  pour  la  Frise,  c'est-à- 
dire  la  Hollande,  Baudouin,  avait  mérité  l'am.o,ur  de  ses  sujets 
par  le  soin  qu'il  eut  d'entretenir  parmi  eux:  uri$  exacte  poliçce , 
et  d'assurer  parce  moyen  leur  tranquillité;  Çilauensfi^duin^^ 
dit  une  ancienne  chronique  manuscrite,  fu  d  douktés  que  nus 
ve  portait  armes  en  sa  terre  par  paour  d'aulttùis  ne  son  huis  ne 
clooit  par  larrons,  {TSibV  de  Saint-Germain  -  des-Prêé ,  rï*/  lâg.  ) 
Baudouin  àe  Mons  eut  sa  sépulture  dans  l'abbaye  de  flosnon, 
fm'il  avait  rétablie.  Il  prend  le  titre  de  comte  palatin  dans  ses 
caarlçs.  (Fo/.  les  comtes  de  Hainaot.)  «*  , 
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ARNOUL  III,  dit  LE  MALHEUREUX, 

\ 

1070.  AitaotJL,  fik  aîné  de  Baudouin  de  Mon»,  né  l'an  io5{, 
.lui   succéda  au  comté  de  Flandre.  Comme  il  fêtait  mineur , 
Richtide  ,  sa  ro*rey  s'empara  de  sa  tutelle  et  de  la  régence. 
Robert ,  oncle  d'Arûoui,  fevendiatia  ces  emplois  en  vertu  dn 
testslment  de  Baudouin*,  «on- frère.  Mais  Richilde  l'emporta  par 
la  protection  de  Philippe  I ,  toi  de  France.Le  gouvernement 
tyrann^ue^deccuenriricesse ,  gouvernée  elle-même  par  quel- 
ques seigneurs  «al-mtentionnés  classa  bientôt  les  FlaOTaaà. 
Les  états 'et  les  villes  résolurent  de  lui  faire  des  remontrances. 
Elle  reçut  à  Messines  celles  que  lui  présentèrent  »  les  députés 
d'Ipres;  mais  pour  réponse,  elle  leur  fit  trancher  la  tête  et  à 
leur  suite,  au  nombre  de  soixante  et  dix -personnes.  Les  députés 
ée  Gand  et  de  Bruges  dussent  essuyé  ïe.  m  fme>sort,  si  le  châtelain 
def Lille  ne  lès  eût  sauvés- dan*  son  château.  Cea  horreurs  enga- 
gèrent la  noblesse  du  paysà  traiter  secrètement,  par  Ventre- 
mise  du  comte  de  G  unies*  avec  Robert*  11  ar;rivo  à  Gaod,  où 
plusieurs  prélats,  nobles  et  députés  d«$    villes,   lut  prêtent 
^serment  de   fidélité.    De  là  s'étant  rendu  à  Liilé,  où  était 
Richilde^  il  l'oblige  à'g&gnc*  en  4Higen€C  la  vi  lie.  d?  Amiens, 
Abandonnée  <fe4a  plus  grande  partie  d&.s.ep  wjtfts ,  la  comtesse 
envoie  *on  fils  Awteirt  à  Philippe  1 ,. roi  de  France ,  pour 
l'engager  à  venir  à  sgjr  vsec**its.  Philippe*, gagné, par  les  pro- 
messes oue  lui,  fait   Arnoul,  lpi*amène  un  corps  detrounes 
ramassées  à  fa  ïtête,dit  Lambert  ç^Ascbaffemhourg.  Matbilde, 
tefee  d'Angleterre,  tju*  aéjownait  <pour  lors  *n  Normandie,  lu» 
envoie-  de -son  côté -urt  nouveau  \renforfe,  sous  la  conduite  de 
Guillaume  Osberms  comité  d'Hwefqrd^qMej^ichilde  épousa 
pour  sft  l'attacher  plus  étroitement.*  Richnde  sut  aussi  mettre 
dans  ses  intér<^diyerese#gnewr*,  (^*^i^n>ttôus,  bienarom* 
pagnes,  grossir  son  armée.  Avec  de  si  grandes  forces,  Richilde 
*e  croyant  sûre  de  la  victoire ,  ûwrçJu*>$ro*t  *,l^n.gemi,  carnpé 
à  Bavinchôven  ,  prrs  de  CasseL  le  combat  s'engage  le  jour  de 
là  cbaîre:der  saint  Pierre,  22  février  de  l'an  U97,i:,  et  devient, 
•de  part -et  d'autre  4  également  opiniâtre  et  sanglant»  Richilde, 
qui  faisait  les  fonctions  de  général  à  la  tête  de  ses  troupes  de 
«amant  ^oblige ,.#près-bi»de*  eiïc*Ur  l'aile-gauche  de  Robert 
à  plier,  et'fait  prisonnier  (1)  ce  prince  (Chr<m.  Turon.)^  ou» 

'   •'     <■•    ,<■.■■     ••  m.    \i        .•     »'«  M  •     ';,      of,.M    .1       * 
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(1)  Lé  Vi  Daniel  et  Vabbë  Velly  nient  que  Robert  ni" été  fait  pri- 
sonnier dans  cette  bataille,  sur  ce  que  Lambert  cl'Àschanemboflrgi 
auteur  du  tems,  ne  parle  popu^  de  celte  circonstance.    ( 
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est  aussitôt  conduit  à  Saint-Omer  par  le  comte  de  Boulogne, 
qui  l'avait  prfs'dânsrsa  fuite.  (Méiër.)  Cependant  l'aile  droite 
de  Robert  faisait  des  merveilles.  Le  roi  de  France,  qu'elle  mit 
et»  faite ,  se  retira  prompt  emevit'  a  MocitreuiL  Le  jcan&Àrnoul 
s'efforce  vainement  de  rétablir  le  combat.  Apre»  avoir  eu  deux 
chevaux  lues  sous  lui ,  ce  prince  infortuné  périt  les  armes  à  la 
inaih,  avec  le  comte  tfHérefoïsd,  sbn  beau^père*.  qui  coirfc- 
battait  à  ses  Côtés.  On  prétend  que  ee  fut  un  de  sefc  chevaliers, 
nommé  Gerbodén,  qui  lui  porta  le  eouprnortel ,  âpre*  l'avoir 
renversé  <Je  cheval  -(Meier.)  Pour  comble  de  malheur,  Richilde 
tomba  entre  les- mains  des  ennemis ,  et  fut  emmenée  à  Caasel 9 
où  pr'ésoue  aussitôt  'elle  fut  échangée  ave©  Robert  le  Frison  (i)< 
Lerdi  de  France;  instruit  de 'cet  échange,  en  fut  si  indigné, 
qu'ayant  suçpris  la  ville  de  Saint -Orner,  le  6  mars,  pendant  la 
nuit,  il  lai  pitta ,  la  Saccagea1  $  puis  la  livra  aur  flammes,  après 
quoi  if  se  retira.  C'est  'te' que  raconte  de  la  vengeance  de  Phi- 
lippe,' le  commun  dès' historien*  français  et  flamands,  ftlai* 
une  ancienne  chronique  manuscrite  porte  qu'il  ne  prit  et  brttla 
que  ks  faubourgs- di  Sâinl-Omer ,  et  qu'ayant  mis  le  siège 
«levant  la' place,  un  conseil  perfide  engagea  ce  prince  à  le  lever: 
UtiêSque  dt  Pùrh\  "dft-elte  ;  qui  estât  frères  li  cofkte  Wistass* 
et  Bbuloingne ,  séjôriwtè  itfrs  à  Espsrléke.  Il  envoya  à  Robert  le 
FrisùnetU  manda  t/ùt  ai  îlvotoit  ti  donne*  lajotest d'Espe*kke% 
iïftroiVktoi  leoer  dôu,  siégé  et  rater  en  France.  Robert  H  Frison  li 
olmyuvoulentitfhf.  -Dohv  nitikda  VE&bqUe  au  roi  privéement  que  il 
étttôVttdïs'Se  H  ne  sritïûMU  Li  roi]  qui  cuida  que  il  deisl  voir, 
&  ktadoù  siège  et  s'eti  htù  en  fVancé:  Robert  donna  taforesl 
devant  dite  à'I  Viwtque ,  et  JVoesifue'  la  laissa  au  comté  de  Bou- 
loingtie  après  son  dèchief.  (Blbl.  de  Saint-Gcrmmn+des^Près , 
"**•  ^90  AfOèuMot  Inhùrné  à  t^bkaye  de  Sainl^Bertio*  ■•- 
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1 6j  i .  BlùTLtm  I ;:  deùtiôtne  fils  dé  Baudouin  de  Lille,  après 
la  victoire  ternportéV sur  Richilde  et  la  mort  d'Arnoul,  son 
wevcu ,  deniédra  possesseur  de  la  Flandre.' Richilde,  fettmie 
courageuse^  levé -de  riouvellft  troupes  pour  vengerfo  mort  de 
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(i)  L'ancienne  généalogie  latine  des  comtes  de  Flandre  dit  (  p.  384) 
que  Robert  fut  délivre- de  force  par  ses  gens.  Mais  il  n'y  a-  guère  d'ap- 
parence que  Richilde  ait  été  sitôt  remise  en  liberté,  si^  pour  la  rache- 
ter, elle  n'eût  plus  alors  eu  Robert  en  son  pouvojr.  II  vaut  donc  mieux 
s'en  tenir  aux  récits  de  Sigéhert  et  d'Àlbériç  de  Tr ois-Fontaines,  qui 
attestent  rechange  ïe  Richilde  et  de  Robert. 
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son,  fils.  Bataille  de  Broqueroie ,  à  une  lieue  Je  Mons,  gagnée 
par  Robert  sur  cette,  priirçesse,  sur  le  duc  de  la  basse  Lorraine, 
et  d'autres  princes  qui  étaient  accourus  à  sa  défense.  Le  carnage 
y  fut  si  grand ,  dit  Meier,  que  le  champ  de  bataille  s'appelle 
encore  aujourd'hui  les  Hayes  de  la  mort.  Le  roi  d'Angleterre, 
Guillaume  le  Conquérant,  avajt~ gratifié  Baudouin  de  Lille, 
.Son  beau-père,  d'une  pension  annuelle  de  trois  cents  marri 
d'argent  »  sous  la  condition  de  l'hommage ,  en  reconnaissance 
des  secours  qu\l  lut  avait  fournis  pour  la  conquête  de  l'Angle* 
terre.  Cette  pension  continuée  à  Baudouin  de  Mons ,  tut  retirée 
ji  Robert  le  Frison ,  par  Je  même  monarque  ,  en  punition  de  la 
perfidie  qu'il  avait  exercée  envers  le  con>te  ArnouL  Mais  elle 
fuit  rétablie  par  Oujllaume  le  Roux..  (Willem*  Malmesb.  de  Gestu 
j&egum  AngU ,  pag.  »5{),) 

L'an  1074  ou  environ ,  le  roi  de  France  lui  enleva  la  ville  de 
Corbie ,  qui  avait  autrefois  été  donnée  ,  comme  on  l'a  dit,  en. 
4ot  à. la  princesse  .Adèle,  femme  de  Baudouin  V.  Robert, 
l'an  1076,  après  une  bataille  perdue  contre  Baudouin,  soi) 
neveu  ,  frère  d'Amoul  et  comte  de  Hainaut,  qui  lui  disputait 
aussi  la  Flandre %  s'accommode  avec  lui.  Mais  la  paix  entre  eux 
jae  fut  point  durable.  (Voy.  Baudouinll,  .comte  de  Hainaut) 
la  Hollande  était  cependant  entre  les  mains  de  Godefroi  le 


prélat  dans  1  impuissance 
<$  iî  était  de  la  conserver.  Robert,,  pour  venger  Tbierri ,  dont 
<l  était  tuteur  en  même  terns  que  beau-père ,  fait  assassiner 
Liodefroi  ,  le  aÇ  février.  1076,  X^QX-.&*  ducs  de  la  hassç 
Lprraùt0.  )  ' 

Canut  t  roi  de  Danemarck,  rééditant  une  irruption  en  An* 
gleterre,  fait  part  de  son  dessein  au  comte  de  ïlandrè,  dont 
il  avait  épousé  la  fille.  Robert  y  l'an  io85,  lui  fournit  des  se- 
cours pour  cette  expédition  ,  qui  n'eut  point  lien  par  les  pré- 
cautions que  prit  Guillaume  le  Conquérant  pour  fa  prévenir. 
{Çftron.  Anglo-Saxon,  apud  Bouquet,  tom.  XI 11 ,  pag.  5o.) 
Robert,  l'année  suivante  ,  part  pour  la  Terre-Sainte  «avec  un. 
Fortége.  nombreux  de  seigneurs  flamands ,  laissant  Ëadminis- 
tration  de  ses  états  à  Robert ,;  son  fils ,  qu'il  s'était  associé  peu 
tle  tenus  auparavant,  Lpériu*  dit  qu'il  se  signala  en  Palestine 
par  de  grandes  et  nombreuses  victoires,  sans  pouvoir  néanmoins 
se  rendre  maître  de. la  cité  sainte ,  parce  que  la  gloire  de  cette 
conquête  était  réservée  à  son  successeur.  Mais  comment,  après 
ces  exploits,  lui  permit-on  Pentrée  libre  des  lieux  saints,  comme- 
$'il  n'eût  été  qu  un  simple  pèlerin  ?  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est 
qu'en  s'en  retournant  t)  eut  à  Constantinople ^  l'an  1088,  un* 
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entrevue  avec  l'empereur  Alexis  Comnène,  quî  lui  fit  un  accueil 
très-honorable  ,  mais  qui  n'était  pas  sans  des  vues  d'intérêt.  Ce 
prince  ,  voyant  Ro*bért  accompagné  d'une  florissante  noblesse  ,' 
comprit  qu  il  était  en  état  de  lui  fournir  du  secours  contre  tes 
Musulmans.  Robert 9  sur  la  demande  qu'Alexis  lui  en  fit,  promit 
de  lui  envoyer  cinq  cents  cavaliers  ,  et  tint  parole.  Uès  l'année 
suivante,  on  vit  arriver  devant  Acre,  où  l'empereur  était  alors  « 
ce  nombre  dé  braves  bien  montés ,  qui'  amenaient  encore  cent 
cinquante  beaux  chevaux ,  dont  le  comte  lui  faisait  présent.  Ili 
vendirent  aussi  à  l'empereur  ceux  qu'ils  avaient  de  trop  dans 
leurs  équipages,  et  furent  employés  à" la  défense  de  Nicomédie 
et  (lu  pays  d'alentour;  contre  les  entreprises  du  sultant  de  Nicée* 
(Le  Bteau ,  IîîsL  du  Bas-Emp. ,  toxn.  XVIÏÏ ,  p.  64»)  L'an  1091 , 
Kobert,  au  retour  de  son  voyage  de  Jérusalem.,  cède  à  Bau- 
douin, comte  de  Hainaut ,  la  ville  dé'  Douai ,  avec  ses  dépen- 
dances, au  lieu  du  comlé  de  Flandre  tout  entier,  qu'il  avait 
promis  de  lui  rendre,  comme  au  légitime  héritier.  Robert 
meurt,  le  4  octobre  tôp,3,  à  Cassel ,  suivant  les  uns,  le  i3  oc- 
tobre, au  château  de  Winendal  ?  selon  lès  antres.  La  chro-»- 
nique  d'Edmond  dit  que  son  gouvernement  duira  vingt ^troïs  ansi 
Xxiii  amiîs  dommatur;  ce  qui  doit  s'entendre  d'années  incom- 
plètes, et  confirme  la  date  de  l'an  toy  i  %  aue  nous  avons  donnée 
Êour  celle  où  Robert  devînt  possesseur  du  comté  de,  Flandre; 
te  Gertruïje  bE  Sa&eT,  sa  deuxième  épouse,  veuve  de  Florenty 
comlé  de  Hollande  (morte "en  1 1 13 )  ,  il  eut  deux  fils ,  Robert  4 
son  Successeur ,  et  Philippe  ,  buïgrave  d'ipres  ,  qui  se  tua  «n 
tombant  d'une  fenêtre,  1  an  1 104 ,  et  laissa  un  fils  naturel, 
nommé  Guillaume',  dont  il  sera  parlé  dans  la  suite.  Robert  eut 
aussi  de  son  mariage  trois  filles  :  Alix  ou  Adèle,  femme ,  i°„  de 
saint  Canut,  quatrième  du  nom,  roi  de  Danémarck;  20.  de 
Roger,  duc  dePouilie;  Gertrude,  mariée \  irf.  a  Henri  HI^ 
comte  de  Louvain;  20.  à  Thierri  II,  duc  de  Lorraine;  et  Ogive 
ou  Marre,  âbbesse  de  Messines,  près  d'ipres.  Robert,  durant 
son  Tègne ,  était  dans  l'usage  de  s'emparer  de  la  dépouille  des 
clercs  après  leur  mort.  Lé  concile  de  Reims ,  tenu  Van  iog3', 
l'obligea  de  renoncer  à  cette  Usurpation.  Vredius  a  fait  graver , 
d'après  une  charte  de  1072  ,  le  sceau  de  ^Robert  ?  où  l'on  vof£ 
l'écu  de  ses  armes,  qui  sont  un  lion  d'or.  Mais  D.  Mabillou 
(de  Re.  Diplôrn. ,  lie.  Il ,  chap.  18  ,  pag.  3 ),  doute'  dé'  l'au- 
theoticité  de  ce  sceau ,  et  les  savants  diplpmatistes  d'Allemagne 
le  regardent  aujourd'hui  comme  faux» 

ROBERT  H,  bit  LE  JÉROSOLYMITA1N. 
iog3.  Robert»  fiU  aîné  de  Robert  lé  Prison  et  son  succeK 
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seur  était  qualifié  comte  du  vivant  de  son  père,  avant  qu'il  n* 
lui  fût  associé  dans  le  gouvernement  de  la  Flandre.  Ce  qui  lui 
donnait  alors  ce  titre,  c'était  le  comté  de  Bourbourg,  doot 
Robert  le  Frison  Pavait  revêtu  six  ans  au  moins  avant  sa  morU 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  une  charte  de  Reinard  ,  premier 
abbé  de  iiibemont,  en  Picardie,  datée  du  tt  janvier  iotty  (v.st,), 
par  laquelle  il  déclare  qu'Anselme,  seigneur  de  Ribemont  (de 
Monte  Ribodom's) ,  fils  d  un  autre  Anselme ,  s'est  dessaisi  d'une 
bergerie  (Bcnjuaria)  du  village  de  Lohn  (Loou),  dans  le  comté 
de  Brotburch  (Bourbourg),  entre  les  mains  du  comte  Robert, 
fils  d'un  comte  de  même  nom,  duquel  il  la  tenait  en  bénéfice 
(en  fcef),  pour  en  investir  l'abbaye  de  Ribemont,  et  lui  en 
accorder  la  jouissance  en  franc- aleu.  (Cartul.  de  Ribemont, 
fol.  25.)  .  . 

La  publication  <lë  la  première  croisade,  décernée  en  1095, 
au  concile  de  Clermont ,  produisit ,  comme  on  sait ,  une  in» 
croyable  fermentation  en  Europe.  Jamais  on  n'a  vu  d 'expédition 
militaire  où  Ton  se  soit  enrôlé  avec  plus  d'empressement.  Le 
comte  de  Flandre  y  prit  parti  avec  d'autant  plus  de  zèle  ,  qu'il 
y  était  excité  par  une  lettre  très  pressante  de  l'empereur  Alexis 
Comnène  (  1  )♦  Dans  la  description  que  ce  prince  lui  fait  de 
l'état  déplorable  où  les  Turcs  ont  réduit  l'empire  grec ,  il  dit 
que  ces  barbares  ont  étendu  leurs  conquêtes  ,  depuis  Jérusalem 
jusqu'à  la  Propontide ,  qu'ils  croisent  continuellement  dans 
cette  mer  avec  deux  cents, navires,  par  eux  enlevés  aux  grecs, 
qu'ils  menacent  Constantinople,  et  qu'elle  est.  effectivement 
près  de  succomber.,  si  les  princes  latins  ne  s'arment  pour  sa 
défense.  «  Je  fuis ,  ajoute-t-il ,  de  ville  en  ville ,  et  je  ne  reste 
m  dans  chacune  que  jusqu'à  ce  que  je  les  voie  près  d'arriver. 
»  Certes,  j'aime  beaucoup  mieux  être  soumis  à  vous  autres 
»  Latins  ,  que  d'être  le  jouet  dés  Païens.  Accourez  donc  avant 
»  que  Constantinople  ne, tombe  en  leur  pouvoir,  et  faites  tous 
*>  vos  efforts  pour  les  prévenir ,  et  vous  rendre  maîtres,  vous- 
»  mêmes ,  de  cette  capitale  ,  assurés  que  vous  y .  trouverez  une 
»  ample  et  incroyable  récompense  de  vos  travaux  ».  11  fait 
ensuite  le  détail  des  principales  Reliques  qui  se  trouvaient  à 
Constantinople  ,  et  des  richesses  du  palais  impérial.  (Marten* 


(1)  Gilbert  de  Môns  et  Ipé*riu.«  se  trompent  en  disant  que  celte 
lettre  était  adressée  à  Robert  le  Frison;  car  «Ile  fut  écrite,  *rôatttli 
remarque  de  l'éditeur,  dans  le  même  teins  qu'Alexis  envoyait  une  am- 
bassade an  pape  Urbain  II,  pour  implorer  par  sso  moyen  le  serour» 
des  princes  latins-  Or,  ce  fut  au  concile  de  Plaisance,  tenu  l'an  109a, 
«nV  y  rbaip  reçut  cette  ambassade. 
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f%*9.  Antçâ.  tpnu  (,  pag,  267.  )  G'est  ainsi  qù*Alexïa  aiguillon*, 
naît  la  dévotion  et  la  cupidité  des  princes  latins;  Robert ,  l'ait 
1096 ,  se  mit  en  marche ,  après  avoir  établi  en  Flandre  un  conseil 
de  fégence ,  à  la  tête  duquel  ri  mit  la  comtesse  sa  femme.  M.  Velljr 
se  trompe  V  en  disant  qu'il  te  défit  Âê  ses  états  pour  fournir  anfc 
frais  de  cette  expédition.  Il  emmena  avec  lui  l'élite  de  la  noblesse 
flamande*  et  Eustathe  ,  comte  de  Boulogne  ,n  oui  avait  pris  lés 
mêmes  engagements  ,  préféré  ,  comriie  vassal  de  ta  France ,  la 
compagnie  oe  Robert,  à  ceHe  de  Godefroi  de  Bouillon  i  soft 
frère.  Arrivés  en  Vertttarfdois  ,  le  comte  Hugues  le  Grand» 
frère  du  roi ,  se  mit  a  leur  tête,  Pfus  loin  ,  il  se  joignirent  au 
duc  de  Normandie  et  au  conite  de  Btois»,  avec  lesquels  ils 
prirent  ;,  au  mois  de  septembre ,'  leur  route  par  l'Italie ,  où  ils 
aidèrent  Urbain  II ,  a  terrasser  l'anti-pape  Guibert.  Mais ,  plus 
hardi  que  le  diic  de  Normandie  et  le  comte  de  Blois,  qui 
n'osèrent  pas  se  hasarder  eu  jher  pendant  la  mauvaise  saison  f 
le  comte  de  Plandrb  s'embarqua  tout  de  suite  pour  l'Asie ,  et 
fit  le  trajet ,  dît  GuiUâumte  dte  M'ilmesbûri ,  avec  plus  de  bon-*- 
fceur  que  de  prudente.  Le  comte  de  Vèrmandois ,  qui  suivît 
son  exemple  ,  porta  la  peine  dé1  sa1  tértiérité,  comme  on  le 
raconté  à  son  article.  Le  comte  de  Flandre  s'étant  rendu ,  sans 
avoir  éprouvé  d'obstacle ,  à  la  tour  de  l'empereur  Alexis ,  y  filt 
reçu  avec  Les  mêmes  témoignages  d'estime  et  d'amitié  que  ce 
mince  lui  avait  donné*,  l'année  précédente ,.  dari*  sa  lettre.  Mats 
n  refusa  constamment  de  lui  faire  l'hommage  anticipé'  qu'il 
demandait  fcour  les  cotitfoêtes  tju'it  ferait'  eh  Palestine.  Les 
beaux  faits  <rarmes ,  par  lesquels  il  se  distingua  dans  ce  pays  , 
loi  méritèrent  le  surnom  die  Jêfosofymttdn ,  et  le  firent  appeler , 
par  les  Musulmans  ,  le  fils  dé  Saint-Georges.  Il  revint  en  ses 
états  dans  l'automne  de  l'an  1x00 ,  après  avoir  refusé  la  cou- 
ronne de  Jérusalem ,  qui  lui  avait  été  offerte ,  au  refus  du. 
duc  de  Normandie.'  Le  roi  d'Angleterre,  comme  on  l'a  vu, 
payait  aux  comtes  de  Flandre  ,  trois  cents  marcs  d*argem  de. 
pension  annuelle  ,  à  titre  de  fief.  Robert,  à  son  retour  d& 
ta  Terre-Sainte ,  en  exigea  du  roi  Henri  i  ,  les  arrérages  d'un 
ton  impérieux  qui  choqua  le  monarque,  et  lui  attira  un  refus4. 
L'ayant  depuis  regagné  par  ses  soumissions,  il  obtint  que  sa 
pension  lui  serait  non-seulement  continuée ,  mais  augmentée 
même,,  et  portée  à  quatre  cents  marcs,  par  lettres  du  17  mai 
de  l'an  xioi  ;  moyennant  quoi  il  renouvela  son  hommage  au 
roi  4' Angleterre ,  sauf  la  foi  qu'il  avait  promise  au  roi  de  France  ; 
mais  cette  foi  est  bien  limitée  dans  le  traité.  Il  renouvela  le 
nréme  engagement,  le  10  mars  nod,  avec  cette  différence , 
qu'au  lieu  de*  cinq  cents'  hommes  qu'il  devait  mener  au  mo* 
torque  anglais,  en  tems  de.  guerre',  il  s'obligeait  à  loi  en  con-j 
X1ÏI.  33    . 
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duirè  le  double.  (  Wilklm.  Malmesb.  liv.  5 ,  pag;  jtSo^Rymêr} 
toin.J,  pag.  3.) 

Robert  avait  des  vues  sur  le  Cambresis  ,  qu'il  entreprit  d'efr 
fectuer 
apprenant 
évëque  de 

, Louvain  de  marcher  au  secours  du  prélat ,  leur  promettant  de 
venir  les  joindre  au  plutôt.  11  tint  parole  ,  et  Tan  1 102,  étant 
.arrivé  sur  les  lieux ,  dans  l'automne  ,  il  se  rend  maître  de  pis* 
sieurs  châteaux  dans  l'Ostrevant.  Mais  voyant  que  l'hiver  ap- 

5 roche,  et  que  l'ennemi  évite  une  bataille ,  il  reprend  la  route 
e  l'Allemagne.  [Chron.  de  Cambrai ,  Bouquet,  tom.  XIII, 


Ce  prélat  ayant  été  depuis  contraint ,  par  les  traverses  qu'il 
.essuyait ,  d'abandonner  son  siège  pour  se  retirer  à  Lîége ,  l'em- 
pereur adjugea  ,  Tan  1  io5  ,  â  Bopert,  pour  sa  vie,  les  revenus 
iîle  cette  ville ,  et  le  chargea  de  mettre  en  possession  du  palais 
épiscopal ,  OUon ,  abbé  de  Saint-Martin  de  Tournai ,  que  le 
concile  de  Reims  avait  -élu  et  saéré>  le  a  juillet  no5,  pour 


»  célébroit  comme  évesque  ».  Robert  regrettait  toujours  la  ville 
de  Douai ,  que  son.  prédécesseur,  Robert  le  Frison  ,  avait  aban- 
donnée,  comme  on  Ta  vu  ,  l'an  ioqi  ,.  à,  Baudoin  11 ,  comte 
de  Hainaut.  Pour  l'obtenir  sans  violence ,  il  propose ,  vers  le 
jnfrene  tenis,  à  Baudoin  111 ,  son  {ils  et  son  successeur ,  de 
prendre  en  mariage  une  des  nièces  de  safemme  (  c'était  Adélaïde 
île  Savoie,  depuis  reine  de.  France,  épouse  de  Louis  VI); 
.et  pour  sûreté  de  sa  parole ,  il  exige  que  le  château  de  Douai 
.lui  soit  livré.  Le  comte  de  Hainaut  n  avait  pas  encore  vu  la  prin- 
cesse ;  mais  dans  la  suite ,  il  ne  jugea  plus  à  propos  de  l'épouser, 
£t  la  ville  de  Douai  fut  perdue  pour  fui.  Ce  fait  est  attrioué  par 
quelques  historiens  à  Robert  le  Frison  ;  mais  il  s'est  passé  in- 
contestablement entre  Robert  11  et  Baudouin  111,  comme  nous 
le  démontrons  dans  la  préface  du  tom.  XI II,  des  Historiens  de 
France,  pag.  Ivii.  Gaucher  cependant  revendiquait  toujours 
l'évéché  de  Cambrai  contre  Odon ,  protégé  par  le  comte  de 
Flandre.  Ayant  réussi  à  mettre  dans  ses.  intérêts  le  nouvel 
^empereur  Henri  V,  il  l'engagea  à  venir ,  l'an  1 107 ,  en  Flandre, 
boa  arrivée  répandit  une  telle  frayeur  dans  le  pays  f  que  le 
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châtelain  et  les  pins  notables  de  Cambrai  prirent  la  fuite.  Mais 
Robert ,  loin  de  suivre  leur  exemple  ,  se  mit  en  état  de  faire 
fece  à  l'empereur.  S'étant  jeté  dans  Douai ,  il  vit  sans  crainte 
arriver  l'empereur  devant  cette  place ,  à  laquelle  il  livra  ,  le 
troisième  jour  (  ou  selon  d'autres ,  au  bout  de  deux  mois  )  ,  un 


grant  prince 

»  de  l'ost ,  l'empereur  ensemble;  car  ils  veoient  que  riens  ne* 

disent 
feroit 
par  sa  foi.  Lors  rechupt  H"  empereur  le 
»  comte  de  Flandre  à 'homme,  et  furent  bon  amis  ensemble  ;  et 
*  li  empereur  H  donna  le  castellerie  de  la  cité,  et  la  ville  du 
»  Castiel,  en  Cambresis,  seulement  à  un  terme,  de  si  à  tant' 
»  qu'il  euist  mis  propre  évesque  à  Gambray,  qui  fust  en  bonne 
»  pais,  »  (Chrvn*  de  Cambrai.)  Le  continuateur  de  la  chronique 
de  Baiidri  nous  apprend  que  la  réconciliation  de  Robert  avec 
l'empereur  se  fit  à  Mayence  dans  les  fêtes  de  Noè'k 

L'an  11 10  ou  environ  ,  une  grande  inondation  submerge  une 
partie  de  la  Flandre.  Obligés  daller  chercher  ailleurs  de  nou- ' 
telles  habitations ,  grand  nombre  de  flamands  passent  en  An- 
gleterre, où  le  roi  leur  fait  un  favorable  accueil*.  Les  ayant 
9  abord,  placés  dans  les  pays  ruinés  de  la  province  d'Yorck ,  il 
les  transplanta  ensuite  dans  les  provinces  conquises  du  pays  de 
Galles ,  aux  environs  de  Ross  et  de  Pembrock.  La  postérité  de 
ces  étrangers  ,  dit  Rapin  die  Thxiiras ,  .s'est,  continuée  jusqu'à  ce 
jour  dans  ces  quartiers-là,  où  l'on  s'aperçoit  encore ,  à  son  lan- 
gage et  à  quelques  coutumes  différentes  de  celles  de  ses  voisins  % 
qu'elle,  tire  son  origine  d'un  autre  pays. 

Robert,  Tan  nu,  épouse  la  querelle  du  roi  Louis  le  Gros, 
avec  Henri  1*  roi  d'Angleterre ,  au  sujet  du  château  de  Gisors  » 
que  ce  dernier  refusait  de  démolir  contre  la  promesse  qu'il  en* 
avait  faite  au  roi  de  France.  Après  avoir  aidé  le  roi  de  France  à 
mette  en  fuite  les  Anglais  devant  Gisors ,  Robert  l'accompagna* 
au  siège  de  la  ville  de  Meaux ,  dont  le  comte  Thibaut  était  dans, 
le  parti  de  l'Angleterre,  Jies  habitants  font  une  sortie ,  et  sont 
repoussés  dans  leurs  murs.  Mais  tandis  que  Robert  les  poursuit,. 
son  cheval ,  abattu  d'un  coup  de  lance  à  la  porte  de  la  ville ,  le 
froisse  en  tombant ,  de  manière  qu'il  eu  meurt  au  bout  de  trois, 
purs.  C'est  ainsi  que  Meier,  d'après  les  auteurs  flamands,  ra- 
conte cet  événement.  Ordéric  Vital  et  les  auteurs  anglais  disent 
au  contraire  que  Robert,  fuyant  avec  les  Français  devant  les; 
troupes  du  comte  de  Champagne  qui  les  poursuivaient ,  tomba* 
achevai  dans  un  chemin  étroit,  et  fut  taule  aux  pieds  par  br 
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ttâvalerkqùi  le  suivait.  Enfin>$*ge*  qui  semble  plt»  dïfcrie  de 
foi ,  rapporte  que  le  pont  de  Meaux  f  sur  lequel  ftettert  combat- 
tit ,  étant  effofcdré  y  il  tomba  avec  beôifoowpidtailÉea  dans  b 
Harne*  et  se  noyau  'Quoi  4ju*il  e*i  «oit  ^  le)oWfl>ile*B  tnaateà 

S  lacé  ^  par  les  uns  au  6  octobre»  et  pfcr  lfe$*«tf*re*rauiVtfoetabre 
b  l'an  ini.  Sou^earps  fui  port*  a'  Saint-Waa**  d/Ànr» ,  et 

'Louis  le  Gros  accompagna  la  e^avdi..  Ûe  43iJB»teiïcà>  fitté  de 
Guillaume  le  {itaod ,  oorbte  die  Isattrgpgne^  e*>taâardu*pai* 

«Carliste-  lf  v  «on  épé%se*s  Robert  laissa  uu  fife,'burlur^iiccéd*. 

'il  avait  e^dç^leanencedeur  a»ire^iU«s>Uuillaiirnt'**  Bbn 
ttppe,  «torts  Wbas>  Age  vsva«èt\  lui,  <*t*e  ^princesse,  éprà<st 
àiort  de.  Robert  *  *e  «remaria  a  &o4èfr*â'Y4l,  dkbs  Grande 
de  Lotkier.  Nousawm deux  ^ttrc*dfl^ah*t  Ansfek*e<à  Iacoo> 
tasse  Clémence  f  écrites  «du  vtàvbàésM'jtfeitiïtriêpûiaiJwn 
par  laquelle  il  s*  *emet*ie di» kott  acctiaîl  qtifeUe  aïràit  fiât  aux 
députas  quUl  <  envoyait  ^  Ram*'  1er* de^ksur?  passage'  par  la 
Fiaadve  ,'Vautite  pour  la» félieiler  cleiqr  q>*4an  épou*  s1*!*- 

»*enaitY  coitfo*rrne«ami£  £'>  la  défeiasev  *h  ^ptpe  ,s  d*  donner 
l?i«i>vestittirè  au*  *bbé»\de4èt  étatetieeiveUfimefctrélru^Ge  préfet 


suivante  tpénua,  «^rtepré*è>  da&asnfc*  Donatien  de  Sauge» 

serait  àperpé^fêéabn  arcbMcb^ 

Flandre.  Ce  règlement  tat  de  *a&p  {Mùwii,  epp*  tome  il*, 
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BAUDOUIN  VU,  BIT  ALAHAGHE»  R&KiN. 

■  »  1 1 1*.  BauiKwer  VU  t 'CJs  <k  Robes  fc  H  «t  eVXléasenc*  T  lit 

reconnu  comte  de  Flandre  après  la  aaort  de  ao*  père,  dans 
Vassnabléé'  des  dtateddul  paya4  à- bquaHe  présidait  le  rai  Laim 
le.  &ro&  U  rendit  hommage*  dam  le<  tr/ftue  «tenu*  au  ns> 
>wqùç  t  et  «eçut  euitiitadirseflaient.de  fidé&é*  des  Ffaesods, 
jfielé  ipoor  'la  justice^  il  donna  se*  sois»  pour  faire-  eiécater 
«ne loidii: comte Baudouin V*, mnouvetéfe/le^  Usatde l'an  1  ci ir 

Îw.  Robert 41  y  son»  pèrer  contee.  le*  vcdeérs,  et  iéa  assassins, 
'impunité'  dont  ilsi avaient  joiri  jusqu'alors*  Lés  avait  malti- 
plié*  au  peint  quUl^'y  «vart  aucun ejikeaé  en  Flandae.  La  sévérité 
avec  laquelle  Baudouin  les:  punit ^  en  purgea  la'  pays  et- y  réta- 
blit l'ordre  et  la  tranquillité*  Ik£rt  surnommé  àiatiafche,  parce 
pu'il  portait  ordinairement  cette  arme  aveu  hit*  On  raconte  de 
lui  des  traits  ttarigueur.qta  aasnbbenb  approcher  de  la  cruauté. 
Une  pauvre  femme  s/étenfti venue  plaindre  à  lui  d'un  oberalier 
qui  lui  avait  wlé»  deu*  vaches f  Baudouin  monte  aussitôt  h 
gheval,  et,  i'*jmt  éteint.  r  il  l'amène^  pkdiet  poings  liés, 
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dans  Bruges,  oà  il  le  fait  jeter  dans  une  chaudière  pleine 
d'eau  bouillante ,  et  destinée  pour  un  faux  monnayeur.  DM 
autres  gentilshommes  avaient  détroussé  des  marchands  qui  al- 
laient à  hi  foire  de  Torholt,  près  de  Bruges.  Le  comte  en 
étant  informé,  se  met  à  leur  poursuite  avec  ses  gens,  et,  prèi 
de  tombes1  sur  eux,  les  oblige  à  se  réfugier. dans  une  maison 
isolée,  où  il  les  investit.  Les  parents  de  ces  malheureux  étant 
tenu  demander  grâce  pour  eux,  donnez-moi  Je  loisir +  dit-il, 
jkJewr<pûrler.  Il  entre  dans  la  maison;  et  adressant  la  parole 
aux  Q&npables:  aue  celui  d'entre  wu#,  leur  dn>it,  oui  vent 
eocir  la  vie  saune,  fende  au  plancher  à  Tinxtoni  ses  camarade*. 
Un  de  M  bande  s  étant  chargé  de  ce  funeste  ^ministère ,  lé 
comte,  apoèrf  l'exécution  des  neuf,  lui  ordonne  de  monter  sur 
un  banc  et  de  s'attacher  :  lui-même  au  cou  la  corde  qui  avait 
étranglé  les  autres.  Cela  fait,  Baudouin  renverse  le  banc  d'un 
coup:  de  pmt,  et  laisse' ce  misérable  ainsi  supendu ,  h  deux  cou- 
dées de  terre  \  «près  quoi,   étant  sorti,  il  dit  aux  parents: 
Vous  pouvez  entrer  présentement  et  les  emmener;  mah  ayez  sain 
de  k*  avertir  de  nephu  commettre  désormais  de  sembiaèies  désor~ 
àre$dansmatcrre;eï  tout  de  suite  tt  remontée  cheval  et  part*, 
f  Spèdh  y  t.  .XII  y  p.  880.  )Ce  fut  par  de  pareils*  procédés  que 
Bandouin  réprima  'la  licence  qui  régnait  avant  lui  parmi  la 
noblesse  de  Flandre;  Ce  comté  fut  invioiàbletrient  attaché  au* 
intérêts  du  roi  Louis 'le1  Gros,  et  le  servit  aveb  ardeur  contre  ses 
ennemis.  11  ne  prit  pas  avec  moins  de  chaleur  les  intérêts  dé 
Guillaume  Cliton ,  son  parent ,  qui  s'était  retiré  auprès  de 
lai,  contre .  Henri*  I,  roi  d'Angleterre.  Get«i~ci  avant  menacé 
Baudouin  de  le  poursuivre  jusque  dans  Bruges,  le  comte  ré*, 
pondit  qu'il  kn>  épargnerait  la  peine  du  voyage,  et  qu'il  viendrait 
tui-mfaie  bientôt/  le  visiter  dans  Rouen.  llpart:  en  effet  à  1* 
tite  ier  cinq  cents  chevaliers ,  sur  la  fin  d'août  1 1 18 ,  arrive  à 
«ne  des  postes  de  Rouen ,  et,  la  trouvant  fermée,  H  y  enfonce 
sa  hache  purar  défier  le  roi  au  combat.  Henri  n'ayant  pas  jugé 
*  propos  de  sortir ,  te  comte  va  foire  le  siège  du  château  d'Eu, 
Il  y  est  blessé  d'un  couf  de  lance  au  visage  par  un  gentilhomme 
nommé  Hugues  Betterei,  et ,  s'étant  fait  porter  au  château 
d'Aumato,  il  envenima'  sa  plaie  par  son  t  intempérance,  ou, 
selon  d'autres,  son*  incontinence;  de  sorte  qu'après  avoir  langui 
pendant  près  de  dix  mois,  il  mourut,  le  17  juin  1 1  igr,  danSs 
sa  trentième  année,  au  château  même  d'Aumale,  suivant  Or^ 
déric  Vital;  à  Roussetar,  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'archidiacre 
Gauthier,  dans  la  vie  de  Charles  le  Bon;  à  Saint-Bertirt,  seiori 
Anselme  de  Gemblourset  d'anciens  monuments  de  Saint-Berrrç, 
Qui  portent  môme  qu'il  y  passa  les  dix  derniers  mois  de'  sa  vie 
**ns l'habit  et  le*  exercices  monastiques,  et  qu'il  y  fut  en- 
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terre*  Ce  dernier  article  est  certain ,  et  Ton  lofait  encore  la 
\ombe  de  ce  comte .  du.  tenu  de  l?abbé  Jean  d  I près.,  c'est-à- 
dire  au, quatorzième  aiècta  La  comtesse  Clémence  ,  sa  mère , 
fit,  part  de  sa  mort  au  pape  Galixte  11%  qui  fit  faire  pour  lui  un 
service  au  concile  dp  tteuas  qu'il  tin»  h  même  année.  (Order, 
Ktial.)  11  avait  épousé  Acnés  ou  HavoisE  ,  fille  d'Alain  Fer- 
gent,  duc  de  Bretagne»;  mais  il  en  fut  ensuite  ^séparé  par  le 
papes  Pascal  11  *<pour>cause  de  parenté,  dont  le  degré  se  trouve 
dépiontré  dans  une  lettre  d'Ives*  de  Chartres  au  légat  Conon. 
Baudouin.  at  la  Hache  est  le  premier  comte^de  Ma-ndre  qui  ait 
cyvun,  scea/i»  pendant  à  *es»diplôaiesv  Les  sceaux  defees  prédé- 
cesseur* étatejit  plaqués- sur  te  parchetnk*;  (  Yreditis.)' 
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CHARLES  I,  dît  IE  BÔW. 
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,il  19»  CniftLES J,  fils  de  Canut  IV,  riu  dé  Dauemarck r  xuas^ 
sacré,  1  an  io8$#  par  se* sujets,  «t  WTÀdèlèvfitler'de  Robert  le 
Erjson  v  élevé  à  la  coup  de  «on  aïeul  maternel  depuis  la  mort  de 
sep-père,;  fit  «agent  de  la  Flandre*  pendant  Pabsenee  de  Bau-« 
fawn.  Vlî ,  est  reconnu  ccteÉte  de  ce  paya  nat* fc&êtats,  en  vertu 
du  testament  de  Baudouin.  Albëric  dit  qu'il  avait  déjà  les'conw 
tés,d?J£ncre<et  d'Aman**  que  Baudouin  lui  avait  donnés  en  le 
mariant  (  Tan  u  16  au  plus  tar*)y  évecMAttteflÊàiTfe ,  fiHè  de 
penaud  U,  comte- de  Clermont.  en  Etaauvfeisis.'  Cela  n'est  pas 
egaçjk*  lLest  vrai  que  Charles- prenait  y  depuis  son  mariage,  parmi 
ses  litres- celui  de  comte  d'Amiens,  mais  c'était  'âb  notai  de  sa 
femme  qui  tenait. «ce  comté  d'Adélaïde-  savm^re.  {  Voyez  Re- 
V&dUi  comte  deCtermoRt.)  À  l'égard  d'Encre,  Baudouin  lui  en 
avariait  présent  en  1 1  tS,  après  l'avoir  enlevé  au  comte  de  Saint- 
Pol.  Pendant  la  maladie  du  comte  Baudouin,  Chartes  amène  des 
troupes  au  roi  de  France ,  occupé  alors  à,  faire  la  guerre  en  Nor- 
mandie; mais  après 'sa  mort,  Guillaume  d'Ij>res,  bâtard  de 
Philippe,  deuxième  fils  de  Robert  le  Frison,,. apnqyé  de  Bau- 
douin, comte  de  Hainaut;  de  Hugues,  comte  de  Saint- Pol, 
de  Thomas  de  Couci ,  de  Clémence ,  veuve  de  Robert  11  ;  de 
Gauthier ,  comte  d'Hesdin ,  et  d'autres  seigneurs,. fait  de  vains 
efforts  pour  lui  disputer  le  comté  de  Flandre.  Charjfes  aya/it  levé 
prômptemeni  une  armée,  marche  au*. ennemis,  les  défait  en 
différentes  rencontres ,  les  poursuit  jusques  dans  leurs  terres , 
confisque  les  seigneuries  de  quelques-uns,  eiitr'autres  le 
comté  d'Hesdin,  .et  les  oblige  tpus  à  demander  la  pai*.»  I»'*n 
n^4»  Charles  se  disposait  encore  à  venir  joindre  ce  monarque 
à  la  tête  de  dix  mille-hommes**  pour  l'aider  à  chasser  tes  Impé- 
riaux de  la  Champagne ,  où  ils  avaient  pénétré.  Mais-  comme  il 
.était  prêt  à  partir*  d  apprit  leur  retraite.  U  fut^  l%àn  m5,  du' 


MS  cornu  MB  tTJLNBÏté.  8o3 

Nombre  des  quatre  candidats,  qui  furent '.proposés  pour rempli* 
le  trône  de  Germanie*  vacant  par  la  mort  de  l'empereur  Henri  Vi 
Le  notaire  Gai  l>ert,,  dans  la  vielle  Chartes,  nous  apprend  même 
que  les  prince*,  d'Allemagne  lui  députèrent*  le  comte  deNamuf 
et  le  chaocej^r  de  l'aechevêqne  de  Cologne  pour  lui  offrir  cette 
dignité;,  mais  que  son* conseil  y  dans  la  crainte  de  le  perdre,' 
l'engagea  à  la  refriser.  C'était ,  dit  unrauteur.  contemporain  ;  là 
seconde  .couronne,  qu'il  refusait.  L'année  précédente ,  TJau^ 
douin  II,  roi  de  Jérusalem,  ayant  été  fait  prisonnier  par  les 
Infidèles.,  les  stigaeurs  du%pays  ^mécontente*  de  œ  prince,  IV 
vaient  invité  à  venir. le  remplacer.  Ghavles  kuvavait  donné  des 
preuves  de  sa,  valeur  et  de.  sa  .piété  dan*  un  voyage  qu'il  avait 
fait,  avant  d'être  comte,  à  la  Terre-Sainte.  Mais  il  pensait  trop 
noblement  pour  acceptée  Vofifce  qu'il*  lui,  firent.  L'an  112S  fut 
pour  la  Flandre  une  année  de  famine ,  où  Charles  fît  éclater  sa 
charité,  il  accompagna ,  l'an>  i  ia6,  le  rolLouis  le  Gros  dans  son 
expédition  d'Auvergne*,  Charles  fit  b&Uer  dans  son  gouverne- 
ment toutes  le*  vertus  ,qui  £>nt!e  saint  et. le  héros.  Son  exacti- 
tude à  rendre  la  justice,  et  la  recherche  qu'il fit^iarmi  ses  sujets 
de  ceux  qui  étaient . nés, serfs,  irri tarent (Contre  lui.  piusifears* 
d'entre  ceux-ci.  Le  prévôt,  Bertulft,  qui  était  de  ce  «ombre, 
s'étant  mis  à  leur  tête*  ils  l'assassinèrent  dans  l'église  de  Sainte 


•Lîégt 
honore  le  comte  Charles  d'unc^te/publiçy  je  jour  de  sa  mort. 
Le  Wne  (Douai.  Belg,,  liva,  chap.  3&,),  rappOEteun diplôme  '- 
de  ce  prince,  dans. lequel  on  voittqn'à  lajaaftvdâ  chacun  de  ses  • 
vassaux,  il  prenait  la  première  année  du  revenu:  de  ses  fiefc , 
preuve  jle  l'antiquité,  de  ce  droit*,  .î .    .     »  ■  '  -'* 

GUILLAUME;  CUTÔtfV  dit  awÀsïJ  LÏ1  MÔRMANdI  . . . 

1127,  Guillaume  Cutôn,  ué,  ranJi  ioirde  Robert  Courte- 
Heuse,  duc  dé  Normandie ,  et  de  Sibylle  de  Conversano,fut  élu  , 
comte  de  Flandre ,  à  là  demandé  du  roiXouis  le  Gros ,  par  les  ; 
grands  An  pays  Ci)  ,  'et  investi  dans  Arras  ?  le  aS^mars  .1 xvj  y  -t 
par  ce  monarque  ,  qui  lui  retira  en  même  -  tems  le  cpmté  de 
Vexin,  qu'il  lui  avait  donné  au  mois  de  janvier  précédent.  (Ordfep.  ' 

(i)'  Duchêne,  drins  ses  additions  à  l'histoire  de  Bélhuite,  page  3g3  9 
doooe  une  charte  pat*  laquelle  on  vofrt  que  les  grands  dé  Flandre,  après 
Jjûir  reçu  Je»  ordres  de  Louis 'le  Grotf  avaient -élu 'pour  leur  comte 
Guillaume,  de. .  Normandie.  11  n'était' pas  cependant  :1e  plus  proche 
'entier  de  Charles  de  Danemark  C'était  Thjerri  d'Alsace. 
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Yréai. ,  Hv.  t*j  pag.  6840  Le  premier  exercice  qneCliton  fit*)* 
«on  pouvoir,  fut  un  acte  de  reeomiaiâsance  envers  Bélie  <fe 
fiaant-^Saëns ,  son  Jieau+frère  et  son  gouverneur  +  qui  atoèteacrt* 
fié  pour  lui  sa  fortuite  *  aimant  mieux  e'expetrkprët mené*  une 
vie  errante  avec  lui,  que  de  le  limer  ail  roi  d'Angleterre  >  son 
ondes  Cependanè«Gu»llauine  d'lpresvauB&tô$aptffcia!inQrtda 
«ointe  Charles,  dont  il  était  annpUce'suâiu^tH(]i0dbaue»aiicieoS| 
axait;  fait  revivre  ses  prétentions  sur  la  Fidndré  *  et.a^atfcfiinparé 
de  plusieurs  places.  Le  roi  de  France)  va<  le,  trouver  r.  le.9  avril  ,4 
Winendal,  pour l'engager  à  se  désister  1  de  ses<  poursuites  •»  et  m 
peut  irrem  obtenir**  (£*&CRf,  ¥ik  GanJEbaiy  n^^o^y  Um  le 
monarque  étant  ;venu  avec  Cbton  v  l?Q|siéger  dasw^prc*r  le  fait 
prisonnier,  le  aë  avril y  par  la  <  cm  nûveo^d  es.  habitent  <ift&f 
»••  lai.  )  Ordéric  Viul.se  itrorape  41  en  disant  qu'il- fut  fuis  fttt 
château  de  Trier,  daneia  Vexin,  parle  eetiL  Clitony  et  nais  sous 
la  garde  d'Amauri  de  Mobtfort>,nuûsiqjue  bientôt  ewès  ses  amis^ 
Tayant  réconcilié  avec  sdnirwal.;  obtiriresitfs&idéhïrafic*.  Gd* 
bert,  témoin  oculaire ,  dit  au  contraire  ^dah&  Wvic  de^Gbarlet 
le  Bon,  .que  Guillaume d'Fprés  fu*  ep*oyé»a&  château  de  J4&4 
d'où  il  fut  transporté ,  le  8  septembre  ,:ani4c*RJQp  d*  Bruges^ 
ponr  y  être  gardé  avec  Thibaut  Sorel ,  son  frère ,  qui ,  six  jours 
après*,  eh  fut  tiré  pounétre}  uris  s»o>;la  gande  d'un  chevalier  de 
Gand,  nommé  Evrard;  qu'à  l'égard  de  Guillaume  d'I près ,  il 
fat  ramené»  le  8  octobre  delà  sftéVfte^innée  <**imj  i  au  château 
de  Lille  ^  mais  qu'au  mois  &  4JUr*4uiva*tt  ayant  fait  la  pais 
avec  Chton  ,->il  bit  élargi  soti*>prrthesatà4Ïe  défendre  ses.  intérêts 
contre  les  Fianlands  révoltés v  promesseï  qu'il  >na  tint  pas.  (Boa- 
qûet ,  tom.  >XU1 ,  pag.  $77  *.3?8.)  Guillaume  piiton  eut  encore 

Esr  concurrent*  Araoul  de  Danemecek  ;  Baudouin,  comte  de 
inaut,  issu  par  mâles  des  comtes  de  Flandre;-  Etienne,  comte 
de  Boulogne ,  qui  descendait  par  son  aïeule  du  compte  Baudouin 
le  débonnaires  et  Thierri  d'Alsace l%  petit-fils  par  sa  mère  de 
Robert  le  Frison»  Le  premier  de  tes  quatre  autres  rivaus;,  tous 


Danemarck  sur  le  même  vaisseau  qui  l'avait  amené.  Baudouin 
et  Etienne  se  liguèrent  ensemble,  et  attirèrent  dans  leur  parti 
Godefroi,  comte  de  Lou^vain,,  et  Thomas  de  Marie,  Mais  leurs 
efforts  *e  bornèrent  à  des  ravages  qui  les  rendirent  odieux  ao* 
Flamands*  Thîerri  d'Alsace  sut  mieux  ae  ménager  l'affection  de 
ceux  sur  lesquels  il  voulait  dominer.  Xa  hauteur  et  ta^uftté  <J(f 
Clitofi  i  a  l'égard  de  ses  nouveaux  sujets,  ajoutèrent  «m  nouyea* 
poids  aux  prétentions  de  cet  émule,  qui  d'aitteut*  était  ausd 
protégé  par  le  roi  d'Angleterre.  L'an  1  saS-,  plusieurs  villes  d* 
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Flandre  se  déclarent  ouvertement  en  faveur  de  ThierrS.  €Ute*r{ 
l'ayant  défait  en  haUiMe  rangée ,  21; juin ,  dans  la  plaine  d* 
HacJœspoLoosJe  Tiled ,  le  poursuit  4  et-  pendant  six  jours  leurs 
troupe»  eaoarmouchent  piès^d^Orcamp.  (Bouquet  y  iom.  X4liy 
pag.  6$8 ,  &8gj)/rhierri  s!étant  réfugié  dam  Aidst ,  y  est  assiégé  $ 
Je  12  juillet  y  pif  Godefroi ,  duc  de  la  fiasse-Lorraine  t  que  Cii* 
ton  avait  «admettre  dans  se»  intérêts ,  et  auquel  il  vint  se  joindre 
avec  quatre  cents  chevaliers.  Mais >  le  27  du  même  mois,  Gitto» 
reçoit  devant,  cette  piace  une  blessure ,  dont  il  meurt  k  même 
jour,  et  non  pa$emq  jouis  après.  Il  fut  inhumé  a  $aint-Bertini 
Ce  prince ,  élevé  à  la  ciur  *te  Foulques  le  Jeune  4  comte  d'Ao^ 
jon,  avxâil  é^pofiÉsë,  on  plutôt  fiancé,  Pan  1122  ou  nai| 
Si*TiJL£/sa&éd*Jide!fittr.>Lê  roi  d'Angleterre  le  i  raversa  encore 
dans  cette  renoxpitrev  &a  faisant  opposition  à  ce  mariage  pou* 
cause  de  ttiu&nléJ  Enfin  il  épousa,  au  mots  dé  janvier  112/^ 
Ji/mur*  mie;  dé  RainieTy  marquis  de  Mon  tf errât ,  et  seeur  uté* 
rine  d'Adélaïde,  famine  du  *oi  Louis  le  Gros,  tjoi  loi  avak  donné 
pour  dot  lfe  comté  de  Mantes;  Il  nef  paraît  pas  qu'il  en  ait  eu  des 
enfànls.  (  Fotfi  Hobert  *<1I ,  duo  de  ffùrmandée,  et  Foulque*,  lé 
Jeune,  conktediA^ou,),    ■ 
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1128.  ThiEUKI  ,  seigneur  de  flitdhej  ftk>dé  Thierri  II,  due 
de  Lorraine,  et  de  Gertrude,  fille  de  Robert  le  Frison ,  né  rem 
Pan  1 100 ,  suivant  :L^rnb*rt  Wnterlos , .  écrivain'  'flamand,  ftst 
inauguré,  sans  opposition»,  comw  de  Flondrè,  dans  Ses  pnaeû 
pales  villes  de  ce  pays ,  après  la  mort  de  Guillaume  CHton.  De* 
qu'il  se  vit  en  paisible  possession ,  il  alla  trouver  successivement 
le  roi  de  France  et  le  toi  tf  Angleterre  pour  leur  faire  hommage 
desflefe  Ai'îl  tenait  d^eiït.  (Galbert f  np,  toi*  )  Lan  1  i'â^  un 
terrible  Ué&sfr*  désola  la  Flandre  et  l'Angleterre.  C'est  aftisî 
qaïl  est  *décritJ  par  Rfcné  Macé ,  religieux  de  Vendôme  aA 
XVKsièele^  ■".-  -  ••'••-  <  :  ■ 

\..  ^..    Au  £ei»s  piteux  daiw  lequel  décida  %  ( 

Xputs  Je  Gros  %  la  mettant  excéda  >    '  ' 

En  ses  J>ordsj  qu, au  pas  a  Angleterre  t 

'  talé  engloutit  grarft  part  de  ferme  terre ,    *      *       ' 

c  Et  maints  gros  bourg*  en  Flandre  ruina. 

*  Ipéntts»a»ét\*tte  wonô»^9n.én4'annég  que  mou'tut  Henri  1^ 
niïifAngieiêrtt,  o'estta-dite  en  ii.3S.  Thierri ,  l!a«  niasse  vit 
Ataqtté  par  le  roi  Brienne.,  «Keesseuc  à»  Henri  A  Baudouin  .f 
comte  de  Bfi^a\i<r,  et^ugiiesv  coiot^ide^ifrt-^Ql,.<x>n fédè- 
res, pour  le  déptèsé^er  et  metlre'mtw^aûe^tttilaume  d'Inres  , 

XHL  .  ^9 


3o6  chronologie  historique 

qui  4  après  la  mort  <}e  Cliton  ?  s'était  rendu  maître  de  l'Ecluse* 
Thierri  fit  tête  à  cette  ligue',  ravagea  les  terres  de  Hainaitt  et 
4e  Saint -Pol,  et  coatraignjt  Guillaume  d'Ipres  de  vider  la 
Flandre  (i).  Le.  roî  Etienne  ouvrit  à  celui-ci  un  asile  en  Angle- 
terne  ,  où  il  servit  avantageusement  ce  monarque  dans  ses  guerres 
contre,  l'impératrice  Mathilde  et  son  fils.  Thierri  fit  quatre  fois 
le  voyage  de  la  'ferre-Sainte ;  savoir y  en  n38 ,  iï47  ,  l*$7 €t, 
à  i63.  Le  second  voyage  de  Thierri,  en  Palestine  ,'  fat  jpltis  fu- 
neste qu'utile  aux  affaires  de  la  croisade.  Étant  au  siège  de 
Damas,  comme  il  voyait  la  place  sur  Je  point  d'être  emportée 
d'assaut,  il  pria  le  roi  de  Jérusalem  de  vouloir  bien  lui  'en  ac- 
çprdèr  la  souveraineté.  Cette  demande  souleva  les  chrétiens  de 
«Syrie.  Ils  engagèrent  les  croisés  à  changer  leut  plan  d  attaque  % 
et  par-là  ils  tirent  manquer  l'entreprise.  Prêt  à  retourner  pour 
la  trpisième  fois  à  la  T  errç-Sainte ,  Thieffi  associa  au  gouverne- 
ment Philippe,  son  fils,  quoKju'ilVeùt  pas  encore  quinze  arts! 
Le  jeune  prince,  l'an  1 167,  peu  de'joufs  après  lié  déparVde  son 
p.ere,  marcha  contre  Simon,  seigneur  d'ttisi,'  qui  refusait  de 
reconnaître  le  comte  de  Flandre  pour  son  suzerain.  îl  attaqua 
la  tour  Tlnchi,  appartenante  à  ce  rebelle  r  et  s'en  rendit  maître^ 

la    #»>•%    <iAi*it        om<Àc    nâilf  -i/-wii»»*    An    t>*ar**\      ï  '«Ui4nÂ  **..«. motI-a   '  %_**..   LU. ' 


posté  dans  un  terrent  iftardcâgfci 
spn  ^  k  *        Jjt    "  ^'^       *  "  ^     * 

fa 

le  traité;  par  lequel  le  comté  Kobèrt  te  Jérosorlymitain,  s'était 
recpnnu ,  l'an  moi  /vassal  du  roi  d'Angleterre ,  moyennant  une 
pension  de  400  marcs  d'argent.  (  Rymer.  )  Thierri ,  dé  retour 


1  «  i> 


.  (1)  Guillaume  étant  passé,  comme  <m  Pà  dit,  en  Angleterre,  s'at- 
tacha au  roi  Etienne  qu'il  servit  avec  autant  de  succès  que  de  valeur. 
Ce  prince  ayant  été  pris,, l'an  1 1^\ ,  à  lu  Jialailie  de  l'Eteadard ,  Guil- 
laume se  mit  à  }a  tête  de  ses  Umupes,  et  dans  une  secondé  bataille, 
donnée  la  même  année,  fit  prisonnier  à  son.  tour  le  comte  de  Glooes- 
ter,  frère  de  l'impératrice  Mathilde;  ce  qui  procura  la  délivrance 
d'Etienne  par  l'échange  <ju  on  fit  des  deux  captifs.  Etienne  reconnut 
cet  important  service  par  le  don  qu'il  fit  à  Guillaume  du  comté  de 
Kent.  Mais  quelques  années  aptes  ce  dernier  perd  H  la  vue  ;  affliction 
qui  lui  devint  salutaire  paries  retours  qu'elle  lui  fit  faire  sur  lui-même. 
Guillaume- n'en  fut  pas  quitte  pour  cette  épreuve.  Après  la  aort 
d'Etienne,  son  successeur,  Henri  il  ayant  chassé  d'Angleterre  ton» 
les  flamand»,  Guillaume  fui  obligé  de  retourner  en  Flandre.  Il  y  passa 
dix  années  dans  les  bonnes  œuvres,  et  mourut *,  l'aji  1164*  en  son 
château  de  Loo  ou  Los,  entre  Furnes  et  Diatmude.  (Bouquet,  t,XHÏt 

pp.89, 122, 4i3,4&*>  4?°»  47*> 5l1-) 


DES   COMTES  DE  FLANDRE.  "       Sài 

Pan.  u  5g,,  après  avoir  rendu  le  roi  de  Jérusalem  maffre  dp 
Gésarjfe,,  et  signalé  sa  valeur  en  ce  pays  par  d'autres,  exploits  , 
prend  u a  nouveau  sceau,  sur  lequel  il  paraissait  la  tête* couronné^ 
de  lauriers,  et  au:  revers  était  un  arbrisseau  chargé  de  dates; 
Mais,  au  bout  de  quelques  mois,  dégoûte  dû  monde',  il  se 
retira,  dit-on,  dan?  l'abbaye  de  Wateri,  au  diocèse  de  Sainte 
Omer,  laissant*  ta,,  rénjes^  du  gouvernement  à  Philippe  son  fils'/ 
ms  néahmpîas. abdiquer.  Çeluif-ci,  s  étant  rendu  aux  fêtes  dé 
Noël  j|(i5„  ancres  de  }1emp^reur  Frédéric  à  Âix-la  Chapelle ,* 
reçut:defluil'iovçstiture  çle  (Ia  rillé  dp  Gambrai.  (  Meier.  ) 

iP^îppç-sMMnjtt^puill^^yeç.FlQfeAt  III ,  comte  de  Hollande, 
Mptfojguexctf  en  n,^5,,çbe^  ce  prince»  et  le  fait  prisonnier.1 
DansceMe  guerre,  où  l^itippe  fut  secouru-  par  te  duc  de  Bra- 


Reims,  Hepcd  <Jç  France,  et les^ citoyens  de  cette  ville  qui  se 
"îlaignaientdes,  entrepris^;  p!e  ce  .prélat  §»r-  leurs;  privilèges. 
Lftmbtrt  Walerfo$.\  I/an  *i68  (n.  st.),  le  comte. Thierifï,' 
levenu,  aveugte  depuis  quelque  tfms^  irveurt  vers  ^Epiphanie  à 
Gravclines,  suivant  le  garant  qu'on  vient ,de  citer,  écrivain  fla- 
mand e,t.  contemporain*  d^ns. ta,  soixante-neuvième  année  de 
son  âge.  Iperi-us,  place  4çu*  an5  pfo»  tard  ce\  événement»  Le 
corps  (Je- Thierri  fut  rappor.té  à  Waten  pour  y  être' inhumé.  II 
avait  eu  pour  prefaièi^/eJnnpLeÇWANEififiLDE,  que  les  modernes 
confondent. mal-à-rpropos  ,  suivant  Dacange ,  avec  Marguerite ,  * 
veuve  de- Charles. le  Bon,  mais  dont  on- ignore  l'extraction.  De- 
ce  mariage  sortit  une  fille  nommée  Laurence  ou  Laurel  te ,  al- 
itée, !•.  à  Ivain ,  comte  d'Àlost;  2*.  k  Raoul  le  Vaillant,  comte 
de  Vermandois  ;  3°-.  à  Henri  J&Il ,  •  comte  de  Limbourg  ;.  4°'  à  t 
"Çnri ,  comte  de  Namur.  Thierri  épousa  en  secondes  noces , 
l'âh  ti3-4'oct  Pannée  suivante  (et-  non-  pas  ïi3o,),  Sibylle, 
nommée  attësi  MABiitlE  dans  là  chronique  de  Normandie  f  fille 
deFouîcjues  V,  comte  d'Anjou.,  puis  roi  de  Jérusalem,  la  même 
que  Guillaume  Cliton ,  après  l'avoir  fiancée ,  comme  on  l'a  dit 
ci-devant,  fut  obligé  d'abandonner.  Thierri  laissa  cPelte  Phi- 
lippe,  spn  successeur;  Mathieu,  comte  de  Boulogne  ;  Pierre  f 
d abord  clerc,  éhi ,  l'an  1167  1  éveque  de  Cambrai,  puis  époux?: 
<fe  Mahaut ,  comtesse  de  Nevers ,  mort ,  suivant  Robert  du 
Mont,  en  1177  :  et  quatre  filles j  Gertrude,  mariée,  i°.  à 
Biirnbert  III,  comte  de  Savoie;  *•.  après  avoir  été  séparée  de 
cet  époux,  à  Hu eues  IV,  sire  d'Oisi ,  dont  ayant  été  pareille^ 
jj^nt  séparée,  elle  se  fit  religieuse  à  Messines;  Marguerite, 
fcm^e  cfe  Raoul ,  contfe  de  Yermandois ,  dit  le. Lépreux,  puis. 
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de  Baudouin  V,  coihte  de  Hainaut;  N.  j  rejigîeust  de  Fonte- 
yrault  ;  et  Elisabeth ,  abbesse  de  Messi«e*ï>  suivant  Meier,  eo 
nc)ij.  A  ces  enfants  légitimes,  Dudhène  a  joule  (moùon  dtBt- 
thune,  pr.  pag.  4o)  *  un  bâtard  nommé  Conon„  et  M.eier  y  joint 
un  autre  fus  naturel  nommé  Gérard*  prévôt *k  Saintr-Donatien 
£  Bruges  ,  et  chancelier  de  Flandre ,  mort  le  s3  janvier  *iao6. 
Thlerri  d'Alsace  fut  uti  prince  recommandable  par  aa  valeur, 
sa  sagesse  et  sa  bonté.  Avant  d'entreprendre  son  quatrième 
yovage  de  la  Terré- Sainte ,  il  fit  enfermer  de  mues  le  bourg  de 
Saint- Wiltebrord ,  et  creuser  un  canal  pour  lui. servir  de  port, 
d'où  lui  est  venu  le  nom  de  Nieuport*  Le  port  de  Gravelinesfut 
entrepris ,  ou  plutôt  réparé  et  agrandi  par  ses  ordres  dw  Ie 
même  teins.  Sibylle,  seconde  femme  de Thienft,  l'ayant  açcom- 

fragné  dans  son  troisième  voyage  de  la  Terres-Sainte  t  obtint  de 
ui,  non  sans  peine,  la  permission  de  s'y  consacrer  au  service 
des  pauvres  dans  l'hôpital  de  Saint- Jean  y  desservi  par.  des  reti- 

?ieuses  de  Tordre  de  Saint-Lazare,  dont  «elle. déviai  abbesse. 
Ipérius.)  Lambert  Waterlos  met sa  morte uii 63,  ntVAuc- 
tarium  Ayuicinct  en  11H7.  C'était  une  femme  courageuse,  le 
tra&sfùvânt  en  fournit  la  preuve.  L'an  n 48 /après  le  départie 
son  mari  polir  la  Terre-Sainte,  tandis  qu'elle  est  en  couche*, 
le  comte  de  Hainaut ,  au  mépris  de  la  paix  qu'il  avait  faite  avec 
Thierri  ,'se  jette  tout-à-coup  sur  la  Flandre*  ou  il  répand  la 
désolation.  Indignée  de  cette  perfidie,  la  comtesse-Sibylle,  ais- 
sitôt  quelle  est:  relevée  ,^e -met  à  tatêté  de  «es  troupes,  chasse 
de  la  Flandre  le  cornue  dé  Hainaut,  le  poursuit  dans  son  pays,  | 
et  lui  rend  au  double  le*  mal  qu'il  lui  avait  fait;  après  quoi  elle  1 
revient  triomphante  drun  ennemi  qu'elle  avait  couvert  de  coll- 
usion. (Wîiterlôs»)      x"    .  5 

»  ■  •      1  1    » 

PHILIPPE  fo'ÀtiÇlAÇfi. 

'     '       i.    •  v    '  '  ''•■•'  *        ■'  '    ■     • 

,1168,  PhiuWe  ,  fils  dé  Thterri  d'Alsace  et  de  Sibylle  d'An- 
jou, né  vers  rt  43  <,  associé,  comme  01*  Ta  dit,  aa  gouverne- 
ment de  Flandre,  des  lf*n  tiSy  \  comté  d? Amiens  et  de  Ver- 
mandois,  en  vertu  de  son  mariage  contracté,  Pan  1  iS5  (suivant 
$ieier) ,  à  Beauvais % avec  Isabelle,  sieur  et  héritière  du  comte 
r>aoul  le  Lépreux,  succéda  à  son  pané  i'âta  i*6&  La  même  année, 
Je  mardi  après  le  dimanche  teihim$cér€i  '*7  février  il  termina,  par 
un  traité  de  paix  conclu  à  Bruges  ,-  là  longue  /guerre  que  JJ 
concurrence  du  commerce  de*  Ffamafeds  «t  des .  Hollandais 
avait  fait  naître  entre  loi  et  Florent ,  ootntev4e  Hollande,  ifl 
médiateurs  de  cette  paix  furent  Môthiéfc ,  jointe  fie  Boulogne, 
frère  de  Philippe,  le  comte  de  Gueldre  e(t  le  oomte  de  Clàres. 
Florent  reconnaît  dans  l'acte ,  que  e?e*tpar*a  Jaute  que  cette 
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guerre  s'est  «ïevée ,  ex  cul/ia  Floreatii  comtois  Hfdlandiœ  orta  est 
discôrdik,  et  il  se  soumet  en  conséquence  à  plusieurs  conditions 
dures,  que  \e  comte  4e  Flandre  lui  impose  pour  faire  lever 
la  confiscation  que  Philippe  avait  faîte  de  la  Zélande  occiden- 
tale, comme  sueerain ,  par  le  jugement  de  ses  barons.  Philippe 
était  ami  de  saint  Thomas  de  Cantorberi,  Il  lui  donna ,  Tan 
ii7Îr,  une  ejernière  preuve  de  son  attachement,  suivant  lp4- 
rios ,  en  l'accompagnant  à  «on  retour  en  Angleterre. 

L'an  1172,  le  comte  de  Flandre  fa.it  un,  voyage  à  Saint- 
Jacques,  et  à  son  retour,  il  s'entremet  avec  succès  pour  faire  la 
paît  entre  le  red  de  France  et  Henri ,  roi  d'Angleterre.  (Bouq. 
t.  XlH,p4  212.)  Philippe ,  cependant ,  se  déclara,  Tan  117$, 
pour  le  jeune  Henri ,  révolté  contre, son  père.  Mathieu,  comte 
3e  Boulogne  et'frère  de  Philippe,  étant  entré  dans  le  même 
parti,  iris  vont  ensemble  avec  leurs  troupes  assiéger  le  château 
aÀumale,  qu'ils  prennent  avec  le  seigneur  du  lieu  ,  qui  s'en- 
tendait avec  eux  ;  puis*  ayant  joint  le  fils  rebelle r  ils  l'accom- 
pagnent au  siège  de  Diriencoqrt  dont  ils  se  rendent  maîtres  par 
trahison.  Mathieu  ,  peu  .de  jours  après ,  périt  d'un  coup  de 
flèche  qui  lui  fut  tiré  sur  la  toute  d'Arqués.  L'an  1 174  *  1?  comte 
Philippe  étant  à  Paris ,  jure,  sur  les  saintes  reliques,  en  présence 
du  rot  de  France  et» de  sa  cour ,  que  dans  la  quinzaine  après  la 
Saint-Jean  prochaine*  il. ira  faire  une. descente  en  Angleterre, 
et  soumettre  ce  royaume*  An  jeune  Henri.  Ce  prince,  comptant 
sur  cette  promesse ,  stavauce,  Je  4  juin,  jusqu'au  port  de  Wit- 
&nd,  d'où  il  dépêche  en  Angleterre T  Raoul  de  la  Haye,  avec 
des ^  troupes--  De  son  côté,  le  comte  <?e  Flandre  fait  embarquer 
trois  cent  dix-huit  chevaliers  4  élite,  sous  la  conduite  de  Hu- 
gues du  Puiset ,  comte  de  Bar-sur-Seine  ,  lesquels ,  ayant  dé- 
barqué le  14  juin  au  port  d'Airewell,  prennent  et  pillent  Nor- 
wich  le  <8  au  même  mo *u). .  Mais  le  vieux  Henri,  ayant  repassé 
prompt rment  la  mer,  les  contraint  dé  s'en  retourner  après  un 
rude  échec  qu'ils  reçurent  à  Saint-Edmond.  Le  monarque  vic- 
torieux,revient  en  Normandie  pour  secourir  la  ville  de  Rouen, 
dont  le  roi  de  France,  le  jeune  Henri  et  le  comte  de  Flandre, 
•  *v»i*nt  commencé  le  siège  le  aa  juillet.  Son  arrivée  releva  le 
courage  des  assiégés.  Les  sorties  heureuses  qu'il  fit  sur  les 
assiégeants ,  et  la  disette  qu'il  mit  dans  leur  camp  par  l'enlè- 
venient  de  leurs  convois»  procurèrent»  le  14  août ,  la  délivrance 
<je  la  place,  (Radulfu*  de  Dkela*  )  Çhilippe,  comme  on  l'a  déjà 
™t,  avait  un  frère  nommé  Pierre,  qui,  dès  son  enfance  des- 
j^êà  la  ciéricat»re,fut  élu,  l'an  i*67,évêque  de  Cambrai. 
^*is  Philippe.,,  4e  voyant  sans  enfants,  engagea  son,  irère  à 
quitter  le  clergé,  ta  l'arma  lui-même  chevalier  en  ii74-#  &o- 
^  9  chartiain  4e  .naissance ,  prévôt  de  la  collégiale  d'Aire  et 
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chancelier  de  Philippe',  dont  il  était  le  bras  droit  t  su î"vantFex-* 
pression  de  Raoul  de  Viceto ,  homme  d'ailleurs  ambitieux  et 
slmoniâque  ,  parvint,  par  ses  intrigues,  à  se  faire,  substituer  à, 
Pierre,  par  le  clergé  de,  Cambrai.  Il  était  pourvu  aéjFévêjché 
(TArras  depuis  1.170,  sans  qu  11  se  tut  rois  en  pejne^ae  prendre 
possession  de  son  église  ,  vivant  dans^  le  .luxe  e^  la  dis^pation; 
ce  qui  lui  attira ,  de  f,a  part  du  fameux . Pierre  de  Blois,  une 
lettre  de  reproches  sur  sa  conduire  et  ce, délai.  (C'est  1$  qua^ 
rante-deuxiènie  (les  lettres  de  cet  at^teur. )  Dç  plus,  il  vivait 
alors  dans  une  inimitié  iraortelle^yec,  Jacques  p'^v.epes/l'ui* 
des  plus  puissants  seigneurs  de  Halnau^.  Ayant  obtenu,  du, 
comte  de  Hainaut  ua  sauf-conduit  pour  traverser  son  ..para,  if 
ae  hasard"     ~  "  "  ~ 

située  en 

Jacques       .       ._7     _ ,T  ,_  irJi  .  f  .x.  ,,ït   .,,.„.,.. 

çade  sur  la  route,  le  fit  tuer  par  ses'  (gens,  4e  ,4  octobre  ]t)e la 
même  année ,  sur  le  pont  dé  Coqde,  té;*  eemJesMe  Ftan.pre;  et 
de  Hainaut  /également  irrites  dé  ce  meurtre  >  se  mirent  -en. 
devoir   d'ert  tirer  vengeance.  Lej  prenïier  se  jeta;  à,  main  arinée 
sur  Guise  et  sur  tout  ce  qui  appartènaït. à  Jacques  "d^Ayênes,. 
dans  le  Vermandois  ;'  le  second  lui  enleva  Conaé.  Mai$  il^rauva* 


,  où  le  jeune  Henri  fit  la  paix  avec,spji  pèret  en  préstnee-' 
>i  de  France  et  d^n  grand  nombre  de*  [seigneurs  et  ,çlç 


rericfc 

do  roi 

prélats,  eut  la  générosité    (le  renoncer  aux  ,  conquêtes  , qu'il. 

avait  faites  pendant  la  guerre.  L'ami ée  suivante ,  après  avoic 

pris' là  croix   le  vendredi-saint,  étant  revenu  trouver  Jes,  rois. 


pris  avec  lui,  et  se  rend  leur  vassal  moyennant  une  pension. 
de  mille  marcs  chargent,  (Jean  Bromtoh^)  De  retour"  en  Flandre, 
il  surprend  \ à  Saint  Orner  ,  Gauthier  des  Fontaines,  gentil- 
homme flamand,  dans  l'appartement  delà  comtesse  sa  femme, 
e\  l'accuse  d'avoir  eu  commerce  avec  elle,  Gauthiier  le  nie,  et 
s'offre  de  prouver  son  innocence  de  telle;  manière  qu'on  voudra» 
Le  comte,  sans  l'écouter,  le  fait  saisir  par  ses  gens  v  et  après 
une  rude  fustigation  qu'il  lui  fit  essuyer.»  il  le  lit  pendre  par 
les  pieds  dans  un  cloaque  infect ,  où  il  expira  le  1 1  août, X  est 
ainsi  que  Bènoî,t  de  Pe'terbprough.  et  Roger  de  poyeden ,  ra- 
content le  supplice  de  Gauthier.  Raoul  de  Diceto  dit  qu'il  fut 
assommé  à  coup  de  massue,  et  ensuite,  pendu  par  les  pied» 
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aux  fourches  patibulaires.  Les  fils,  les  parents  et  les  amis  de 
ce  malheureux,  ayant  pris  les  armes, pour  venger    sa  mort  % 


*     di 


borougfa  ,x  de  succédera  Baudouin  IV,  roi  de  Jérusalem,  dont 
les  infirmités  semblaient  annoncer  une  mort  prochaine.  Mais, 
avant  d'entreprendre  ce  voyage  ,  il  se  rend,  vcçs  la  mi-janvier 
1177,  au  tomlieau  de  saint  Thomas  de  Cantorberi,  où  le  roi 
d'Angleterre  Votant  vepu  trouver,  lui  donna  cinq  cents  marcs 
d'argent  pouf  les  frais  de  son*  expédition ,'  sous  la  promesse 
~iie  le  comte  lui  fit  de  ne  point  marier  ses  Jeux  nièces  ,  filles 
«e  Mathieu  ,  t  comte   de  Boulogne ,  sans  son  consentement  4 

•  promesse  qu'il  ne  tint  pas  t  comme  la  suite  le  fit  voir.  (  Vpye» 
lés  comtes  de  Boulogne.)  S'étant  rembarqué  pour  la  Flandre,, 

•  il  y  attendit  la  fin  de  la  quinzaine  de  Pâques,  après  quoi  il  se 
mit  en  route,  pour  la  Palestine,  avec  un  nombreux  cortège, 
dont  Guillaume  dé  Mandeville;,  depuis'  comte  d'Aumale,  fai- 
sait partie.    Il  aborda,    suivant    Çuilfaume    de   Tyr1  (1.  ai, 

■■    p.  ioo5)  ,  vers  le  1er.  août ,  au  port  d'Acre!  Le  roi  Baudouin, 

informé  de  'son  arrivée',  envoya  au  devant  de  lui  des  seigneurs 

'  qui  Tamenèrènt  à  Jérusalem.  L'intention  de  ce  monarque.. 
jL-i  i„  »   c :»> •    •  >' *  j«  : •    î -   *.  •:     _*_** 


proposition  qui  lui  en  fut  faite,  répondît  qu'il  n'était  pas  venu 
5  la  Terre- Sainte  pour  y  exercer  aucun  commandement,  mais, 
pour  s'y  livrer  au  service  dé  la  religion;  que  loin  iJe  vouloir^ 
accepter  une  administration  qui  le  fixerait  en  Palestine,  spjn, 
intention  était  dé  pouvoir  librement  s'en  retourner  lorsque  ses 
affairés  le  rappelleraient  en*  ïlandré,;  et  qu'ainsi ,  le  roi  pou;-  «, 
vait  disposer  de  la  régence  eh  faveur  de  tel  autre  que  bon,  lui 
semblerait.  Bartdoùîrï  le  fit  prier  ensuite  d'accepter  au  moins  le 
cotnmandeméhtMde  l'armée  qu'il  était  prêt  à  faire  marcher  e.n^ 
Egypte.'  Philippe  Vén  excusa  de  même.  On  Je  fit.  enfin  consen-' . 
tir  à  passer  dans  la  principauté  d'Antiochè^  où  pétant  joint  311- 
prince  Boémoiid  et  au  Coniie  de  Tripoli,  il  foima  lé*  siège  dp  . 


les 

faisant  de: fréquents  voyages  à  Antioche,,  par  l'attrait  du  plaisir. 
H  arriva"  de  là  qu.'aù  bout  de  six  mois  on*  fut  obligé  de  lever 
honteusement  le  siège.'  Le  comte  de  ÏVndre  s'étant  rendu  en-* 
suite  àJérusalém,.v  célébra  ta'.iète  dé  Pâques /a près  quoi  il  alla 
joindre  les  vaisseau x'quM  avait  fait  équiper  au  port  de  LaodicéQ 
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pour  sgn  Tr^Qdr.v  r^  laissant  i?^li*n€i«L  sa  :«n^>irf  ^1  i*tfé- 
dirtiôjL  daçe  4p.|pji$idiMfyiUaW*<<fe  tffàfjâ  9Hfe-/*i**fi** 

«toi*  <oct9bce/.i  47a*  il-  cbM^ira4PIBti«!4^>vjj^dBi^tft 

àneotifl  et  'rie .  pérxww^,  qui  $ï&a&en;i  wtt^^Wfifcfttofftf 

absent*.  •&  4t*4e,<ferit.*te  *9tftt*up*^k^ 
éitA%  dan*, te  P^ëtf  ^«;e.vle.^ 

4«4r.  )  Van.  Utfô^apçès  dW\*cwG$W*z)&étà  M^  ilft 
Jeune  au  ton^^^dfl  ^t;XhWMfti4e^9l^fe«^  i\>S*fcl*ï 
le  1% r. novembre  auïs*ç$ie  .dflvfaunft  rrô>Ï^Rpe  AtëgufiSftj  m 
ï\\\eu\  (i>,  0A.il.ejft  V^np*w£\\i&zqtàd*Jfi<X&  h4xm&tt 
lîçpée  royale  <jkyan|  sfcipqqftté.  parMta#Baâ«j|$ii  tfq&d&bêftf* 
uèi-e,  et  de  :tertfirt  ^«e^'^ff^n.^^^^mjft^il^ 
lui. avait  4ppecté.aiL&Jnft*->1  PUlyw^timjt^rty .iftteW*9fffl* 

nantie  dMpti4frTv+fûtow#i4*^ 

ij  forint  régence  fa.  wpujn*  '<WYttH>eîdH: ïto&tk&hiflb&k 

LçulUe  Je*iqe«  ^.rqiB^*ni^e:%  *p^ 

pagne,  lui  di^pM». >çfc  ^iT^^^hi^m^^^mçfki^l^J^ 

cwfct  de  Ja>j*ui$e,  peinte,  s^inièp«^ftt  liftera  à*m\  #  «!&£• 

de  la  çoiirM  CMrionjfol^ 

langue  &*#*&&  *aj  ^«ilcjeym^n^v  fe  }ff(  Wfft  LMfr* 
uge^ntrwut  *avw;,l#.in<xn^jpi${ 'fceiafaiM.  *t*  ipé^de. $0*- 
IVmi  ^  pr&  d*  JN#n*fl«<jifct  ,>liy  M  wtâtà:>i#£  fo  reine-^oji^ 
retpormr^i  Jft*çpyr.,fnftq  titfe^,tuJtriep,dê #>ti  fiU»,^  <§ua 
le^  çpmte  ga*detfit  «jetu*  dfc^çnf.  Ce  «dipfnuÊfc  QQfBmsnça,  dès-? 
l$rs,À  d^|iepjn:dftw.lV^rit  d?  r^U  p*r ,  k*  igsîpraa! w» <to 
c#jpnte  de  Glaçaient jtl&zfiktièGxÇûtà*^:^»^  bieatôt 

"Lu    ■:;". ft    •!    '»  K/jifS"»     '    ^'f-1  ." — ■    •    >  .^m.i    !t  ?:..'" 

••fi)  'C'est  'Giriltatim*  le  breton,  Atr^eirr  cëhtehtt^hrirt  ;  ^Ul'ill^ 
nue  Je  çoiftte  jdt'FJftfridte  Alt  le pârtiin  &  £tàli£p&  Att|UW«[>Btl« 
dfmùfitsbn  nom*.,  (fifc/rp?reï> ,  kia<$  .*       .•.»*•!   <vl>  v^i^t-.i  r  *» -oi-t*** . 

;,!  \  '  Tlanaren'^  Corné». ;  .  '  .'   .:'  .  '  :'  i'f!.V'liS.  "'   •-•«"•  ''  "' '' 

•  •  •  •  •  *         •  •  •  •  •  •  •  *  t  •    w      *^ 

*»  Qttîfcgèm^eitt|tiAc<t>d^ft>iitettéV6Y^^  .^  "^i'  /''    '' ' 

#  i  :  :  s.rf  lolJwièratv.,  ••»«*  vnm;-»«..  %•.»    .  •.iii'..it«*/^fb  ovf«Jdi»i  f'J.♦^  •»*■ 

Cép.eo^latit  lecotiîitiuattùr'a'Àiix.ôltt  iijè  àottc^ttF^^là*4"îrt^H, 
lrppe  Auguste  Que  Xrûk  âW^s,  sftVclr:4EW^^Îrt^€Mw>i-^K, 
Prés,   Herré  /e  <SalflMVIèl«^f  et  Eudé^d*>«fcJtàe^WNIv*è^l>V 'W< 
enteàt  ponrcommèMSft^diiû^  'fîôdjunàe^.^ra^è  d»  ^à«itt4«?  Jbiidûj, 
comtesse  de  Toulouse,  et  deux  v«uve{.  Mteit  c'e#, ^u^dàii^HOÇ'flflW 
cet  ^c^i^  4e  ^^iri^t^iïM^^^;Pi^H?£t  ^^ce, ^ , ,  ^  j 


kltotit  de  feftîr* éteigne*  de  la  cour.  L'afl  t  itfs  (tt.  st.),  a 
perd  sa  femme  Isfebelfc^  morte*  sans  enfâns,  te  a6  itia¥s  y  et  pré- 
tend éonsefverles'  comtés  d'Amiené  et  de  Vermauddis,  eft  vertu 
fftae  ddtiation'qu'ëife 1ttl  *vàh  feitë.'  Philippe  Autiste,  excité 
de  nouveiÉri  ûhréà  mère*  àittà  4fue  fcafr  le  éomlé  de  Ctermcttit  et  le 
sir*  dé  CcKftff  >'  dbtft le  ieomtè' «rtlïppte  âvaît  ravagé  lés  ferres,  réi 
pète  tes  deû*  coûter  à«  titfe  de  suzerain  ,'  c&itittit  fief 'vacante 
par  dë&at  d'hoirs  eh  -itaâfe  'ditfêcïè ,  et  cortuné  cessionnaire 
d'fsatellé.  Le*  t&tntë  de  ÎHaindr'ë  ailèg&e  de  sotr  côté  qu'il  et* 
avait  jàtii  ftftifs  OppostdcWT  du  vivàrtt  "du  ft*ti  rôiJ  Ne  pouvant 
s'éccdttfetf,  en  ten  vfottV  a\ix  anflesrLes  Fîaïrtarids  prennent 
chwdemèrit  la  défende1  dé  leUr'dotat^r  et  hii  feuriiiséefot  une 
armée  noiîlbrfeitée  ;  avec  laqùétte  il'^iedtcfiarbord  Se  présenter 
devant  Gorbie.  It  emporte?  ifofosaiit  le  faubourg  ;  *»ts„  n'ayant 
*pa  se l  rendit  %attfe<  Ae ^b  v*lie>  *  s'àYâtfcé  jusïfii-a  Bétisî, 
entre  àentts  et  Côm^i%h>e',  dont  il  fertile  siège.  'Le  rdi  tient  à 
»j*ra*suite,*e't  l'ôM'{&  *à*Y*brofcsset*  cfeetbiri.  Darfs  le  desserii 
Je  conauéVîr  ï'Attàéhths ;  iPhilffrpe "AogUstea^ge  lé  fcbâteati 
de^BôVés;  riU«é  forte1  £  «ne  Hèue  et  deiflie  d'Amiens:  ter  téi** 
|neà^d^Bbvês ,  ^Y^rtt  renferfaé,  se  défend  aVèc  valeur,  et 
«ohné  te  tems  an  t^tote  de  Flandre  de  venir  âsoti  sécôoW. 
Wilippe'iTAbace^n  y  manqua  fa«.  béjà-  fes  **siéÈ[earrts  étaient 
au  pied  dû  dofijon*  IdrsqÙ'it p aftit.  H  envole  aussitôt  défier  le  rdi 
à  la  bataille.  Le  cardinal  de  Champagne*  empêche  le  môriarqftre 
de  réèondft  s*r4é-ehaffip  I  ce  déti.  H  ménage  tme  trèVer  ©et*, 
dant  laquell#i  il  négocie,  et  ôStient  que  le  eonrtfe  viendra  faire 
ses  soumissions  ad  roi ,  ^et  lui  remettra  le  Vermandots  avec 
fAnSériois  cft  té  pays  de  Santerre,  à  fexceptiori  de1  feront**  et 
de  Saint-Quentin  >  Oui  lui  seront  laissés  pour  sa  Vie.  La  paix  est 
faite  à  tes  conditions  >  et  confirmée,  le  16  mars  1 180,  entre 
Senlîs  et  Crépi.  Cest  ainsi  que  Guillaume  lé  Breton  et  où 
anonyme ,  racontent  cette  expédition.  Les  autres  historiens  ne 
Raccordent  pas  avec  eux  sur  l'année  où  se  lit  la  paix.  (  Voyez, 
ïléonore ,  comtesse  de  Valois.  )  Nous  ne  devons  point  omettre 

Sue  dans  cette  guerre ,  le  comte  de  Flandre  eut  pour  alités  le 
uc  de  Bourgogne  et  les  comtes  de  Champagne  et  'de  Moi*, 
t'est  ce  qu'on  apprend  d'une  note  qui  se  lit  a  la  fin  d'un 
manuscrit  de  l'histoire  scholastique  dePierre  Comestôr,  con- 
«ervé  dans  Pabbaye  d'Arouaise  :  Annoverbi  iticarnati  MCLXXxfli  r 
Ç^te-Helle.  scriptus  est  WberistèHi  Johanne  Mûnoculo,  quo  re% 
^Worw^  PhUlppus  Jilius  Ludovici  régis  passas  est  horrièilem 
Ê^rram  *r*mke  Flandrcnsi  Ph.  et  comité  Theobaldo  et  comitissk 
Ifnpaideksiet  duce  Burgimdiœ  et  Stepham  comité  Biesensi.  (Mar- 
<«**,  2*.  Vay.ÛH^  p.6rf.) 
L'an  u84,  te  comte'  dérFhiidrtf  «Wvoîe  demander  en  ma- 
X1U,  4o 


1 

3i4  oi?qohûmmu9  nww$fW*f 

mge  SfefyMP-C  qQmroée  «tefluia MUthilm  ) .  fi&e  .d'Àlfimse; 
jjoide  Portugal.,  qui  lui  est  accordée  sa  as  awpul'fé.  (Gilbert 
-de  JViDns,  )  ,  Jt,a..prJLftçe^s^  s'éjant  embarquée  jpouj  venir  en 
iFlandre,  çst  surprise  daqs  le  trajet  par  qes  pirates  np^mai^ds 
j|ui  lui  enlèvent  tous  ses  joyau*,  jfhjlîppçj.  a  cette  nouvelle, 
«»ivaat,u»;tfK>der#e„  envoie  contre  ces  Ijr^nds^wie  flotte , 
qui  le*  p*eud  el,lfs  oqmbnt  çnrjlandr,e.,4^tçpn^ie'les  fait 
4*tmU't;;au  npu&re  de  ^ua^e- vingts,  (,v4jy\  C/^<fe. l  fjisl.  de 
£Um4.  )  Au  u?qâs  d'ap^t  de  la.piê^e/^noéé^.il .ciîèbije  ses 
jaoçesà  BrMfiÇS  ayefi.^a^ii^agRili^ç^  ^yaley/ r  J^eie^t  ) 
Bdnoîtvde,  6^çWou^,,^^t,qe;fmajrj?g^  ejci  ;ii83  ,  cf.  dit 
qu'il  fut  célébré  à  Ppi*fl- en  Picardie,  ^jleu*  points  sur  les- 
quels il  e$t  contredit  par  les  historiens  flamands. 


eîni- 

^WW/^Uè^d^erfief  sari^nç  çpp^|hUiBpp  &igyste, 
m\»i  %W$  $a*. $  u^nftuy$aiL  suje^jle  ,Bfa*nte  qyLi}  avait 
.cOfttrç^ce,  WQna/«^  Ce  cnii,  Jo^p3fflpait, ^celait  fc r  cbâ- 
;tef*u,  <fc;i  Belç^sp^ ,  qu£  le,. çpmf e  ,i$p)ifc  jTélper  sur  ,les Jroa- 
^iàffla  ,.*,  Pjçarçjie,, , J?W%pp.  ^u^^e^yïp^Iu^-xnépç  en. Jlan- 

eo/nte 

i  T7T-->  — •  s™,-!,  Artois, 
-t^mn#?  o,n  ne  p$#va^Vs^c^  dp^najour,  i» 

ifcornte^  pfl^Çi»  une,  conférence  »  d'atipr^  a  Çomp^he  9t  et  eop 
.suite  à  Paris.  Le^comie  fit  défaut,  dans  Tattenïe  du  secpjMS 


jput.çlét^rïu^çcf  dénier  a.  d.éçl^çér  la  gueryeauj  roi  de  France, 
pimenté  ^pprn3et^e,au;x,.troupe> /u^périales. le  pacage ;}îbre 
jsuçse.s.  terres  pour,  entrer  en  ^rançe^^le  comte  de  Jfjançlre, 
j^voyan^ï^né .d^s^/emêrauçes /&$.*  je  par£i ,de ^hflure 
une  Arève  avec  le  rpi  de  .Fr^n^  sans  consulter  lexoi  dés  Ko- 


îCQntwnce^e^ue,  f ntre  iesv  roi? .de.  *  rance,  et  a  ^neieterre , 
nr^s  de  G^sprs,,,,  pour ^feire,  là.  paix,  eç  .aviser   aux  njoyensf 
Jïe  secourir  la iTe.rre-rSaîntë,, y  prencj  1^  çrdïjç avec  les  seigoeurs' 
4e  *u*ujte* T^n,  jepp^é^^c^fe^ 


DES  COMTES  ins  FLANlJRfc.  '  3l& 

nouveau1,  l'an  :i  190  ,  pour*  la  Palestine.  Ce  fut  sa  dernière 
expédition.  H  mtfurtft  de  la  peste  au  siège  d'Acre  ïe  reiïjwm 
de"  r^fa  1191.  Roger'de  Hôveden  dît  que?  le  ^oi'  de  Francef 
s'enïpara  de  tcws  ies  trésorsy  dbnt ,  ajôute-t-Sl'yle  roi  Richard 
lut  demanda  en  vaîa  la  moitié.  Son  corps  ,  *  rapporté  en 
France,  ftit  irimmté  à  Tabbaye  de  Giairvau*;  Tous lèg'his-* 
tcrôéife  accordent  à  dire  que  Philippe  d*Alsaee  n'eut  point 
cPenfeàts  denses  deux  mariages.  Mathïlde,  sedotïde  femme  «lu 
comté1. Philippe';  lui  survécut  jusqu'au  6  mart  1219.  (i^, 
Eudes  iïl?;  i/ufc  <fe  2to«^^&)'JDueà'ngev  d"àprès  Villehar- 
d6um7  lui  dônne^  utt  fils  HatàrelAômmé  Thierh  ,*  qui  se  dis- 
tingua ;  dît-î!',  k  la  prise  de  CoustantmojUe* 


*    s    •«         i.         t'       .     ]<      ..        f  '  .     *         'Il 


MARGUERITE  D*AJ.SACE  Et  BAUDOUIN  VIII. 

iigfl.  Wa AGtJiîiiif fe ,  fiHfe  dé  Thierri  d'Alsace  et  femme  de 

BAUDOpii*  V jetante  "de'   Hàiriàùt  ,  ^uVHe  avait  épousé  V 

Fan  ti6u  ,   ayant  appris7  là  mon  du'  comte  Philippe  ,  ion 

frère  ,',5se  met  en  frossessiml  du  comté  de  Fïândre  ,' clént.  il  U*r 

avait  -ftfWaire*  homnfàfcé  éventuel  \àr  sfes  vassdtrx^amslqu'à 

son  époux,  suivant  OiHjerVdè'Mons  (p:  g(3  y  V  dans  une  grande 

assemblée  tenue  à  Lille  Pan  1 17*^ ,  eWpartahf porir  la  croisa1  âe. 

<  Mathilde ,  veuve  de  PHîfi'ppè  ,  Tctlàmfe  soi*  douairey  la- France 

r^èteT Artois  le*  armesl  h  main  comme  -fa  dot HTfeabeMeV 

femme  de  Philippe  Auguisté;  et  Hehfi  ;  duc  dè'Brabattt  ;  •!% 

Flandre  entière  au  hdrtr  dé  MPathllde 'son' épousa ,  flHe  deMa^ 

thieu'  d' Alsace  ,   cômfe1'^  Bbulognè/'W^^DaodoTiîrt  ,   éii 

moyen   d*urie   sdmmë  (Fargènt,  écarts  MchtÔt    te  dernier*. 

l'an  1 191  ,  au  mois1  d'oeiobre ,  traité  ou  jugement  arbitrât 

«fArràs,  par  lequel' oh  adjuge  Ârras,  Bépaume ,  ^Aire ,  Saint- 

Orner ,  Berlin .  Leris V  îes^hommages  de  Boulogne ,  de  Gaines; ,' 

de  Saint^Pol  et'  d'Ardres  ,  a    Loufe,  fils  *dtf  *rt>i,!deïVance  ; 

Gaud*  IpVes,  Cq^rtrar,  Bruges  et  OudetWrâe  *  à 'Marguerite  y 

Lille,  Orchîes  ,  Dôuar ,  Furrtes,  Ntetipott ,'  'etc.'  à  MatMldfc 


pour  '  llui  reridre'  homma'g' 
Gagné;  par  les' promesses  et  lés  présents  de  Mai&iWey  dttàâï- 
rière  de  Philippe  d'Alsace  ,  le  monartme  '  reTtise  d radm et fre 
cet  hommage,  et -veut  que  toute-  la  Sandre  soit  laissée  en- 
douaire  à  cette  princesse,  qui  prenait  le  titre  d'e  comtesse-, 
teine  ,  parce   qu'elle  était1  mie  de  rot.   "Le  comte  demander 

Îftie  sa  cause  soit  jugée4,  mais  le  roi  |loih'dé  hit"  rendre  justice  y 
orme- le  dessein1  de  lé  faire  arrêter. J  Baudouin^  averti  par  jrès^ 
«Biis,  prend  la  fuite  acc^p^tr^'d^^  *rt  de- lieux 


I 

menace    le  comtQ>4e<l»i  jaifcfc^ 

rassurent  en  lui  promettant  de  l'aider  de  toutes  leurs  forces, 

le  ro^apg*}  ;jfo  f ^  ÇÏ 

peut  venir  en  toute  liberté  le  trouver.  Leur  entrevue  se  fit  à 

«jfcftftPft,  pi?  Bauieittin.y engagea,  ^le ,  pjçpr^o,»^ HJ^TOft pour 

,if  i4roit,de  rçliftf  WoWRe4#P?«qo«iJk4P4^^^B0Ws  jte*fiiW*; 

,*uhé,  et.futjreidd^^j^oi  aa#s4^>viil^ïï};Arra4îp|^,ç^fofpteî 
pi.  Marguerite^ &$,  £evwyemlç  4imwfoeif^Hus^iiYrtWn 

v,,  Baudouin*.  Pwv  Mt$,i  alfo  ,j^^*,ag9c  ^l^ffpft  i  k 
1 9pî  4e,  Eranpp  ai*  $>ége  £*•  flo^en^Çè  fr  fc£  £ue  *T'|m4§  «9ff  » 
,.du,  lapnarqu^ ti4 .con^u^un  *49.*W&  n^ia^:^Yo>i^s Ar§JJe 
.^v^  Pj«^..de.^pi|i«pn«^I^pmt^ide^|re^(  et  ?^e  ^Dfe 

•A^qq <*n*«  < /A» i*v^r )* ÏAmmW  4**f>  ^"* ipwwges 
ifoc<>iapMt  ,1a,  î*n^e,,an^  vV^^Wi^M^.^^im^  Heu. 

,<|ui\:;$e  woH  *fWé  iftfflWpW<MMft  ^wP^'-itf  voit 

i^n  P«4>*  P^sur^^^d^m^,  {^  c^uQui^n*  en  vain 

qff^t  de  Irç.fipyfcf  wejplei^jusjic^en^^li^^son  droit, 

wlf?  gW^  P*i  >  WWÇrt*  #*#«  £u*.  ^£>  44F4  «l#4  Ifr, carême 

;PAgu«»- OT  une  ,trfrçe  j«h  WvPPtpfJgâti^sfl^à: ^«mj}1^ 
rf&ftliJ  W«fWW  gHi*;lé*?atvlv^i^  ^a^-Titon  ,  ^ftiûït:pft 

. P*î«#S 9 ?  recoi^ea^e  les, hostilités.  |jau#puin ^W^chft ,çwfte 
Wi  f^  4eur  ^y^^Uy^  bataille  M  a^ffliu,* ^iftMle^  j)  Jes 

JffaU  avec,  le,  *}uç  4e,jltag)kyi^  -au,  secours 

Àwp4  il  fuit  W&rfM^W*-  V*P^? -*  f°WWf  MJN" 

Srçnses  bdlig^i^:i,|Mi{,irb|çrci  ^Jy^e^lus..  JU  s£,r*mra 
ans  }es  ?fo  4e  fcéelap^,'  d'°V?l>  in^sjaJtf  &m.à%\W& 
-W  Baudouin,;  U,Wt  horf^ç  ^suç^^^^l^irtlp,^- 

sUw  ck  %vern.JX/^Wrr/|?vf54>X%  WPJe?s$  M^rgu^te 

SQur^t  Jk  i5  ripv^ml^ts^wafttj^^sàa^  4ç^oft*Ppu?flu$f 
s  et  ïrQ^;|Ule§v§W.f^pi^  tsfeùfl%é|à^ .  ba^^An^tu^f  d« 


jnb  comte*  te  îiAwmt.  sZif 

Bmg«:  Lé  'cèratè?  Bàudbum  là  stiSvft  rà^^â'aff^  dtk  fort^ 
"  *fctîï>«Uitf  tX  V  *rt'  DE  (iON^TA^lW^PLfi.'  ■'-•' 

-     flaioaut1,  '«  de'Ma*^!^  imtfis  d*'  jtfHtét 

1171 ,  stieçèdt  i  ^  mèfeifcttt  le  ëbraté^FlÉndte '\ et  ^tofc. 
»     ft\  tftt  fà  éhmDl^oe  tfAndffe  *  le  coiritë  dé  Flandre  ,  possédé 
1*     iti jMStët^ènt  'dtf^'-d^^ftgt^^lirévft^  pat"fltfbe*i  lé  *Yi$oh 
A  WtottlSwittiî,  r^tor  ato  11égi|itiM^éH(ic^«  A  *ette  succësW 
t     «^^Bafôdëiiiif'V  TattnëtfVsalvàttfe  ,<>a^ntt! ^  Hàlnattt  j '  ^ûm 
ItfPfut  dë^ltf  ^rfr  >kJiité¥l?^b  l6«'»fHW%^  Mais  la  përricm  qui 

au  fils  aidé 
ent  dfr  set 
pôiar  U  frecotnrrér, 
ngfeteittt  ,•  contre  la 
l  naJlticJV'fet  V  tfaft  i 'tffity  tt  (ÉMàpt4«f')  &**»!*£  d'Afre  et  tfe 
«  Saint^Okn^.'  It  ^msïtfi'pas  dfc  vtëihe  àW  tffëbe  d'Atras  ^  $tf*l 
0  ftfe '  UBHgé»  tfë*ïévék  "flfïvaH  abial  <W  vâet  Su^Tiurnâi  •qui  s&- 
i  lait  •AtàTDé'  Volontairement ' &<r  la  ÏYànte  >f  ttfci* s,  1fléWës|i^iftt 
i,î  •*  $o*Vdi*  ;rè#ire^ eé^(VUfe  ioâà  tf# ioft  ,'SMt,  ftmfftt^, 

*:    Fteftke ;  dé'  Bbulogttev ^dè » ■  feuirïe* ,» J lit  «à  roarcjfatè  dé  toâtâ&\ 
IjÀ^ed1  sc^clfoftit  ^ëixf{  ce  itarih^uto  contré  4a  T*aàdt?t 


0 


uu 'lormç  7  içar  j   avam  Ta"nn  ue  1  année,  uaauwirn  ménagea 

*nW  la  FrattcW  et  JFA*$efcerre  urte  ttfcvé  'dans  '  truelle  U  é6t 
soiri^  se  ÊftWjcbmiJrendre;  Elle  né'  fut  Wflë-lpifeiitf  dul4r. 


^t'kfa^d1'*^^!^  dèrséftrtètrrs  flamand  n 
;  lé'h>il'ràlfo^Atei^J'(-}fifai%ëoM<i  W&. 


►  ' 


avec  Bartfdoirïfr 
normands  çbritrë 

^/iJ^A;  ttfmT  I  ^'édl/^i^l^^jî^fertï  actes  ^hoitttké 
n'ayant  W  été,  hWrëûx  pbuir  flei  cbnfêdëWs,  Baudouin  ise 
détâè^af1  dfe/sîi  Hgoe-  él ?l  vihf  trtiuveï  ,te'  roH  de  ^raôee  pôïir 
Trahetr  îj'adcôninioâêtriént  :  '  Philippe  Aiigujt è'  le  te^tr t :  fat bt4*- 
Itettiht;  et ,  IpÔur  ga^ë  dé  ses  dispb^hibns  ^àèifiSuëtf ,  \\W\ 
tèfeiïît  totl^  lés '  ptfsoWhïére1  qp?il** aValt ftîts1  sui^ltri.  On  tohviflt 
tfuta  tènfëreàfe  à  Pérôrfnë  fcdtfrlë  mbîsdèievHér  (êf  noq 


* 

Sf8  CKftONOtOGtB  mSTOftlÇM 

pàsiesfè*tes  de  NbSlVde  l*an  iaoo.  Le  comte*  y  amena  sa 
femme ,  et  l'on  y  régla  lès  limités  de  la  Flandre  qui  faisaient 
fe  «a  jet  de  la  querelle.  Les  fiefs  de  Gui  nés  et  d'Arures  avec  les 
villes  d'Aire  et  de  Sàint-Omcr  fûçerit  .cédés  au,  comte ,  et  le 
reste  dé  l'Artois  avec  le  Boulonnais  demeura  dans  la  main 
«du   roi.  Ce  traité  ,   suivant.' le  style  dii  tems  V'  est '  8àté  de 
l'an  119g,  mense  Jûnuario,  et  non  pas  1^99 /comme  on  le 
Voit  dans  le  Codex  Diplom.  de  Leibnitz.   La  même  année , 
Baudouin  ayant  assemblé  les  états  de  Flandre  et  de  Hamaut 
à  Mons,  y  publia  ,  le  28  juillet,  deux'  ordonnances  ,  la  pre- 
mière contre  les  meurtres,  là  seconde  touchant1 les  succédons 
«t  autres  matières  civiles.  (Martenne,,  ihiâr  col.  7^6,  772.) 
jVers  le  même  teins  il  voulut  revenir  contré  le  traité  fui f  par 
dbn  père,  l'an  iiga,  avec  Mathilde,  veuve  (iu  comte  Phi- 
lippe    d'Alsace.    Mathilde    s'étant    pourvue   devant    le  pape 
innocent  III ,  ce  pontife 'corn mit  ta*  al^s^deiClâirvaûY, tfAu- 
herive  et  de  Mores  ,   par*  ton*  brW  du  8  décembre  de  la 
troisième. année  de  sqn  pontificat  (1201  jle  J.  C.)  pour  con- 
traindre Baudouin  par  les  voies" de*  droit  $  teflir  tés  /conventions 
contre  lesquelles  il  réclamait.  (Irmôc.ltï.ReiesU  /ik'3,  £0. 

38,  iW.)  .  "-.y 

.  La  même  année  1201  ,  au  comrriericfcnïerit  .dû  chromé,  le 
jour  même  des  cendres,  suivant  Villehardouîn ,  lé  cdmtéBau* 
douiri  prend  la  croix  dans  Téglise  de  Saint- Donatien  de*  Bruges 
aVec  la  comtesse,  sa  femme ,  et  ua  grand  nombre  dé  seigneurs 

"     ands.  ~     x' D-    M  '  "l J^J 

(ant  1 

sait  équiper  dans  les  ports  de  Flandre  uae  grande  flotte  pour 
son  expédition.  Lorsqu'elle  fut  en  état ,  il,  en  confia  le  com- 
mandement à  Jean  de  Néle,  châtelain  de  Brugesy  et  lui  donna 
ses  meilleurs  soldats  avec  un  nombre  de  chevaliers'  distingués. 
Mais*  tétant  mîse  en  route  pour  eritrer  dans  là  Méditerranée 
par  le  détroit  de  Gibraltar,  elle  fut  entièrement  dissipée  par  les 
tempêtes ,  et  nul  de  ses  vaisseaux  ne  parvint  à  Venise  ?  où  elle 
«ïevàfit  se  rendre.  Prêt  à  partir  ,  l'an  1202",  Bàùaoûiri  nomme, 
poW  gouverner  ses  états  en  son  absence,  Guillaume,  son  oncle, 
Philippe ,  son  frère ,  et  Bouchard  d'Avènes.  FI  confié  lfe  soin  de 
sa  fille  à  Mathilde,  comtesse-douairière  de, Flandre,  et  permet 
à  sa  femme  de  venir  lé  joindre  en  Syrie  après  ses  couches,  il 
part  enfin  avec  Henri  et  Eustaché?  se£  frères',  dans  te!  mois 
d'avril ,  pour  se  rendre  à' Venise  ,  où  l'armée  des  croises  l'avait 
devancé.  Après  avoir  fait  avec  elle  le  siège  3e\£afâ ,  en  IM- 
roatie ,  il  est  d'avis  ,  comme  les  autres  chefs,"  d  afiïer  au  secours 
du  jc*ùne  Alexis  Xiorahèrie  pour  le  met  Ire  en  possession  de  TeiD- 


♦ 


»$S  COMTÉS  DE  tlkfmfr,  <}($ 

pu*jfleq#  usurpépar le  ty^an  Murzuphle,  L'an  i^o^fM^Sçi^i^. 


lu 


pa#ne 


çf^n 'y  empereur  de  Constuntmople.^  Baudouin. avait  épouse^ 


v  Acre  9  qu'î}  «lait  empereur  de  Constahiinpplc,  et  mourut  t 
te  29  août  ii<>4  ?.  comme  elle  se  disposait  à,  $ë  rembarquer  pqujr 

*  aller  le  rejpindrei  IVIarie  laissa  cle  ce  prince  Jeanne  et  Alargue^ 
rite  ^  qui  Jui^su'fcédèrent^au  comte,  dé  Sandre.  (  Vo^ex,  Bau^ 

'     doiiin  yl .  comte  de  Hainauiy  et  Baudouin  lt  comte  de  NamunS 

;4^?«î^  ^w» JE*B»Âwb!.f .  irais  ! . avec  '  THOMAS  ,, , .',  î 

^  i  swk,  jEAjjN&et  Marguerite ,  filles  dç  Baudouin  I X \ . étaient 
)  «qui  la  tutelle  cje  fih^pe.  comte  dç  Namur{ ,  lpr^qu'jpn  débita^' 
en  France  la  nouvelle  de  ta  mort  de  leur  père.  Il  était  dès-lqrs 
établi  flif'un  vassa^ne  Jais^aqt  çn  mourant  qu^.  çles  filles  t  elles 
;,  devaient  passer"  sçm3  f  U  c^rde-nq^ê  du  suzerain  f  que.  la  \o\  féo- 
|'    dalè  çJbargeaU:  de  Jésé[ey,ér  et  de  Jèuç.  procurer  dés  époux.  Em 


seigneuries  , ... dit .  M/. $ Aftuesseàu ^  so nt  impartal}les  de  .leur- 
nature  ) ,  et  tl  l'an '  izï  ir, Ta  marie, a  Ferrand  pu  Ferdinand  9  fiUJ 
de  Sanche  I*  rovcteiPbr^ujgal^tnçve^  de( Mathft^e,  yeùve  ai* 
CQjnte  ^hiUppetdvAjj?aç^-.Jlais.  pour  prix  de  ceinte  alliance,,  te£ 
monarque  bbjjigp  ^érrai^d  à.cëaèci  par  traitç,  du  jour  de  Sainjt-^ 
Mathïas  £  ^4  fé^rïçr  ^  v  Âjiré  et  Saint-Ômer  au  prince ,  Louis  # 
*bb 'Çls^  comme,  faisant  partie  de  la  dot  de  sa  mé}eu,(Bu  Mont/ 
tqm.  ï,  povt;.  ^vjpig'  \fe*  )  ï^w  noces  se  célébrèrent  à  Pari*. 
aux  dépens  de  la  Flandre  et  du  Hainaut.  A  leur  départ  .pour  la 
Flandre .t  le  grince  Iiouis  accompagna  les  deux  époux.  jusmiA; 
Pérôine.j  otùl.iI  le»  laissa  s/>us  Tbo-nne  garde  pour  aller  prend.jçe^ 
possession,  des.  (feu*  villes  que  JFerrand  devait  lui  liyrer.  .lies, 
flamands  accuse nt/PHilippe  Auguste  d'avoir  vendu  la  comtesse, 
en  la  mariant  à  Ferrand.  On  refuse  à  ce  dernier  Feutrée  de  la 
Ville  dé'Gancj.  Jeanne  et  l^athïlde  s^  rendent.  Oh  écoute  leurs' 
Prppîosriîbas  *  et  Ta  "paix  est  conclue.  ... 

Lanr  1^1  ^9  jPWip»p^  Auguste.conyoque  un,ç  grande  assemblé^ 
a  Spii|sqps,r.  pp.u^'aypir  ^s,  ïq^cqftc^m^.f9JP\^  ™  m. 


d'Angleterre;  Ferrands'y  trouve ,  et  reruse  AaiiMiiiem  1er  Sfr»i 
tvms  au'ou  lui  demandent  J ,  à  moins^bn  jnfe'lui  fétide  les 
villes  d'Aire  et  de  Saint-Omer.  Le  rbi  lui  *ffra  fe*  v*ia  *i*  àè* 
-  dommajetnenk  H  se  retire  et  ta  Rallier  a  veè4es^nneMly<4« 
l'état.  Riilipfte  Auguste  *  Tan  iti3*  tourné  ratftfe  la  raétfdre 
te»  préparatifs  qo^il  avait  faits  'contre  •  l'&aglBterTe."  Plusieurs 
Villes  se  rende* 1 4  ;trt»wnt  «tnfevtéefe  ûeï&rtê.  IJ^Nrt&r 
ÛHon  IV  vient :>  l'année  srôvaùte*  au»  se^JoparS Ute'ferritafyateè 
vue  armée  de^pUidde  cettt  mttfe-bot^èsr  Bacaiilaidé  Botwfctés, 
près  de  Tournai ,  gagnée  le'  37  juiUptiparle  tèA  surl^ffipéreto 
et  le  comte  de  Furidm  Ce  dernier,  pris  y  avec  4e  co«â^  de 
Boulogne  ,  par  Hwguei1  «t  £epii,de  Mareoil  \  '  e*i  ^^aànwrié'  «h 
triomphe  4'  Paris  et  rtnfëtaié  danisla  tdur  du  iLttèvrfei  jfttf  ifc 
jtoratt  tffr*  *r  dénker  te  (tout  jofë  4jW  débite  de  ftoN»  Jfaat 
eut  roi  Phelippe  i  feurttigAëur,aprèï*e!1e><ptetoke'j  itljuei  em- 
memdit'etrani  éîvwfaé  iuy  en  itni  Wtier#ftèép6H<&kt  tièWekè*è*s 
pommelée.  Si  crioitle  petàpk^taàui'Fmïàu  pass& 
tk^eèer  eimêcyuer,  que  dèu*  femme  >(ttoov#a*  arafcea^ar- 
ttmnl  PertoMy  mais  FirnuU  estait  tnfërttl.  (  Gkttm  :  ttahat&éé.  ) 
La  cofatesse  Jearme  obiSnir  la  ;)pèriiïiilrii«i  Heretaitfneif  '3atufsto 
états  et  de  les  gouverner  elle^i&êbito y  ktois  la  sWlé  toniKttob 

de  consentir1  à  la  démolition  (k^fortiômtilôn^  d^^reâV  ^ 
Casse!  y  de  Valetfcieunesîet  d'Oùdenardev  - •••  •  "  •••• 
•  C'était  unederlrâifeodates  quef  ^ 
vain  refusait  défaire  juge*  eu  sa «our  uwptfûès  <wri  était  entre 
lut  et  son  vassal ,  où  enwe  deu*  de  se*  vas*tu*i,  dans  le*  ou*- 
tarte  jours  oui  en  était  reqww,  ce  <qitf  s'apfrëlaït jiafre  dtjàuk 
é*  rfruft,  eelbi  qui  se-  crbvah  lésé  pouvait  eu  appeler  au  suae- 
rain'de  sou  suzerain,  toi,1 4ire de  rlête  7  prétendant  être  dati* 
ce  cas  vis-à-vis  la  ootiifesfe  de'  FMndtë,  datés '«ftt:  différent 
<pï\\  avait  avec  elle,  se  uourvtlt;  par  àp^et ,  rgti'¥*a4,  4  la 
cour  du  roi.  Là^dessos  taedïntesserut  <itée  *  la  cour  de  foi 
par  deux  chevaliers*  Jeanne  côiupafur^fciâiâ^île1  protesta  de 


'  (i)  Voici  une  pHSfê  ihaèdotè  4«^ii^  àùcien  aatedr  rtypdrtè  sttf 
l*ynt  det  came*  de  la  ruçtnre  d^Fettaud  a*ec  terui  Philippe  Ak geste. 
JSmt,  <nVii>  ptidam,  C*me*Àn  Ftnndrïo,  F*rrqadwnomin*%  eniuxeitm 
mam  ***>  Rcgf*,  Fuma?  fflWww  arvtf ,  ja+m  />r*  l*d$  ssmé&rmm  p* 
4mmJpsa  uzorsèpa  maiaeeraty  ipsam  eçrberevcret  ci  MonestcJrictwrni* 
4fr*  irata  fac  régi  Fr*nciœ  in^i(én(it%  qui  Çoêifi/t  Ferfatfdç  duriter«"*r 
rrn'na/as  esl,  iwpropcrans  ei  çaàd  non  ideù  Comitatum  FUndrensem  et 
cognât ani  àedisset  ut  eam  sic  dehonestaret.  Contes  *crh  minas  Refis  àgre 
fertns,  ûssjtmpta  siêi  comité  Bohniensi  cvm  al  us  pîuritras,  Mit  àé 
Ofhonem  tmperatotem.  {£*  Chronteo  $e*9*ùnsi  MMMttipad  Lêàêe**> 


«VCfcOTM  DE  FLAKBRE.  3*J 

iiutlit^ico«lf»reelt'afaurneineiit^  qui,  suivant  elle  T  aur*it/dâ  ; 
lui êli^iiifloifié- par se« pairs.,  et  non  par 4e simples  chevalin?* 
Lfb  pouf?  'décida^:  làii  r  c*ntaakè  , ,  qu'elle  »  «avait:  »  été  légalement 
ajp>ir^2^*t|efe^/qu'il  InQ^agis^U^ars  de  la  faire  déchoir  de 
saf^ifrie.^  m$  «feijtigar  ub -procès»  qui  -^ tait/ entre  elle  et  .soi 
W^.iiïasaaiildj#s*itelàto^ 

t**dfy*fltî*l  Q&\Ttâ\£»nèèï<eL  revendiqua *!&•;  couse;,  Mali  M. 
tfy^eÀQftrer  dëeWé  .  que-lssir©  de  'Néki<n?étaLt  point  tenu  'de 
js^Uçnet  i  .lêi(»«iffde><lftri8omteâbeT4  ;t*<  q^il-depn^êtneijugé  à 

b  Wi^ï^fe&y'A'uBiicjes'ï  p^j^wiguliem  léréneroents  jette  le 
teony^rdftjfts  lat  Flandre!  Un;  iottpàstecirH,  fXDrnmé  Bevtraod  de 
B$*i*,  ^r/dttniieitpoun.âBêudoUiit  t&i.Tpère   de  la    comtesse 
d*jFlaji4r£.il  $&&*  uoi£i«nd  parti  d*n*U  noblesse  et  parmji 
toipiftp&  ^Wft^çeiJSlMrev^an  .*^&i  <*t*lécouverte  à  Péronne, 
c»  ^^^.dttToi  Louk*  Vtlù  Jl/prendJa  fuite -et  se  sauve 
^fi&urçflgpe^orç  U*>«tf  arrêté^  Cbâtenai*  >dans  le7  diocèse 
4^Ji<îsa«çpft,pA*Actbamba«d^eX^ppes;  rameoéen  Flandre, 
p^W^pé^par Hptttde  pa^vet^ndiveasttit*  à.  Lille*  par  juge- 
^efl^.d^fpaiip^de.  Ffeiiam»  .TeiF.èstjlei.réçit.rdes  auteurs  flav 
mandftM  oYAlbéçit  de  ïrois^Fwtainra*.  sur-ce  pereon^jp,  que 
U at)ûeu>  Paris,, «'hésitera*  4  dw»eT><pc<ur  le .  véritable ,  Bau»- 
douin.  Mais  il  est  tertio ,, par  lfe  ténroignage^è>ittmé4fte  roi 
i%, Bulgares  ^q4i^vw|/fcii;  pxisantaBrJteudbuih  >  qu'il  mourat 
4*0$.  s^rpri^o^,  cemin^iil  je,tnan<^  a«  patm^rtocenj:  lll>   qui 
l^i avait  ^t?nx)utP<iiii-dQn3ajid«r  wn,  élargissements   (Cestu 
IwwKntHUlt'yqfr  *l>l)  &*  coffrtaase. Jeanne  assista,  pendant 
Uca^ûvit4 ydegQnéppux  < W 219 itavembre  Ma6->.,i«ù sacre & 
Jpj.saûtt  JUhû*,  *?è  elle  disputa  à  la aaftitesse  de» Champagne^ 
4ûfiVlej  majri  était  a,ussi  abs^nV^  Fhônneur  de  porter  Tapée* _à 
<îef te  cérémptfie  devant  te  roi.  Pour  accorder  les  deux  comtesse*, 
W  it?  fH  consentir  que  4e  eon>te  de  Boutonne,'  oncle  du  i*>j  , 
fà&l\ê  fpn<:tio».««is,préjudtcc»de  leurs  droits,  ou  plutôt  de 
celui  de  leurs  maris  qu'elles  représentaient.   La  même  année', 
peu  de  jours  âvaht~Nôët ,  suivaiit  la  Chronique  de  Tours, ""te 
)pur;m4me  4&N0&  » s4oo, Baudouin, de  Ninove,  ou  Je  6 jan- 
vier 4e  l'année  *s»iv&Bt«f,aelon  iMei*r ,  Ferrand  est  élatgit  par 
\      la*  rein»  Blanche  5  après' ut»e -captivité  de  douze  ans  cinq  mois 
et  quelque»  jours.  Son  épouse ,  qui  ne  l'aimait  pas ,  avait  tou- 
jours différé ,   dit-on  ,   de  payer  sa  rançon  ,  taxée,  à  quarante 
*     roUfe  livrés,  parîsïs.  Cependant  nous  voyons  les  lettres  oblf- 
'      gaîoires*'  <$e  cçt te, princesse,  datées  de  l'an  jiai ,  par  lesquelles 
J     ^ïe,4éçlajee,  avoir- emprunté  T.  à  vingt  pour  cent,   d'un  juif, 
,      î^&i  fàwmtà*  U^ooMBCide  vingt-meuf  mille  livres,  pour 
être  employée  à  la  rançon ;de *on  rm*ri*  (MartejMey -TÀttfcjdtofeA 
XI».  4l  ' 


3o*  cif*&*<tàGGftf  mztëtiiQvm 

tomel,  cùJ.  886.)  lia  reine,  pour*  s'auachcr^értand  ,  lut 
remît  b  moitié  de  la  sommé  à  laquelle  s&'dëfrriancê'  arrêté 
taxée,  et  pour  surété  du  paiement  eHe-  reçût' ta)  oiftîiMlte  de 
Douai.  Sensible  à  ce^te  £iâce  ;  le  ctfmtc  ne  se  départ  ir^jmnais 
ckpnis  de  la  fidélité  qu'il'  devait  ad  roi  dfc  'Franfcè;  'Un 'Bâtai' 
de  justice  te  compromit,  Part  is^a  ,  nvéù  irtrè^de-^^klc^ 
pteles  villes.  Le  fe»u  ayant  pris  aux  -halles  dé; Bruges  4  '«en'ffi**1 
siima  lès  arcîmfcs.'  Pour  réparer' la  perte  de  teurs-  p*ivî%égés*;ï 
les  "habita-ms  prirent  Fewatid  -èe  les  rèttoiivHer >  M  dbdo^«ette\ 
demande ,  et  sur  son' refus,  ils.  s»  rén>tàèrent^PoÙ*  fes  tfptittPJi 
il  fallut  leur  aceorder  ee  Qu'ils  désiraiénret  ce  qtfe  lar  jMétilie 
evigeatr.  Ferrand,  dan*' ses*  dernières  années ,  iûv tourmwùê'  , 
de  la  pierre,  dont  les  douleurs  ÏNîitip'drtèreht  \é&fi\MbX «ABftV.  ' 
(TOeier.  )  De  Noyoti ,  où  ii  mourût  sana  laisser  dwfimtsystonj 
corps  fut  porté  à  l'abbaye  de  là  Maquette;  pto^dtlJlléty'fyi*' 
sa  femme  avait  fondée.  Cette  comtéss£s^rti»fc#ia»,  Pad'»±>H?, 
afféc  Thotoas  de  Savoie ,:tfnclè  dfe  U&tgnentè.,  fertimà'  6ti*£mt 
Louis,  et  mourut  de  ^décembre1  ti^V  '^^J*  'Miwjiifette'/  oà' 
elle  fut  inhumée  auprès  'de  son  premier  ej/oax.  Ap^ès  sa»  Witfrty 
Thomas-  de  Savoie  ^<^ui  ti1àvaU  pei^«  ^rtfatiVs^eile-,  <jtrtfl«i 
U  Flandre  et  retotarnadahs  son^xlys ,  otHl  époilsav  en  oVu*ièra& 
mores,  Béatrixdé  Ftejcpjrey  dont  d  eut  ties  èttfcmfc?.  (>  VdyeM' 
lâs  tomtès  de  Hoiriaut.}    ■     »  •"  »  ••'     ''•  *    .tr.»„ij-/   '.    .•..!.  - 

•   ''      ' 'Et 'lA-NOlUfi.!', •'.'•'  ■ .  

*  *a44.  Màrguerfti  H  <  fille  ptttofeVde  Baodotlin?  rX ,  née 
l>it  120a  ,  succéda,  darà  le»  comtés  dfe  MbnoVe  et  «te  Hamaut ,' 
àr  Jeanne ,  sa  soeur.  Viitm  de  ses  preitôtos  *ttas  ftfe'dfe'se  rendre* 
i  Paris  pour  faire  honraîtoge  'de  fer  Flandre*  att  roi  ^iiit  Louis. 
Mais  ce  m ort arqu e  refosade% recevoir  cdt  acte,  à'ntains  Wètfe' 
n'y  comprît  Huptilmottdè'  c*  le  jiays  tfé  Waës.  ' Marguerite , 
n'ayant  pas  TduUry  c*n*sénti«v  àltët  trower,  i?atméfe' 'stirVan're' 
ia45,  l?empércûr  Frédéric1  II»,  qui  lui  dbnntf rinvestittfre  (to 
pays'  conientieu* ,  ainsi  que  dès  stuired  #eft  qli'fetfe t«tlaft  de 
Fempire.  (Kluit  -,  ttist, ait  Molli,  idmfe  I ,  parti  "à*-,  >p:  aiï.J 
Cette  comtesse  avait  d'abord;  époustë,  Pan  iaW-;--âMtchsir* 
d'Avéncs ,  archidiacre  de  Laon  et  chàrfoine  o^*8aimt- Pfeiw 
de  Lille  ,'  o^ui  hri  avait  été*  donné  pour'  twléûr.  •Ëei  nlariagié 
ayant  été  dissous  ^  apr*s  avoir .  produit  deux*  enfante  màh*  j 
Jean  et  Baudouin  d'AirÊhes  ,  Marguerite  avait  doatiéfsa  main,' 
l'an  iai8-,  après*  le  moi*  d'avril  „à  (fkiiïtàuine'dfe  empierre, 
deuxième  fils  de  Gui-  Il  de  Bam pierre  et  dé  MrthHde  ,•  héri- 
tière de  BcMrboa ,  ddht  elle  eut  trois  fitset  deox  64  !w.  EU& 
était  veuve  de  ce  second  époux  depuis  trois  ans,  lorsqu'elle 


4ftWati^Wrteis^,l,|iî  naissance  de  *e?  enfants  du  premier, ,Jit 
PUitejicpre  éfluwqu^.  ^e^p^pe  (^gp>re  JX  gavait  déclarés 
ilicgiliipes)^  par  $Qjp  reprit,  adressé,  l'-aii,  i;&36 ,  aux  évêqufis 


%AY),  ies  ajy^U.rçhfvbiiilw,  à  .l^r  amande  >  en  ce  qu'il 
fH)ij(vait.ly:;avii»r.  48    J^feciae^^  dans, leur  naissance:  Uudiwi 

nfitQiwrq  %,  ItsQlUfWiWtysbiW&M  ciiigaar*mvr.,proseçui  pi  svpplerc* 
GNwUfrfcb  .j^,^4r  H>W  ii  c^l.  foa*.)  Ce,senfanU  éfant 
e»^w  fi^ll*,,,!'?"  .124(5,, avec, ccu*.,du  deuxième  Ut-*, 
ipi^apt^j^art  tJMÂ ^'*Hk£eur  rpyfipicï  dans,. la  succession  de 
lwi»èr#t,  ^prè&^^açt  ^^p.fit ^4-t4e*&us  #a  ooainroims  entre 
le*  .mains  tf^jp^saip^  l#uift  et  Ju  JkJgai.Qdon.,  J-a  décision  de 


spij  Jrère,,  ,,et1p/jel3!Êla*>df&^  de  Dao>» 


m  main  d  Adélaïde ,  nue  du  comte  de  JiGWanpe,.*  ^pcQuragçs. 
l>ar  celte  alliance  ,  le»  d'Àvênes  réclament  les  îles  (Je  Zéelande , 
la  toorf  tf^afailpMffjl&.tyagfof  et  >les  j<jroa*r«  oÛjççs<4>u 
ffiéiiers ,  sous  prétexte  que  cp5.^isûiçU  étant  dans  la  raoiivarïoe 
jle  rempire,  le  roi  dp  France  ni  lé  légat  n'avaient  pas  été  en 
%it  d^a.dis£04<p.  ^*W:  tTAv|i#s  :^a  .^m^V;,-V?.vêqu«  de 
^ge,^  ap  |»^is,d/Qr,^oi>r<î..  1247  »  tc^oit  4ê  îyi*  cpornie  syie,- 
rç'ui  au  Hajruvuit,,  l,ïnyesji,ture  de.  ce,çpnité,  avec  des.jktues. 
*}ui  prjqn^ejit.à  s]es.yassa^i^  cta  la  recponajtçe  pour  leur  maitre. 
(J[*ûJ.  çq^  ^o.),Ce  fu^alç^s.qwe'ia^erel^  .>**\  te  iégiù^ 
ttiîp  dîes  <l\&vêues  ^c  renouvela;;  ce  .qui  les  engage^ ,  l^u  ta4& > 


lu. 
^H^i'^^ve  de  SaintrMariin  d'hivpr  Ci9  npv^embre-) * . çe.,q^e 
le  papa  cq^fiinu.je.i^  avril  1  a5 1 .  {MinçL  Op.  Piptopt.  ,,toro.  â  , 
pog.^o5.)  GuiîljM*nic  ,4e  ûatapierr^  ét^U  dç- retour  ak>ra  de 
fa  .crojsadq  ,  oùj  il  avait  açconipagn^  saint  LqijJs>  qt  rpçu  des 
blsss,urps,  dai^erpi^spô.au  Gqpxbat,  de  la  Ma^soure.  MaU.nn  mair-» 
bw,  pl^s^raad  ^aUe^dajt  en  $lpudrç,f  IL  péri |:,  lç  .6  juin 
UPi-v  à  Tra^nies ,,  dans,  ,unf.  course  dçjdievaa?  ,  sans  laisser 
^«ufaajLs.jdie  v*ji  iewn^  .BéMrÎR*»  6Jfc  îde^Henri  îï  r  duc  de 
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Bradant»  Tandis  qu'il  était  outre-mer,  Marguerite^  »  mère; 
avait  désarmé  les  d' A vénes  en  *leur  offrant  soixante  mille  étus 
d'or  ;  a<u  moyen  de  quoi  ils  déclarèrent ,  par  acte  do  moir  de 

}'anv.ier  124&  (v.  st#)9  qu'ils  abandonnaient  à  Jeikrs  frères  Guil- 
ajsme  *  Gui  et  Jean  de  Danroierre  ,  les  terres  de  Waleheren,. 
de  Sukeveland  ,•  d$  Mdrdbeveiand,  de  Bersèlé^fct  tontes  les  îles 
de  Zéelande  ,  avec  le  district  des  quatre  métiers  y  le  pays  de. 
Waës ,  la  terre  d'Ako&t ,  et  généralement  touit  ce  que  les  comtes 
de  Flandre  tenaient  en  mouvance  de  l'empire*  (  Marten. ,  Thés. 

Anecd.  ,  tom.  I,  .col.-  1094»  ) - 

Le  comté  de  Ho  Uan  de, renfermait  des  fiefs  mouvants  du  Hai- 
naiU,  et  ,1a  comtesse  Marguerite  se  croyait  en  droit  par-là 
d'exiger  l'hommage  de.  Guillaume  ;•  roi  àé%  Romain» ,  en  sa 
qualité  de  comte  de  Hollande.  Mais  Guillaume  prétendait  que 
son  titre  de  roi  des  .Romains- le  dispensait  de1  cet  acte  de  sou- 
mission ;  et,  en  vertu  de  ce  marne  titre. ,  iV  demandait  à  Mar- 
guerite l'hommage  des  terres  qu'elle  possédait  dans  la  mou* 
vauce  de  l'empire.  Ne  pouvant  l'y  faite  acquiescer  après  diffé- 
rentes sommations,  il  assembla  la  diète  de  Ratisbonne,  dans 
laquelle,  après  avoir  'priâtes*  avis*  de  ceux  .qui  la  composaient , 
il  adjugea  la  Zéelandey  la  .terre  d'Alost  et  celte  de  Waës,  avec 
le  district  des- quatre  nftétiera,  (à  Jean  d'Avéries  ,  son  beau* 
frère.  L'acte  de  ce  jugement  estdatédu  u  juillet  de  l'an  i25a. 
(Mieris,  Cod.  Diplom. ,  part.  I ,  col.  à68<)  Marguerite ,  pour 
mettre  en  défaut  le  roi  des  Romains  »et  son  protégé  ,  se  trans- 
porte à  Paris,  et  fait  donation  du  Hairtaut  à  Charles  d'Anjou 
pour  l'epgagcr  dans  ses  intérêts.  Mais  Charles  ne  peut  alors 
marcher  à  son  secours*  Le-  roi  des  Romains  travaillait  cepea> 
dant  à  faire  exécuter,  son  jugement  par  la  voie  de»  armes* 

•L'an  1253 ,  le  4  juillet ,  Gui  et  Jean  de  Dàonpierre  sont 
faite  prisonniers  à  la  bataille  de  WalcbereU  ou  de  Vestkapel, 
"par  Florent  ,  frère  du  roi  des  Romains.  Leur  captivité  fut  de 
trois- ans.  Marguerite,  pendant -l'absence  de  saint  Louis,  renou- 
velle à  Charles  d'Anjou*  l'an  ia&4,  la  donation  du  Haieaut. 
Ce  prince,  résolu  d'en  profiter,,  envoie»  dans  ce  comté  un 
corps  de  troupes  qui  s'empare  de  Vafôneiennes.  A  la  nouvelle 
de  cette  conquête,  il  se  met  en  marche  loi -même  à  la  tête  de 
cinquante  mille  hommes,  accompagné,  des  «dites  de*  Bourgogne 
et  de  Lorraine  ,  des  .comtes  de  Savoie,  .de^Jftlois  ,  de  Ven- 
dôme ,  de  Saint- Pol ,  d'Etampes,  et  du  sire  deCoucL  Tout 
plie  devant  cette  armée  formidable  ,  ?.  l'exception  de  Bouchain, 
où  la  femme  de  Jean  d'Avênes  étoit  en  couches,  et  d'Enghien, 
qui  fut  vaillamment  défendu  par  Siger  ex  *  Gantai  er^  seigneurs  (le 
,1a  ville.  I^e  roi  des  Romains  vient  au  secours  de  Ja^place.  11  offre 
la  bataille  à  Charles  qui  l'accepte  sans*  hésiter.  Û4ais<les  princes 
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de  Fermée  {rariçaisey  c*aigna»t  l'événement,  s'y  opposent  ;  On*' 
convient  cbHme  *vëve ,  -après  quoi  Charles'  s'en  revient  en  France. 
Eitnnfeaécesskéfait  ce  qae  devait  taire  la  nature;  Les  4'Àvénes 
s'en  uàractteht  «le  nouveau  y  Fai*  t2§6,  au  jugement  de  saint 
I^ow;  Charles,  son  frète,  y  condescend.  On  ratifie,  pari» 
sentence  arbitrale  dit  *4  septembre,  rendue  a  Péronne  ,  te  ju- 
gebientopofté  pa^  le  roi*  saint  LotnV  et  le  légat,  en  1246; 
le  Hamaut  est  assuré  à  Jean  d'Arènes  après  la  mort  de  s* 
tiàrë,  et  le»  Dam  pi  erre^  recouvrent  leur  liberté»  (Nangis.)  La? 
même  année  1256,  le  samedi  après  là  Saint-Luc  (21  octobre),' 

§ar  fo  médiation  du  même  monarque ,  dà  duc  de  Brabant, 
u  comte  de  Gueldre ,  et  d'autres  grands  personnages ,  Gui? 
de  Dam  pierre-  termine  ,  à  Bruxelles,»  l'ancienne  querelle  que* 
sa  mère  avait  avec  le  comte  de  Hollande,  touchant  la  mou- 
vance ^de*  ia  Zéelande.  Par  le  traité  ^  cette  province  est  cédée* 
au  ctfrate  Florent*  V ,  alors'  régnant,  en  considération  du  ma- 
riage qu'il  doit  contracter,  ïorsquMl  aura  l'âge  compétent  y 
avec  Béatrix  ,  fille  de  Gui.  (Marlenne,  Anecd.,  tome  I  , 
col»  1074*  )       ,{      ■  -    ' 

L?an  127a ,  te  1  r  septembre  >  Marguerite  fait  prêter  serment 
de  fidélité  à  Gui,  sdn  fils,  par  toutes  les  villes  et  la  noblesse 
de  Flandre.  Elle  meurt  le  '  1  o  février  de  l'an  1280  (  11.  st.)i  et 
son  corps  est  inhumé  à*  l'abbaye  défîmes,  près  de  Douai* 
Ses  enfants  du  second  lit  étaient  Guillaume  1  mort,  comme 
on  l'a  dit ,  l'an  I25t  ;  Gui ,  successeur  de  sa  mère  au  comté 
de  Flandre;  Jean  de  Dorhpierre,  tige *<P une  branche  dès  sei-w 
pwtars  de  ce  nomt  les  filles |  Jeanne ,  mariée,  en  1245,  à? 
Thibaut  II ,  comte  de  Bat;  et;  Marie  \  abbesse  de  Flines.  «  L* 
»  comtesse  Marguerite,  dit  lpérius,  était  douée  de  quatre  érhî- 
»  nentetf  qualités:  car,  i°  elle  surpassait  en  noblesse  toute» 
»  les  dames  les  plus  nobles  de  France  ;  20  elle  était  extrême- 
»  meut  riche  non-seulement  en  domaines,  mais  en  meubles^ 
»  en  Royaux  ot  en  argent  \  3Q  ce  qui  n'est  pas  ordinaire  aux 
»  femmes,  elle  était  très-libérale  et  très-somptueuse,  tant  dan* 
»  ses  largesses  que  dans  ses  repas  et  toute  sa  manière  de  vivre  ; 
»  de  sorte  qu'elle  tenait  l'état  plutôt  d'une  reine  que  d'une 
»  comtesse  >*.  L'auteur  ne  nomme  point  la  quatrième  qualité 
de  Marguerite.  Bouchard  y  son  premier  mari,  était  mort  en 
1243,  deux  ans  après  le  second.  (Voyez  les  comtes  de  Hai- 
naut  ) 

GUI  DE  DAMPIERRE. 

Î280.  .Gur,  fibde  Guillaume  deDampierrêet  de  Warguerite 
de  Flandre,  comte  de  Namtrr  depuis'  Fan  ia6i,  associé  par  sa 
mère*u  gouvernement  de  la  Flandre ,  dèsl'ar*  ià5i ,  lui  suc- 
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c$àe  r  l'an  taSo ,  après  *a  mort  'Cim^ de  s^s-ptfemferes  offert 
lions  fut  de  oréer  des  chevaliers.  Mais  ayant  admis  a  cet  tanneur 
des  hommes  nouveau*,  il  fol  déféré  a»  (Wfiemént,  qui*  para** 
arrè*  de  l'an  la&o  t  prononça  qu'il  nepôutoë  ni  ntsts  dMokfairt 
chevalier  un  oiH^m ,  c'est-à-dire  *  un  roturier  #t«s  Patthnté  du 
ro£,  (  Daniel,  MiL  jroac~ *  loin.  1 t  pag.  *$.  )  L'a»  *»8#t  eifcrte 
par  la  noblesse  de  Zéelaode,  ennemie  de  Florent  V,  son  sou- 
verain, Gui  entreprend  de  fairfe  valoir  ses  o»c*»nfl£s 'prêtent loin 
sur  quelques  îles  à  roues*  de  l'Escaut,  et  fait  une  descente- daw 
cejlede  Waicbénen  t  dont  il  assiège  la  capitale!  Fïotfèttt1  secourt 
au  secours  de  la  place.  Le  duc  de  Braisant  se  rend»  iaédiareut,- 
et  obtient  une  conférence  entre  les  deux  cbHtic*.  Gttia  1^ toheté 
d'y  faire  arrêter  prisonnier  le  comte 'de  Hollandes,  quiétirt  sw> 
gendre,  Le  due  ne  pat  •obtenir  h  liberté  de  Fibres,  -«Ju^'s* 
mettant  en  sa  placer  et  le  comte  de  Ftamdré  3nsêns&lea  cette 
générosité,  »e  relâche  le  duc  xpi'apris*  avoir  fitié  de- lut  «ne 
somme  exorbtianie.  L'an  1*94,  Oui  imite  dw  n^tfagttd*?  Phi- 
lippe, aa  fit  te,  .avec  le  prince,  Edouard-*  - fils  aîné  dé  raiél'AtH 
gleterrev  Cet  te  alliance  dëplaît  à  Philippe  le  Bel,  roi  de  Crainte, 
|l  attire  à  s»  coup  le  comte  «et  sa  fomn*ev  IJ&nfcéc*  swîvahiey'fes 
fait  arrêter,  et  les  envoie  prisoniiiort  à  là*  tenir  dâ  Lourré.  Gtri 
pe  peut  obtenir  sa  liberté^  qu/efV4ionnsmt»«a,iitle  en  -étage.  De 
retour  en  ses  états,  il. redemande  sftfiHe^et  interpose l'atiferitt 
du  pope  Bonifece  YIH,  pour  Ip  ravoir. 'Philippe*  4e  fiel,- 'malgré 
)es- •menaces' <£»•'  pOritifo^  t&'olMtiï)©  >i  4vrcle^i«r  dans  là  craint» 

3u 'elle  n'épouse  iefds  da  roi  d'Awg teterre-.  Le  e&éite  de- Flan* 
rç ,  fie-  voyant  pins  a(ôi$  d'autre  «voie  que^eelto*  des  aftneé  fxmr 
se  faire  justice  >  déclare  \b  guerre*  à  la  France.  Philippe  le  Bel 
passé  en  Flandre,  l'a»  1297,0  lat&e  à^' soixante  tntt  le hommes* 
Son- arrivée  répand  l'effroi  dans  le  pays.  5es  tmurtes,  comj 
mandées  par  Robert,  comte  d'Àttois,  gagnettt  une  oafeatlle  sur 
les  Flamands^  l&  1$  vote^b  Fûmes.  Philippe*  après  sVtre 
jendu .maître:  dW  grand  nombre  de  -vitieé ,  .accorde  an*  Fia- 


e  la  trêwc  y  fait  partit 
de  y*)oia  4-  pour  la  Flandne.  Le  comte  &uJ-chbrgê  «Robert ,  son 
fils  de  faite  tète  à  l'ennemi.  Mais  ta  valeur  do  jeune  prince  ne 

Î>ui  arrêter  les  progrès  des- armes 'françaises^  Gui  enfermé  daw. 
a  ville  de  Gând ,  dont  les  bourgeois  «kaie nt  disposés  à  se  rendre 
au  comte  de  Valois  r  prend  te»  parti  d'aile?  trouver  te  prince  à, 
Rodcn ,  en  Brabant  ,■  au  cori^çneneenietitde  mai.  Le  corn  Je  k 
la  générosité  duquel  il  se  remet ,  lui  déclara  qu'il  n'a  fi95  d'autre 
moyen  d'obtenir  sa  grâce >  que  d?anW  à-  Paris,  avec  sei  deuil, 
fils y  Robert  et  Guillaume*  la  dentand^  ***  roi  j  promettant  ou» 


^il  ne  peut  inre  la  pane  daaa  l'espace  d'un  aw,  il  àutâïa  fiberté 
de  r^vvettk-en  ffandre.  4*ni  consent  à  tout;  et  s'étant  laissé- con-* 
duic&aw  rQi,  R  h**  demande,  proaterné  à  ses  pieds,  pardeftt 
d^^ui;  ,U>pswé. .  Le  roi  ne  veut  point  tenir  l'accord  fait  pae 
sqn.  Xf»-.r«,  U  relient  Gui  prisonnier ,  avec  scs-dea*  fil»  et  qu** 
ra,ajk.  r«eiguc0*s<  «fui  Savaient  accompagné ,  fak  cdnduire  te 
coinle.à.Xkmpiègntj  envoie  Robert,  l'aîné  ck  ses  deux  fil** 
a  tjhirrt>n  , et  raut#e ,  dans  une citadelle' d'Auvergne ,  confisque 
eufotl^jKlattdre,  qu'il  réunit  fc  la- couronne •,  et  en  donne  té 
gou.v£FRëipent  &  Raoul  de*  >tèbfc,  auquel  fut  substitué  ensuite 
Jacques  de  Cbârilloo ,  onele  de  la  reine.-  (  Méîer ,  fol'.  88  ,'  r».  ) 
La  Wfcrçjire  élan!  pacifiée,  lerrtonafrqwe  sty  rend  avec  1*  reine,  s^tt 
épousa.,  J'aln,  i3o(.  (IbÛ-  >  Ttnries.  les  ville*  xpii  se  rencontrent 
sur  loir  passage*  se 'disputent  la  gloire  de  le  01*  foire  la'  meillenre 
réception-  Celte  de  -SrugM  L'emporte  sbr  les-  autres.  La  reine 
voit  avec  iude  surprise,  méWe  de  chagrin*,  les  brugeoises;  nTif* 
chande  s  pour  fe*  plupart ,  étaler  à  sgs  yen*  dés  Habits  et  des  ajtis^ 
temenis*  dont  tea  siens  égfcdaknfc  a  peine i'éfclat  et  laf  beauté.  C* 
n'était  qu'cjtoffes  tfcMr  et  pierreries,  «106  n'ape^oit;  dit-eifc^ 
*  qje  d*fr  reines**  JBtugcaL-J*  eroyais1  qu'il  n'y  avait  que mot  - 
»  qui  du*  représenter  e£t  état  >*  JPhiitpps  leftd'eWr* ddi»  te 
dépit  de  la  reiwes.  avec  d?wtant  pludtd'tnciuiatîenV  qu'ett  * 
pwmsavt  de;  leur  faste  les^oge*fe  v  il  ;se  ffro&rrak  un  moyen 
vie  satisfaire  sonravar  t&.iÇe  «fronarque  fit  su#  eut  des  etâirtions  „ 
qui  leur  apprirent 4  ne  plias  fa  tife  ostentation)  dé  four*  richesse* 
au^yçtfx  cf'H«^rineeic*p^We^4^  hmriehleVerJ   •  -•  !:      . 

Lan,  i3tfa*  lèfc Flamands  sesoidèveiltà  IWcaaîon  A»  impôîs 
onémux,  ^ne  le'fcouverneiir ,  »  Jacques  de  <]hBfriUonv  levait  s«r 
euxt  «t  de-  lai  manière  barbare  donfi  il  les  traitait.  fchrtisserandK   : 
nommé  Pierre  le  Reri,  à r  peî rie- échappé  au  suppliée  que* -cet"' 
Ijomme.içroee  lui  destinai f  fut Paoïenr  de  la  révolution*.  Le»; 
opprimés- se  vendent' des  cruautés  «fu'oi*  avait?  ©dercées  cotitlre 
«ux  par  des  cruautés  encfyre  pflus^randesV  surioni  ft  Bruges,  ou 
Von  rpRQjuveia  le^vêpfie&  siciUennes.  Les  Fléraands  appelé  rit»  à  ' 
kui>  secours,  Jean  *  comte  lde  Namur.  Bataille  de  (2ourtraii  ' 
dounée.  lej  1 1  juillet  de.  cette  année*  Lee  Français ,  nu  nnrtdnfe  ,: 
de  cinquante  mille  btejrtHBrrs- bien  aguerri»,  y  combattent  a*efc 
•«tant  dg,$erte  que?  de  desbonneifr  contre- vingt-cinq  thille  ' 
■riisans  rassemblés- it  la  bâte,  mal  aïmés  et  mal  disciplinés.  Le 
mépris  du  général  &ober:t,  comte  d'Artois1,  envers  les  Flamands, 
«pi'îl  traitait  de  canaille  y  contribua  à  sa;  défaite.  Par  une  aveugle 
présomption  ,1  dédaignant  Imprévoyance,  il  marcha  contre  eux 

Ïg«lop,  mes  lea.titr^  ceoonnaltre^*'iaiagirtant quft  la  fuite 
plwa^pr^SKT^pt^lesr.dérobenaift.^ison  <épée*  Cette  airogance  fut 
punie.  Lar  $  9»fig£re  épaiase-  ^n'#&vai  t  la-  eavalerta  ^  l'én>pôcba 


y\ 


alto  WW*  Q^mté^m^&MmVi&V  ïfW).4fc#  pV»prt 
.pqt'pluf  ^rigafo  A<*ir,#oi}fftase  ^j^^pi^fs maires 

.  w$m ,  fp^xombi^l4^.«vm-4f^.W*CT^i¥^he^fjf»fîf»a 

-»<>¥*  ;4'bç»ai^&.ct^e  çj*eya¥a  ^IW^nch^^^^iûf^^fi, 

.  tfftincu*  fiire^  a^ge^u^ai**  r^^t^^ff^ôl^j^ma 
.  Flandre,  .iut,J*  su*je/4e  fl#tc  j^MW-i^iKoMi^  1$  gffigje 

il  relâche  le.cqmtftd4  EU^4ç^^nn^^Wf2^f^«tt0 
qu'il  amènerai^  Flaman<feà  un^^op^^f§fpt?if^jâ«4e 

;  fçaowwe  ua  gM^;ft^us_a^^ 

. :flptl*  fraoçaw'4»  Ç<S!PW»4fe  rW?  ^ 
.déCait  celle  4*s,  f  lw*nd*  ifo1 §#flÀ4  flÇ 

^ffc.>iyr, pareil -itmim*.  .     _r ^ ...     _  H,.__ 


npu  *ae  pai*Jbqripr^l&^^  ^ 


?  fut,  porté  A  l!atiwe,de  ^puï^/fent  $  ^ÏV^J^W^^11 


j  Vr.jjr»     t»;..-  /  -.;,...*  j    £    2.b/CC    V;I  r.c  \ITÔ  £  Xltt. 


■  Ct)  ^ht  iMdit£èi4bM04^  »fft*kntd*  toABd»itki<^  Hm^oM' 

qu'après  l'ayoir  perdue,  les  Flamands  furent  réduits  à  foffffjjàSS^1 
paix»  Congés  cela  par  ce  qui  est  dit  ici  de$  suites  de  SfHf^^ 
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IHÏe^ftoWt;  fcéigtieurffc  Béthilne  et  de  Tenreittondé ,  taortô 

le  8  norëriiftté-  fiB^y  ^eti  terrée  a-ttib|>aye  xk  Fttnfes .  et 

IsfABÉtt'Et,  fiHed^  'Henri  II,  comte  de  Luxembourg,  fonda- 

<    tricë'  Ar  cparen*.  de!  ^Sainte-Cbire  de  Peteghem,  où  elle  fat 

•     tohutnée J^n  *hg&;  '£ë*fehftnlè  du  premier  Fit,  sûhi  :  Robert, 

.    quhtitit  j  Gâ^tàfe',  qtfMSrit la  branche  des  ligueurs  deTeri- 

r    réihbtète  v  yteotiiWé  Ae  ^h&eitidun  ;  iàudoote  {  Jean ,  évë  que 

•f'    de  Metaç,  puft  tfelfé^é:  PhfKp^éVtoortiattiligitée;  Béatm»; 

i    fentrie,  tôttithè  on  Va  ttif ,  de  Florent  Y,  ctonte  de 'HbHdode  ; 

s    Marier îfe , <  fërninV  de  Jean  I , r  due  de  Brabânt  ;  Maffe  \  dite 

«    J«thirtf  tnatîéé;  i*  à©ùflteUiûiCl,  «s  aîné  dé  Gutflaume  f V  ;■ 

lï    cotnte  def  jilîéb ,  qii  te^  eut  deox  #ls  de  son  nom;  '.aVà 

Simon  de  Chktêâu^-Vil&ih;  Lés  tenfants*  du  second  lit ,  sont  : 

J&fr,1  éomté  de  Na*ntiry  f*§tiî  '  de  'îtichebour'gf,    comte  de 

t    ttèà^^us^ft  fôttûi1;  ^i/il  cedà'cé?  contfé  à  GuMaiirtie  III  ,< 

;■■■  Jointe  BejHolhintfe'XKUtiitS    partie"  27  pages  '3>$6-38i); 

ftenVÎV  fcotnié ,{àV  L$#*  &t  '» Loddés }  ^Marguerke  ;*  mariée; 


;^9l'     .......  ,.    ,  t 

:    aô  Wfnce  de 'GàBe^  j&  ti^4';  mcfrtè  €H  19*4, "OU  ^Scp6;  séten 

.    Merôrï'ïsa^lle^arîèB^nTSoy,  a  J^rt  dé  P&nriétf.  Le  ctttnte 

Oui ,  avec  «dtotkb-dë'brtrfé  ijifôn  ëûf  à'd¥n1*é  datis  ii*  parti-* 

CuHéf1;  ne  put  janiàfe  ^àr^értir^  se  faîî^1  aimer  des  Ffomaridsi 

Toas  te  maut  dbht'î^aSàîndfe  fu«(  accablée  'de-stm  tems,tU 

les  imputaient  &  sôà^fa^utféndé ,  ét'ndtf  'saris7  fàfcon.  Aecod-, 

tumés  d'ailleurs  à Jlà;in^nlft^rfcé ^^  de' la'  éointesèe^  Margaer^e^ 

ils  ne  pouvàieht:vt>ir  isàns  ihëjsrfo  l7Jn>  bôdrgedfc  'éCmesquin 

qui  régnait  à  la  ccnit  dé  sptîfiU^  Kh^effirt  'Gdi  artftiaît  l'argent  f- 

?f  montrait  en  toutes  lès  occasions  une  extrêhté'  envie  <¥én 

amasser.  Jj*niais:  prince  Raccorda  à  ses  sujets  plus^  de  prrriléges  , 

et  ne  les  leur  fit  rfiieux  payer":  Les  villes  <fe  Flandre  ;  aVidea"d* 

<îes  sortes  de  grâces  ,  qtfelîés  firent'  bien  vatcKrdànk  la  suite  ,; 

fournissaient  ttés  sctaintes  Crdmetises  pour  les  bbtènir.  €e  priA- 


enrichit  sa  Nombreuse  famille ,  et  attira  âf  son  service' beaucoup 
de  seigneurs  étrangers ,  en  leur  faisant  des' pensions  connues 
alors  sous  le nùmaèjfefs de  bourse.  Ces pensions  soumettaient 


ttcèvwént/ 


Ma  tHBOVOLOQIl  HISTORÏÇUB 

^Béthuné  ,  «.art** né  ^M*^^1\ffp5SEÏB 
.  «ehues  modifications  «je  ^France  y  1^4*fâMhh; 


pendan*  là  jo^lfe  *a<|  *#fr  R'^Mlot'de 
Hainaut,  contre  Guillaume,  comté  de  &  pây«  et  dK«oUande. 

la  bai*  3e  fo*  svap^iauîop-.ep  ^^:J§m*j»5£? 

£i**4  du  QOiWfiid^^a^rf [mj£fo$Pif .ffljft 
oaL'aù  a  SU  i»^ 
jfcitte ,  Oflottie* 

ïs*Êt:|»f.*rowàJ&f«*  &t«WÏP 

$kntôt  16  '  wœte  >«V  JffE^ 


èerdiiU  Flandre ^  ^9^sçf;>â  mtr^sui^nU  *^^Jg 


1$  contrat  jfe  mariage  de  Louis,  son  petit-fils >  avecfflargu* 


M«  COMTES  DE  FLANDRE.  33  » 

guérite  y  fiRe  du  roi  Philippe  le  Long.  L'an  i3ia,  le  17  sepk 
tembre,  un  f^<àr^ivle,çorote  Ropà^meurtà  Ipres  à  l'âge 
d'environ  quatre-vingt-deux  ansJ  Sa  sépulture  est  à  la  cathe- 


fftgfjfe^n $fr Neyers  ',  yeùvé  d&  Jéàri  Tristan,   fils  de  sakc 

cu/ÎQ,ïan^fe ,  ff mnje  dé  Gauthier  <ll£n]ghiea  ;  Mathikle  y 
-?w^f^  3<ç  l«te^e?  "j2te  ^t^oi^r^itîe  ?t  sire?  dèflorines.  Yolande, 
i$fà/4e\.<i&.WW&$  e* -ptïhcessear;,  fut  '  étranglée  <  suivant  lp 

Jr^ï^Z  i5î*^  --' ^  ^  -^  jura'  «    îu  ^-  *l:L  »  Ui  h^^?      J  * 

fyuiïfc^Uc*  par  $pn  pan ,  le  2  juin  ae  Fan  1200,  avec  une 
br\(|e(Td^ ,  ob^Val^  pçiffr  a  Voir  èfej£pisonj>é  'CnaVles*  enfant  jIu 


,4fttojr  t  i  £âçè  ^énviifen /dix-huir  atfe>9  dé  fecueilUfr  la  iuc- 
«^^D^^d^.'preBi^er  eh  Vertu  de  son  contrat  de  roarîâae  àwefc 
■'    M^aoïiE^T^D^Fi^i^CB,  dont  tinVâcs  dause*  portait  qu'il 
[    tVllfjjfa  de  Réthetf, 

'    quand  ^nèrne  ^son  père  ipourrait  avant  ^n  aïeul.  Mais  JLobçirt 
1    4eJQawU,AQn  QïK'W  qifbiau'iï  ëdt  consenti  a  * 


,_:r^rv^^,  , ,   v     „r     ,  cette  clause  * 

£f  flj^hi^je^  sa  tâhtb^  femme  ae  Mathieu  -dô  Lorraine  f  lui 
«^nJ^ey^nt,  çbacun  ae  son  côté ,'ccrt  héritage f  alléguant  en- 
<#Mpuft .-«gue,  \à  représentation  n'avait  point  lieu-  en  Flandre. 
Jlfai^t^e  prétendait  extî^re  Robert  aussi-bien  que  Looi*> 
~  f  ce  qu'il  avait  ratifié  la' substitution  &i te  en  faveur  de.  x» 
ier4, ,r^  rau;4à  renouera  son  ,drôtt. Rôbèit  se  défendu 


i^iere^^  TVL  Velli  dit  qa'ij  était  seconde  par  le  comte  de 
N*njur5  Çesl,  tout  ^contraire:  Jeârt  ï  ,  eotafe  ou  maoquis  die 
^n^r,  prit  Bautèmenj 'ïes^intërêteoV  Louis  ;  et  lui  amen* 
fLjeanirs/  C  Oç  Marne.  V  Sur  ces  eittfcè&ilèù  le  roi  Charte* 


Ûe -de  purten  f*>*tf  epftues  «de, Blw^^ai^fjs^ fWffft4# 
Émonèodé.  ijaî*  lesrCowtfHM*» tfe,  J laa&ft^  ifflfBMtâiWP 

fldads  une^fatttiW'qt'cKes  fetfiri  ^Wuv^r^fc^^W^jTOff 
<ei*  tépufclihue»t$i,^i lwr>dôi^t;.m^ii^ffifln^iuHà^ 
piim*  ,  em^d*.^«to. -&*«">. 4«%  pWflfo  -ftp  flflWidP^T 

fentexmnt- du  «w>j  fc/iliif^.Jn-Jb«nnff  rwr ^JBgffllÇ 
w>j«W  Charly  fe,*4«  irHt*  ,de>ce^*utoç  JiW^WSf 

car  jugement  des  <P*ir^>re»dtt 4e  ^9jf n^fe,  #  ^2flj?fB- 
tcbn  4aàs  le  côtelé  *Je,  |î*^  l*\#^k*3^  "JT^r^' 


«4  ceux  de  Œfe»Ôte'tou0ba*fc,to  _ 

«eirt  de îce-witf^wpe  , » >  JBVttlo* c«Bef 
Joins  I'.f  *&ifate«Wnà&<t1^~j^ 
Je.  *u«çfle!;mqhafr^ 

1*  .tenir.*-  i^mM^mfi^y^if§i^^iS 

,4kml\mM*.rhii!<ihU#Q9m<iif*  «M»L  _„„._.  » „ 

Ce,  traité  v  passMMa,  ffrirAor^^  WSïa^T^^MfflW1 

^«^eie*,  jfâuiir)^:  I;  r  s -Vt/c.  Ji  ôg  f  Uy.Ud'O  ha  .imiul 

^Hprice*  .rvo«  la  f tfpgfélM*  àia  ^  4e  &^Whjn'mmM 

tmai* nie  ïÉoift.,  »de > .<##£,  place  ,<  6ù  Jer  Q«#?p>iM09J 
^nffloc  sîexprip*  i!w^ft  #néabg^e(  ^cQ^te^fl^^f 
tcfreL  L«  Btugew  4;  QUaign*?* ,,g*e  ,.«  ceftte  .-gpwfiqp  iWfftîT 
nât  k  ruiœ  dé  Aeiir  ço^tnewie  , .  pr^nei^Ie*  .^fcjm 
iâé*n»ice  incluse  ,i:é;/6r<?eiit toe^e^  v£ftt#p  «fciflfe1 

*âxui»;p0ro.&to;ft  M>*m  fffiWVMBff 

^Àicttr  renoontee*;  }eure  Uwe  un  .;«pnu>4t  tt^f^aÉ^ 
3W*tage  ;,«win  *«Uieii$uUe  et  wu^myi  jiSqgJF  ^>1» 
rviUe  v  A'  Y  f e*  pris. &  rejnferraé .  <4w$,,fUJW5  ...*trat*r  W^!* 
^Meier.^fe*  .*»$  ,...rVVJ*  c^m^J^ui^^  wi^an^k  fiH$gr 
Ju  peuple*,  «eoretfd^  T^i*  poaf, se  J>I#M»;^f»<W'1$r 


ïïïëtrè^èt\ei'*ti^d\^\eti*  vr*x>\e  è*àm***rà*é*£  dà 
ttëi*fâftf  Vèllfe"a^Sritt«i«îèii^i  **&»»  )^  par  iewraeHBs-il 
>®&°]lmml  todH^i'^Hr  ta*  *W -'fiifc?  6V*  M*iervqqi 
•tëKlïBfrë  a*ôïr  fti1  lcès'  totrëà.  Ettès  ne'firéf»l>Mi6ude.«nnNiei^ 
mïi'sGr  le^  rd^ës."BAèrtofei«és  à  %  yoînerdét^mev  tlsob 

•fSWcfe  ïpfé'îfcf  pàr'ëiits'fct  s^  âmi^  traiterfl  de  fajdélinQiico}i 
^SHH^OteQ^ aWc  3fe*BH^i*','ofrttfcrhid  4  *e**'  lé  1^  dcto- 
^^^é^^in^'évMdë>.lV^s  tà^int^iticfcelv  far  l'adosse 
«<&*3feah  WrEjflk^fafcté»  nWtffelfe'reîidfe  tes  Envois  piUb 
Bfê0os&%  %  palfc/lïettrs  lléjWH^  Wrèflh^t  tl^uverà  ^Gaiid'  tp 
tj£fifibB%oWf  V? v*f«faiWé?"*Httcfe ,'*&  etfttanêhtife.  pavdofc 
"âQ^^i'ift^^ahf  rstiiki^bHlé$  &u%  qtfiMtri  patent.  €e*te 
i£fat?H*tftfft  âifemëe^r^e  ^tfé*;  Ufeérél  jusque  14 
$i£yiMië\y& t)is^A*Yit  à«pâilip -pôuf'  son  comté»  de 

«fedi1* T    .._  ,  T _ 

-lUfcclPWr'  «FÀdehk'fraitis  ;»  ëoulè^eiH  'fe« metfple  .  pat  leur* 
^c^fWôââ/H  mè&dlt »fàa&>lmrtûtéai*&Nl  nobles  en  i<* 

^érâSèSM? Dé  rëtoWWTUnait* ^^^^a^l^nfeationidaÛ 
ll?^a8&te  :{>aVvieiit  à  'étbliffèir  f&iétf*>&ét*nt  >  vén»H"e»  roufe 
^Wl^.l^éVers  shr'Vfifc^è  jdîh^iva^t^  il  e^  rappelé  4)ieritdt 
ëtt^!an<tt  fàr^â  s^Bitiëtt  ^^.tftit^Vtlaévtc^  plusgfeiri)» 
fureur.  De  Courtrai ,  où  il  s'arrête ,  il  fait  vdé*j  menace*!  A  i)t 
W  sméHj  \*tf  àf  reildre  lès  ¥èb#ltes  *^aud*»eux*  OMioé  de 
Ifci/r  FaîirMa  ^errey il  ^Wrt  pat»  titoer* supplices  tous  ceww 
v,nWbftAéWÂrtre  ^  rtlaWke  ieri  d^UtMlre ^attisé  pa^r 
£6Wran£Wtrtit dë*$JnJj*es «tdecbr  autres  chefe,  nfea.  dmétot 
AgQplrfHEdKilt!  l^e^ctofrèy  *emportée:>pa*  ie  comte,  et 

tîori  qxii  '^  fît  Vers  le  dittiânche  de  Ifr- Pa^w^de<ran!i3a5  ; 
^rès  dtloi  châtui^  ^è  retire.  Mainte  11  julft  s&vmvwttviiÛe 
Sifeétfe  5k J 'débutes  *&'  Bhigeéis-'  éUHit  ?  *eriik  a  Cearùj* 
'jpôWrVaftirtfr  (^tte  viHe  ^n^  leiir  j^rti ,  1«  ôoa^  Je»  yxfcit 
Srr&erV  Oqq  ttiftteliottm^s s^t'en&yés;  petite*  délivrer*  Jjç 
cottàÇ' se  préparé  ^sdthenir^n  siège,  et  commence  à  .mettre 
ie  «tr'à  faH'm  ftiWbbiifgs  pour  éïrip^cfceir  lerflftncutf  de  s'y 
logeW  Itfais  lés  flammes1  s^étafit  forces  au-delà  -des  nuu*  et 
de  là  'ty^i'font'dans  IsrViHéxrn  râvagç  qui  met  fes  bourgeois 
êbfu¥^f?f^tortik<ëtfertinies,  ârtûfe  de  bâtons  ë*  de  niait- 
lèts^  se  jea&U  *n*  la  r^^ïtee  qti 'ils  iroiemcfevirable  au  copat^ 


IS4  qTOtmoiasiK  HUTô*r<?tnt 

«ft  ett  offlastatreftt  *fle  grande  «petite*  (Louis  veti*  s'échappe**  Il 
«fet  pris'  avec  #i*  noble*  qui  l^ccoropagnaient  et  qa'ôn  ;met/à 
mon  ié  te«4*m^in 'en  sa  présence  cpal gré  les  instapteapinèrefr 
«prftt»  <ait^p<itir4e*r  siauver  I*  vie.  Pour  loi  r  mt  lé  met  m  i/éb 
«t*î<  jusque  »éddetaâin  4a  jnuai,  on'il  <st  livfé(*u^  Brugbc»^ 
@ett*^t  y  Waftre»désa  personne  T  Veœmeoen^  lié  ctJgato^ 
tur  unpetit  cfeevâ*  danseur  ville ,  oà  il  reste  prisonnier  »jus4 
qatai*  quatre'  \tê*m  •  <de  Staël  •  -  suivant  Les-  &apuis  ,;  sîétanj 
wtnét  peur  4*  défeftse  dateur  comte ^fcaltent  le*»  Bwigeois 
H  4*$  obligent  à  s'kunïHier  au*  pie*ks  de  Lofws,  après;  Savoir 
yttfefatf,  Cot**rèr#À*|liê*<prètf  de>Wn*-Gffler.'  La^p^y  «* 
rbnrltiê  la  vallée  Nd»  ^^v^tBrugjéi  jit  etf  iajcëeAainaaiila, 
aille-florin* pu  fottiMÊ  der  (fedôri^pfmm^«M*rs  feceafatt^b 
"^lAta  i»*$ ,  ïiofeveiu£«oiilèv«awéirt  tfte  Brogems.  Pbdippa 
éé  'Valois ,  ro*  de  Fwrtcey  t4§ttt  au  ieeotg^dnîfiamtç  akët 
tftië  florissante  «rméeV * Cette-'  *»»  irefeelie*  ,  -coromar^  ip* 
feneqtrin  y  s'étài^ét^ahchto^if '«iW4  hauteur  prfciti*€âssel> 
Ftert  de-  tetit»  ^siltefl'V'*  tttfleWpiacé'i*4a  tôle, de, tau» 
mrtèti€HéilWirts<tiiie  figuré  dfe1^  la**ft  (^«oias  Çwwi  *» 
%'****?' tfah»;  1*  W*toss*/*tJ^^ 

Îlèin  fournir*  tttfe'tfé1-*^^ 
?  câtap'dfe  ^fëttÇBS,1^  1*  vrili»  41  *mit  ienuiranôi>dftto 
itfgKgeiieé:'  tte'VHhafàj :^tAA%H  ^  wrprwa^p  idéfeaiieiit 
âfeVfcileuV*,  ét'FWKppe^ *arès><un  longuet  oprtilâtqc  coi^é^ 


*l^riVqlii«est '4a  ^ïâdâls^t^iwi?  de  4a  ^jAse  âé,Cwaety 
«f/MMè  la-«knttre*e  Séw*H à'son  souvertiro  ap*^iWcnfcû* 
8*<in* graAd  totoHbitfHteVèfcriW»  'Le  roi  de  tfranee  en**  «et* 
hrtfr&^ait  eortitei  «%è*  pwptidkHite  ph$àun^ôàHité.  «* 
ÈMMnriinséè  rtbtilèè.  lÉaié'Ltfufc  ^  &nitcoJe»nrrece  conseil* 
fte<ï*è*s*qu*à  sVVëWêr  «és-oiirtâgescpaéisef sujets  Irii avamt 
#it*.  Robert  dtf  €asset faeurt  k  *Ô  «*><taïi*  Il*taiif*ilug 
fc^teWre^cttUî'àWfe  te«OcÉtostfé  *»ve»f  contre  lequel*! 


«uiannes  ex  "au  wmicw wrciim;.  i  fTwp«r^  ^-  -_,„™ 
**fctfcurte  ;  Wïais  3  #ëttfe*%e  patrie' *nà  tint  giMwaveoite  A* 
de  Tftrabànlf}  qui'  a*tft  dey^tentiaws  au**ce  domaiafc>.  lieras 
grand  nombre  des  princes  et  seigneurs  des  Pays-Bas  se  rangent 
Su  cÔtTaVtouïs ;et payant  féurii  lènïrr^JTtf»  v^lr  eTitrejatr» 
jncm  dt  j*nvi*r  *334 ,  Jtm»  le  Brabaot,  où  ils  trouvent^  dp 
si  bien  préparé  à -les  rteewir  /qu'ils  rf(ûs0Ht  lui  présenter  la 
fcahrftte.  h*  ntêfttfe-  «irté«s  *»  p«rtiest  élant  donvôaae*4u^ 
«rète  .choisissent  k%rffW»ipt^*fVtkiis  tjdurstintBe  âH«* 


ffifférepis/Là  vierMe  de  Haïmes- n'en  était, pas  Iq  % sanï? idtifQt ^ lA» 

ivaient  cHacurr  divers  iptéréts  à  démilef  avec  le  duc  de  BrafeanK 
lae  monarque  régla'  tout  parada  jugement  reada  Ui  ty  *oût 
dans  la  ville  d?Àiaiens:,  excepté  l'article  de  h  «ente  de  Itfalin^s 
tpa'il  retint  sons  sa  garde  jusqu'à  un  plus  ample  examen*  Ma» 
&  d'attendre  la  décision  de  ce.  prince  r  le  duc  de  Brabani  >ét 
le  conte  de  Flandre  Raccordèrent t  par  JLrfiiUé  Au  3i  mai»  i3<M> 
(v.  afc)  ,  à  posséder  en  commun  ta  seigneurie  dp  Maliaea^ 
eomtne  en  avaient  foui,  les  évoques  de  JUége*.  L'an  lâ.^^ttf 
ïfoagaois  obtigeo*  lieux  .conta  i/quHt«R.la4  Flandre  pour  avoir 
fcrt  trancher  la  4ê*e  à  Siger  de  Gouctpai*  Convaincu  d'intejK«r 
Mceaveofidonard  UJ -*  ttti  d'A*igteWr*  9  contre  les  intérêts 
deia.France.  Maas>it  y  avait  ArGand  un  homme  plus  dangereux 
étioio»  moins  ^mtéim  que  Siger  de  Ja,  France,  qui,  dès  l'an 
iB35  y  î^était.etigagéà  feire  passer  la  fJLandre  sous  là  domination 
drl'ÀrigletExrtfv  C'était!  Jacquetf  Artevelle  f  doyen  des  brasseur* 
de'inêrejilrrtaé;  du  supplies,  de  $ger<»  iL  ne  garde  plus  de  me* 
tares;  et,  apf es  à\K>ic  disposé, les  Gantais  .à  4?  révolterai]  trait* 
ta  leur  «norâ  avec  4e  sb*jd'^ngl*£eirer  I^e  cojate,  dç  retour a*} 
moiidVvril  i33&* fai&^vains  efforts  ppux  détaçher^ses  .sujets 
decett*?  aUhmrç.  L'awwtogtfftu'^  étaits##§ 

eondidéraUe ,  surtout  tfii  Gcjqu'ejje  leur  pflrmettaiUa  traite  def 
lanes  d'Angle  Usne;  fians^a^c  de^lroi^  Ar^eUej  le  $jj  févrxç 
>3^  oblige Lom^s  d'abandonné*  do  nouveau  ses  ^tats  ej.jcTaileg 
chercher  »ir  asile  &  Paria '(jMçier*^  Le  toj  d^Mgleterre , ,  iqjn; 
dépendre  les  intérêts  dùfcopitefpa^f,.acci»ro^  aujçJFlafaap4f 
divtfis  privilèges  «relatifs  à  leur;  QOB^oiifrce.  ^^inet,,  ^uelqu^ 
tetm  après, le  cotabiè  à  ses  faveurs  «n  faisan*  .passer  $«,  Flandre 
w»  grande  quantité  de  laides  d'Àagleterre.  Ce^n^arqué  arça^ 
*es  vue*  dSobérits  dansées  libéralités... U  faisait  1  4ans  le  roéajg 
tcms  ^solliciter;  les  villes  de  Flandre  de~s'alliçr  avec  lui  ,CQntjr$ 
h  France*  Mais  mû  scxup ule  arrê^t  ,le$  Fla^nanck.  Celait^ 
fcroœpsse  qtf/Bs  avaienti  toit*  par  les  dernier* JjaUes  de  re^ej( 
fidèles  à  la  France.  Pour  lever  cet  obstacle,  Artevelle  suggççft 
fis  rai  d'AiiglfieiSre  d«j joindre  au  titre  «le  roi  dp  France ,  qu'il 
^ttât.dè^L  Tan  sâfy'fry,  cow*eon  &  .<&  *  «W4JFfeisb 
w  armoiries  de;  cette  {taiasanca. .  Edoir&rfl  r  »u.  CMBi^Bf; 
txiaent  4e  l^aii.  i34o,  auit  ce  cWsei}v,  qqi  produisit  i'effeÇ 
'   ■-•"'•"    •     '      '  *'  '■•-     '    •  •  *.  ^?i;nq  •:■,„    >•  .'  .,    .•  :  .      .j 

»w— — »        .■  ,n  1, 1  »  m  _ m    >i  1         f 
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;  (1)  NouV avons  dit  ci-devant,  d'a^r^lës.œoddrïMa,  ^Hdovard 
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guï-il  défait  Les  Flamand*,  réunis  aux  Anglais  *  p$entÀf^ 
meulières  ,  et  sont  battus  pr^s  de  la  Manquette*  Siefip.de  Tournai 
formé  pair  IMouajd  après  avoir  battu,  le  a3  juin,  la  flojte£aiH 
çaise  oui  ratteuda.it  à  l' Ecluse,  Une  trêve ,  ménagée  >pac  Jeanne 
de  Vajois,  belle-mère  d'Edouard  et,,  soeur  d.u  rpi  ae  tlràncé» 
suspend  ks  hostilités  entçe  les  dep*  uj^pparques^  cette  princesse 
était  alors  abbesse  de  Fontenelle  près  .de.Valeiicienne*.  )  Vm 
i34a,  le  comte  I^ouis  est  reçu  en  Flandre  ^mais^  bientôt  let 
tisserands  l'obligent.  }  se  retirer.  Artevelle  étant  venu  trouver, 
l'an  i34^>,  Edouard  à  F  Ecluse,  ce  prince, lui, prvppse^  d'engager 
les  Flamands  à  déshériter  Je  fils.de  leur  comte  et  à  r,econoa{tte 
à  sa  place  le  prince  de  Galles  pour  l'héritier  ,de  la  Flandre^ 
Artevelle  ,•  k  sou  retour  .à  Gand ,  yeut  foire  valoir  la  dëmaajty 
du  roi  d'Angleterre.  Le.  peuple  entre  en  fureur  à  cette  propo- 
sition. On  assiège  ce  scélérat  dans,  sa  maisqu.que  l'on  force  >  et 
où  il  est  mis  a  mort  un  dimanche  ,  ^7  ,jui}le£.  (  Meier.  )  te  roi 
d'Angleterre  s'étant  nais  eu  colore,  à  «ce,  sujet  f  les  Flainaods 
l'apaisent  en.  promettant  de  ne  recevoir  Leur  comte  qu'ï .con- 
dition de  reconnaître  Edopard  poijr *oi ...de,  faajnce^.  ,.  . 
.    L'a?  1^46 ,  le  comte  Louis  veiïd.au  duc  de  firabant  la  seî- 

SjDeurie  de  Malines  pour  quatre-vingt-six  mille  çjnq  cents  réayx 
'or.  (Btutkens,  pag.  434»)  H  est,  tué  ^la.  même  anpee,  le  26 
août,  à  lafameuse  bataille  de  Créci  ,en»Ppothieuk  11  avait  cé- 
lébré, Tan  i3ao-,  le  22  juillet,  son  mariage  *vçç  Marguerite,* 
fille  du  roi  Philippe  le  Long,  depuiç,  comtesse  d'Artois  et  de 
Bourgogne,  princesse  vertueuse ,  aont  il  sut  le  (ils  qui  lui  suc- 
céda, Marguerite  mourut,  le  o,  mai  i38a,  et  fut  enterrée  à 
Saint-Denis.  (  Voyez  Marguerite ,  comtesse  de, Bourgogne.)  Le 
comte  Louis  I  laissa  neufs  bâtards ,  tant  mâles,  que  .femelles. 

t  ê  , 

LOUIS  II ,  dit  DE  MALE, 

i346.  Louis  II,  dit  de  Mâle  ou  be  Màrle,  lieu  de  sa 
naissance  ,  près  de  Bruges,  né  le  a5  novembre  i33o(  GémoL 
Garnit,  Fkmdr.  apud  MarUn* ,  tom.  111,  Anecd.  pag,  43?  ),  suc- 
céda,  l'an  2 346,  au  comte  Louis  I ,  son  père  t  à  côté  duquel 
il  avait  combattu  à  la  journée  de  Créov  Etant  revenu  blessé  en 
Flandre ,  il  prit  possession  de  ce  comté  au  commencement  de 
novembre,  et  reçut  Ph«mmage  de  ses  sujets  le  y  novembre 
~i346.  (  Ibid.  )  11  n'était  nas  encore  mairie.  L'an  j.347  ,  au  moi* 
de  janvier,  les  Gantais  le  retiennent  comme  prisonnier,  et  le 
forcent  de  célébrer  ses  fiançailles  avec  Isabelle ,  -  fille  du  rot 
d'Angleterre,  dans  l'abbaye  de  Berg  Saint- Vinoc,  le  14  van 
1347.  ('***•)  Il  s'échappe  le  08  du  même  mois,  et  passe  en 
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430:7^1111  a^y  te wmïej  repasse  eett  r  îa^drê'  *  w  pn*re  «1er 
séB^jWsî  etatfres^Vfe  SSftkfr<A#ï't^Ut  par***  cmiehft  'tehW 

MaMywStfi  f  vfârt.0^1^-  M^5  '^âft-  i3M»  Louis  entre  en 
gaèWStf^HWÀHB;;  âltèhessé  ffe*  BWbà^,'^?*bHe-s^or.  ^ 
^w^â^ii^^u^Miiii-  i^^f.iwi  j^^i^f.  -i^jââiî«fc  ^ue-ljbuî^l 

«ÀPi^HI  avait  ;en^« 

___„ , . /dûef  dfc  ©ratant.' 

rfifeYûfirfmy  ifjfmi&ttëkte1**  hexAt&<&ïm>fr,  san  fïfe  vréJ 
*    tefiaKtîVè^ife*rV!^iiV«t:',^irf,f!^ri^  **U ^friért'  du  dwf 
c   J&n  W^Cittrt  «feWV W* lèS'sWeè^fareftt  *artés< ,  -finit  par 
!    ^j^é^Ç"* ^r^rjîl^tf  ,cëtaW*0ê'«iiHè«{%  «pWtooncfr le  3  ju  W* 
8    ift^^geWéftt ^^n^laMa'flewièité  vetfte  et" adjuger  MfcHrtes** 
i    ïJ*ï&&të  dv¥\&(iï£\(ityf.^3iH\\ê>t  Hubhéite  4e  Bradant,  f 
Le  x«.  juillef  VKl^feftétfi^ 


g    fils1  tf é  Je^rt1  1K  rdf >tfe^rlinrfe^i^otiayU  *M  \  **>i jtfiAtUg! tftcrr* ? 

j   avaltl'detù'anc^  ft>  prln^es^'p^ir  le  à»tt*N*cte  *GaïnWWge  ,safrt 

r    fils.  foite,'  t&mritë  tt'fcttaft  \ô*4  di*pe>nW>â  «gtjsètfè  kl  pâifenté/t 

k  pape  tfrbâfti - V1*  t*at  lèsf Intrigua  du fôr>d$ *Varçce y  ta  *%fus# 

<   <?onstàfeiîtténtS  et*  fits  fiar-tà  %i*fr  quer  4itfffiA-A<  >i£â>.  ndées^Vite 

t    ™%tè ^  *î,îMa+g>ûé¥îttr,sè eêlékrèpëhtfà  -Ô&riu  Je  *$ jtàn.  Le 

5    mi  GWtes^  {~.*n  ^ 

quitter  des  dettes  et  rentes  contractées  par  la  France  envers  les 

comtes  de  Flandtë  v*dëdeJ<LiMe«i  Dttuèvjtfjéthune ,  Hesdin  , 

Orchjes  et  d'autres  villes  ,  au  comte  Louis  avec  deux  cent  mille; 

;    &us  «Tfcr* (ûu'a^^ ISit -^omî>ter «,.«fcl  cbttiblfe  dé prisants  tkaio- 

!    btefcÉe^  ée^Ra^dre.  { ffl&ètef  yifob  1 6â ,  v*£)  €Si*rle<r y  *n  achetas  t: 

4***er<lâ  maitt  dé  Mâ^ueWteopt^r  ^»f>è^. comptait  par4& 

i^frëla  paix  à  k  *iatid**et  l'attacher  wx  intérêts  de  la  Franbe. 
L'ev^ûè^etft^^déti^Ana^J  *b   «-..u...,  kJ     „,     .  ;,        ,  ,  * 

"HL'att^îSyy  j"te  »*frfco*Giûbre^  ruptore  des  digues  et  ç^aadë 

dtyu&pt  yillages^des  e&Vf¥0n&  €&  désastre  nô  modère  pas  la 
passibn'de'Lotits  ttôtlf^efïfétes4^  les  festins  et  les  jeux,  Poujr 
ttffir^  aâk  dépenses  q(f  ë  '  ces  raim  jamusemenb'  en  traînaient  i 
8*W*é  dé  mettre  dfô  rnipms?  ejctr^ordinairessur  ses  sujets  };  le 
mafgîrtrat  tfe  Gàn#sVéppoi&,  et  un  gaoçais  ose  lfai  dire  ken  plein 
XIII.  43 


marché  que  ses  compatriotes  sçnt  r^splu^^Je,  ne  plus  cpptrjbuer^ 
ses  plaisirs.  Un  canal  que  Louis  permet  aux  Brugeoiswde^feire  , 
achève  de  mettre  :en  fureur  lesQanjUJs.  X»e.  sAul$vejuçnt4<nii- 
mença  liai*  i$79«  Ce  fut  la  plusqbstiueç  et  la  tplus .fpqfisfc.de 
toutes  les  séditions  des  Flamands,  Otu  vii  143e.  seule  vilU  wb- 
tenir  pendant  .sept,  ans  toutes  les  forças,-  4*i.U  tlapdrs.r^piej 
éontre  elle.  liions  ou  Heinsius,  chef,  des  ;<naut^ru£)fô^  dé- 
pouillé de  son  emploi  par.  le  comte  ,,se  met.è  la,  tête  qea.pejjçlle^ 
qui  prirent  pour  uniforme  des  chaperons  blanc*-.  11  ^CMft^djt 
poison  ,  suivait  lebrutf  publip)^  la^j^ann^e*  JffterjÇfttttl» 
ouvrier  en  draps ,  lui  succède-,  ayec  tjçpis  autres  yque  les,  Gantais 
lui  joignirent. .  Yers  la,  nai- octobre,  siège  d'Qj^denarp'e  f^nnà 
par  les  rebelles,  et,Ie,vé;,  le  3  de^ein^rç,,  ,par  uaaçpo/dquelft 
4uc  de  Bourgogne,  ménagea  eftti:eoeux!:ejt  Jie  comte,  ,PihpI, 
irrité  4es  mauvais  traitements  faits là^eiqu^s  nautQnnie#d*a* 
Oudenarde  ,  par  des,  nobles,  vponft,.y£pgep>  le.  ,mçur*re  d'u» 
de  leurs  -parents  r  r^emtye  çmq,  n^jfjEq  r<$eHe^en,chapWTO 
planes,  et  à  leur,  'iet^ ',  saqs  &tref a^loris^tpan:  le  magistrat, 
il  va  surprendre. Ôudjçn^rde^  ^mqift^è.féyper,  i^(5o-  ©oi»ze 
jours  après  ,  Quianarde^est  rçp^u^aui  qi^e  par  \&  magistrat, 
et  £ruryel ,,  banni*,  expié,  tieptôft  ^pfès.^^./wdre  da  c^çole, 
ton  .crime  sur  la  roue,.:  ralQBws&tu$  $$*,,  ,dit  Meierv D'autres 
factieux  sont  dfcapit^s  è  J^pfes-^Çe^e^cp^onp  çf  cassent  w 
nouveau  soulèvement,  à  la  per$ujçioji.)4f Çiefiçe fiu.;Btfjs,et  de 
cinq  autres.,  tes  nobles  ayant  à  taur  ^I^JjQuis^asé^  bâtard  d» 
tomte,' s'arment  contre  le$  danjajs.  t»e  courte/ appre,rçajtf  gué 
Brugfftest  disposée  4  se,  joindre,  aux  Gajtfa^s*  #q  re#<J  Ç*£  ,<#te 
ville  ,  aumojs.  d'avril,  et,  y  fait  tpriphe/r,  fa  téteà,çijpq  cent* 
séditieux.  Cet  acte  de  sévérité  canUent|e$  tyrugepi^  Le,  ig^uiq  de 
Ja  même  apnée,  la  paix  es\  faite  ;  rqa^s  ell^esi  romaine;  le  /Jjaoât 
sui  vant.Les  host  iUtçsrecommencertf  ayec  une  ppuy^U^f ureur-  Le 
comte  remporte^  le  ^dp.mçme  mçis;  une  grande,  victoire  suc 
les  rebelles,  prèsdeDixmude.  Après, 4e£.  suc^s  va^if^,  pu  fait* 
le  11  novembre ,éun  liouveau  Uaité/fepajf  qm o^^t.pas^ieujc 
observé  que  ïe  précédent.  Touf,  était  en  combustion  de  nouveau, 
vers  la  un  de  février.  * 38 1 ,  ,,par  la. faute  def  ,I&rçgeois,Mçw* 
secondés  par  les  officiers  du  comte,  avaient  employé  les y^ 
de  fait  pour  recouvrer  les  effets  qi*e  Jes  Gantais  leur  avaient 
enlevés  quelque  tems  auparavant  et  vendus  à  l'encan.  Le  i3  mai, 
bataille  de  Nivelle,,  dont  à  peine  échaMèçent  trois  cents  reJ>clH 
Les  comtes  de  Hainaut  et  de  Elpllanife  proposent  un  acconuû^ 
dément  ;  majs  on  ne.  peut  s'accorder  sur  le$  conditions*  Pierre 
du  Bois,  voyant  les  Gantais  mécputei,it5;.4e  leurs  chefs,  les  en? 
gage  à  mettre  à-lçur  jbêtcf  le  ^4  janvier  /$8*r  Philippe  Arte-i 
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▼etteïC^hbWéaiu  tribun  se  distingue  en  plùbieiiri  combats  ou 

rencontres.*  *  •  • '"'••    '  '  f  * 

Cè^eiidanrlâ'fiftriWeavatt  réduit  la  ville  <!e  ttàhd  à Textre- 
jtm&  Ctorigrèfc  déTbùitoài ,  ménagé  f>ar  là  duchesse  de  Brabant  f 
l'èvèqne  de* Liège  et  le  comte  de  nainaut.  tt-sé  tient  lé  i3  avrit. 
Lfc'dépùUJ'&i  Jointe  Loote'-exîge  que  les  Gantais  se  rendent  4 
dttCréfroWJ'totëVfellfey  qui  M'espérait  pôiht  dépardon  pour  lui; 
«të&rtrintëies  Garitais  à  mourir  plutôt  les  armes  à  la  main, 
ftrtaîtté  dte  Bévérhôlty  près  de' Bruges,  livrée  par  le  comte 
ai*!idè*û&ade  dte^Brngebls/ Battu  et  tnis  en  "déroule,  il  se 
sa&ve  «datte  hr:  cabane  cPtrne  pauvre  femme ,  ou  ,  '  caché  dans 
te'tit  de'sfcs?  enfanta  ,Jtl  a  le  bonheur  d'échapper  aux  teeherches 
de  >e&ik '<}uHé  poursuivent.  'Son  palais  et  la  ville  sont  brûlés, 
el  Wtts  les  Brugeoîs  qui  rèfttéehf  âë  se1  ranger4  sous  les  drapeaux 
«tes'vafàqdetirs,  passés  âù^hide  l¥pée.  Arrèveîle  prend*  alors 
te'tkrfcdfe  régent  de;f!!âhdr'é;  Pressé  néanmoiris  par  ses  amis, 
il  fait  stipplief  lé  roi  CftàWe*"Vt,  dé' se  rendre  médiateur  pour 
la  paix*  Loin  dfratdfrfèttrè'sa  demande  ,  le  Voi  se  met  en  route , 
à  te  téte  de  sa  prfticlpaië  noblesse ,  'pour  aller  au  secours  du 
cMiitt<de  Flâtïdr*.^BàteHlêAuVRosbecque ,  léntré  tille  et  Douai , 
Aotttiéë  le  27  tobVettibré:  Les  Français'  la  gagnent ,  et  Artevelle 
est  trouvé  parrhi'lès  morts  V  ddrnt  le  nombre  allait'  au-delà  de 
ifo*r  tttittei  Tout  fhontféuf  fde  -cette  Journée  fut  pour  le  roi, 
et  Pavantdge  pour  lé  due  de  'Bourgogne*  qui  l'accompagnait.  Lès 
partisans  d  Artevelle  lui  donnent  pour  successeur  François  Agri- 
cola ,'  ribmmë^erf  flamand  Acfcerman.  (  îWeièr.  ) 

L'an  i388 ,  les  Ariglïtfs;,  appelés  par  les  Gantais ,  arrivent  eh 
ctfrps  d'armée  en  Flandre,  vers  lé  mois  d'avril1,  sons  la  conduite 
de  l'étèque*  dé  Nortwtck  ,'  établi  dief  de  h  croisade  ,  publiée 
pâr!Urbairi,;éontrfe  les  partisans  de  Clément  VH.  Fîçrs  de  ce 
renfort  ;  léfc  Gantai*  se  proposent  d'allée  brûler  là  flotte  que  le 
foi  dé  France  équipait  pour  tenter  une  descente  en  Angleterre* 
Le  complot  étant  découvert ,  le  duc  de  Bourgogne  s  autorise 
de  cette  perfidW ,  pour  achever  la"  ruine  des  rebelles.  L'évêque 
deNortvvick,  harcelé  avec  son  armée  fanatique ,  se  trouve  fort 
heareux  »  dVJbtênir  unétrëvé  d'un  an.  Le  Comte  Louis  n'en  vit 
f»  la- fin1.  L'ah  î3#4,  le  6  janvier,  Jean:,  duc  de  Berri ,  et 
comte  de  Boulogne ,  par  sa  femme  ,  ayant  pris  querelle  avec 
lui ,  à  Saint  -  Orner ,  pour  l'hommage  de  Boulogne  que  ce 
dernier  exigeait,  en  qualité  de  comte  d'Artois,  lui  porte  a 
là  poitrine  trn  coup  de  poignard  ,  dont  il  'meurt  trois  jours 
après.  CVst  ainsi  crue  Meier  raconte  la  mort  du  comte  Louis , 
d'après -quelques  Cnrônfè/Dres  du  XV.  Mais  FYoissart ,  auteur 
contemporain ,;  nous  donne  cet  événement  tomme  l'effet  d'une 
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maladie  naturelle.  H  est*  certain  d'ailleurs,  que  Jean,  iae 
de  Berri ,  n'épousa  qu'en  i3%  Jeanne,  fille  et  héritiars  de 
Jean  H,  comte  d'Auvergne  et,  de  Boulogne  (i).  Le  comte 
Louis  fut  inhumé  à  Saint-Pierre  de  Lille  \  auprès  de  son  écorne, 
morte  en  i.3£&.  i^,diu:  Philippe  le  Bon  *  son  arrière-peu t  fi», 
]ui  fit  ériger,  en  14&M  ie  rnausalré  qu'on  -voit  aujourd'hui  à 
Lille ,  dans  la  chapelle  de  «N.  D*  de  la  Trai  lie- Ce  pr4n.ee  ne  laissa 
au  une  fille  légitime ,*  qui  suit  ,  mariée ,  cèmne  on  l'a  dit  <  i°%  à 
Philippe  de  .Rouvre,  duc  de- Bourgogne  f  mort  en  i36iç^°.  à 
Philippe  le  Hardi.  Mais  .Louis  eut  beaucoup  d'ertfants  eatmels, 
dont  les  principûuxsont  Louis ,  dit  le,Haxé ,  lequel ,  après  avoit 
servi  le  roi  de  France  dans  les  guerres  de,  Flandre,  accompagna 
le  comte  de  Nerers  en  Jiongcie^  fut  fait  prisonnier  avec  lui ,  à  la 
bataille  de  Nicoposi,*  et  donna,  pour  sa, rançon ,  suivant  Locrius , 
au  sultan  Mahomet \  une  nièce  ^le.  tapisserie  de  haute  -  lisse  ie 
la  manufacture  d' Arras  ;  d  antres  disemVqu'ils  fut  tué  à  cette  b*  j 
.taille  ;  un  autre -Louis,  tige  des  seigneurs, de.  Praet  ;  Jean,  dit 
Sans-terre ,  tige  des. seigneurs .de, Bjrncàan  ^  et ,  Victor  d'Urselle, 
.chevalier  très -^renommé».  L'indolence*  r  la  •prodigalité,  les  dé- 
bauches et  rimpeudence  de  Louis. -de , Maie  i  'furent  le*  casse* 
de  se$  malheurs.  Comle  de. Flandre*  de  rNev»sf  de  Aélhel, 
d'Artois  et  de  Bourgogne^  il  fut  L'uik  dea*pkis  puissants  princes 
de  l'Europe  ;  et  faute  de  savoir, go uJrtUnerxîes /vastes  domaines, 
il  fut  l'un  des- pJusfaiUea et  de«  pi»  tnéprisésv  Une  manquait  pas 
néanmoins  de  sens ,  -  ni.  faaérne  d'un,  certain  amour,  pour  le  bon 
ordre.  Il  fut  l'instituteur  de  Vjiudience.dûiFjUmdrB  ,  créée  pour 
informer  des  malversations  commises  par  les  officiers  des  jiin> 
dictions  inférieures*  La.  neutralité  qu'il  eut- sein  de  garder  entre 
la  France  et  l'Angleterre ,  malgré. les  tnauvais/procédés  de  cette 
.dernière  puissance  à  son  égard  ,  fut  la  source  ue  l'opulence  des 
flamands»  Ce  fut  sous  sous  son  règne»  que  fuient  frappées  les 
premières  monnaies  d'or  en  Flandre,  ,      .  .  ■ 


i-*  i 


MARGUERITE  et  PHILIPPE  UE  HARDI. 

i384«  Marguerite  ,  fijle  du  comte  Louis  de  Maie  et  femme 
4e  Philippe  lb  Hardi, duc  de  Bourgogne,  née  en  avril i&o, 


(i)  D'autres  disent ,  avec  aussi  peu  de  vraisemblance ,  que  re  fr* 
Jean  II,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  beau-père  du  duc  de 
Berri ,  qui ,  ayaftt  pris  querelle-  avec  le  cottftte*de  Flandre  au  sujet  de 
V hommage  de  Bouiogae,.  le  poussa  pontie  la  mitraille -avec  tant  dfi 
violence ,  qu'il  liai. jTisoissa  lç  corps,  .ce  qui  fut. cause  de  sa  mort. 
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succédée  son  père  dans  les  étals  de  Flandre.  Elle  est  inaugurée 
à  Bruges ayec son  époux,  le  26  avril.  Les  Gantais  persévèrent 
dans  leuc  révolte  ,.  toujours  soutenus  par  l'Angleterre.  Le  z5  mai 
delà  mémo  année,  uq  mercredi  r  fête  de  Saint-Urbain  y  Arnoul, 
sieur  Descornais ,  reprend; sur  les,  Gantais,  après  on  rude  com- 
bat, la-* ville  de  Oudeaarde  ,  que  François  Àckerman  ,  leur 
capitaine  ,•  avait  prise  de  nuit  et  d'emblée ,  le  17  septembre  de 
l'ann^ô  pnécédenJ**.  Furieux  de  cette  perte ,  le  peuplé  de  Gand 
ne  garde  plus  démesures.  Au  mois  de  juillet  ,  il  met  en  pièces 
le  seigneur  d'Herselle ,  accusé  par  Ackernten  d'avoir  travaillé  à 
faire  chasser  les  tisserands  delà  .ville.  Ucrée,  dans  le  mois  de 
juillet,  un  nouveau*  capitaine  dans  U  personne  de  Baudouin  t 
dit  leiticbe  (en  flamand  de  Biscke),  grand  ermemi  de  la  no*> 
blesse,  Baudouin  luâ-Hméme  «choisit  de  nouveaux  magistrats ,  et 
traîne  en  prison  les  .ancien* ,  -qu'il  obbge  à  racheter  leur  liberté 
par  de  fortes  rançons.  :Mais  ayant  manqué  une  expédition  sur 
Oudenarde ,  il  est  cassé  dçson  office  et  Ackerinan  rétabli  avant 
le  y  octobre.  Vérs/le<ûifcnme4cemfint  de<  janvier  »385  4  on  vit 
arriver  d'Angleterre  1  en  ■  Flandre  .  un  <  chevalier  expérimenté , 
nommé  par  le  Roi;»bVich^rd  11  pour  commander  les  Gantais 
et  leurs  confédérés,,  de  concert  «avec  Àoktutnani  Le  duc  Phi*- 
lippe,  voulant  û££amer  iGand  y  rirènd  différent/es  mesures  pour 
lui  couper-  les»  vivres^  Les;  habitants  des  villes  voisines  font 
des  courses  .  jusqu'à,  sestportesi,  au  mépris  dé  la  trêve,  et  la  no- 
blesse se .  signais»  dans  ces  «  actes»  d'hostilité.  'Mais  les  Gantais , 
appuyés  des*- Anglais  ,. ne  laissèrent  pas; de  remporter  divers 
avantages  *  dont  le  pdw s  remarquable  j  qui  est  du  17  juillet-, 
fut  la  prise  de  Darame,  où  l'an  fit  un  butin  considérable. 
Le  roi  Charles  VI  ,  apprenant  1er.  progrès  de  Ja  rébellion  des 
Gantais,  et  les  secours  qu'ils  recevaient  des  Anglais,,  fait  une 
nouvelle  descente  en  Flandre^  à  la  tête  de  quatre,-  vingt 
mille  homnies. ,  ou  de  cent  mille  ,-  suivant  Meier*  Après 
avoir  repris  Damme ,  le  3q  août ,  au  bout  d'un  siège  de  six 
semaines-,  il  se  porte  dans  le  pays  des  quatre  offices  ou  mé- 
tiers ,  qu'il  ravage.  S'étant  approché  de  Gand  ,  il  menace  d'en 
faire  le  siège;  mais  il  ne  le  fit  pas,  et Meier  l'assure  positi- 
vement. Sachant ,  dit-il ,  que  la  ville  était  approvisionnée  pour 
six  mois ,  et  voyant  la  mauvaise  saison  approcher ,  le  monarque 
ramena  son  armée  en  France. 

Le  duc  Philippe ,  touché  de  compassion  pour  la  malheureuse 
ville  de  Gand,  cherche  à  la  ramener  au  parti  de  la  soumission 
par  les  voies  de  douceur»  11  emploie  à  cet  effet  le  chevalier  Jean 
Hcila,  personnage  également  agréable  aa  peuple  et  à  la  noblesse. 
Gagnés  par  ses  insinuations ,  les  Gantais- commencent  à  prendre 
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des  (sentiments  plus  modérés.  Enfiti ,  le  i^^édéhfiii^^f^hièM 
attoée  t3&5 ,  leur»  députiés-signèrent  à  Ttahlrrtjhïi*  traitéllé  paix 
awec  Marguerite ,  'son  épotix'et  lé  roi  dé  Fcàricfc.  Éa  Tfendre, 
par  la  sage  conduite*  dei  Philippe ,  démettra1  tranquille1  jusqtf'a  si 
mort,  arrivée  à  Hall  le  *;*  avril  1404.  ÇDvPfaîfcherw,  Mderdit 
k  «6  Avril.  )  Marguerite  le  suivit  fctt  tombe**  le  *6*Bars'&  l'air 
*4<>5  ,à  l'âge  dé  oinqiiMMîé-cinq  ans.  <EH«  m^tatàf"*uMfcém€nt'* 
Jtorras,  et  fut  enterré*  àiîSaint-Pie^e^le  Lille."  Philippe  est  le 
«vicomte  de» Fkttthfe  qui  ait  jh*W  \é  \ftte  de  pair  dr  France , 
qu'on  lit  sur  soro^eeau  <kms  undiplftmfe  'de  i58j.  Ce  titre  ap- 
partenait à;  Philippe^* et  en  qualité'dë  comte  de  Flandre,  ef  eir 
qualité  de  <kte  de&ourgogne.  Ce  prince  aVtfit  établi ,  te  S  février 
1385,  à  Lille,  une  ehairibre  des  compte*  sur  le1  module  de  cctlé 
de  France.  Pour  mettre  pltas  d'dfdreidans  ce  triitartai»,'  il5*  lit 
entrer-  des  hommes*  e^rts^*eraésdéftfe  ia  prôûqûë,  qVi'il^éVaH 
tirés  des  chambres  des  comptes  de  Paris  et  de  Dijon.  (  rcyi'Phi* 
lippe  le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne.  ) 

On  a  ei  -  devant-  attrntaé,  d'après»  ïoptaioH  '  utianhàê  <fcs 
modernes,  l'invention  de  la  peinture  à  l'huile  à  Jean  Van-Eyk, 
connu  sons  le  nt>HH.<k' Jean  de  Bruges^  pa^éé  qti*il «étaît  deeette 
ville*  Ce  peintre  ^  qtri<vi«ak  au  cîJtwrn^nceteehtdu  X;Ye.  Mètle; 
présenta^  dit^oi*,  le*<prtmtet?>  tableau  peint  dé  cette  fâçbn  î 
Alfonse^  roi  de  «Napler.  Àntonello  de-Messtrie  ayant  appris  fc 
secret  de  Jean  <de>&ruges  j  le  cwm«QOtniquatau^  Itarfîens.  Ma»  c# 
sgcret  merveilleux ,  auquel'  nous  gommes  redevables  de  la  cotw 
servation  de  tant  de  chofs-d'oauvrës,  était  «orinu  des  AHematnb' 
lofigt-tçms  auf>aravàht  v^ca^ow  a  trouvé  y  il  -y  a -quelques  année»/ 
plusieurs  tableaux  plmafceiene^uo  Va»ûËvk;  points  à  lHtàîife 
sur  bois,  dans  un  monastère  de  Bohême.' ïb  font  partie  de  1* 
superbe  collection  que1  sa  majesté  impériale  *  rassemblée  au 
palais  dç  Belvédère  in  Vienne7,  et.  l'on*  en  distingue  un  ^artiqiK 
Ijèrement  qui  port»  tel  te  inscription  vGerrialt  in^ùél  oier  w* 
Thomas  if  on  Mutintoodêrvon  Muttersdorfffà  Bàehmen,  T297, 
c'est-à-dire ,  peint  à  l'huïk  par  Thomas  tie>  Mmiinà  ou  de  Mtttlers- 
dorff  en  Bohême^  120,7^  (Cette  note  *st  tirée  {do'  total.-  111, 
pag.63,  €5  de  T Essai  sur  l'histoire  ée  Fbréri  Teutomyue',  p& 
un  chevalier  de  l'ordre; <)  (  M.  le  baron  de 'Walv  )  <  .  '  •  ■  ■  ' 

JEAN ,  dit  SANS  PEUR; 

i4o5.  Jean,  duc  de  Bourgogne,  fils  arné vie'  ttHhppe lé 
Hardi  et  de  Marguerite,  recornn*  cotote  de  Flandre  après  liftf 
mort,  fut  inauguré  à  Gand,  le  21  avril  1406.  lies  Anglais,  sans 
lui  avoir  déclaré  ia  guerre  y  fait  une  descente  e*  Flandre ,-  k  sa 
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lQ^,,«piéc09jt  VEcluse,  et  cinq  jours  après  regagnent  arec  pré*, 
cipitatioa  leurs,  vaisseaux^  L'an  &4°&>  Ie  due.  marche  au  secour* 
de  Jean  (le  Bavière ,  ,évêque  de  Uége ,  à  qui  les  Liégeois  refila 
saient,  d'obéir ,  parce  qu'il  ne  voulait-  poiafc,  disaient-ils  y  .set 
Élire  ordonner,  IL  remporte  sur  eux,une  viclaine^igoalée,  le  3* 
septexnhreML'an  *4?9<»  il  e&t  massacré*  le  10  -septembre*  * 
Slontffreau*  Ce,  prince  avait  épousé  ,*4oaame,,on  Ta  ait  à  son  mm 
tiçle  parmi  les,  dups  Klfc3ourgQ|me,  MarôUBIUïe*  fille  d'Àl* 
bert.de  Bavière,  comte  de  Hollande -et  deHainaut,  le.  9  ami 
1 385,  et  le  roémejour  Guillaume ,  &U  diitméme  Albert  >  avait 
épousé  Marguerite  ,  fille.de  Philippe  le  Hardi;:  double  mariage/ 
qui  fu,t  célébré  4  Xainbrai  par  l'évoque  de  cette; ville,  en  pré*-, 
aence  du  roi  Charles  YJLQn  vit, en,  cette. occasion 9  chose  rare, 
dit  tylefier,;4ewf  épouses  du  nom/de  llargnerita,  accompagnées,/ 
de  deujc  autre*  Marguerites*  teura  mares.  (Jfoy.  Jean-sans-Peur  r 
dwde  Bourgogne*}  -,  .    ,  >5  *  .    i 

PHILIPPE  IH, d§t  IB  *ON  vsoc^e^aim  r>is  Pays-Ba&.    » 

1419.  PflLUPPB  lit,  dit  ^b-Bon,  O0rote*le€haral*is,  suc- 
cède au  cdr«téMdeiFiaf%dre  4  ainsi  quiâwx  autres  états 'de  Jeafr,. 
son  père*  Il  était  à  Gand  iwqtf'il  :  apprit  1*  meurtre  dé  ce* 
prince,  Aussitôt  il  pri^, la  .résolution  Al  e»' tirer  *Ve*geanee;ef 
se  tp^fnantdttd5vé.i<led!)seiça«urs  qui  éfcûeat  enr  assez  grand 
nombre  auprès 4e  toi*  H**iami*ij\mi'dip*ïk,  il  faut  m-aidtet^ 
pqnir  (e  meurtrier  <4e  r*o»  père*  Puisy  étant  passé  dans  tl'apparte^ 
ment  de  sa  femme,  ,41. Uii  dtàr.i  Madame  *Mmhâ4te<+  <^^ 
Cle  Dauphki)  m  tue*  mompère*  Maie  Aahaiaei  cjuiïl  conçut  pour, 
ia  frère  ne  passa  .pas  jusqu'à  lai  sesar;  car  ils  vécurent  datts? 
une  tendre  uniop  jusqu'à  la  mort  (démette  princesse-,  qui  ar^ 
riva  iett  juillet  1 4*3»  Philippe  fit  célébrer  les  obsèques  du, 
duc  Jeajidan&  l'église*  de  Saint- Waast  d'Àrcas*  oui  assistèrent 
cinq  évêqués  Net' vingt-quatre  abbés*  Le  P.  Fleur  i  dominicain  ,v 
charge  de  faûje  Vwatebn  funèbre  *  ayan*<pr4&  »<*w>  iexte  ces  pa- 
roles de  Vécriiixve  r  Juaisse-moi  /a  ve/igeance  etye  te  rendfaijusttèeî 
usa  de  togSeula  liberté  que  lui  donnai t^son\  ministère  ,•  \>ûnf 
engager  Philippe  à  faire  le  sacrifice  de  spn  Ressentiment.  Mai* 
la  plaie  était  trop  récente  et  trop  profonde  pour  se  fermer  si 


furent  les  dispositions  qu'il  trouva  du  côté  «de  la  cour  et  du 
royaume. det  France  pour  l'exécuter.  Le  roi,  par  faiblesse  d7 es- 
Bnt,  ia  reine,  par  ressentimeat  personnel»  se  déelarèrent  hau- 
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tement  contre  le  dauphin,  et  teor  ^déitî^ërMiffa&fan^  gvoi 
d»  la  nation.  Une  dépuration  faite  àPMftpfrt!  'jfo'nwuu  taô-- 
naraue*  et  de»  pônâpaks  villes  du  K^imte^tftft'sè  àflseht* 
i;  loi  dans  hrviik  oïArtt»;  elteydres&e';  <>ré  Vf  tâtbbrP  t^'J 
uft  traité  portant'  tir  âubktaitô* ,  ^^i)é- roP^ASh'^et^rt»  ébôt 
aert  Catherine/  £lfe  de'Charles  <V4 ,  <\W*ff  ;mr^îr^gëttfe  % 
royaume  pendant  fataftaladte  dtf  wtfscM  l^u;^i^7%écM^ 
rance  de  hri>  succéder  *  et  'qtfHl'eimrtttle^^^lbi^ê^pôWtt- 
duire  le*  rebeliœ^Mst  rins*  qtfon  'ftn^iif^'tiarii^'W 
dtfuphinr)  Le  roi  y  •nota  "1er»  eà  dénlënce%-  At?fta  tb  tiaftë'éti 
plein  conseil v  i*  » t  «i*i  ftfao,  irTtV)V«  ,-oiV  }â' CoAji^^é^i 
depuis  un  an,  et'  le*  parlement'  de?  ♦aris^rife^tra.'  flé'doc 
Philippe,  aveuglé  w  bes  propre*  inféras ;  'pàrTlèdètnfI*dl?1a' 


Kg* 

Philippe  ,  en  trahissant'  les  intéYétsde  son  sang  éfceax 
de  la  nation,  n'ouï •  était ^>as inoins  attentif *â  profiter  dés  oc- 
casions d'agrandir  ses  états,  ni  motos  'cbrtetw  d'étaler"  kamah 
gnificence.  H  acquit  4  Tan  i4**"î  te1  comté  de'ftamur  du  tôfote 
Jean  111,  par  Mité  du  a*  *vrilî  ^an^i^g  ÇV.^st/),  îé  Vô^de 
janvier ,  jour  de  son  mariage  4vëe'  Elï^ÀMTft  dé  Portugal, 
sa  troisième  femme  >  il  inclue  ^Brufctls'  l'ordre  de*  fcheV^liers 
de  la  Toison  d'or  7  à  Jet  gtoite  Yfc  BkU  ;&à  fétôéncè  tteSâ  glorieux 
Mètr,  en  l'honneur  tte  Wionsëipiettr  àahtt  Xh&rtèû;  à  l 'exaltation 
dé  la  foi  de  /a  saint»  égiise, ;Cefc  'orareiV  qui  sVst  toujours  sou- 
tenu avec  éclat ,  et  qui  est  '  feitéôfti  aujourd'hui  Fun  des  trois 
grands  ordres  de  '  l'Europe  |  tie  dèrvartiêtrè  bohiposé  que  de 
trente  chevaliers,  te*»  issus  d^rfderfiVé Noblesse,  prouvée  par 
quatre  générations  paternelles  et  'maternelles1.  Philippe  ne  créa 
d'abord  que-vingt-quatré  chevatte^;1  réservant  les  six  autre* 
places  peur  de*  princes  yjui  le*  reçurent  'avèb  plaisir  et  se 
firent  honneur  d'en  porter  les  ntarqùes.1  Philrjïpe  devint, fan 
i433,  comte  de  Hollande  et  dé  Hainaut,  'par  la  cession  que 
lui  en  fit  la  comtesse  JacqueKtie  dé  Bavière.'  '  ' 

Enfin,  *'ah  14H5 ,  la»  de  servir  ambition  des  'Anglais f  et 
touché  des  maux  qu'elle  causait  à  h  France , 'PfrïKppe  se  dé- 
tache totalement  de  leur  parti.  Chartes,  Ode' de  BèurboS, 
J^ouis ,  •  comte  de  Tenddme ,  le :  chancelier ,  le  connétable , 
l'archevêque  de  Reims,  lé  prem&er1  président  du  parlement  de 
Paris,  viennent  se  jeter  à  *ses  genou*  dàrfs  l'éghse  de  Saint- 
Waast  d'Arraa,  lui  demandent  parcton  du  i&eurtrèdte  son  pèr^ 
protestant  que  leur  tnaftre  n'y'  a  fris  part  quë'pàtf  le  conseil 
de  quelques  acéléràts.  Le  duc  j  ému*  jusqu'aux  larmes ,  accorde 
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le  pardon  Je  a*  septembre,  et  parla  fut  oenrlue  la  paix  d'Arras.. 
(  Voy.  les  ducs  de  Bourgogne*  )  L'an  i4^7  »  il  assiège  Calais  avec 
une  armée  nombreuse,  pour  se  venger- dies  Anglais,  qui  ne  ces- 
saient, depuis  qu'il  avait  quitté  leur  parti  y  d'exciter  contre  lai 
ses  sujets  de  Flandre^  ennemi* naturels  des  Français,  et  atta- 
chés aux  Anglais.,  a  raison  dev  leur  commerce,  Philippe  échoue 
dans  son  entreprise  par  la  trahison  des 'Flamands,  qui  prirent 
la  fuite.  Mais  les  Flamands ,,  pour  couvrir  l9ur  lâcheté ,  s'en 
prennent  à  Jean  de  Homes,  seigneur  de  Moritcornet ,  qu'ils  ac- 
cusent et  mettent  en  pièces.  (Guaguin^  1.  10.  )  Philippe,  de 
retour  en  Flandre ,  pensa  périr  lui-même  à  Bruges ,  dans  une 
sédition  des  habitants.  L'lsle~Adara ,  et  plusieurs  de  ses  gens 
y, perdirent  la  vie.  Charles,  fil* de.  Philippe,  par  contrat  du 
àa  septembre  <4^8,  devint  l'époux  de  Ciïhçaine  ,  fille  du  roi 
Charles  VU ,  qui  lui  fut  .amenée  par  l'archevêque  de  Reims, 
le  duc  de  Vendôme  et  d'autres  seigneurs.1  L'an    i45i,    les 
Qantais  se  soulevèrent  contre  Philippe  à  l'occasion  de  la  ga- 
belle qu'il  voulait  établir  en  Flandre.  Philippe/  ne  put  les  ré- 
duire, qu'après  plusieurs  batailles  gagnées  sur  eux»  Les  deux 
dernières  turent  .celle  de.Rupelmonde,  donnée  en  mai  i45a 
(Corneille  de  Bourgogne ,  .l'aîné  des  quinze  bâtards  de  Phi-* 
lippe  y  périt),  et  celle  de  Gavre,  livrée  le  i&  juillet  1453* 
Les  Qantais  perdirent  en'  cette  occasion  ao,ooo  hommes;  Phi- 
lippe, ayant  atterré  les  Gantais  par. ces  deux  victoires,,  signale 
envers  eux  sa  clémence  en,  leur  faisant  miséricorde»  Il  célèbite 
en  même  tems  son  triomphe  par  un  tournoi  singulier,  à  la 
suite  duquel  il  donna  un .  superbe  repas  aux  grands  de  ses  états  y 
!   dans  son  palais  de  Lille,;  on  vit  a  ce  banquet  les  services  des-* 
cendre  sur.  les  tables  .dans  des  chariots  qui  sortaient  du  pla~ 
fend entr'ouvert*  Un  clerc ,  monté  sur* un-dromadaire,  prêcha 
convives,  et  les  toucha,  jusqu'aux  larmes.  Ce  sermon  avait 


'   pour  objet  ,de  les  exciter  à  se  croiser  pour  retirer  Conptan 

•  tinople  des  mains  du.  Turc  qui  venait  de  s'en  emparer,  fous 
y  consentirent >  et  firent  voeu,  l'un- après  l'autre ,  sur  un  faisan 
rôti,  de  marcher  contre.Mahomet.il;  ctest  le  nom  du  conqué- 
lant  de  l'empire  grec*  La  formule  particulière  dont  chacun 

;  se  servit  pour  exprimer  cet  engagement,  est  rapportée  par 
{  Olivier,  de  la  Marche.,  à  l'exception  de  ceUe  du  duc ,  qu'il  a 
►•    omise;  mais  elle  se  retrouve  dans  les  additions  faites  à  cet: 

*  historien.  L^  voici  :  Je  voue  aux  dames  ci  au  faisan  que  avant 
\  que  U.  soif  six  semaines  je  porteray  une  empreinseen  intention  de 
\  Swt  armes  4  pied  et  à  cheval  r  laquelle  je  porteray  par  jour,  et  la 
•'    plus  partie  du,  temps  .,>  et  ne\la  lairray  pour  chose  ou  il  m 'en-  vienne, 

'    H  U  roy  ne  me. le  commande,  ou  si  année  se  face  aller  sur  k$\ 
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au  plaisir  4e  Uiei4\4\4X*e  dts , premier;  tpd  fissemb/^nmt^^c  Us 
Itlfidiiesi  Le  dus,  $d*te  à  sa  pa*©l£vftt  le  voyage  d'AlfewgP* 
à  dessein,  de  conférer  ,a#ejc  l'en?perew  JFrédfric^  spr^ta  njoyfios 
de  porter  la  guerre  en  Orient.  Mais  il  ne  put  parvenir  à  voir 

ce  prince  **ar«viqiit>réte^  dé- 

pense qu'exigerait  la  réception  cPun  pareil  noté*  De  'retour  chez 
lui.,  Philippe  y,  tiwsa  ,de&  affaires  >  %<qujfr  jointes  au  mauvais 
succès,  de;  sq&  voyage,,  lui,  firent,  perdre,  de;  (vue  le  projet  de  la 
croisade.  (U'm .  i45ft|.  P*6*^  ^r   les,  ftMitaia,  iîhoqprep(jlenr. 
ville  de  .sa  prései^etwil^y  rend^le.aftaJvriU  .tf  y  fcit  la.pbp 
superbe  entrée*  dojgtt jawais  on  eftt  ouï  parler..  II.  faudrait,,  4 |t 
Meie*,  un  livre  teui^er.  pour  déçrir^  ^ftu^le^ ^hpnoeufs  t<juW 
lui  rendit.  la  .ville  de.  Gaodr#taia  toute,  sp,n  TQf>ulepçe^et  tpute 
son  industrie  dans  cettA  ocça#jop. ,  juia^rrl^qtf uti  .bourgeois  fit 
couver,  de  iaj^dfrgfiQt  le  toit  ^e  ^tn^u^on...   ...      .  ,  , 

4  L'ftn  i459r.4«  ^*H^e,répan4 .^p^  ^-cou^dfn^  \ Àrtoiflvaue 
le  pays  est  rempli  dp »vaudoi& «oh  sprdm;.,<$F  ces  c^iiç.flonv» 
étaient  Mow  3yttQPyme5vUs  j^e^^'w^^^F1^^  aussitôt 
en  mouvement  pour  faire  la  recherche  de  ceux  qu'on  accuse 
d!ê|r+ 4*r*te  9PW  ^HlWûf9i9onfi,mip(^^  J(qrtuf6f  et^s^r 
l^avcîux^u^J^r  ^praphe^  lvyre?  au*  .%njn*es.  Il  semble  gue 
ce  tribuW Rattachante* pr^féreuçe^ ceu$,  qjii  étaient  pourvus 
d'une  meilleure  &rMin$  ;(  jetcomn^^iirs  tiens  étaient  cpfifis- 
qué^au  pro&t.  d*v» d^> de  Bourgogne, cqn  soupçonna,  mais  in*- 
jûstainfic|t,'£ft çiynue  d«  favoriser^  le^ppo^  <}e 

cette  espèce  ,d  ino/ûaition  *  et  d'approuver,  .lies  jugements  ini- 
ques<et  c^ejs  ^^rendaient. Enbnjç sieur <je Beaufbrt  ayaot 
été,  açrêlé^tte  Aa  fin  de;  1460  .,,8*5  epfa#}$  interjetèrent  -appel  des 
pourspftte>  «u.^lexQAn^de.iWis^Uq^U  *]$&&  e^ajpvié  l'af- 
taiceet  lep  proçè/}.  Intentas  .ci-dévant  au#  prétendus  vaudou» 
- dçclaça ,  p^r,  son  awàt  du,  ao,  mai.  t^i'»  publié  da^ns,  la  villa 
d'Arras  *le  4$.ju»lkt  suivant ,  qu'il  y  ,aja|t  abus  dans  le*  pro- 
cédures, réhabilita.  Ja  mémoire,  de*  ^pplieié^^c^ndainBa  les 
I'uges  à  une  amende ,  et  ordonna  qu'a  serait  pris  sur  leurs 
>iens  une  somme  de  quinze  çejfttp  givres,  à  Tenet  de  fonder 
une  messe  pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  qu'ils  avaient  fait 
exécuter*  (  Ckrxnu  mom^tfwte  dô  J*cçue«  a>  Glqrq^)  ^  : , 
Van  1467  ,  Philippe ,H>e»rt  d'une^sqw^Bcie  à  gruges  ,;fc 
»5  jui»,  à  Pagode  y*;  ^oa^Son  cof p« v, e*po^  penda^  ,dew 
jours,,  fut  /viwt4  par  tous  Je*  habitant! y  et  çflsujtff  déposé  à. 
SaiutrBoAaû«ft;d4JBrttgeat  d'où  tlfutUaiispoï^é,  l'an/fA?** 
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airc  itartaJtir (te  Dijon.  A  ses  funérailles  i/r  *m,  dît  PaYadt»,' 
fiftte  ïfc  humes  àue  de  parties  ;  'car  il  tienthtûU  que  chacun  éust 
ettletté'èùti  pèïe.  Ce-  prince  disait  sa  résidence  ordinaire  en 
Flandre  j  et  né  visita  <ïùe  de  teros  en  tem*  la  Bourgogne.   I^a 

£  ««action  qolb  àctortfa  aux  artsel  an  commerce,  les  ht  fleurir 
hs  lés  Pa^-Bas. (  KovA  Ptiittppe  le  Bon  j  tfa*  <fc  Bourgogne*  > 

f»     '.!>'*«  t>     îi     ,      /,  *r»i«  '.|l/     in     lit   >  , 

:,  CJHAftLïff  ÎM  ÉÂRDï;  ou  LETPÉMÉftAîRE. 

•MP^VXtfAâlâlSÎ»  fib  dcr  Philippe  le  Bon1,  et  sfrir  succès^ 
sètiftlahs  tousses  domaines,  est  4oatrçtttë- cernte  de  Flandre, 
à'fîand;  le  28  juin,1  1467.  Les  Gantais' dui  redemandent  leurs 
piWiléfcesj  que  Philippe  le  Bon  leur  avait?  entevés.  Its*  excitent 
utifc  sédition  à  'ce  sujet.  Chartes  est  obligé  nde'  leur  accorder 
feûrs  demandes  pour- les  apaiser.  H  '  sort  de  Gand  rempli  de 
çdlere,  et  révoque  tout  ce  que  les  Gantais  t-uï  avaient  extorqué. 
Ceix-cï  îâyaht1  rleéoitaneneé»  a  se  *iutïne*%  le  «duc  >  au  retour 
de  son,  expédition  contre  lès  Liégeois,  fait  mourir  les  chefs  de 
la  r&elBota ,  condamné  tes  Gantais  à  mie 'amende  considérable, 
lâf;  oMî£e  à  lui  apporter  leuts  étendards  à  ftrimltes ,  restreint 
leurs  jjrivîléges,  et  fait  ensuite  dans  tefo  r  Ville*  nne  entrée  pont- 
pe*tee. w  m  ■  ^  . .  •  1  , .  1 .      .  . .  •     s  i 


Charles  les  comtés  de'Ferrêlte,   Brîsach  •et  Bhirtfel  J ,  pour 
:  flaatre-vihfft  mille  ëeas'dta.'iràto11  i4^aV Ctoi  ries  '  ayant  aehetè 
t  df Arnoul  d'Ëgtnond  le  duché  de  GtK4xlre;€t  le  dmHté'ûVZuf- 
pheo,  va  trouver  l'empereur.* Trêves  'pouf eu  recevoir  de  lut 
.  l'investiture,  dette  cérémonie' se  fait -aveé  le  pfas 'grand  appa- 
reil. Le  but  de  Chartes  -était  de  démander  et  l'empereur  le  thre» 
de  roi  de  Bourgogne  et  de  vicaire  de  1?  Empare-,  aveé  prot*KMMe> 
.  d«  donner  sa  filiee»  mariage  au  fils  de  IVmpereèrr.  Louis  XI* 
écrit  à  celui-ci  pour  le  détourner  d'accepter  ses  offres,  et  il 
y  réussi.  (Pohtus  Heuteftis.)  Utn  i4?7i  Charles  périt  ,  le  &  jnrt— 
vfer ,  devant  Nand:  (  Payr  Charles ,  dût  de  Bout  go ^e.  ) 


MARIE.  ' 
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1 477.  Marie,  fille  tfnwttie  dé  Chargea  le  Hardi*  et  d'isabcll* 
{^Bourbon,  née'&NBruKentf.  le  a3  février.  *4$7  (n.  st.),  s* 
poHa  pour  héritière  universelle  -dé  son :  père ,  après  ta  mort  d* 
ce-prince.  Mais  Louis  XI,  roi  de  France-,  ne  tarda  pas  à  ln^ 
enlever  le  duché  nie  BMjrgogne*  Ce  monarque-  n'en  décor  utsi 


.jrôL  1£ ,  f il  voulut  i  envahir  tenter  *ta  ^ecfesswinde  'GKàrlw;  ^ 
prince  ^'Qrapge  Je  .rendit,  maître '«Hutte  y antie ïdtf «TJoiffldAde 
(Flaj[id^.,  Lpi^V^p»paFe  de*,  vilkaide  HcarJîe  «éèêësrsnPfcu 

t  duc>  çt  s'av^W^  ensuite. dans  l'A^féisi  .îVlartfsf  se.  ^ryiàttl  #bn 

i-cfré  maîtrisée,  par  Jîes'  Gante»*  <qtii;  la^retBriaitorMBfltrimê^ea 

^captivité.,  del'aufr^e  &ujr  le, point  d'être  eWtérfeme*it dépotàltée 
pa,r  le  roi  ile  fcranpefc  envoie  à  ce  ,pciuoçMiTir>iamKassâd%^,1f  la 

.tête  de,  iau^çjfô^uîçrçt  Jtugoijet*<soBiobaMceitêf ,  etUeseSgia&ir 
d'Imhercourt.  Lourç,  çeçoit  e<^  watesBadeure  taveé  «fae%^a- 

.  <repce.de  bonté.  ,U  jpfitpç  enwdtiàre^v*cueuxj  et  leur  faw*n- 

,  tendre  que TA^toi*  étant  un  fi$f  den»~cdu«>n«fe,  ti*let<&bit 
jde  le  mettre  rf»  *a  mwQ*,  jusque  cetqtie^la«f)rinc€^*  lui  >étf  ait 

,   {ait  hommage.  ^e  çésultyit  ,de.;la bonféfen^-  fafc  que ,  moyen- 
uapt  toute  suspension*  donnes ,  la  .cité  <d' «taras  ,•  distinguée  afors 
de  la  ville,  serait  çenpsa  à  ce  ^rwiqe,  le  3  msqrdé  cette?  année 
Li477-  **  cité  fut  €«»  eûet,  livrée  aaKMt#©o|iés*duroi<^  jowr^à, 
et  Louis  y  entra  s^r  l^«,ti^i^heure».àprfiâaainH.  Maître  de  cfette 
partie  d'Arras ,,  JUe fyt  jbaenfcôt  de  Uiiué-  Le  rest«  de  ^pro- 
vince suivit  repemplç  dp  4a  4^tl«lew.Aîto»nouvdfe^dBs^i«OÉrès 
du  roi  4e  france,  <MLa?ie  a^i^f^  à- Gand  les  élats  d<  Flandre, 
leur  expose  ses  embarras  ^t,p^wïiefe  ^e?g*f5gejÉ*c!wiai*  par'leors 
conseils.  Députa  Uo  a  de?.  .état*  4  Ltai*jp«^iu*  notifier  tesTÉis- 
posi  lions  de  lemxsouverdineU  I*>tois<f  ^paor?  tes  désabuser  /  irtbhtre 
aux  députés  >des  Jett.ces  de  Marier  parlfBquirileseitelufrraar- 

.    quajjt  qu'tiugpnet  #£  Jmbercouri  fetatent  ses-  hommes  <de*otfn- 
fiançe,  le  suppliant  dç  ^e^  s'adresse*  q»'à  eux*  pour  *oates»'les 

.  ^affaires  qu'il  coudrait  Cafter  avec  eUfwCcsdettEfs  étaient' celles 
(  qui  avaient  été  remises  au  roi  parles  arabassaïkùrs  de^TVtiirie. 

I  3?ujieux  4e  se  voir  joués ,  les  députés^eviennent  étr  cMiige»ce  à 
,  ,Gand ,  assembknt  le  conseil  de  la  ville ,  y  font  comparaître 
Bugonet  et  d'imberçourt ,  les  accusent  &  trahison^  et  nés  font 
[Condamner  à  perdre  la  tête.  (Harcluin.  )  Ce.  logeaient  fift  exé- 
cuté le  jeudi-saint  t)'â  avril ,  à-  U  me  de  la*  princesse  y  qmV'vai- 

,    n'ément  employa  des  prières  et  les,  larmes  pôtlr  délivrer  cwdfcm 

j  infortunés,.  Louis,  profilant  de  la  eonfuskn*  «quârv règne1  parmi 

les  Flamands^  pousse, ses  conquête&daal  le  Pays-Bas.  H^s  Hla- 

,  jpiands,  pour  arrêter,  font  venir  Adolphe.;  ;mic' de  Guetdre , 

,  çt  le  mettent  à  leur  tête,  .Adolphe  est- tu4  dans  vrh  combat , 

,  le  22.  juin.  Alors  ils  prennent  le  parti  cPappekr  l'arehiddc  Maxi- 
milien ,  fils  de  l'empereur  Frédéric,  et  lui  font  épouser  la  prin- 
cesse, le  iô,  ou f  selon  d'autres,  le;««>  août  i477*  M^ximilien 
soutint  les  droits  de  son  épouse ,  et  fit  revenir  une  partie  de  ce 
q,ue  la  France  lui  avait  ejricvé»  l»?a*i  i47^vil  oèrfige,  à  la  tête 
4e  seize  mille  hommes.)  le  roi  louis  XI  de  levei  le  siège  de 


fèint<rOti}ei>;  reptfrad^  Cambrai,  Bouchiritt ;  leQnésnbi ,  £oiidét 
Mortûgna^  Totmaai ,  et  tiondut  avec  toi 'une  trêve  à  Letize ,  le 
1 8,  septembre*'  Les  Flaniands  ^  cependant  ;' murmuraient  de  voir 


arrpes  contre  lesrmagistralp  à  l'occasion  (foin  impôt  sur  la  bière. 
Le  but  de- cttiè  conjura tk)B' était  de  fârrè  team-basse  sur  les 
chefs.de  l'état  cml ©t'A»  corps  ecclésiastique.  A  peine  est-elle 
assoupie^  que  laguem'se  rallume  avec  là  France.  Bataille  de 
Gtumègale  ,  livrée  le  7  août,  Jwr  ParrJhiduc ,'  aux  Français  ;  qui 
étaient  accouru» aui  secours  de  Terrouetine ,  bu^il  assiégeait:  La 
pert#  y  fut  àvpeu^près  légale  de part»  '  et  'd'afutrë  >  mais  le  siège 
ne  6*1  point  nreprWl/an1  i48o*l«,Ji*f.  'janvier,  nouveau  soulève- 
mrnitdes  Qatttaiv,  excité  par  te  seigneur  de  Dndtdle.  Ils  im- 
posent des  lois  là  Mjpnvlilien  ,'iiii  'tarent  les  frais  de  sa  dépense  y 
et. lui  teabeMtiinfTpkmc^gocrvern^^eht.  Ce  prince  ^  indigné, 
tranafeite  sa  cour  ia  Matines  *  et  -  de  ta  se  rend  à  Roterdam ,  x>ù 
lotôinaladi^ïl&conoUn^autrjdrîtes  die  ta  tnàtï.  1!  en  revint  ;  mais 
dçux  laas  a  peine  sf étaient  écfeifttéV,  q*Hm  accident  funeste  lui 
enleva  Farobkkiehtssey  sofliépfcUse ,  à  !rôge  de  15  dus  ;  elle  était 
fcortie  a*ec  une  bail»  ^nombreuse  'pour*  prendre  le  plaisir  de  la 
«basse,  a  lîoiseau.  fltant'jtorjlbéé  detéhëviri,  elle  se  nt  une  blés- 
Mtrêidangereuse^qd'ufie  eteesbivepudeur 'l'empêcha  de  décou- 
vrir^ mlme>af  son  marif  La1' plaie'  devint  incurable  4  et  trois 
semaines  «pf  ès<  «et  accident;  la  princesse  mourut ,  le  27  mars 
i4fayà  Bruges.  Soit  corps  y  fût  inhumé  darisTégïise  collégiale 
de/Notre-dûkasafi,  sous  un  magnifique  mausolée  de  cuivre*  à 
côté  de  celui  de  son  père.  Louis  XV,  roi  de  France,  après  la 
prise  de  Bruges ,  en  174^,  considérant  ces  deu*  monuments , 
dit  en  nwatoaitt  le  tombeau  de  Marie  :  Voilà  h  bétteau  de 
toutes  nos  çucrrâs.  Cette  princesse  laissa  de  son  mariage  un  fils, 
^ui  suitr  et  une  fille,  Marguerite,  née  le  t<r.  janvier  i4^o  f 
Haftcéej.ed  :i483^  au  dauphin,  depuis  Charles  VIII,  roi  de 
France.,-  marpée  <en  tf  49$  a  Jean  f  fils  et  héritier  présomptif  de 
Ferdinand*,   vôl  d'Aragon,   et  d'Isabelle,  reine  de  Castille  , 
teuve  dès.  la  même  année ,  remariée  en  i5oi ,  à  Philibert  "Il , 
duc  de  Savoie,  veuve  pour  la  seconde  fois  en  i5o4,  gouvernante 
des  Pays-Bas,  morte  le  i«r.  décembre  i53o. 


i' 


PHILIPPE  IV,  dit  LE  BEAU. 

i492.  Philippe,  fils  aîné  de  Mâxïmihen  d'Autriche  et  de 
Marie  de  Bourgogne,  né  i  Bruges,  le  22*  juillet  1478,  succède 
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à  sa  mère  &Às  h  Souveraineté*  des  Pays-Bas  et»kse*totés  de 
Bourgogne,  de  Mficori,  d'Auxerre  et  -d'Artois  l^Bantais 
cfeputentà  Maxifn41(ea  la  tutelle  de  son  fil»  et  de  sfr  fiHe,  «t 
50  rendent  maîtres  de  leurs  pei^nne^  Là  l'ne^ite  fcriitéëVnVJè 
contraignent  de  foire1 4*  paix  avécia  Frtmce,1  pàf  le  traité  é'Ar- 
ra$i  oè  Ton  conclut,  le  23  déf^mbrey  te  marfeige  dè^M^gà^ 
rke,'sa  fiile,  tgée  de?  deux  ans ,  avet  ledkuphin.  <bn  às&na' 

Safri»  dot  à  la  prmeésse ,  liés  comtés  ^l'Artoiîn,  éé  BotnÇogtyt  ; 
^Auxerre^  de  Mâcoh,  avec  les  se^neWfc^dè^Nc^e^ietd^^ 
lins*  après  quoi  eHe  fat  remise  au  seWneiir'desf^^des,  et  éih-* 
menée  à  la  eie**tie4FrfahfceV  P<>trr  y&të  «èvëënèn  atténèmr 
Vâge  convenable  pour  consommer  son  mariage.  L'an  1484, 
Maximilien  fait  sommer  les  Flamands  de  le  reconnaître  pour 
tuteur  de  son  fils  et  administrateur  de  ses  états,  et ,  sur  leur 
refus  ,  il  leur  déclare  la  guerre.  Les  Gantais .  alarmés  des  pro- 

Ses  de  Maximilien ,  consentent ,  l'an  i4#5,  à  lui  remettre  son 
s  et  à  lui  accorder  la  régence  de  ses  états.  L'an  1488,  non- 
veau  soulèvement  des  Gantais  contre  Maximilien,  roi  des  Ro- 
mains ,  depuis  environ  deux  ans.  11  est  investi  dans  son  palais 
à.  Bruges ,  le  Ier.  février,  fait  prisonnier  le  4  du  même  mois, 
conduit  le*6  (  un  ^r^ridi  )  dans,  la  mamn  d'un  droguiste  dont 
on  fit  griller  lés  fenêtres  y  et  autour  de  laquelle  on  mit  des 
corps-de-garde.  Le  12,   on  lui  fit  l'outrage  de  le  placer  sur 
une  pierre  où  l'on  interrogeait  les  criminels  ;  .le  26  (  toujours 
de  février),  il  est  transféré  à  l'hôtel  de  Ravesteki.  Cependant 
tous  ses  domestiques,  à  l'exception  de  deux  qu'on  lui  laissa 
pour  le  servir ,  furent  emprisonnés.  On  eoupa  la  tête  à  plu- 
sieurs personnes  de  sa  suite ,  en tr 'au très  aux  seigneurs  de  Ghis- 
t elles  et  de  Dudzelle.  Enfin,  il  est  remis  en  liberté,  le  17  mai 
(le  samedi  avant  le  dimanche  E&uudi) ,  à  trois. heures  du  matin, 
sous  la  promesse  qu'il  fait  de  congédier  toutes  les  troupes  étran- 
gères qui  sont  dans  le  pays  et  de  pardonner  le  passé.  Ce  qui  avait 
déterminé  les  rebelles  à  le  relâcher,  ce  fut  l'arrivée  de  quel-* 
ques  princes  allemands  devant  Bruges,  et  l'approche  dç  l'em- 
pereur qui  venait  avec  une  armée  au  secours  de  son  fils,  f  Jfaz- 
mundi  duelliï  Miscellan.  1.  1 ,  pp.  £49-255.  )  Outré  de  l'affront 
qu'il  avait  reçu,  Maximilien  s'en  retourne  en  Allemagne,  après 
avoir  nommé  Albert,  duc  de  Saxe,  gouverneur  des*  Pays-Bas 
et  gardien  dé  son  fils  qu'il  faisait  élever  à  Matines.  Mais  Albert 
eut  bien  des  contradictions  à  essuyer  dans  sa  régence,  après 
que  l'empereur ,  dans  une  assemblée  tenue  à  Matines ,  eut  dé- 
claré nulles  les  promesses  forcées  que  Maximilien  avait  faites 
aux  Gantais. 
Philippe ,  devenu  majeur.,  épouse ,  à  Lières  en  Brabant ,  le 


iw  oçtofre,  i4gÇ,  Jj^nî^,  fille  et  .héritier*  <fc  F^rdi^nd  le 
Catholique,  roi,  d'Aragon,  et  d'Isabelle,  j^ine  de  CastiUe,  11* 
monte  ^  l'an  i5q4^  sur  le  trône  de  ce  denier  royaume  Mefc 
mtuit ,  le.  $5,  pénombre  ;  1 5ô6*  Il  ^eut  vpauj  ;siKj$es$eim  fam  $, 
gCHwerabroent  oes  Pays  Bas*  Chartes,  son  fils  aine,  dans  JLa 
suite  rpi/dçj  toute  Vfispagne  et  empereur  sous  le  nom  de  Char* 
lesrQuint.  I^es  Pay&-^as  t  depuis  cç  tems,  ont  feit  partie  de 
la  wQo^çh#9  espagnole,,  jusçu'AJa  paix  d'Ulreçht  de  1713,, 
qu'ils  ont  paasé  ^  la  branche  autrichienne  d' Allemagne,  U  faut 
en  excepter  la  Hollande  ou  les  sept  Provinces-Unies,  qui*  vers 
U  frq  du  quatorzième  siècle ,  se  formèrent  en  république. 
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CHRONOLO^Iï:, JpSTOMQUE 


COMTES  DE  «HÀTOfa^in  *.li  w*1' -î 


«  1 1 


.       .     .      „;    ..  •     '    l-     M'.     rii.,1»   T».'ni!lKI  H!    t!.t   f'I  (  M 
— ,'.  ;  ;     m    ,-*     -.s  ,  .,-;    .:<>  Ji:.  •»,  -.!«•*  !.«(•  .;!j-  •  M*'  -4  *>«'f»1 

XiB  Haijiaut,  ao^en/iom>cHd'd^'Nen|ierià^i)orné atrfctfptÂP 
tjrion  par  te  ifcataqt «t  la-flandre,  aulisidijoan?  la  JtiisArâie^tttt 
levant  par  le  copiM  ^iN^io^r^taa  «oiichbabpat  |a>Flaoâ*i^t 
)e  Qptbr?sît9  i^ferme/unjtewrcin.do  vingtMlibufs \fe4<Wrgk*r; 
.^ur  environ  se^ze  jdtjlaigewt.  ^»>nam?f  ^i^^ast^  (^«f^^c 
j4qW*  lèhuitièfli/ç  siècle,  se  {irt  deiliur^èfé.dé.Haiiii^^ft 
le  traverse.  1*  ville  de  filons  <  Afour  lfonjii)nw'f^t>4»i&fliÂtffii 
Écrgîm in  Bwe(w»)t  située  partie <sfii  i^ne.m^tigi^/ptëtÀ 
dans,  *uae;  plaide  «marécageuse,  **t  la  tapita&rité  c^ctaritéf  dtiii 
les  premiers  possesseurs  $?appdaieiii  coàiteà  Uq  M&m<  Relfli^ 
qpez  encore  «jvied^Qj  les  aacieitt.tabdnnâàtaV  lte<H*ic  Be  Mô« 
,e,£jt  aussi  appelles  €a$irtiuciutn , .«t  ipa»»cdrrup*i0n  f&aétrêàxilk 
(Valois,  2Vot  G^/^  p,  i33,  );De  rûêmejqne^^imicé^  le^ïfath 
^taut  avait  ses  douae, pairs,  qui  èonk^osaienk3itt'Uriba«fKti(À 
commet  rènçtôent  la  justice  avec  1^  On  dës^tfgflrfkp  *ké& 
aujourd'hui  dans  4es  causes  ^portaniw  qoi  i Acéfeueat^la^^ 
vince.  Ce  sont  les.  seigneurs  d^Avènes^  dB^GMiaH',  'dbwlUs 
de  Lor\ge*il)ç  „4§ ; Bauàbur ,  <ki  Baçha^uon^Ute^ièv*^ y  4e 
Lens,  de  Rœux,  de  Robaix,  de  Wa  lin  court  et  de  Quevy.  Tel 
est  l'ordre  dans  lequel  jiïç  foojL/TWtàrnés  par  Aubert  le  Mire. 
(Notik  Ecoles.  Belg.  c.  i44*  p*  %20 

.Les  cbronçlogisies,  mûderne»  danireiit  ^èuT^pfWBSeTiainte 
de  Hainautt»  Ci^lbert,  ^yi>  eDleprav  l'aa  ifcjffilj 


iï:n..i.f  1»*.  ».   *;v"-ic::  23i  jaub«^q  tJ)iîîli*«* 


fille  de  l'empereur  Lothairé.  Mais  comme  il  e*t  très-douteux, 
âaivant  la  remarque  du  P.  Labbe*  qu'il  ait  gouverna  le  îiainautj  ' 
bous  commencerons  par  le  suivant* 

V*^       -1        MiKIÈR  t 


RàinIeR,  surnommé  au  Long-cou,  dont  on  ignore  l*origine> 
est  le  premier  comte  de  Haipaut  dont  nous  soyons  certains* 
11  possédait,  outre  cela*  en* propriété,  les  comtés  de  Man- 
6uari  dans  lé  vois!    -    -   "■    **•    -    -   *    "^  ^11 

avec  urïe  partie 
suivant  Dùdbn  ^ 

déloger  de  l'île  ^ejV^^^e«^if,^tJ  2£l&n;ctey  Rollon,  chef*  de* 
Normands  ,  qui  s  en  était  emparé.  Les  deux  alliés  furent  battus, 
et  obligés  de  se  retirer.  Rollon,  Tannée  suivante,  étant  entré 
dans  le  Hainaut,  remporta  divers  avantages  sur  Rainier,  qu'il 
fit  à  la  fin  prisonnier  dans  une  embuscade  que  celui-ci  avait 
dressée  lui-même  à  l'emiémuALBÊRÀBE,  sa  femme,  qui  ne  lui 
cédait  pas  en  courage  ,  députa  douze  seigneurs  à  Rollon,,  pour 
redemander  son  mari.  Elle  l'obtint  par  échange  de  douze  capi-»» 
taines  normands  qu'elle  avait  en  son  pouvoir,  et  en  portant  eilç- 
même  tout  For  et  à?arg©nr.qu?ell6  a>oit  pu  ramasser  àr  Rolloif* 
q»i  eut  la  gé»én©aitède>lui  en  rendre  une  patrie:  Zuetoiiboldjçt 
tenait, le  sceptce*  dedLbcrakie,  Raiiwer,  s'étant  brouillé  avec  rui, 
fut  destitué l'an  898 ^et  contraint  de  se  retire*  en  France.  11 
eogagea  le  rpi  Charles 'à  te«ter  U  conquête  du  royaume  de 
lorraine.  Charles  .ajnnl  fait  la  paix  avec  Zuentibotde ,  celui-ci 
Continua  de  poursuivre  "Raâmèr  et  le  comte  Odatre ,  son  allie. 
L'an  899,  il  k&  assiégea  pour  la  seconde  fois,  maïs  sans  succès'* 
dans  le  fort  de  Durfos^ur  la  Meuse,  doatik  s'étaient  emparée* 
Pour £t  venger ,41  lésait e«ooihrm»nier  par  les érvêques.  {Ann. 
tnefa  )  h*  mort  de  Zuentibolde  rétablît  les  affaires  de  •  Rainief < 
Il  recouVr^a  njm-*etilemerçt  ses  domaines?  mais  encore  ses  di^ 
gQÎlé$t  et  les  augmenta  môme  du  gouvernement  ou  duché  clé 
Longûné ,  ;  dont  bs  soi  Chartes  le  gratifia ,  l'an  9 1 1 ,  après  àvrra\ 


&>  fui  époiusaiBéreagér,  ébmte  de  Lomme^u  de  jNTamur. 

•■^/•^iJ.    *  ;        RÀINHÊR  IL 

9x6.  RAÎlÇÈn< il»,  successeur  de  Reinier  t,  soft  pire, Vécut 
c*  b^e  intelligence,  i  cfiv  qu'il  paraît-,  avec  le  doc-Giselbert, 
ton  frère ,  pendant  les  huit  ou  neuf  premières  années  de  son 


2-1 


554  thàb^tôciiÊ  fctafettQÛtf' 

|ùyernffl6éifitJSSîsélHèTrt  ayant  été'tyit  prisonnier1,  ÎVil  -qi4^ 
tër**B&ènger,  le  comte  ftaïnter  oblifit  sa  déU  vrancfe'eftflori. 

ît  ne  fat  jpâs  pïjàtÔt  mil 
à  ravager  le^  terreVdt 


la  querelle  fut  courte  ,  et  finit  la  même  année  par  Finterven- 
tioh  de  Henri  I,  roi  de  64-ftJlrffc/  (Frodoard.)  Rai  nier  11, 
dcpuh  ce  teins .  disparaît  dans  l'histoire»  On  doute  cependant 
Ml  soit  niort  aS^tTân'iiSi/S^lfeynSehmiX  6u  fttfh 


fltë,*?  Fôti  eti  cïoïr  du^fc^ 

goffne,  lui  donna  trois  fils,  KâM&^uï  ifiitt^Ei^aWi;^  Ko- 
Solfe ,  comte   de   HaAaye. ,  et  tige .  suiyànt  Mentelius ,  des 


comtes  de  Loss.  À'cek'enflrirrs  ,^  rotrcnét ajoute,  sans  preuve 


uc  de  Suabe.  Trop  iaibie  pour  résister  a  ce^ monarque ,  Us. un; 
plorent  sa  clémence  ,  et  sont  reçus  en  grâce  à  Àix-ra-(îrra^èHei 


(Frodoard.)  Ijlaînier  eût  ensuite  avec Conçad.  duc  de  Lorraine, 
des  contestation^  d'dftt  :àn  4gnoVe'  le?  -iufkV1  fc4  tfefnîer,  ayant 
levé,  l'étendard  de  la  révolte,  sur  la  fin, de  l'an <j5a %  Hainier 
assiégea ,  rannee  suivante.,  un  de  |es  châteaux ,  au  seçourç 
dùq&l'ïî  vol*.  'Sfai^Sttrès-uh'  cStobaV't'r^èoîntttrÈV'Ûifct 
tâlifré  délaisser  à  ftafnténe'charnpae  1fànigfà*tàoffiH t 
La  paix  ayant  ele  rendues  la  Lorraine  parla  spumissidft  u0 


Cologne  ft  fffoç  <ty  fpKQ^tqn.  U.  se,  trppi» jpaat  ^«H,U,leyçj| 
ffi Jnfff'^fe»^' W  fee^^t.R,édHit^  se.so.vmeltre  .au  iugtfiçnt 
Sf.'PWkjti JffirW; 'fi  rc^j^il fit.de Jpiiner. de»  ÔUgc»» 


-H9'/19t«f'J   ir.q   *»nill».   •i(nAi>i   f'  J :t;jï  js       mi,."    '       ■     •  .  ,.! 

.  il  Txn/f.H  ( .b-îc*>Kc:î  ■!)  IWIWRf)   M.  ici     i  . ..  ■   ' 

^ffW  •&>«>??!»  HtBPSff»  ffiiflWj%'."i  ao.i  •  ■    ■  '.  -,  .j 

Garnier  et  RbnaudT  suivant  la*  clironïaïïé  &  BalAeric* 
furent  substitués  par  Brunnn  à^ç^ex*  dans  le  comté  de  Hai- 
naut.  Ils  gouvernèrent  ce pa,yilsahs Contradiction  jusqu'en  973. 
Cette  an^ée,  «pris  fc^tf  d'Ofton^  aamiep e»  M«(t , 
fils  cre  Haï  nier,  111*  revinrent  <je  la  cour  ,dc  France,,  ou  ils 
s  étaient  retires,  attaquèrent  les  deux  corn  tes,,  et  gagnèrent} 
sur.  eux  ^  dans  la.  plaine  de  Bincne5|  près  du  village  de  Pe- 
rinne J  en  l^aqdre^  une'  bafaïlîç  :o$'îé*f  àeux  comfeç  périrent? 


1    4     .'..    I-  «.'?;       •      t    •  •>    ,t.    .     1-       | 
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37 3'.  G6i>EF£ojl,,$t'Lfc  VÎeux  ,.  comte  en  Àrdieiines  et  de 
Verdun  ^lils^e  GozéliVet  dé  Voday  ekjpetît-6ls,  par  son  pcrè£ 
Se  Wfceric,  comte  du  patais  sousle  roi  Charles  le  Simple,  fut 
efabn  comte  de  Mons,(  avec  un  seigneur,  nomme  Arnoul,  que 
te^vanje  'ait  r  jFu$  .d'I&iac  \  comte  de  Cambrai,  par  yeiqpereuc 
Qtton  j[Ç|,  ÀpjrêsL î^-  ^ort  (le  Gariiier  et  de  Renaud  (Chron* 

Sarnerac. ,  £  3 ,  c.  04-  )  ^ais  ils  né  furent  pas  plus  tranquilles 
$a$  ce  poste  que  rayaient  ete  ceux  qu  ils  remplaçaient,  JrVanncr 
et  Lambert  pétant  fortiiïés  dans  le  cbâteau  de  Boussoit ,  de 
BuxeiaeA  sur  fa  rivière  de  Haine,  faisaient  de  15  des  courses 
funestes  dans  tout1  le  pays^  L'empereur  vint  au  secours  de  sei 
protégés,  emporta  d'assaut  la  forteresse  et  la  fît  raser.  Mais  à 

*p.   ^  .   !,.Jjr   ■•-•'•.if.*  v    "1,411  ■'  n  "•    •         »'t 

peine  «îut-u  repn(la  .rouJLC  d  Allemagne,  q^ue  Uamier  et  Lamn% 


S5f  «yçjpçrçitfwft  (j^WMQPfc 

hert  reparurent,  dflirç  le  HaywnUia«ftÇ.^fl  «ifltWlHM  foTWfcif» 
lWf'WftVnrToVirmps-Ch^lej.dflfwicpli  frtyftd*  (O.i > Wiwlrft 
et  Olten,  'fil»  «'Albert ,  comte  de  Vermandois.  Otion,  ea 
prenant  le  parti  de  ces  ^eu^^n^wÂs ,  n'avait  d'antre  but, 
suivant  Baldertc  dans  sa  chronique  de  Cambrai ,  nue  de  s'en- 
rre^r,pa^.lfiipfV(3Bf!,JJ,aiiB<((?.,api*»,aW*sft¥e»(M«i*jfc,  Ramier 
^'l^pmbef  t'^yffiîe  ^BqSJfrjépftitâ tmtott  mitfA-  Hw  iiw«t 
3,3,1)8  Cj^(««)^Vrfl*iW^P%.ftu^ti*J»r»-unei«iwdé  pMÉM 
s^S  le.camp^s.as^Égç^ni*,  f&,  tprhi*ëiad^àj>Vokiû>sf'iàiini 
^ercredj  de,!*  semaine  tiai*^*i9|-ttyiii)  pJewoMigMLifcM 
l^er.iMa^.Crt^^âj  flSH  E**"*!  tfcÇoUuaeftikBsoT^  diw 

S'ejejASp',  dflnt.yln^eàpvjtJTn^i^Kjo^BÏnGrtto  victoires  setaWl 
e)voirto;4r^^ra^^si4fl^»»i«*rttedfan*eh4'*ni»*^ 
TVpuïèréiit  mç&ïv  ^s^yBNsflVm'^awoH^art.tinpflpaafci * 
ïtàyia»t,  4rhquli^.09^^£W4*wen«*(CJwrlÉfe  de-Énww, 
lppiquileùt  ûbt'e^iijla,!Lprraw»v.thb'e^âB*nt.iiii.appni;r*«i 
vôypns l' flans  k,ç^ronjq>ifi.de..Gaî»^eitj<>i(»tip'tvi«>a)'ifiiio4 
deux  comtes  s  adressèrent  au  duc  Châties,  pour  l'engager  i 
jojn^e.sçs. jroupes.aj*!»- Wra,i ÀWkfa  $vmM  ^aflaStHUià 
in-etlïvia  vilfe  de'  Lambrai  à  l'abri  de  toute  insulte  de  la  pirl 
'MïWfPïWrt  If*injcr.o»Jj£i»rt 
il|f,BUJftptfe,dMjhi6mwqii«!fwH 
.. „  ^«fty  tétant  desKin  iotm3« 
[a'(t'M  1g^erre\!iàiJ^umiïya»»i-jpo(iJ,ftel»è(ria> 
maîtres  t'iitlin-i-tiir  ri^«:paina^,.,iG^4tfrv4lf"Bt.ttI«ti^iali»poM 
le  |i>m;in'.n,;c  Je  'pl^s  à  olisîjnaUofl.jP ffHfbftlt  ej(i?enTn#}fquW 
WMla  eno^menl  nriise.,,!aprisjqw11Fainiflj  £»'•(*'•  *ntf**'.fe 
raffttaw  dû  I  ï'iiiKiUl. /»«»«.* -R^âjqojsf;,:  ditoAUffblic  i-ftwneeï» 

annôé  ,  rt£j/u/,V  nr.utcm.  Ca$?i  (TWnÙ(;fio(fcW(/a>  *8wlwrt  V*¥* 

dç  lÀ.iinirr,  éiait  jjjprs  est,  pçs5es»ifin(rfJu îlfl>BJt*i 4ei^ow*i'» 
depuis  environ  iju-ifr^ans.  (Voyea;J^i.cgin^^t Ji«MWfM>fj}if{:]iJl 
ta'i      ■(   ■  s-  ■..■:'■;.  ' ,■  -■<-'g  il  niera  na  lïiq   ,  «in/tns 

'j)*nft,  Hai'nikh  tV,  G|j  aîné  do  ftaiiriqiv.tlIfi^eDicuniipii'Aw 
«eû'r  fcranfmiilc  ilii'Hainnul,  aprç»  »-'ftrp!lrw«luL"in»î*n>lidin'iP 
«Hic  dé.  Si  eus.  Oa  ne  voit  polnf^tLwwM'^ueroiSLfccWiW 
balte?  depuis  ir  lcms,-U.  Ilm(>nrujj;a|!)ii#t$vjaiinUJJbdrit^ 
r||iî  lui  jpnne„i!eni  femmes,  dont  )^lpremiene«)«u>'»l:np('nenTtÉ(' 
point,  fut  iri>r<',  i(fcri  lui,  de  R»inie£,y ,^UVS«ft'Ml»iiifMU**tiJ 
alibe  de  Gernbloôrs,  a,n'tç'ur  du.t,tn^»c^a^|de,&nraep  VytMq 
positivement,  qu'il  : était- Rab^fojiig^FtFanriùriait.maàorùnihéf^ 
cVst-à-diie,  fils  de  Aedwijc.Jiril.^M^Aigu«»-;Capetn9t*abMj( 
du  rnî  liobnt.  in  jinriage  de  %ioier,  qt!fd.'((«dwi§eiti'K>niC 
encore,  suivant  AUwnc,  uâf.jj)bj,  afltiHyfe  Waltn»ïIfeilH8*? 


do  roi  d^e^rao^.  Uei^t^raifie^^Wflm^t.BAÎiuep  e»i«*lert 

rJuimeMcnient  d  .eny^jr,  cette  yi^fUjAQ^dl]  jfnOnavmielbM» 
çaïsl'Ori  lie  voit  potptj <yif ils  aj^t.^ex^t^IftuildfisKini^mnBdU 


rfBPfcôSfifel  WM8&W. 


"S 
-iw'i  ab •>...»  t lewiw > ai- siv- ■  -"■'■  ::i-:  ■■■  ii"".1" 

i-iîiMff.  ftàfmiew)Vv««'ae1\atmé?'lV,  devînt  cbrti  le  3e  Bip 
paully  après  fenaae  ttVwtt  'pèrev  Hsaîvit  fr'jafViWIanifctrt  1' 
«MÉte-âe  l*)«o»fi«yi»!tl»ncïe ,  dans1  Ifi  dirtërént  qu'il  e«(  âvci 
Sodëfroil,  Aic.déiItMlwK  tLe  suce**' d#  leurs' àïraesné  fut  . 
psiM'b^éox^Lei  to'œrtefobtè'ror5,rnH&  perdlrenl  confré 
tVodtf.oi,^ 'ba.taille.dt  FWêitei  ,''tift  LJKrASért j>éHf.  RaînièV 
itwla;!»?  suite»  rdcoriciHâ,'  parla  *nérîUtir/n  des  évéquès  rtn 
yrrdiinietdotiardbftii/arvae'Uotfeftbi,  -do  Al  il  épousa  la  njèce^ 
M*XHiW;nE>  filfc.  d'Hen»r4iï,Vi(»rttté1'de  Verdun/' (CA/wt^ 
Gmio*.')  Jl!  mourut,  nori't'tfn  io36  ou'i'oBy  ,  comme  lë'pid- 
teod,  sansprenv<Si>te&èVe  dd'LeWaraV  ,  maiserlviron  l'an  loSbi 
De  Mathili»,  son  épousejil'elil'ùne  fille  unique,  qui  suit.  '._  . 

WGHILDE;  BEBttft^, fer  B^epOtFï^y 'pifpE  M01S5,t 

nsiattbiPflnvir^/lH<ffliiriisrïuecé'd^,S,RainîèfY  soiri  pè're,,' 
a*»sUa  comté  de  s3aiHMft"Etlèi  ËljnVjnaVfëe'  poiii'lors  au  comté, 
HfcawrainaW(i.h^bet'*MeVWuit,7:!(n,i'GlIbert,dfe  Moris/ïé 
eD*0|éde-Vtdonci«fines!RfeWl(]e,;W(afthiiete'ilamoded^  Br'c^ 
%a^ilhïp»p«lUoltll!SJ'Ç^p6nl}ft;:apVès,  le'ConcIle  qu'il  iinf 'î 
>Sipj'V«i'To4g,':s,Fî«,nf  hi»S  eorrtutr1  piiurti  Venir  voir',  elle! 
•^và«9kiMi<tdav*m  de'luf^sn^VBéaumW,  avec, son  époux  «t 
ett4i3naMU.ida«Bi^ori'tha'(eaa,'de'Mons. 'Hôrtnatt','  étant 'îuort' 
Vtàtèàt  fcnivuiti  ,  teitoè'  dVuVun  fila1'  *t°'«iiè'  'fille ,  tous  d,ouV 
«dawaçei  CTila-fiis^ajOute  Gilbert  j  était,  dit'oh|  toiteux^ 
RichiHe-^  uni  eh  vertu -de-sa  dot /'que' comme  tuiHcs  de  ses 
enfants,  prit  en  main  le  gouvernement  du  H  ain.au  t,  Elle  nVn 
jouit  pas»  iwirg*  tenus  fin  '-paU.  Baùdoùrri ,  surnomme  dé  Lille, 
comte  de  Flandre ,  lui  fit  la  guerre  pour  la  contraindre  d'ésau- 
swftarçiwuire/son'nls",  Wify  réussît.  Mais  ce  jeune  Baudouin, 
"■HHnooiédepuia  wBON  e»  BE  Mori3,ét3nt  parent  Je  Ricliilde* 
M  Uoîsiime^diigre,  ré+êqùede  Carnbrâi  Téxcorùnitmia  ,  comme 
»JihfcJttt'«»'r||iariage'inîctte.I-esdeui  époux  appelèrent  je.' 
ctâtfiiisenteikeau  pape' Iléon  IX;  qvi  ràsolt  le  mariage,  dit 
Tb*4ualndlAv&M»t.ti,&iï-:d/!Jeh<llt  (é  lit':  fl'y  a  bien  de  l'ap-; 
pàrencé  qwcetie-idéfttMë'fiit  levée  dkris  ta  suite ,  et  le  mariage 
ip^HUim^MP noro voyons  e/t«fficbilde  'rie  cessa  d'habiter  avec; 
'  ïtanouto^il^afe^'W'feilfarrtsqui  sortirent  de  cette  alliance, 
Rass*Mr»pb^  Miitjiiti^  io5G,  lVm- 

ft^K^t^-rt^g^t^'iâèi*^  pâflé'ttaitê  Je  paix  fait' 


£5?  WWWMW  «tfRQ&iflf  « 


$t*cç€^eur  iqm  l  atteste  .dans  oMflfbfilwrte  >&  Atoii^  l  twoH 

(Le  Mire,  M^m^Btlg^  4<OT*Jt  iJtf#/(j^4)iB»«toî*  db 
Mqjis  ajjmt  fou,**  jam*».  1&  i^jwMtf  iuj#Hà\Qx>àGixxdéi 
fnt  in^qmp^  J^l*^  4'J8^ftCMft.lUiîbi}dflf1M  jmi*^çpQ«rff 
dit-pn,  en  txqisiè^s  Bç^sftQuilUft«^0*êr^i»nileà  fkrei 

fcatadk  de  to^rt  fl&hiW*M  Mltrért  çoûia*  «kift  au* 
£ft..dei*  enfaq^c^^^t^u^  »ih|w»W  éfk>iv<*f4oafc 

quçlle  fil  i^jg^^^^lf  ^*nM.4»fV0iid:f  fon*£W Àfwaty 
oui  fut  coçue id*fl3B4r»*lft  Bp^dpuirj^^ijOT^^iSûyu  fiup 

&cb,iidef  étant,  nwjœu^i^^^  suceédfc, 

W^07^,  4ws  ki  H^êfl«^  (sftwlia,iiuftdlé<laiM?mèrc:te«t» 

ÎràffW  le, '«Bnp^ftwik vivant*  *> *t.l*il»t»ltè  do^Gas^ 
^fwe  D^Mk**efc  ,Astwifc,:  ,*wp  4U*atoé^«ortrâ  ftobett  W 
rooa*  froétftw.'lM'wi'AI  d^^tefi.iLoVaieq^o^éteiit 
dçye^     p^rU ,.  ma^Fp  dehMUâàr*  f  iftUÛld*i&*48^ta# 

frent  le  pa?Me  tftettot  k,H^oatft  ,aoiis  b ,moo<^^ 
eo*)um  ,^y^^dft,Iâiw;e^^Quri^iri*ls»%rDl«otiri*  «oièty 

W  elj^,  fmcm  tocbargps  a^x^eikU  fobrélaftjc*  feu^|i4£  £Â& 
gè*qt  ^^«ftPrverf^a^^^<,  U  qtttfl*  dFiHtikrçftilsdqft  &t*W* 
n  **•$*««  tiegAi.'H»;b^Q?3d9xitaétè  e^^e^uM<W 
«  de  léyes^ue.^Se  V  q^ei^  va^à  t4¥f»e^.«*Bt«^^igQ* 
»  $#f  h  «v«qup  U  4ait  m.dtamMiriUiqVIl  w»'kwiji4le 
»  Hayjwut*  E^o/^U  4vss^j^ 

»,  aemçnt  à.^i  eprt^u  à  nwtaMQittiBt»!  «jota^le*  gtfj*M 
»  la  comte  de  Haifla^,  U  Âvfsfute  fe<^it><*y<fer^giam>&^ 
»a»  CQu*t  4e  ré^s^u^..  ,4,Y«»  Uoi^aigeli  -o^^^ic 
p  avojr  h  éTesqu«  l'anwpwifte Me  ci^l*^<fc>MonsDet  fee&tf» 

»  évesque  doit  au  comte,  à  chascun  Noël,  trois  paires  de 
*>  robbes,  <k<ptm  tîhasctw  doit  TatoJrsirilfaW  au  marc  d? 

»  Uste  çouvçnance  fut  faic^e  \  Fo^en  la  préface  *   ~"  ,A  ' 


M*  toJMÈfS  DE  HAIKAtfc      .  3?9 

m  tr<Â  de  Botrilltta,  te'  croate  Àûbte^t  de  ^amur,  le  coityç  clé 
»  Gtfoi',  >le  doime  de  Montagu  en  Àrdennei,  et  plusieurs 
■•  au)toéa>»  £i).  ^^/deSi.'G^rm.'des-Jf^s^ii^^Vem^eretir 
Heurt  1  V\  confirinia  dette  transaction  parles ifettres  doihiée$(  le 
fcâitefcttoy  V,  i.Liége,,  où  il  s'était  transporté  âtré  sdJçt.tW  prfricèj 
dénommés tianàcet  acte,  comme  "présents ,- firent  ^onamérftobcijri 
de  rejtkber  la rtandr^;  au  légitime  ^héritier  ;  et  sursoit  refh^ 
îlsiae>miv^tj£n<inafche  avec  une  armée!  potyr  l'y.  contraindre^ 
$feisy;»pmisfit  sur?  ta  route  <pa&  Ro!*ert  avait  fait  alliance  aveî 
leirti  ^  :  France  v' lis* '^etfte^ekit'sér  leurs  pas,  posant,  avec 
rauopi»  îaaFsurer  leurs  forcée  avéi*  celles  d^un  sv 'puisant Tnonar- 

STtoUk  ce  qa£  raeorfl*  Libéré  d'A^HàfBewîbbtirg.  Gilbert 
Vfonqadft  nurç&tQraire  ,-tt'JMeîér^i,égpr&  tàiy'que'Wdeuj 
année*  îsiôùtat  rïeatxkttxtes  dans  la  plaine  dé  Brdquerole^  4  ûnè 
iitasiûé Morts*  it'y  eut  un  coifcbatcroù  Rôbert'sortit  victorieu* 
apntti  un  carnage  si' gpaad  y  que  fè  champ4  de  bataille  a  retenu  fy 
tom  de  haie  A&  motte*  Gë  combat  ne  lot  pas  le  seul  que  feau- 
douin  et  Robert  se  livrèrent.  Le  premier  fut  vainqueur  à  son. 
tour,  du- sf&on&h'Vto  lùiBiiâw&içàkWifohà'&fé Ùén&in. 

Kichilde  ,  revenant  de  Rome,  avec  Baudouin,  l'an  1084 f 
apprend*  t^ntoreAlk^^rocheiPutte^ Ae  sfe  terres,  qti^Arndùl^ 
N  comte  de  /khink,  spirieposé  èl*en  lever  ;  ÈHe  se  détourne  et  ^ 
se  ptiugierà  Saiatr-HuiHfrt,  dwit  <  l'abbéTJiferri  engage  le  comte 
<te  Natfturtf  lit  «eedndufrô  en  «dreté  thti  elle.  (Htst.  Andagùt^y 
fyuMù'vts  Faiiv  1087  («owst:^  fèrd^sa  mère,  décédée  le  i5  raarsV 
à  r<abbaye  dé.iMesiiae»v.prè»  d'Iwreà,  où  elk  s/étart  rtifriê 
4ept»è  Mhx  andJGlilbèrl  dWMdris  nous  apprendre  cette  éAv* 
ce&se^de.concext  avec  Bauddèin ,  sdfr  fils,  avait  rendu  hér^ 


Aitaiccft  àilaioonr  4* -Haimot^  -les  ottieV  cPlcbarison',  de  pà^ 
netie»,  ^e'quettx^de^chambi^ei1,  de  portier;  qu'elle  éri  fWii1 
artfefe  quelquduûnsià  des*  flamand*,  qui  s'étaient  retirés  eçr 
Hai#aut>  après joureileîeilt  perdu  L*  Flandre,;et  qn^^é  atait  3#â 
<fosunbgéi.paD  datées  bénéfices  y  toupies  flamands  qtri  s'étaient 
^pêtw*^ourieile/(BoiK^t,  torn/XH!,  j^g.  545. V  '^  ^  * 

_iUL.Vti»  10914  Robert  J*;Fmotty  au  retdut  de  la  Terre^Saitrte  t 
^4  à  Jfeoido»«D^  partordre  de  son  confesseur,  la  ctiàtelténie1  tle 
Ifotttt*  jwiUcundoik  Fia  rtdre  entière,  ùù'it  s*étak'enga^àfyi 
r^Mt»erîi.  vS4iiva«tlpérius  et  André  dé  Matchieimes.    '  ' 

.'Bfcud^n>,  l'bn'Jo^S,  *à  croisa  pour  la  Terre-Saînte.  Mais 
^cfbnd$  tUm.  nlénquaa*t:  paub  ck(ç<  eKftéditïéto,  il  vendit  ou 
^t>otbé«|ttar  poiir  se  les  frosurer ,  son  châtefcd  de  Çouvin,  jjar 
.fb  ?.v;.y,j  ...,--..  .  î*  ■'   ...»      •■     ■'   .  ''«■•   '     •'-    :'  ' ;      ■■  ; 

»{^<£«  44thartw 'rétipr'ôtïiirt  tetro^Tetii  avuii  dans Bai|douia 


3G<?,  çBronolocie  mstQKîQVt 

acte  du  |4  juin  lo^^ii'evêquedèHAf^/t^iocfi^  t 
pHse'dftntidché,  <où'  il  signaïa  i^taR&i^^il W^ 
Hugues  te  ÔrÉrid  \  pôn*  aller  ialnVkhifcQr'tert?  $u^8Rr 
pttfetr  Alexis  Comnènfc-,  ^rinMi&l^'Vœîf  s6!foflî 
croisés,  pmJr-kctfrtbaêteîfe  Ji^^lëihl'Sft^MfeV^^  *«^- 
Wwût  près  de  foicée;  suivahefia^^^Ébm^^iÈ^nï 
embuscade  delùres1  ^Wr  Babouin-  Màîi«^,â«8';TMinK 
ceux  «Éi  l'fifcootii^^alètit  ;(ioil  if*  fÉftalWOttaïKiawtt 
était  &YenuyHtigaés  le  ^rànti'Yult tfu ''ùotfB^i^'MSff 
eb^ent  le  bonheur  de  Véchàdpe^  "'^♦jMfu.woW  oH  inl»Be7 

;  -  llsudouiri  avait "épousé  v  Van  lifflft  'ilàx1fr?AÀ$$W$i 
Henri  H f  «JoArte lde<  Eoûvatn; 'C^c'tMiibèsse Vêtant  tlfruV 

,         ..         ..    ^  ...    -^f^ïDlr 

elle  mourut  en  uS^.  EH<*  eat  dé  ^pn?ihaVia^;TBâu5oaiiJv 

fiHeet  héritière 

<Jll ,  >  à*  Gui  ; *  s^giicnr  u*  ^Tiievrey i-  a»,  ^«a  "TOomas^dC 
Atcbthte  ,  fefti&ietfAttWefi  lV  WM&nMbH?  H?t  £fix  J  .«^ 
de  Hnieuesde  RwtégtfY  "*»  'ftifttefehfe  *,*  -^\Ue  plMSW 
inattoto  de  fftfhtaut;      '  .  '*  ,r,>^*  f  sriJ'uril.  *vifr.  -t. mi  *■*  lt»  > 

BAUDOUIN  III. 

. .  lt.ee  !  i  i  1  ,ï.J  7  .'«*  fV!  YAJQil  i  '■  .«1 
•  togg.  fiAfrnotJift  lit  f  fils  aîné  de  Baudouin  II ,  fut  reconnu 
ëôapte'cfe  ttateâ&f*aprt**lè  teièu*  S&M>V&é'}iiièi}të  fcèrè  fila 
Rftifte.  ftobmlè  Jtffriie  ;  èôïùtfe  d^flkhttrt  ,(edtît  rfevénu  de  h 
croisade,  Voyait? im* pêîhfe  ^ue ion  pfere'i&t ren'àTi' aux comtes 
de  Hainôtft  fe  ctoèaii^  JPosà* 

tentt»'*dV'rett<réi'^e  fct%e  »  il  eut Yee6tn*s*aiu  étf^agème.  IF»;* 
P&*  à  Eâudouitv  de  lui  donner  en  ifea^i^une'  ntècéoe  si 
femme  (c'était  Àd#akte<te  8av«^ 

è#omè  i|e  Loàfc  le  Gitos,  comme  îf^  été  dît  plàsV  haut  )';  et 
exigea  pour  sâreté  de  sa  parole  qu*i|*  Uj v  livrât  fetMfcarfc 
ftadai.  Baudouin,  flatté  Porter  pareille  aï<iim#,  ^,gagéa^ïpa- 


'épouser^  Douai  et  ses  dépensai  _ 

lui;  Les  auteurs  varkm  stir  repm|«e  <Jè  cet  éVf  herne^t.  Piy veiir^ 
disent  qu'il  s'est  passé  entré  Robert  'le  *FWsbn  et  Baètfoinh'le 
Jérosolyaûtaïn.  Mais  Hèriman  de  Tdumâi ,  ^fas  ancien  ^é 
tous  les  autres,  attribue  cette  négociation  â'Ctéhtentè  Se  Bour- 
gogne, femme  dé  Robert  II  ;  et  quoTtjuHl  se  trompe  pour  *r 
Jetna,  i|  est  a^fomUela»  ^i  inétitè  léftluj4itcrtyfeie£^oj< 


^J)WuJ$08¥£fW^ 

vafidru  de  Mons.D'YoLANDR, f^^^^^iUl^de' Gé^^^dft» 


cnain,  et  une  fille,  Berthe,  mariée,  i*  a*,ft}t8l$*te  tkufrtp 
a0,  à  Gilles  de  Saint- Aubert ,  sénéchal  de  Hainaut. 

Ml  fAVV.QiJttl 
BAUDOUIN  IV,  dit  LE  BATISSEUR. 

'■«ov.-J^  .11  niimbufifl£>t>,èniasfî);U!  hzw.HaH   h  .•.■>*   : 


""TOI  »Ç-fe  flMjHft,MW^  *» 

«  m»We5(ftfWW  ftfeffe^iftt  £*iHUuhnn*  4,'lpff**:îk  se  jt*t4 


à6a  cStionolÔgie  HÎsrôkiQtn^ 

lUzon  de  Gavre  étant  venus  ayec  tes 'Gantaïi,,l'hss!é^éïl'8ai» 
cette  place,  il  les  met  en  fuite  et  fait  ensuite1  la  conquête  de 
Jïinove.*  (Bouquet,  tome  Xllt ,  pag.  372^.  YLë  roi  de  Franre 
arrive,  le  ier.  mai ,  devant  Oudenarde,  précédé'  dp  CHtoî?,'ijiii, 
la  veille,  avait  brûlé  le  faubourg  de  la  place  avec  Vé^&e;  où 
i3oo  personnes  s'éta\ent  réfugiées.  C'est  ce  gui*  racontô'^fiàlbert 
dans  fa  vie  de  Charles  le  Bop ,  sans  dire  sï  le  roi  s'ëhYjiàtt 
{fOudenarde;  ce  qui  est  néanmoins  très-vraistfniWabl^fcy- 
douin  alors  s'allie  avec  le  roi  d'Angteterte  pour  émp^tfheV'ïft 
progrès  de  Cliton.  Celui-ci  ayant  été  tué  l'année  smvaiife,he(jt 

i>our  successeur  Thierri  d'Alsace,  a  qui  Baudouin  aUptitâ5  ëffa- 
ement,  mais  avec  aussi  peu  de  succès,  la  Flandre.  *",  ' n  ' 

Gérard  de  Saint- Aubert  étant  entré  en  guerre',  'l^an'MBSv 
contre  Liétard ,  évêque,  de  Cambra j,  Baudouin  marpUè  àtl  se- 
cours du  premier  et  brûle  Cateau-Câmbresîs  avfec.  les  église* 
qu'il  renfermait.  Excommunié  pour  ce  sujet  j,  il  se  récBnRlîe, 
la  même  année,  avec  le  prélat,  et  obtient  son  absolution  &i  $e 
rendant  caution  de  là  paix  qu'il  avait  faite  avé*C  Gérard,  Çtam- 
bert  Wate/los  ad  hune  en.)  jSicolasV,  successeur  de '  llTéîrèqyfc 
Liétard,  s'é tant  brouillé,  l'an  ,1^38, avec  le^clhbyfenafW'JÈtttti- 
brai,  Baudouin  se  joint  à  ces  dernierspoÙT  ftlirfe  la  guerre  à  ce 
prélat  et  à  $imon  drOisi ,  son  allié.  tT  attaque  avec  'eu*','  tàh 
succès ,  le  château  de  Saîht-Aubert,  ët;se  vet)ge  (ft  të\  tftheç  ea 
brûlant  les  environs  de  GambraiT (Ilïemï ''Y  ta  rriêrfïé  (ânn^è  i  il 
marche  à  là  défense  de?  Roger  dé  ïô'éni  ^  son  Beau-fVère  ,  atta- 
qué dans  la,  Normandie  par  les  éôrntês  de*'  Meulent  et  de '  I^ey- 
çéster.  (Gilbert  de  Mons.)  11  ^?aII^Ven 'it^o,  afec  Étretfne, 
roî  df Angleterre ,  et  Hugues,  comte  de  5>avnt-Pôl,  pour' en- 
lever à  Thierri  d'Alsace  le  comté  de  Flandre  et  le  faire  passera 
(pruillaume  d'iprqs.  (  Waterlos  ad  hune  an.  )  Mais  il  paraît 
que  cette  ligue  n'eut  aucun  effet.  Celait  ijrie  1$'  dàn$  le  Hai- 
jpaut ,  le  Brabant  et  )'Ostrevant,  que  quiconque  y  posséJait 
d'ancienneté  ou  avait  lui-même  construit,  soit  dans  Ta  Heu, 
soit  dans  le  fief  d'autrui ,  une  forteresse,  en1  devait  l*homtpa*e 
au  comte  de  Hainaut  avant  tout  autre  suzerain ,  à  la  charge  de 
la  lui  remettre  toutes  Les  fois  qu'il  eu  serait  sommé.  Gauthier 
d'Avênes,  surnommé  Pelukel,  cité  pour  ce  sujet,  l'an  1147,* 
la  cour  de  Baudoùjn  ,  s'émut  tellement  dans  ses  de'féns£s,  qu'il 
en  mourut  la  nuit  suivante.  (Gilbert  de  Mons  et  ÏJeriman.  ) 

£uèrfe 

Mai» 

'année 

Îiru  ravagea  sans  égara  pour  là  si- 
, __.    .     -    .-  -„  le  qui ,  étant  en  couche», lui  feisak 


*BW^,>fM««  .W/WSff1?.-  Mais  Sibynè ,  délivrée  ,hâ 
rendit;  arefcusureîlé  mal  <Ju  îHui  avait  fait.  (Bouquet,  t.  Xiïl , 
j)^ige  .y^y.),  ïbvevri,  son  épauf,',  étant  de  retour  l'an  n5o,»  se 
prjçparç  ^.continuer  la  guerre  contre  Baudouin.  Samson  ,  ar- 
,c^évègi(ié,dejKejim^f;çlapt4\penu  dans  le  pays  avec  plusieurs  de 
«^  |ÇO*ppro,vïnçîaux ,  assemble  les  deux  Gomtes  au  lieu  dit  là 
.Gif çjçlfjé  de  Sàint-ftemï  % ,  opeculatSàncti-Remign^  et  travaille  jk 
ïçst  amçnçr  $t,njn Jraîtç  de  paix  dans  la  semaine  de  la  Pentecôte; 


po 

rexqpégtiqr  de, fortifier  son. château  dé  Ça^hortim ,  sïtué  au  pied 

du  ïjiont  Saint- Rémi ,  *t  s'en  revient  avec  la  honte  d'avoir  été 

^çfwt;  Ç^aterlos  et  Jnnal  jtquiçin.)  Le  château  de  Bau court 

incommodait  fort  .celui  ^ejtOouai  ?  où  personne ,  sans  le  congé 

dujSfigneur.n  ne  pouvait, priver  çfn  sûreté  %  et  d'où  il  était  éga<- 

lement  difficile  ae  sortir  contre  son  été'.  Le' comte  de  Flandre. 

1  ayantjia.^  investir,,,  redu^it  bientôt  la  garnison  a  ta  disette» 

Bauapujin  voîç  a  sqn  secours  et  trouve  mbyen^  de  faire  entrèjr 

des  vriyjçes  4an».  bi  j>feçe^én  f^bsencê  de  Ttjierri.  Celuj~ci ,  % 

son  retour,  ayant  rapinpfé  le,  courage  ^j siens',  met  en  fuite 

Eenn$nv  au  drojs  de.  seplembre  i  i&o 3  suivant  Lambert  Wa~ 

terlos.  Mais  la;  çqrQnïa^,  *non*  imprimée,  de  Saint-Bavon, 

dont  monseigneur  Févequé,  # Anvers J  possède  un  exemplaire, 

met  cette  exp^dUipn  j&n, u$i\ 

L'année  i  *63  fut  he^ureiise  pôujr  j&audbjuip  ',  jên  içe  qu'elle  lùî 
assura  f)  ous  plutôt  £  son;  fils ',  la  succession  de  Henri  I,  son 
beau-fretç,  cb^te  de/Namuy ,  de  Luxembcujr^,  de  la, Roche  et 
de  Dufbui,,»ar  la  donation  qu'il  lui  en  fit  comme  à  son  plus 
prçche  héritier*,  n;aya^t  pqînt.  d^enfants  de  Laurëttè  sa  femme. 
(Gilbert  4ê  Mons,)  _  t  ,        . 

.La*  moft»  de  Nicqlas  %  évêque  de  Cambrai ,  arrivée  l'an  1 167, 
Gcçasion** ,  un  schisme  en  celte  église  ^  par  la  double  élection 
jje  pierre ,  fils  de  TTierri  d'Alsace,  et  de  l'archidiacre  Alard.  La 
prépaiera  remporta,  Tan  1 168,  par  la  protection  de  Pempereur, 
malgré  tes  efforts  de  Baudouin  poux  la  faire  casser» 

Baudouin  était  \inv  grand  bâtisseur,  et  l^e  surnom  lui  en 
resta,.  Il  entoura  de»  murs  la  ville  de  Binche  f  fortifia  la  yillè 
.d'Atb^ren  Bradant,  qu'il  avait  acquise  de  Gilles  de  îraségnies, 
répara  le  Quênoi,  y  bâtit  un  château*  et  en  fit  autant  à  Bou- 
doain,  Braine-la-Villote  ,  nommée  depuis,  Braine-le-Comte , 
dao^  le  Hainaut,  se  trouva  .bien  aussi,  d'être  tombée  sous  sa 
gui^nqe ,  au  moyen  d^uq  échange  «jjtt'il  fit  ave^c  le  chapitre  de 


,  rfiUede  V^epçi^^e^^'il^vaU  achetéG*^  «afot  de.&od*. 

J*W*  «OT.jfirfcw^térif*,  aw  1*  *h*<*ll*ni*f  <*  plwcieiw&riJt 
Mv&  dam  rtJatosrtpt.  <*  M  -dapft  aefle  *iHef  wî&ferfta  dbev*- 
ijery  lerwrDpd^ivt^ïigd^.ï^u^!,^  siffla  y  atoroi'awà 
Waufiendati^Uç^tfi»  spwanles :i  *o«imeil  ét*h  jswtee^m 
4t<f?wà  «w»( W?»«w  *,dt&  wigircti**  ^tnmgei»  Jlesiinurimoi 
Milles  q«  J  £us4i$  ^  V^^çiçn^ft^^BsiW^^afew  Uùmtx  la 
WlerlirCùmfotx  \%  machine  effondra  apus  1*9,  poids  de,  la  oom- 
pagaie.  Le  cqwXa)  *ft  jjembra*»  f*,ça^  Vcww,<*  jrçtrtit 
<bud*u*n ,  son  fiU^^^QWîceup  dVtfW**;toittte  «o^firussé. 
J-a  comtesse  àjux,  wioffliniîrdU^^u^liiiHi«a^wât^4 
Godefw» ,  *  psoe  d/e\Ç^^yfut,w,fap|^ 
attelle  en  prit.Ja  Ji^n*,  qui  l'e«ipor4a  en- peu  de^orn*^** 
mrde.  )  Son  epoMK5  néani^^re^tyi  de^;*lH*teîripftxcha, 
&os  rautoBRrip  de urinée wi  vaatat*&cmp»gtié  dh  Ban4*i»n > 

k$o»fibi  auçewu^4e  H«fi»*wtea*i^*«o4nt^ 

çonti»  Godefcoi,  d*f  cMa>uv*M*  qu'il  *Wif^  dit  £iU*tfde 

UfWi,  dd  kirç.ujie  paix  h,onoétai»Tçc  fteitfi.il  mourut  sui- 

jant  te  mém, \*v^9&l*mYmhm  Wv*Whaâ*'ê*\m)faiù 

m  tomme^  dont  ilf^/iti**^©^,.^^!^^^ ôg«i  {Geoffroy 

f^' Baudoin,  ^gi*,^  SeUtogi  ï* 

f&f*  «arjée  *  ;^A  y  w  de  {^*fcf*tf*,<fo.&taH»«»?» 

<¥tev*;**  W*Wfr.  fr1?*^ .I*ft 1**01*1  df^£*«fci,î<<*t  lauréate, 

Ç*2f.«&nto  à  ^Inewi^^i^^AAwl^.^i  «kwûhard  Yrbiwa 

'li'^t.'    »..-.>   ï'.-i.  u_.  ,>.  '.\...    .•  ■     /■"'.'•»  .  k*î  ««{.'il  »ii  *.<    *  j<  '*;i    . 

,„  nfu  Bavdoîji^j  v  «é  ,F«fo  ijÊti*  d**ri«t?  I<j  sueoemtir  de 
Ba^doui^IV,  s^«  ffae,*  aprô»  âMftiff  gouverné  J«  ftoiaaot  araf 
lw*rroa*>  dans, H w  f*)r£dta  soiromsioA  v  dit.Giibwt  de  'Môni'i 
d{*MM*,  qu'il  Ifa*  fait  cheval**.  Jta  tfakiaut: «tait  aWtaittà 
d,enn*nrç$  ;d<^e*iio^»y  qtû  «e  permettiaUnt^ni.pfla^m^nt-U 
vols  et, lé»  tatgaildagtfti  j]e  jeune  fcudofttn  ,  .dès  qu'a  teuti* 
pouvoir :,ea  çftaûi*  entreprit  de  fei  résiner v  et ,  ies  styant 
po^iVQtfSik^a'nn^à  Umaios  ileat^â^  sttirant  le  mêroc-^iw 
twr,  |a  ^iMSMgï^fidl  sévérité  contre  ctfuu  q«tjt*inbèrcfU  «mro 
«es  maiô?  ^«^  ?&cà  pour  j»  mbksse  de>W  .plupart  ^'«nt^eow 
Par  ses  ordres  plusieiWs  furent  pendus ,  d'autres  noyés,  quti«* 
-"^*  -*—  brdlé*  ^  H  ity  •%  e*jt  «jêflie  qui«  iurBBt  enierrés  vifs, 


>  >  ittsatafiné  pêtar  4e§  frtrttris  ,  Bauttaàin*  éf^ît  pflrtî ;  Pàn'  t  170 , 
«b>*toifc  tfabtft  {  "riour  u^detfcs^f&es  ^Httfrea  indiquée  > 
'iVaségow*^  jpar*  té  'seigtteur  dulfea.  Mai**!  rencontra',  sur  sa 
ikïtilb,  GodéftW,  ililc  de iiotivirin ,•  son  ennerirt,  qui  \'z\ rendait 
nvec  iraiUe  iKftttcr^s ,  tffM  die  ¥Mèd  qt*é  de  cavalerie.  Baudouin;, 
^malgré INwégaAM»  oeiiA'Mmie;  se  rttit  en  état  de  déTénseV'et 
comoattifr^e*  wnr  de  valeur  et  d*  succès ;,  tptf'it  marcha  sur  le 
iremroài^tiJteirir,  efttôntiAua  sa  route'  L'ati-'i^a,  il  eut  en- 
«me  ûrtè  aventure  "en"  àUrnit*<m  tournoi  de  Rotigomènt,  en 
Bourgogne,  a#eé  eiràftm  cetttcnevgliers  de  Hàmaut.  «  Quand  il 
%  apèropha  de  ftofegemént  }  (dit  une  ancienne  éhronkme  m%~ 

*  Wi«crit6)$i  Qâeife  deNewrs  déf«ndi;^ue  on  ne  TheDergeast 
>^èw  rpourcéne  **k<«s&  rite  ty  héberger  :  de  qiioy  li  Qtiena  de 

*  fN£*et*fu  si  «mjrOttcié,  oJueU  assembla  contre  li ,  et  ot  en  sa 
»  crjarjpaigfwe>  li  dtfc  He«»ri  de&oWgoigne:  Lî  Qnens  Batiduin 
*>s?»ty*rema  *le;  bien  »  défendit  ►  ib^m  ^uens  de  Ncvers  ne 

*  parfit  rtate*  l'entteprïae»;  si  ^«a1  parti  li  Qeéns  Bamjuin  dots 
»  pays  jforw  (fernimge;  'ti.vtftt  à  «tfti  rénrrnôtnieflf  â  ftetçst 
i-  {Réthel)  ;»de  &  reVitir  en  «on  ^ajs  f->#  ^ei  qui  est  confirmé' 

Su*  Uiltoàrl  de  M<ms*  ^ét^ 'br#tritlé\  lia  ïhêmé  atftfée  ;  pour  hi 
efenspdu  corûfe  ^uNimur^fl^f  lé  «lufe  <k  Lihtbourg;H  às~ 
riéglé*,  dam  V^iottrner,  SorfCBàteêto^Àîlon  ,  et  le  '  contYaft-i- 


fiomt  tlenfafats  et a\n  esjrtv 
râM  pomt  v  awt^mstotué '^n  r+^riii<*r;  comme  on  lVdit,''d& 
IWu^,  Baudouin  iV.^an  11*4  ÇW.  st.')^  pour  s'assure* 
«eMtesoscccs«ott^m  Vé&U  frôtWt  encore  'ouverte;  Baudouin  y 
vint  dans  le  Carême,  avec  des  lettres  de  recommandât  ton  de  so'A 
onde ,  en  demander  la  confirmation  à  l'empereur  Frédéric  I  f  x 
M«î  tenait  âldn  sa«a>ur  à  Ha^uciraa.  JWifôrmbê  ât  aucune  dif- 
ficulté sur  sa  demande  ;  mais  pour  lui  accorder  cette  faveur 
^u  ne -manière  plus  solda  nette ,  il  le  renvoya  à  la  dfète  qn'H  se 
proposai**  dtë  tnWv  l'année  suivante,  à'M^c^  (  Gilbert  dfe 
Mon*/)  lie  roi  'Pbiiifipe  Alignas,  gendre  du  comte  de  Hainarit  i 
&*it  domen 'guerre  avec'PhiHppe  d'Atsace,  «ceinte  de  Flandre, 
pouck  VârmoriKkn»^  Irrité  des  secotirs  0,114  son  beau-père/ouf- 
twssau  à  son  ennemi  dont  il  «était  ÏWM^  le  vassal  et  le  beau- 
frew,  il  pensait  à  «décharger  son  Yesentiment  »é«f  kl  reine,  &- 
ftemme ,  en  la  rrpmliant.  I^ts4f>rfricesr  de  1*  t&taon  de  Chatn^ 
Ç«8»e  y  exHOTtaiewt  le. monarque  :  mai*  les  plus  sages  prélats 
(lu  royaurtie  s'opposèrent  à  cet  am  fet  empêchèrent  quHl  ne  fût 
^Wi  .   ...  .  .   . 

«•  1^  roi  d'Angi^rrt  5'étamre^u^ë^httftv  eniVe  lé  toi  d^ 
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■France  et  le  comte  de  flajulre ,  Baudouin.  accc^D^tia.]^;^ 

'  ^ù^einei 
troujvpjl 

$prt  gendre*  à  Bétisï,  et  Je  là  9e  rendit  £  PonjLoise  apures  de 
h  reine,  sa  fille.  La  reine,  dit  Gilbert1  de  9}otis que  nous^cfo 


ipondit'à  sa.  fille  et  au  roi  qu'il  ferait  gyuji  leur 
èomplaire  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui,  sauf  la  fidelrtè  qu$ 
devait  à  son  allié ,  et  s  en  tint  la.  l{  se  rendit  erotorte4.a  Ja.tetf- 


de  dix-sept  cents  chevaliers  ^  à  la,  cour  nlémère  qud Ten>pereijfl 

imme  ôri'Pà  dit,  bour  la. Fête-  de  là  Pénfeçole» 


avait  indiquée ,  comme 


«référence  à  plusieurs  concurrents,  d'j  porter,- l'épée  imyérolej 
le  jour  de  la  fête ,  devant  l'empereur.  Il  obtint  <e  que, frrçdériç 
lui  avait  fait  espérer  Pannée  précédente ^ irayoir .  un  diplôme, 
confirmatif  de  la  donation  que  Henri,  son  oncte ,  lui  a^it.feue. 
Baudouin  quitta  la  cour  impériale  Je  yèfidjëdi  de  ta  semaine 
de  la  Pentecôte  pour  retourner  dans  ses  états.  Pendant  son  ab- 
sence ,  le  comté  de  Flandre  eût \  avec,  le  f pi  de Trance  ,  ^ 
entrevue  entre  Compiègne  et  Chauni  ;  dans  laquelle  ils  con- 
clurent une  trêve  pour  eu*  et  leurs  allies.  Philippe  A u,p9?W 
y  comprît ,  par*  adresse,  parmi  les  siens,  lle  comté  de  Hainaut, 
sans  qu'il  en  eût  connaissance  ,  et  cela  dans  la  vue  de  le  'Rendit 
strépect  au  comte1  dé  Flandre  et  de  le,  défachqr  de  son.  partw 
l'artifice  produisit  son  'effet  1  et  brouilla  le  comte  de  Fiaadre 


était  près  dPexpiter.  Baudouin  f  voyant  Té  duc  lever  une  anme* 


parleur  traîté^'aTiiânce.'.Jl  çn  fut  mal  ( 
reçut ,  pour  toute  réponse  ,.'  qu'une  exhortation  à  conclure  une 
nouvelle  trêve  avec  ie  duc  de  Èrabant.  Assuré4 par-là  que  le 
comte  de  Flandre  était  d'intelligence  avec  le  duc  de  Brabant, 
îî  va  rejoindre  ,  le  jour  de*  saint  Pierre  ,  son  armée  campée  k 
Tubise.  il  députa  au^tôt  Jarcqujesd>Avénçs>.son  bomme-li^! 


4  ,  a  *         •       n 

lùc'^  pour  l'engager  à  suspendre  les  Wstimés.,  Mais, pendant 
)burôarler*run  détachement  de  l'armée  du  duc  va.  brûler 
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au  dù< 
ce  p< 

le  château  de  Lambeck.  Baudouin  „  ne  pouvant  regagner  J.p 
comte  dé  Flandre  T  va  trouver  lé  ro.i  Philippe  Auguste  à  Pan$, 
et  de  là  se  rend  ^  jçfomme  ils.  en  étaient  convenus,  au  parlement 
de  Soissôni  ,  ou  il  conclut ,  avec  ce  mqnarque ,  un.  traité  d'ul-^ 
lignée V  dans  l'abbaye  de- Saint- Médard.  X  Gilbert  <Je  Mons,  jt. 
Lé  corn  te  de  ÏTandre,  informé  cle  ce  traité  ,  déclaré  la  guerrej 
à  sari1  béau-fi-eVe ,  et  se  ligue  avec  plusieurs  princes  et  seigneurs 

Jour  htâ\rb  â  toute  outrance/ Jacques  (TÂvênes  entra  lui-mêm« 
ari^ celte  confédération  ,  et  y  attira  IVchevêque  de  Cologne» 
L'C  comté  clèïlainaut  se  voit  tout-à-coup  assailli  par  une  armée, 
àè  soixante;  ri\\\\e  hommes  7  tant  à  piea  qu'à  cheval,  sans  compter 
dix-Vepï  cents"  crievàHcris ,  dont  treize  cents  avaient  été  amené* 


saccager  et  brûleries  l)eux  oi\  ils,  passent.  «{Li  quens  fiauduin 
»  aie  une  ancienne  Chronique  manuscrite,*  seoit  un  jour  a^ 

*  ûtfe  fenestre  à  JVlons  ',  .et  pènsbit.  Messire  Ustaisses  clou  Ru^s, 
»  (de  Sœtné*)  é'én  pèrsiit?  si  li  Jist  ;  Siçe  que.  pensez-  vous? 
*'  Ne  voué  en  esmayés  pas  se  vous  v^éés  Yos^re  terre  arejoir  ^ 

*  mais  reconfortez-vous^  a  vos  nrudhommes  qui  ci  sont.  Li 

•  *  quèns  regarda, ,  '  et  dist  :  Saictliés  f  Ustaîss.és ,  que  je  (nq  rajes- 
;    »  maie  mie;  car  je  sai  bien  que  les  seigneurs  qui  sont  entrés  ea 

*  ma  terre  en  ont  bien  le  pooir.  ni  ce  n'est  p«ss  m^s  hontes  $v 
»  je  ne  combats  pas  a  eux.  Mais  je  vous  dirai  que,  je  pe^nsoie..,  Je 

•  »  voià  (etcomte  Philippon  de  Flanclre*  qui  es^mes^  voisins  :  de 
'  »  celui  me  *cuide-je  bien  venger  ;  car  je  puis  entrer  de  ma  .terre, 
•■    *  en  la  soie. ,  Autre  tel  puis-je  faire  au  duc  de  I^ouvaing.  jCk*. 

•  *  monseigneur  Jacques  d'Avesnes  je ^né  fais  force  ;car  ce  es| 


inclut ,  en*  ÎÏ85  /avec  le. comte  de  Flandre,,  et  /dans  \equê| 
fi    fct compris  t%  comte  cletlainaut.  Immédiatement  après,  Bau- 
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doirîn  s'étântmîs  en  marché4,  avec  trente  folUe  tiomïneS,  {foui1. 
secourir  Henri,  cointè  de  ftamur',  so'n'  pncle  i  âj.taqÂé  parte; 
duc  de  Brabant ,  il  prend  et  réduit  en'&njîrcs  îa'vilie^èl  l*at>- 
baje  de  Gemblours ,  le mont  Saint- WinertY  et  d^utresiieuî.' 
le  roi  des  Romains  ,  Henri  Vî ,  sur  les  iriaifltes  <^u  coTnte  dé 
Flandre,  le  fait  venir  à  Liège  oW  îl  tenait 'une'  dière,';èt",Wnt 
l*engager  à  rompre  son  alliance  ^vic  lié  rbï  fte*  fronce''  tjou£ 
se  joindre  au  Flamand.  Baudouin  s'én'défeh^^ëtiais&V^ 
se  retirant ,  lé  prince  fort  mécontent  dé  lui.  Hàùt:){  ^  '  y 
.  La  naissance  d'une  fille  qu'eut  le  comte  dé'Namur  en'iîHfT, 
changea 
neveu, 
fiança 

assurance  de  ses  états  pour  là  dot.  Baudouin  /â?  deiîenbii^eîle , 
députe  le  chevalier  Goswin  de;  Thuleri  et  Gilbert  de  Mfôris,soa 
chancelier  (le  même  dont  la  Chronique  est  un  de  nos  ÉfuldteT)  j 
à  l'empereur  ?  qui  tenait  cour  plénière  à  ^ortns ,'"  le  jour  aç 
l' Assomption ,  pour  le  prier  de  maintenir  le  diplôme  par' lequel 
îl  avait  confirmé  la  donation  à  lui  fa} le  du  cqmté  de  tflatourv 
hc&  députés  du  comte  de  Champagne  éta|it  arrivés  en 'mairie-» 
teins  à  Worms,  l'empereur  ,  ^pres  a.voif*  entendu  les  Uns  et 
les  autres,  déclara  qu'il  voulait ,  pour  àe  décider  ?  atte.ûû'ré  lvar- 
rivée  du  roi  des  Romains 9  son  fils  ,'  pour  lors  absent,  parce 
cju'il  avait  confirmé  a,vec  ïuï  ta  dohatVn  ïa^te  à  Baudouin.  U 

I'euneroï,  mandé  par  son  p^re 6  SchelestaJt  fan'nc^T,  ratifia 
e  diplôme  qu'ils  avaient  précédemment  accordé  à  Baudouin. 
(Auctar.  Aquîçin.)  Muni  de  ceète  ratification i,  le  CQmte  da 
Hainaut  va  trouver  le  comte,  son  oncle,  et,  l'engage  â  révoquer 
les  nouvelles  dispositions  qu'il  avait  faites  à  son., préjudice,  et 
à  déclarer  valable  et  hors  d'atteinte  ta  donation  qu'il  lui  avait 
larte.  Mais  ce  vieillard  faible  ,  séduit  bientôt  aprèâ  par  les 
ennemis  du  conite,  son  neveu,  rétracte  ce  qu*il  venait  a^eftire, 
et  l'oblige  à  sortir  de  ses  états ,  dont*  i\  lui  avait, confié  la  ré- 
gence. Baudouin' alors  a  recours  au  x^rmes  ?  élise  rend  maîfrd 
trune  partie  du  comté  de  son  pncle.  (rçyèi  Henn  l'Aveugle  ? 
comte  de  Namur.)      v  »^,  .  ,«.  . 

Baudouin  nVprouv^  pas  les  mêmes  difficultés  pour  tç  comté 
de  Flandre,  qui  lui  fut  tjfvplu»  XfiQ,  !*9*  »  par  la  mort  dtt 
comte  Philippe  d'Alsace ,  en  vertu  dé  son  mariage,  contracté, 
au  mois  d'avril  1160,,  avec  MARÇVE&iT/JL*  s(*ur  de  celui-ci, 
décédé  sans  enfants,  et  veuve  de  Raoul  lt ,  çqnitédeyermaft- 
dôis.  Ayant  alors  fait  rompre  son  scëa»i,,qùi  portait  dans l'insr 
cription ,  dit  Gilbert  de  '  M 6ns  ,  BALDUim  CoilTis'  UaKWO^ 
jttktôis',  il  en  substitua  uh  autre ,  dont  j'iiwccipiioa  ëuû  ; 


B^5  ÇOMm  M  HAXNAUt.  95g 

BAUJjiijyf  Coatis  F^ai^pri^:  ct  Hannqjïije  et  *Attmoma 

lÛi^ftÇEî*sï&.  Cçit'e,  dernière   qualité  lui  avait  été  donnée, 
sùijv.ipVle  P,  de  ^v^fe,  par le  nouvel jèjaapereur  ïjenri  VI,  dans 
«rçç, diète  tèwiè%  ïjall >  m^ù  Baudouin  pvait  député  son  chan-> 
cçîiep  f  GiibçMÏ^.  ^ ^C^  ecriv^iï^  àjopVe  tjue  :  l'iertipereur ,  dan»  ia 

Î^^ey^ssçj^Wéç»  ledéçlari  prince  de  l'eirçpire.  On  n'a  point,; 
est  Wi,  Je.pipJônve  qu.  ces  titrei  lui  sont  accordés.  Mai*' 


que 
of" 


prince  de  l'eiijîptrc?  :  Qnfad%r.  me  marcfy'onem  ek  piincipem  imperiix 
piWitnte/pfinciflum  suorum  judicw,....  fecissçt. .  (  Mitai  ,  Op. 
Owlom^  tçaje  X^  .p;  29^       *,      .  ?  .  :  ~  : 

^e.^KJ|té/.H^nH'9rj^n^nc^f  était  hîen  éloigné  de  souscrire 
Vcës  ij|r«^ ^quJQUr^ anii^par  U*s  ennemis  de  son  neveu,  la 
prosperi.te  dp  celui-ci,  j^Jç  ridait  ;  que  plui  déterminé  à  le 
iCustfer  de  sa  succession,  four  vaincre  son  obstination,  il  fallut 
donc  ^ei^  venir  ji^ne  .Babille,.   Elle  se  donna  lé.  premier  août , 
fêle  tle  saint  Fierrk >  au$l\èiiS)  untyndi  de  l'an  ^194,  à  Neuville^ 
prçsÀ^amtjr,,  ^uoj^lipjféneuT  eiî  forcés^ r Baudouin  en  sortit 
victorieux.  Lç  P.  de'  Xevyarde ,;  diaprés.  Gilbert  de  Mem  i  dit* 
qu?iî,  y  j(it  jjfisonnîer^ïe  dup  de  Iitribourg  avec  son  fils  et  cent» 
l^it  gentiïsboniines  j,  ^et^n'eukqj^un  seul  homme  de  tué.  Cette 
victoire  fut  suïvie^dVn  ac^bnimpdèj^nt  solide  entre  l'oncle  e£ 
lenevéu ,  qui  çn|4ict^,les,  çonditronsï.  Mais  le  premier  $urr,- 
vécut  au  second.;  qui  mpujut,  l'année  suivante  itg5  ,  à  Monstc 
le.  17 décembre seiQajçR, Anselme,  lé  %i  du  même  mois  suivant* 
le  P.  de  LeyvardeA .e^fut  inhumé  à  Saînt^Vaudru,  ^arguerite^ 
sa  femme  /décédée ,  le  i^t  hovemb^6  x  '  94  1  à  Bruges ,   et ,  en*, 
terrée  à  Saint-TJbnahenj  <kn$  la  même  ville  ^  le  fit  père  de  sept, 
enjants,,  savoir  ';>  Baudouin,  *.  qui  suit  j  Philippe  ,   comte  de  » 
Namur  { Henri ,,  Successeur  de  Baudouin ,  son  frère ,  dans  l'em-? , 
pire  de  ConstàntîhoplçY  Çustache  ,  mort  en  Orient;  Isabelle, 


1  »    1  , 

...    >\ 


Y"     ■•■''.  ;  BAUDOUIN  VI. 


.■  1  ./*  ii 


OU 

comtés  de  Flandre  et  de. 
Hainaut.;  à  Baudouin  y,  son  père  ,  avec  lequel  il  avait  com- 
battu à  Ja  journée  de  Neuville.  L anneesuivante ,  au  mois  d* 


.  jigSL  ^AUDOûm  V|y  né}  à  Valepciennes  au  mois  de  juillet 
1171  .„ suçcé4a  , v  l'an  1198,  dans  les  1 


y    . 
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tyvriçr,  il  aflafeire  hommage  à,l?évéque  de  Liège.  L'*n  iadOj 
If  2ft,  juillet ,  il  ~ publia.,  dans  une  grande  àssembfée  de  ses 
\assaujc,  parmi  lesquels  se  trouva  lé  marquis  deNamur,'  des 
bis  contre  l'homicide  et  touchant  la  succession  desfieft.  (Marten., 
dfieçd* ,  tpme  I ,  col.  ^65  **  sey.)  Etant  "parti  ,'  Tan  taoi ,  bbuv 
La  croisade,  après  avoir,  laissé  le  gouvernement  de  ses  ératsi 
Guillaume  ,  son  oncle  ,  il  devint  empereur  de  Çonstaritfadple, 
ettnçvmiVm  iao6.  (Foy<  BaudôuthJK,  cointe  dé  tlàaâii.) 

JEANNE.    "'•.." 

1206*  J&ajtoç,  fitte.  aînée  de  Baudouin  Vh,  lui  succéda  dan* 
les  comtés  de  Hainaut  et  de  Flandre,  regardes  l7tto  et  fàutrfe 
oorjxrne  fiefs  féminins.  «Elle  mourut  sans  enfants,  le  5' décembre 
1^44  9  après,  avoir  été  mariée ,  10*  à  Ferrand  de.  Portugal, 
a°.  à  Thomas  de  Savqie.  (Fuy.  J eaqne,  comtesse  dëFïàndïtï) 


Margoï;ritba  . 


1 » 


ià44-  MAEGtiEmTE/  seconde  BU*  de  Baudouin  "Vl^  succéda 
ai  Jeanne,  sa  sœur ,  dans  tous-  ses  états.  L'an  1256 ,  par  un* 
charte,  dd  mois  d'octobre  ,  elle  assura' le  comté  de.  If  ai  n  au  ta 
Jean  d'Avênesy  son  fils.atné  du  premier  lit.  (  Martene*  Anecd.j 
tome  I ,  col.  1 076.  )  l  Elle,  mourut*  }à  '  ï o  février  1 280  (ii .  st, )  , 
ayant  étéinariée  deux  fois,  f-Vàû  r2.ï3;iB6uchard'd?Àvênes? 
jC  à  Guillaume  dfc  Dàmpiérre*.  ('J?byf  Marguerite  11'^  comtesse 
dé  Flandre.)  .     J 

■  JEAN.  d'AVÈH  ES. 

1280-  Jeàh  ,  netît-fijs  de  Bouchard  d'Avénes  et  de  Margue- 
rite de  Flandre,  succéda  à  son  aïeule  dans  leHainaitt.  Son  père, 
aussi  nommé  Jean,  avait  été  déclaré  héritier  dii  comté  de  Hai- 
naut,  par  jugement  des  pairs  de  France,  rendu  Pan  tkifi\ 
c0  qui  fut  .confirmé  par  tes. barons  de  Hainaut ,  au  commen- 
cement de  l'ao  ia54,  et  enstii^e'par  Henri,  évêque  dê't^ége; 
en  sa  qualité  de  suzerain  ,  le  samedi  après  l'octave  de  là  Cfefn- 
deleur  de  la  même  année.  (  Martene ,  Ànecd. ,  tom.  I ,  çol.  ioSi'.J 
Mais  il  n'entra  point  en  jouissance  dé  c*et  héritage ,  étalât  mort 
avant  sa  mère  le  24  décembre  1266 ,  deux  mots  après  que  Mar- 
guerite elle-même  l'avait  reconnu*  par  acte  authentique,  jpour 
svn  héritier, dans  le  Hainaut ,  et»  que.  Baudouin  ,  son  frère, 
avait  renoncé,  en  sa  >fertwur^,  à js«*  «droits  «arce  edntté. \  Viy. 
]ws>t^e*dau*:Mai*eûe,  Thés,  tweed.,  torael,  pp.  io;8, 
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ïo8q„)  t>  £0mté  Jf&n,  bn^i^  eut  v  avec  les  habitants  da 
Talenciennes,  un  fàcfaéux  démêlé  par  rapport,  aux  privilèges 
de ,  |enr  ,  commune,,  qu'il  entreprit  d'abolir  ou  da  moi ns  d« 
wxoaÙfier  après  les  avoir,  Confirmés  à  son  avènement  au  comté 
de  J^airçaut.  Les  .habitants  s'éjant  spulevés  >  cette  occasion.,» 
le^çon^e,,  euj  qe^urs^  l'emp^eur,  Rodolphe ,. et  ensuite  a 
soq  s^çc^sçur  ,^dbtph«  dis  fitassa*  t  q^i  prirent  l'un  et  l'autre 
sa  défense,  et ,  ordonnèrent  a  la  ville  de  Valenciennes  de  lui 
faire  satisfaction.  Mais  dans,  le,mê«e  tems  il  réclamait  lapro*- 
tection  du  roi  Philippe  le  Bel,  comkne  suzerain  de  l'Ostrevant, 
don^t  Yaleuçienines  faisait jparitieu  Philippe-,  instruit  par  les 
hafcijtanls  (le <#Wte  espèce  cfe  duplicité,  prit  leur  partit  et  fit 
avancer ,  l'an  1392,  une.  armée  considérable  dans  le  flainaut*, 
so«$  le$ ,  ordres  de  Charles  dé  Valois V  son. frère.  Le  comte, 
abandonné  dô  l'empereur,^  s'empressa  d'aller .  au  *-  devant  dfe 
Charles >  non  pour  lui  résister  y  mais  pour  demander  grâce, 
ayant  un  fil  de  soie  autour  du  £Qu  ta  guise  de  kart  Le  comte  de 
Valois  le  conduisit  à  Paris ,  d'où  ii  fut  envoyé  prisonnier  à  la 
tour  de  ftlontl^éri.  On  commença  aussitôt  à  instruite  son 
procès  au  parlement*  Mais  y  pendant  que  les  juges  y  travail- 
laient, Uc  obtint  du  roi  la  permission  d'aller  eh  sa  terré  de 
Haiqaut ,  à  condition  de  venir  se  remettre  eh  prison  à  l'octave 
de  saint  André  de  cette  anjuée  120,2.  Il  tint  parole,  «t  revint 
a  Paris  se  constituer  prisonnier  au  Louvre  #  où  il  resta  jus- 
qu'au, i5  février  izçfî* /Ce  fui  alors,  que  son  jugement  fut  pro- 
noncé au  parlement  de  là  Toussaint ,  qui  durait  encore.  Voici 
le  précis  de  l'arrêt  :  condamné  $  i°  a  réparer  tous  les  dom- 
mages causés  par  lui  ois  par  sjes  gens  feux  sujets  du  roi  et  des 
églises  Oui  étaient  en  sa  garde  ;  20  à  faire  abattre  les  portes  dfe 
Qpu^a^n  |  3°  a  payer  ai*  rûi  quarante  rinile tiv*es>  tournois  (1)  v 
4°  à  envoyer  son  failli  et  ses  sergents  prisonniers  au  Châtelet  * 
pour  y  êttre  punis  à  la.  volonté  du  rot;  Le  eointe  de  Hainaut 
s'éuqt  soumis  ej^tièretnent  jaux  ordres  du  monarque  4  il  régna 
<!epuis  mae  paix  parfaite  entre  eu».  (Banami,  Mém.  deVAcad'* 
des  BfUes- Lettres^  tonne,  XXX,VIl ,  pag.  tfii*  ) 

Lq  comte  Jean  étant  venu,  l'an  129.%  arec,  sa  femme  et 
teute  $a  .maison,  à  Maubeugtt,,y  occasiona  une  sédition  vio> 
fente  par  la  demande  qu'il  fit  d'une  imposition,  extraordinaire 
poiu;  des  besoins  pressants.  .Obligé  de  sortir  de  là  ville ,  il  se 


*«rta 


(t)  Le  niare  <Kargftni  monnayé  valait  58  *V>u»,  et  était  a  il  deniers 
là  grains  d'aloi;  afnsi  4o,opo  livres,  d'alors  ravî^draicniailJ0ii£& h itk 

*  7o6,63â  livres  a  sous  8  deniers» 


proposait  d'y  revenir  en  force  9  pour  chfkier  l'insolence  des 
habitants  :  mais  ils  le  pré  tinrent  «t  Kft  dësiarmèrent  par  leur 
•soumission.  Etant  rentré  dans  Maubeuge .  en  esprit  de  paix , 
fil  .fit 'avec-  eux  ,un.  traité  ,;  par  "lequel ,  bprès'ku  avtar  amande 

Surdon-  duf  passé  \  îk  pecdn  naissaient  né  patreoir  fmre  osfvart:, 
Me  ne  «ssm*.,  sb.celn  lest  pa*sa  oeioiïtièt  eu  /ie  ses  hoir*  comtés 
ou  comtoises  dèHàynnut',  s'oiHigmem -'à  dui'^payei(.?/tDMp  îte 
samedis  de  l'année  ,■  une  maille  par  ckaejbefOtmièr  eboaferière, 
^taxaient  des  drapiers ,  eiwersioÊ,  -.à  trois1  déniera  panrrçbaqte 
pièce  de  grand  «krap,  à' deux  deniers  îpenf  les'petiis  «ârapr , 
jet  à.  un  deaier  pour  les  demi-diM6: 'Ce6  acfte<esti  àà  mahji 
«ayant  Noël  (^«décembre)  de  l'an  ragyV » (*!! aétene;» AtkctL % 

rtome  L,   cdL'Ca&f.  )  ••   "*  v,,t   »'1  •  '"■•,  *  h  -*  ".     " 

L'aa  1297  9  au  mois,  de  mal ,  lencamte^Jean  étarit  won 
•trouver  le  roi  Philippe .leTBol  à  BoaUâainte^Maxfencb  ,ihvasfle 
lui  nne.  ligne ,  par.  ftaqueiie<  il  a'eâgsigeait^à* secourir  la  'Ftoanee 
•contre  ses  emtmis ,«a  l'exception *k>viw6qu'é* de^  làdgé  {Ct  de 
l'empereur  i  ses  snaetains*  Jl  devait  «bannir  quihaecmtsJboniBttes 
id?arme$T  que  de  rbi  sbblfgeab^.aaAâoyap^  ei  qui  aéràieat 
.  tenus  de  le  servir  jottqufe  ia  Seine  aaœtpéuaé&rtétne  cootraisis 
•d'aller  au-delà.  Philippe  le  Bel  dé  somefeté  pfomettaitde> gar- 
der à  ses  dépens  Je*  ^places' de  Hainaut  4  etaéwfe  fairooii'fUax 
;ni  trêve  sans  j)  camprendre  le  comte.  ÇHidi'tcols  niA^^)  Par 
un  écrit  particulier  ;  Shâhppe  aocotdar  die  grands  piiviléga*  aux 
Hainuyers  pour. le  commerce. \lbid.  p.  »2<j$.v)v  lie  tonHede 
Hainant  hérita  ,  l'an   1299  ,   du  comté  de  Hollande  par  la 
mort  du  comte  Jean ,  fcoli  cousin  «,  pédant  ia  minorité  duquel 
il  avait  eu  la  régence  du  Pays.  Il  mourut  lui-même  le  21  août 
i3o4  (JDujardin.  et  Cerisier)  t  et  fut  enterré  «hufc  les  Francis- 
cain*' à  Valendennes»  La  ville  de  Mon»  fut  l'objet  principal  de 
ses  soins.  ILagrandit  son  enceinte  9  et  la?  fortifia*  pan  des  murs, 
des  fossés» et:  des  tours»  Philipmmb:,  son  «pause  ,  (aie  de 
•Henri:  H^  comte- de  Luxembourg,  qu'an  modéra*  confond 
Jmal-.à-propos  avec  l'empereur  Henci  Vil  (morte,  'en,  18U, 
et  enterrée  auprès  de  son  mari)  ,  lui  donna  Jean  y  taéà]h 
bataille  a"  a  Courtrai  Tan  t3oa  ;  Guillaume  i  qui  suit  4  J«o» 
comte  de  Boissons,;  Waleran,  prince  de' Marée  ;iMargtjeri^» 
troisième  femme*  de  .Robert  11  d'Artois;  Isabelle  ^sëoostfe 
femme  de.  Raoul  de.Glermont^  connétable  de  France  ç  Àlbi 
mariée ,  i°.  à  Guillaume ,  comte  de  Pembroek  ,  2^  à  Rogee, 
'  comte  de.  Norfolck  ;  Marie  ,  femme  de   Louis  1  i  dutf  de 
Bourbon  ;  et  d'autre*  enfants.  (  Voyez  Jean  11  1  «wttie  <fe 
Htflqrtde.)  1        .  -,       \ 


'-*-";        '         •.        f,        ,  .        '  .....        .     .,  • 

-    ..  .'-,'.  ".'  ,  GUILLAUME  I  .,  dit  LE  BON,  ......! 

-•    i3«f.  Guillaume  I  succéda/,  l'an  i3o4^ ,  /à  Jean  v<sdn 

Itère,  dansv*  ses  états:  de  Hollande  «  et  de  ttaipaut*  •  11  '  mourut^ 
e  ^   yoia  i&fyv'à  Valeïïcîenn«s>  ou  il  fut  enterré  près  s  de 
'son -perte.  Jhan^ejïe  Valoir  isœur  du  roi  Philippe  de  Valois, 
et  nUe  de  Charles-  de?  Yaloi*  ,>  qti?il  avait  épousée  .par  traité 
duiornai  <i3o5 ,  le  fit  père  de  Jean  et  Lojiis,  morts  jeu nés; 
de   fèuiHaume*  qui  lui»  succéda  ;  de  Marguerite  *:  qui  rem- 
plaça Guillaume  ;  de  Jeaiane,  makiée  à  Guillaume  V,  duc 
de  Jiiiiersç  de I Philippe-,  femme  d'Edouard  I IL,  roi  d' Angle- 
terre ;   et  d'Elisabeth ,  mariée  à  Robert  de  Namur.   La  com- 
tesse Jeanne;  dpr*& la  radrt  de  *oti  époux  9  se  retira  armo- 
nastèrte  de  Foirtenelies ,  près  deValenciemies  r  où  elle  prit 
l'habit  de  6aini-Fraaçok  I©  a  novernbre  râây.  Sa  retraite  j& 
L'empêqba^pas'  dese  rendre ,  médiatrice  de  la  trêve  qui  fut  con- 
cfcnBîà  Tournai  le  a  septembre   î^^o,  entre  le  roi  >de  Frantie 
soa  &ère  et  celui  d'Aiglelbenre  son.  gendre,  prêts  à  se  livrer 
laalaïUe ,  ni  d'aller,  l'année  suivante  en  <  Bavière  pour  y  faire  la 
~pai **fle>  l'empereur  .  Jjoiiîk  V»  f  !  -son  '  autre  gendre ,  avec*  le  roi 
Philippe»  de  ¥aldis  ;ià  quoiéHe  réussit.  La  mort  de  cette  pria- 
<<#sse,  arriva  y  uofr.tai)  r4air>  comme  k  porte  son  épttaphe» 
•  dcosséelloog-tfaQW»aparèa isa  mort ^  mai§  l'an  i34a.  (Vdy.  Us 
^bornées  de  Hollande*  )     :    '   > ( 


i33^.  GtîiLtAUfflï  il  succéda ,  Fan  r337  ,  à  G-uiHaume  1 9 
sotvpère  y;  dams  ses  états  de  Hainaut  et  die  Hollande.  On  lui 
attribué»  u»  voyage'  en  Espagne  pour  mener  du  secours  aux 
Chrélieus  contre  les  Maures:,  et*  Un  autre  enA  Palestine:  mais 
ce  ^fut  Jean  de  fîainaut ,  son  oncle^  comte  de  Soissons,  qui 

-  fit  it  premier  de  cèsVdéua  voyages  en  i33i  ;  on  n'a  point  de 

'  «preuve  du 'deuxième.  H  entra «aolgré  lui,  Van  1 338 >  dans  la 
liÇtie  formée  par  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre,  son  beau- frère, 
totitre  H'  France;  Ge  monarque  s' étant  fait  donner  le  titre 

^  vicaire  de  *  l'-empir* ,  41  ne  put  sVmpêcher  ,  comme  vassal 
dé/lVmmre,  de •  raccompagner  au  siège  de  Cambrai,  où  il 
échouai  Mais  lorsqu'il  le  vit  entrer  sur  les  terres  de  France, 
il  le  (quitte  et  vint  avec  cinq  cents  lances  trouver  le  roi  Philippe 

v^^Valois,; son  oncle  ,  au  >camp  de  Yironfosse  ,  en  Picardie. 
Edouard  vint  à  bout  de  le  ramener  à  son  parti ,  et  les  Français 
contribuèrent  à  ce  retour  par  les  ravages  qu'ils  exercèrent  dans 
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le  iiainatft  en  représailles  de  ceux  que  Jean  de  Qaiàaut ,  on  Je 
de  GuilUunae ,  faisait  datw  le  Çarabr&fe.  tié'fcdtnte  Guillaume 
fit  plusieurs  excursions  sur  les  limités  dé  4a  France  ,  tandis 
qup  le  duc  de.  Normandie  achevait  de  désoler  son  pays.  La 
trêve,  publiée  le  2  septembre  de  Tan  ï34o*,  entre  la  Traite 
çt,  l'Angleterre*:  ayant  suspendu  les  ■  bostilUçs  ,    Grt^Iauine 
mit  bas  Jes  araaes  pour  ne  plus  les  reprendre  c'ôtitfeïa  prîé^iëre 
de  œa  deu*  puissances.  Sur  la  fin  de  *'*»  i&44V~fr  marcha  aa 
açpourp  des  chevaliers  Tcotcmiquçs  à  la  tête  de' quatre  cepu 
cavaliers*    L'a*  i345*  étant  en  guerre  Contre  les   Frisons, 
il.  pérît  ,  le  *G  o\*aj  septembre ,  dans  une  embuscade  qu'ils 
lut  Cessèrent  pvèsileJSrtaweren*  Soti  corps  éé  fut  trouvé  que 
dix  jour*  après.  *t.  lut  inhumé  à  Bolswaard.  Il'jvait  épousé  t 
l'an  i334,  Jeanne,  fille  de  Jean  JUI ,  duc  de  Brabaàt',  dont 
il  *rç  laissa  point  d'enfants.  Cette  princesse  lui  survécut  et 
épousa  en.  secondes  noces  Wenceaha y  èoirite  deLuxefabotirgj 
fils  de  Jean ,  roi  de  Bohême;  (  Voyez  Guillaume  lTf  çomtt  de 
Hollande.) 

î.'.       .  '    -  ^rMARGUERlTK:-.' 

i345.  Margukbite  ,  fille  $e  Guillaume  I  ,  succéda  a 
Guillaume  H ,  son  frère,  dan*  tes  comtés  de  Hainaut  et  de 
Hollande  ,  et  mourut  le  a3  juin  i355.  Elle  avait  épopsé, 
Fan/  i3a4  «  l'empereur.  Louis  dé'  fatvi&e  *  dont  elle  laissa 
Louis  ,  dit  le  Roxnair»  *  électeur  de  Brandebourg  ;  Guillaume , 

3uisuit;  Albert,  quiremolaç*  Guillaume;  OHoh,  marquis 
e  Brandebourgs  Aune ,  religieuse  ;  Isabelle,  femme  de  Mas- 
tic, d'Eseale,  seigneur  de  Vérone*  (l^ijjr.  Marguerite,  cum* 
ippi*  de  Hollande.  ) 


*.  \  • 


GUILLAUME  111  ,  bit  i.'WSE*<SÉ. 


\ 


i355.  Guillaume  111,  fila  (Je L'empereur  fcouiade  Bavière, 
«t  de  Marguerite ,  fut  le  successeur  de  sa  mare  dons  le  comté 
de  Hainaut,  dont  il  prit  possession  la  a6 février  i356  (v.  st.) 
Ce  prince  étant  tombé, Tannée  suivante,  en  démence.  Albert, 
son. frère  ,  fut  chargé  du  gouvernement  de  ses  états.  Albert, 
instruit  c(es  pratiques  gourdes  qu'Eogilbert ,  9ire<d'£nghietr, 
machinait  contre  le  Haiaaut.,  le  surprend  de  nuit,  Man n t364, 
dans  un  de  ses  châteaux ,  à  trois  lieues  de  Vaienciennes ,.  e\  lui 
fait  trancher  la  fêlé  sans  forme  de  procès  :  ce  qui  Jeta  la  cons- 
ternation dans  1$.  pays  ^  par  la  crainte  qu'on  eut  des  suites  de 
cette  exécution  ;  car  Engilbert  %  suivant  le  Continuateur  de 
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Kangis  ,  tenait  à  plusieurs  grandes  maisons.  Et  en  effet,  le  suc- 
cesseur cTEngilbert  prit. les. armes  pour  venger  sa  mort ,  aprè* 
s^ire  fortifié  de  l'alliance  du  comte  de  Flandre.  «  Albert,  dit 
»  le  même  auteur,  pour  subvenir  ara  frais  de  celte  guerre' * 
m  voulut,  41a.  manière  de  la  France,'  établir  dey  gabelles  sur 
»  les  vins  et  sur  les  autres  marchandises  dans  le  Hainaut.  Mais 
»  là.vUTe  de  Valenciennes  r  et  à,  son  exemple  toutes  les  autre* 
»  villes  du  Hainaut  s'opposèrent  à  cet  établissement*  Car  elles 
»  disaient  :  Si  nous  nous,  conformons  en,  ceci  à  l'exemple  dé 
»  Paris  et  de  toute  la  France ,  nous  voilà  devenus  esclaves  ,  ejt 
m  notre  commerce  sera» bientôt  ruiné  par  la. désertion  de  nos 
»  ouvriers  en  laine ,  que  ces  exactions  obligeront  à  quitter  le 
"  PaYS  ?  d'ailleurs,  qui  sait  si  elles  negeronrpoint  perpétuelles?  » 
Rotre auteur,$oat  la  chronique  finit  en  i36b*rdit  qu'on  ne  savait 
pas  encore  alors  quelle  serai  t l'issue  de  cette  querelle.  Le  comte' 
Guillaume  n'eut  point  d'enfants  de  M  À  haut,  son  épouse  ,  fille 
c\e  Henri  I),  comle  de  Lancastre»  Le  K  de  Lewardè  met  y 
d'après  Àventin  ,  la  mort  de  Guillaume  en  1878,  et  se  tfompe* 
Ce  comte  ne  finit  ses  jours  qu'en  1389.  (  Dujardin;  ).  11  fut' 
inhumé  à  Valenciennes.  ( Fby .  XiuiUaiime  Vt  comte  dë<  Hol— 
tonde.  ) 

'  ALBERT.     '.!"'. 

*     ■         \  .        ■    / 

1 38c>.  Albejit;  pr  Bavière,  succéda ,-  dans  le  comté  de  Hat* 
naut ,  ainsi  que  dans  celui*  de  Hollande ,  à  Guillaume ,  son  frère,  - 
pendaqt  la  deiuenceduqUel.il  araât  été*  régent  de  ces  princi-*- 
pautésv  Ce  fut  durant  ceùe.ré^ence  qnUl  ^obtint  de  Charles  V  ,' 
roi  de  France»  par  lettres  -du  raeis  de  février  i$b5  (  v.  st.  V,  urie 
pension  de  quatre  mille  livres  (1)  à  titre  de  £ef.  laquelle  fut 
continuée  à  son  successeur  par  lettres  du  roi  Charles  VI ,  datées 
du  mois  d'août.  i4o6.  (  Rec,  4e  Colberl ,  voV.  47 ,  f©}.  141 ,  v°.  ) 
Albert  mourut,  le  i3  décembre  i4<>4i  &  la  Haye  y  où  il  fut 
inhum4:(  Voy.  Albert,  comté  de  Hollande.}    ■> 

'■    * 

•     .V  GUILLAUME  IV:         "•      •        :t  "  * 

*4*4**  GcttAAUtwIV,  fih  dlAtlbertet  de  Marguerite  ;  sots-1 
eéda9.Vaj^  i4?4t  *  so»  père  dans  lea  comtés  de  Hainaut  et  dé 
Hollande.  L'un  des  premiers  traits  de  son  gouvernement  fut  le 


1 1 


ix)  Cette  tomme  revient  aujourd'hui  à  celle  de  3o»7331ivr^s  1  sàvî     k 
4*nîwa.    ,  ,        ...:..  -.ri. 
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consentement  qu'il  donna,.  lk'ajii;i4o5  %  £  un;  «ïlirii  ^trc  ôjettt 
gentilshommes  du  Hainaut,  Bournecte  etBernai§e|1dofit  k  pre- 
mier accusait  l'autre  d'avoir  tué  un  dese^parents.  Le coflnflfc^rès 
avoir  inutilement  tenté  de  les  réconcilier,  leur^gna,l^çl^ 
clos  à  un:  jour  fixe  dans  la  ville  durQuesnoi.  &eg  deu<  cbttprâu» 
y  arrivent  accpmpagaés  de  leur?  aw^Jta  béfi«yi^l€»i5:Cfip  à 
commencer,*  après.avoif  fait  défense  à  U>u,t  boifcme^pFé»eftf«le 
mettre  obstacle  au  combat.  Sortis  de  leur  pavillon^ ik ^avanceat 
aussitôt  l'un  contre  l'autre  e|  combattent  à  ceqps  dç^aacQ.sans 
pouvoir  se  blesser.  Mais ,  ayant  ensuite  Airé  leurs  4pd$  rfi&r 
naige  fut  renversé  et  contraint  de  ft'avoufcr  yâHWu.  Le  comte  Je 
6t  décapiter ,  ef  Bournecte  fut  reconduit  booor^blemeot  à  «qû 
hôlel.  (  Monstrelet ,  ,VoL,T  ,çag.  i§>  )  •* . .  .  ■  ,?  ;  ^,.  *-'*      .  ». 

Guillaume  fut  le  médiateur ,  en  1 4oiMfc  la  pawç  fourr&qttr&t 
conclue  à  Chartres,  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  les  princes 
d'Orléans ,  dont  le  duc  avait  assassiné  le  père.  Il  marcHa  ,  la 
même  année  ,  au  secours  de  Jean  de  Bavière ,  son  frère ,  évêque 
de  Liège ,  dont  les  diocésains  s'étaient  révoltés.  (  Voy.  iesévéaua 
de  Liège.  )  La  guerre  s'étant  renouvelée  entre  les  factions  d  Or- 
léans et  de  Bourgogne ,  Guillaume  ressentit  le  contre-coup  de 
leurs  hostilités  sans  y  prendre  part.  Les  premiers,  en  effet, 
ayant  pris  le  dessus  en  i4»4?  et  ra^s  Ie  ro1  Charles  Y!  de  leur 
côté ,  poursuivirent  leurs  ennemis  dans  les  Pays-Bas  jusques 
dans  le  Hainaut ,  où  ils  commirent  d'affreux  dégâts.  Le  comte 
Guillaume  s'en  plaignit  au  roi ,  qui ,  par  ses  lettres  du  mois 
de  janvier  1414  (  v-  st-  )  9  lui  accorda  une  somme  de  cent  mille 
écus  (1)  pour  dédommagement .  (  ArcM.  de  Mons.)  L'an  i4itif 
il  entra  dans  le  traité  que  l'empereur  Sigismond  venait  de 
conclure  avec  l'Angleterre  contre  la  France.^C'est  un  des  der- 
niers traits  connus  de  sa  vie.  Guillaume  mourut,  le  0*1  mai 
14179  à  Bouchain ,  laissant  de  Marguerite  de  Bourgogne, 
sa  femme ,  une  fille ,  qui  suit.  (  Voy.  Guillaume  VI ,  comte  de 
Hollande,  ) 

JACQUELINE. 

1417»  Jacqueline,  fille  unique  de  Guillaume  IV,  fut  son 
héritière  aux  comtés'  de  Hainaut  et  de  Hollande.  Elle  épousa, 
-comme  on  le  dira  sur  les  comtes  de  Hollande,  i°.  le  dauphin 


\ï#fnî*it*.  J^M  IV,  duc  de  Brabant  ;  3°.  Ju  vivâftt  de  éeïtrf^î  ^ 

te'ftoc  de'Glacgsler.Ce  derniers  mariage  ayant  été  casse*  par  le 
$a|teffl*rtiri  V-,*'ie  duc  de  Gloeester  fut  obligé  d'abandonner 
Jdwf^ne^>maii  ttebn  f V  >  son  àee^nd  éjpôu*  *  ^rt*t  m*rt  <agns 

rtâffee ,  W%7  aWilf*^  ^Philippe  le  Bon ,  diic  oVBoufgogtte, 
fir  r«ë«£®nriaft*e<;  là  Wttte  année,  comte  de  Hainaût  par  les 
ikrfB"»fc'pa^W<Jacqiiè*i^(» ,  après' avoir  fait  de  vains  efforts  pour 
^MâWkettû<wbt^B''d&!priiicé^  fut  obligée  de  lui  céder  ses  états 
^tdes^contè^erdes^elgriéHtfies  de  Voorn,  de  Zuidbeveland 
ieP'ift ^bf^en v <lu^ Voulut -bien  lui  laisser  pour  sa  vie,  avec 
ie*<|Miàfcés'de!  HoRartdfc<et*de  Zéelânde.  Jacqueline  ne  servécut 
'que  troYS^s^  e*tàe*  ééss&on  ,  étant  morte  le  8  octobre  i436. 
(Voy.  Jacqueline,  cpt^ite^  dç  &uffpfufy ,  Jçan-  IV ,  duc  de 
t&raàprtf ,  vtrj  pùnr  la  <suvte  des  comtes  deHainaut  y  hs  $uc$  de 
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JL'AN  855,  Lothaire,  'second  fi!s  de  Pempcnrfrar  Lothaire ,  ob- 
tint, six  jours  avant  la  mort  de  son/pert*',  c'est -â  -  dire  lé  a* 
septembre,  cette  parhe  du  royaume  'd'Âuttratsic,  qui  $'«&*"* 
d'un  côté  depuis  Cologne  jusqii  à  PÔcéàp.'et  de  l'autre  jbsq&! 


s'«&né 
'au 


^  ,»..  — -^  — v_r  ~        »  —  *, — i — ~t  j ,    ~   •  -— -.-  |-w^ — 

Mont-Jura.  Ce  nouveau  rôyaurtte ,  quifdt  cfppcté  de  son  ndm 
Lothierregnc,  ou  Lorraine*,  coin prçnâl t'îfr Valais ,  le  Genevois,  Ife* 
cantons        **  "  "  -    ».   — 

Baie 

les  duchés  de  Lorraine,  dé  Bar,  de  Luxembourg*;  de'  Limbourg, 
de  Joliers  j  de  Clèves  en  partie  j  de  Bfabknré^de'^Gtteldr^,  k? 
comtés  de  Hainaut,  deNamur,  de  Zéélande  et  Vie  Hollande, 
et  le  diocèse  d'Utrecbt,  comme  nous  appelons  aiijbordliui 
tous  ces  pays.  L'inauguration  de  Lothaire  se  fit  à  Francfort^ 
sur  la  fin  de  Tan  855,  du  consentement  de  Lotité'lë  Germa- 
nique, son  frère.  Il  épousa,  Tan  856,  Thietjberge,  oiiTÈEWr- 
BEKGB,  fille  de  Théodebertt  petit-JfiU,  gar  NivèlorfWi  pèrfe, 
de  Childebrand ,  frère  de  Charles  Martel.  i)ëgouié  de'cetlé  ffritt- 
cesse,  après  environ  deux  ans  de  inarlagéY  tf  ta  réj> ouïe'  pour 

^nmiGAr  VilURAtll?       l'on    ft£8        fl    r»Mrr^Arti1*  *iWn>  Jk«hAh*t4*LL»  /ttV 


jicic,  se  jiuigcuc  ^c  cniiic  par  i  cprcu,ve  uc  i  eau  Uviiiiiauic, 

qu'un  homme  jrt  pour  «lie  par  ordre  des  seigneurs ,  et  dont  il 

■•  •  -       .  .  .  •*     *     • 
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sertit  ^ain.  et  sauf.  Lothàire»  par-là ,  se  vit  obligé  de  la  reprendre  s . 

à  quoi  il  consentit.  Mais  ses  .dégoûts  ayant  repris,  le  dessus  ,  il  se 

déiernuq.^  à.  recommencer,  lès  procédures,  contre  «sa  femme.  Ce  : 

pcniç^J  a|^4litté.4àl^  ^î^98'  ^^jif1^^  fipptfc^,  ^nphjev^que  de: 

Cologne*,  sous  la  promesse  a  épouser  une  de  ses  nièces,  celui-ci 

gagne  Theutgaud\  >aiichey£quetde  Trêves  *;<  homme, simple  et 

facile  à  séduire.  Les  deux  prélats ,  de. .concert,  tiennent,  le  9 

janvier  860 ,  à  Aix-la-Chapelle  *,  une  nouvelle  asseimAée  ,  où , 

Thietberge,  s'étant  avouée  coupable^  du  crime  dont  on  l'accu-  j 

sait,  est  condamnée  à  faine  pénitence  publique,,  et  à  être  ren-  . 

fermée  dans  un  monastère.  .En  étant  sortie. la  <méinft  année,  : 

elle  a  rçcons&aq  #ape  picolas  I ,  par  ses  députés,  et  réclame  . 

contre  sa  confession ,  &is4n&  quitte  ne  Yk  faite  que, pour  se  sous- . 

traire  aux  mauvais,  traitements  .du  roi.  Thietberge  était  pour. 

lors  retirée  en  France  à  la  cour  (de  Charles  le  Chauisç.  Dans  ces  , 

entrefaites,  on  tient,  à  la, mi-février  de  la  même  année,  à  Aix-, 

la  Chapelle %  -un.  second imacita  par- ordre,  dit  Hincmar,  des 

rois  Charles,  Louis  et  Lothaire,  decernentïbits  qloriosîs  regibus, 

Caro/o,  HludovifQ  et  lilothario  %  dans  lequel  on  confirme  le  jur  { 

gement  du  premier». Il  s'en  assemble  un  troisième  dans  la  même  . 

ville ,  le  29  (etjona  )&&)., avrtf  862,  où  le  divorce  de  Lothaire 

étant  approuvé r  ce  prince  est  autorisé  à  contracter  un,  nouveau, 

mariage/  En  conséquence  il  épouse  solennellement  Valdrade, 

quïil entretenait  à  titrée  de  concubine,  et  la  fait  couronner  reine. . 

(sirtoal.  Rertûu)  Thiçiheiçe ,  ayant  appelé  de  ce  jugement  au 

f$pe,  deux  légats >  Rp^oalde,  evésjue  de  Porto,  el  Jean,  évê-* 

nue  de  Ficocle  (aujourd'hui  Cfcrywi),  envoyés  par  Nicolas  I, 

tiennent  à  ftfotfc,  jdans  le  mçis.de  juin  863  ;  un  concile ,  où  le 

dernier  d'Aix-la-Chapelle  est  confirmé.  Le  pape  casse  les  actes 

<V conçue  de  Metz,  et  dépose  les  légats  qui  s  étaient  laissés  cor- 

ïonu^çe^'piç^arge^  t  ^ajnsj,  que  les  archevêques  de  Trêves  ket  de 

Cologne.  (AwuiL  Berttru  y  Le  légat  Arsène,  envoyé  en  France, 

€WftS*  Je  £  aoûj  8G£ \  .Lotli^içe  à  reprendre  Thietberge;  mais ,   . 

la  mio^e  anjiéç,  ce  pr/ince  ayant. rappelé  Valàradje,  l'un  et  l'autre 

89*U  excommuniés,  par  le.pape^  (Oifa  Frising.  CJir.  liv.  6, 

l^abbe  H,ubert ,  frère '", de  Tbîetberge,,  que  Lothaire  avait  fait 
duc  ôX pays ,,situç,  entre. \e  Bi^ont-Jura  e|  le  Mont-Joui,  ne  vijt 
pas  d'uftçeil,  indifférât  l'outrage  fait  à  sa  soeur.  H  prit  les  armes 


^courses  lui  avaient  donné  de  l'inquiétude  ;>  Lothaire  se  livre 
»yec|4u#  4e  gaj^^ià/pa^l!i;Qnçuuine..X'ari  envoie  des 


36*  tiftorotioârt  msYdtiQm 

trcttrtrt*  feu  Italie  pmir  «courir  Tempectu*  Ijôukisâfe  frétera*» 
copé  i  Crir*  hrgdètfe'ati*  Sarrwif»  :  tVUait  l'objet  apparent  fo 
sot*  v&pfcï  tfwte  l'affaire  de  son  divor<^  en  était  le  principal 
rrtolif.  L'art  869,  il  va  trouver  eu  Mont  -  Cassin  t  servant, lest 
Annale*  dé  Saint-Bertin*  le  pape  Adrien  11,  auquel  il  assure 
ittr  sertftfeàt,  tfv*b'ià»tt.sa  s*uitè,  ùu\\  atidèleineotteteculé  Lçut 


sort  retour  è  Itom**  abëesi  firôid*£pa*t  aceaeiUi  des  ftotaains. 
Séfaftt  réttdfc  eifeuite  à  Luctfues,'il  y  «M  auacme<de  fa  fièvre,, 
£t  te  f«i¥  transporter  à  Plaisance',  dû  il  meurt  *  U  ô  amU^dW 
apopletity  qui  dura'  deux  }otir».*On  l'enterra  dans  un  petit 
rtflfia>tère  voisjttde  4a  ville.  La  plupart  de  seigens  levaient  pro- 
cédé an  toilrtbettu^ar- mie  mort,  au* i  prompte.  TWetberge, 
aprèé  là  tfiort  de  sôaépduV)  se  retira  a)*  indnastèt*  de  Sainte-- 
Glo&sinde  à  Metz  «,  dont  elle  fut  abbes$^  (  Bouquet  r,tom.  VU  > 
p*$.'33a.  )  EU*  vivait  eâftttte  en  tfyè.  i(T?éta|ti^  MonUm.  Bur* 
guMt.  i  pag.  a5.  )  Va{dra\dé  suivit,  Le*emple  de  ïhieibetge,  ea 
se  retirant  à  Reftiiremont.  (Bouquet  f  A&  j  pag.  334.)  Lotbaire 
laissa  d'elle  u ri  61a  (tt^itj^HggueSfr  à.q^i  i|  dirait  donné  l'Alsace, 
dwtt  il  rte  jouit  pas.  ^y^p hs  é^à^4!4k^^f  et  dçu^fiiïes;- 
Giile*  iWatiëe*  lWSQ*',  à  Godrçjtyl  \$  B#tt>i?t  duc  de  I;rise; 
et  Bètthe,  alliée,  t*.  au  comté  Thibaut,  père  d^ftugpes, 
côôitfe  de  Provence  ;  a*,  à  Adalbett  ^wa^tris  d'ïvrée.  Lôthaire 
avait  hérité  *  Pàja  863 ,  par  la*  mort  de,  febârlés  ,  tb\  de  PrtivencP, 
soA  frère,  dd  (jucné  de  îypn ', <d\i  Vienn'cft*  i  dû  Vivarais  A  de 
JTMge,  ou  fâys  #«&£  {'Bouquet,  tutti.  Vlljl  f  Prêf.  $ty  3g.) 

•  *      •  t  *  , 

\Vàn  S6q,  C$Aftti$  l£  tiUcvfe ,  toi  dç  France ,  s'empara  du 
royaume,  de  uI,otr*in;e?  après  la  inrirt  dèf  lotjiâire,  sariirieveu, 
au  préjudice  de  rêxApérëur  Lduiâ  11  f|  frère  dis^othaire,  et  se  fit 
couronner  roi  .flfe  i^oi'raiae  a  Metfc,  te  gp  sejfttfeàibrt,  {Aanat.t 
fllett.  )  Cette  usurpation  fut  aisée  à  (aire  £at  réloigrieitfènt  de 
l'empereur,  toujours  occupé  en  Italie  à*  coîàbàttre  les  Sattasins. 
Toutefois,  Tannée  suivante,  Louis  LE  GtfcMAîilQW,  frèft  tféé 
de  Charles  le  Chauve,  étant  ytenti  èA  Lorfifitfë,  îê/«w£a  de  par- 
tager rie  foyaurïié  avec  lui  :  pétaient  detik  ûiuirpâ^ëriFà  {fbttr  tiii. 
Ce  partage  se  Ht' par  une  tfahsactitoi  fctoeWé^nlwt»^k  frère*, 
atrr  les  rives  de' h  We^è,  an  pây^dë'Lié^/Tibutà  eût  fônr  sa 
part  Cologne ,  Trêves ,  Utrecht,  ;Sfrâs*duW;i  Bâle  ;  Mert»  rt- 
tleux  parts  dans  la'Fristr.  Les  pàyi'tfé  Tout  ;  dé  VërtliiA  et  de  Bar, 
le  LVottna^ ,  fc  Tiefttïôls ,  le  Carrtferesisv'Oua'lYé  tfoiarestto  Bra- 
baW,  et  tin  tiers  de  1*  tïise, :î*c«irtrAiHéT«MeM2iàTle*.  Vem- 
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pereur,~boi&  «tfétaède  faite  tête  h  ses.  deux  brides  *  lie  plaignit 
înatilemfent  du)Ujwft>  qu'il*  liii  faisaient  t  ni  les  ambassadeurs  qu'iJL 
leèrprimj^^  nike  legHfcsdupape^  qui  pritsadéiÎMse,  ne  furenA 
ëooiitési  .  l       :.  '../  .•■.'•      i.» -•  .  •    't 

%S*ï\&]%)  aptes  U  ttâtfrt  de  frottis  kGehitaniïjQe,  arrîrée  le 
a8-itfl*t  Lèuis,  ror  de  Saxe,  Son  second  >fiis<  se  mit  en  posses- 
sion» delà  jforticui  delgLâtfraifte',  quittait  appartenu  à  ce  prince*' 
Mfefc  peifle  èit  ^t^l>pw&espe<ïry  q«e  Charles  le  Qhaove ,  Soit» 
oncle ,  a^oourt  pourra  viif  «ftfeveiv  Route  rtiarche  as»  rencontre*  : 
eu  le  défait,  Je  8  octobre,  à  Meyenfeld  (in  pago  Meginettsi), 
prèadtAndemach.     •  .,.»<., 

"«    *  '  *  '   :       '■ 

L'an  877,  Louis  lé  Bègue  ayant  stfccëdé'  à  Cliarles  le  Chauve, 
son  père ,  entra  en  jouissance  de  ce  qrre  Charles  possédait  en 
Lorraine,  h  confirma;  par  te  trëntè^dë  Foron,  en  «78/ le  par- 
tagé qu  royaume  de  torraîne,  fait  en  87b.  Ce  prince  fut  rem- 
placé, Tan  879  ^  pai-ses?  deux  fils,  Lôtrts  et  CaRLOMANj  mais 
Louis  de  Saxe  .reur  contesta  leur  légitimité ,  et ,  sous  ce  pré- 
texte1, voulut  envahir  toiïS  les1  états  cfe  leur  père.  Les  deux  jounei 
pintes,  poor  le  gâgvi(it-f  ttfi  abaYidoi^nèrent  toute  la  Lorraine.. 
Mais  Hugues,  hârardthî  Lôthâire  et  VaMrade,  <jui  prétendait  à. 
ce  royaume -,  ne  Irîi  pt^mit  pas; d'en  jouir  paisiblement.  {  Voy.  les 

rw>  de  Germanie.  S         l  -  -^. 

*  •  »  / 

I 

L'an  882,  Ciiarije$  XÊ  Gjêos,  empereur,  étant  devenu  l'hé- 
ritier du  roi  Lotus de;Saie,  son  frère,  est  reconnu  roi  de  Lor- 
raine. Hugues  le  bâtard,  appuyé  de  Godefroi  le  Danois,  duo 
de  Krise ,  et  son  beau-frère,  redouble  ses  efforts  pour  s'emparer, 
l'dn  883 :,  de  ce-  royiuiïiè.  Charles  se"  défait  6V  Godefroi  en  le 
faisant  assassiner,  et  met' Hugues1  hors  de  combat  en  lui  faisant 
crever  les  yeux,  après  ravoir  attiré  à  Gûndreville.  Ceci  est  do- 
l'an  885 ,  suivant  les  annales  de  Mclz ,  et  non  de  Eau  884.       • 

.CeJ^  Je  d^Hçiftftth,  originaire' de  Franconie,  qui  tua  Go- 
deftqi  Je  Danois-,  et  qui,  .ayant  donné,  le  conseil  à  l'empereur 
délire  crever  tes  ye^Lx^  lingues,,  fit  LuiHcnâoie  1/opéraùofl,  suw 
vantie*  Annales  de.Metp;  ce  qui  lui  mérita.*  suivant  AL.  Eckard, 
le^ouvjarQçmeut  ck  la  lorraine.  Il  est  qualifié  dax  Austrasiurun^ 
<Wisfcs  Annale*  de  »Sajftt.~V¥aast.  .       •  .   . 

L'an  687  4  après  que  Cb«rlf#eût  été  déposé  de  l'empire ,  la 
lorraine  passa,  ainsi  que  la  Germanie,  à  son  neveu  Aaxou<i* 
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rassemblée  de  Won?»,  tenue  avaoi  le.  n^s  de,  juin,  àZuErai* 
Bou>E ,  $on  fik  naturel.  Ce  pays  avait  Jtlçrs  pour, clac  hénéfU 
cîairc  ou,  amovible fUiwta  puBA^ip^ï^^.fut  ,en,.même*. 
terns  comte,  de  Mans.  ( Voy .  Rain^ex  I *  c^tc  d&  flmiimt) 
Zueiuibplde  ,  a'étani^  .br/wUé.  avec,  lui*.  La^^ô^le,  destitua. 
Bainier.se  r.etir.a.en.  ffaniçe  a.uçrès  4u :^Q^Cb^îps  le, Simple^ 
qu'il  excila  à  tenlep  b.  conquête  fie  la,  J^r^^p».  Charles  vinlr 
effectivement  en^çe ,©ays  ^  la  t$te  *|!ujji$  a^njeç^njais,  ZoiemU 
bplde  trouva  iDpyen.,3e  i'eiigagfr^i^.r^ixer-      ■'»•  ■'.     r 

L?an  900 ,  les  Lorrains,  irrités  de  la  conduite' de iuentîbolfle,; 
appelèrent  LOUIS,  roi  de  <ierrnâriiey  son  frère',  et  le  prochr 
merent  roi  de  Lorraine  à  Thion ville;  ïM\é  Ae  -'cet affront, Euen- 
tibolde  parcourt  fe'Lorrà'i  rie  fè  sabrfe  Jèi'\à'  torché  à  la  main  ^ 
pille,  saccage  et  brute  tout  ce  qu'il  rerrcodtre.!  Mars,'  le  i3 août 
de  la  m&ne  année ,  il  péri^dàns  ufre'fcataille  *quritr  avait  livrée 
près  de  la  Meose,'  aàrborrrt^s  "Etienu'e;1  Gerhard  etjMotfiHf,. 
généraux  dé*  sort  frère.  '  (•,Regln^n:);'ll%t  enterré'  a'  raï>$yejcfe; 
Susteren  ,  »aù  pays  de  JûliersV  Oh  voit -encore  diàils  Ifcfs  âfcliivé" 
deSaint-Beuîs,  énFriiririe,ile,sceau!3èTcepHnGe,  àve^^oè  riiïàf 
sa  figuré^  et  sa  qualitëdë1  roi.'  Il  avait  e^Vôûs^'à  ce  cju'&n  jtfh*- 
tend,  Oda  ;  frlle  d'mtbn;  dud  dejSa*e.  Son  corps  fat  inffflmê 
à  Tabbayé  de  Susteréh ,  où  trois  de  ses  filles  èmbras^èrehrta vfc 
religieuse.  Il  est  bien  étonnant'  que  le  bpllandiste'Solliér  (Ato 
sanclorum  ;  tonV  IH  ;  Atlg.  ^pslg.  ï5B~),  sfe  soit  avisée  de  mettre  ce 
prince  au  nbnbfbte  ides  saints,  Hondrés  le'  r3  août.  De  prétendus* 
toiraeles  opérés  avec  lïnMé'dent  de  Zuéntibotdè,  sait  va  nfl  et  émoi? 
fixage  d'un  aMérriand  nommé  Hertfctvorm ,  eèrivaîn  de  la  fin- 
du  dernier  siècle;  'qui  ne  prouve  nullement  $W  récit  ?'  etlâ 
donation,  ou  plnYôt'  la 'restitution  'de  quelques'  tfacrrcëatfx  ta 
terre  faite  à  l'i/bbaye  Vle'Safirrt-Maiimin:,  sohttout  le  fondétnéift; 
de  cette  étrangôcânorrisatibn.  5     *    -        -•*-  :* 


1 1 


L'an  i)  1  *  v  les  Lorrains  9  ayant  perdu  leur  roi  .Louis,  se  don* 
Bcnt  à  Charles  le  Simple,  roi  de  France.  Ce  fut  pour  ce  prince, 
comme 00  l'a  dit  ailleurs  ,  une  -nouvelle  époque  ^qu^il  «arquait' 
ainsi  dans  ses  diplômes  :  A  largiori  indepta  hœredilate*  Mais  cet? 
accroissement  d'héritage  né  le  rendit  ni  {dus  puissant  au-dedans, 
ni  plus  redoutable  au-debors.  §on  règne,  en  Lorraine',  fuJLww 
véritable  an  arc  h  je  Le  duc  ft ai  nier,  rétabli  par  Charles  Je  Simple,, 
mourut  l'an  916,.  l^itnjt€dieMx,ûù.|.  Gisjftkprk, jpM» ..suit,,.  & 
Bainier.. 
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916.  Gislebertou  GiSELBERT,  fils  aîné  de  Rai  nier,  lui  suo 
-céda  au  duché  dèliprrainfrçar  la' faveur  dû  roi  Châ/les  le  Simple. 
MéconteVif  dé  ce  prince,  qtii  Itri  contesta  depuis  fe  droit  de  nom- 
mer à  l-évéehé;  dé  £Aege,iJil  oublie  ses  bienfaits,  et  se  joint  à 
ses  ennemis  pour  le  faire  déposer.  Charles  étant  venu  l'attaquer, 
il  est  abandonné  des  Jjbrrains,  et  obligé  d'aller  se  renfermer 
dans  HarboHiPg^  sur '  la-"  Metise.  Le  rôt  le  poursuit  dans  cette  re- 
traite', ^u*U  assiège 'pàr'téfjre  et  *pàr  eau.  Gislebért  ie  sauve  à  ht 
mge/ejfcvWe  réfêfgrër^chez  Henri  ^  duc  de  Saxe,  qui  le  récon- 
cilia avec  Charles*;  Mats  Henri,  devenu  roi  dé  Germa  nie  en  918, 
dispute  à  Charles,  parle  conseil  de* Gfctebert^  le  royaume  de 
Lorraine.  L'an  921 ,  après  diverses  hostilités,  les  deux  rois  font 
au  .château  :4*  .'.Bwa,  lus  4  novembre, „un  traités,  par  lequel 
Henri /cède  ce  royaume  , à  Charles  £i),<  îVfais,,deux  ans  après., 
Charles,, déposé jparjc^ipUi^ueSr de  (indues  le  Grand ,  est  rem» 
ptyré  sur  le  trône  paçj  J^ou^,  duc  de  Bourgogne,  En  butte  aux 
deity  couronnes  *  les,  occupât  19ns  qu!elles*oiit  chez  elles  laissent 
néanmoins  .G^sleberj:;  jçnf  flospession  de  ««a*  duché.  Ricuin,  .soi* 
o^»,  «yant  été  poigna^^l'a^^ 

frère,  de  Raoul ,,  xq}#£  JRrapce ,  GisteberUsç  joignit  à  QU.ûnr 
fils.de  Jfticuin  rjpour,  vengeç  Ja.mprtjde  sxfcn.père^  Mais,  daijs.U'. 
guerre;  qu'il  fi*  au.m^rtrifcr,,, .jl.ejît ^^.po^r/^epnéJwUi  JBainjj&r^ 
comte  de  Hai^aut  t,  son  frère.  î;  et  Bçre^ger{,,£flm&e  de  Napiur  *,. 
sonbeau-Érère,,que,  Bosjqn,,a,Ya.it  saj  meJtRÇ  dans,  1  ses*  intérêts* 
Gislebeirt  ,  dans juae  bataille,  jfutpris.par,B^Q|^r,.qu.iJe;re)-< 
lâcha  ensuite  à  ïa  prière  de  Rajnjej;,,  fteini^A  Ubeçté,  jG^sle^ 
hert  essaya  de  dçtaçfyeç  lp  fteu* ^.pMj6*  <]u  Parf*  ^Bospja^ét^ 
ne  jipuya^t  y:  rçussm»  i[. revint  faire,, Jç  >âèf&l>  ftftft  :|&uft  teïjeso, 
avec  pttyiv^e  nionacque.  fraoç^ss^vAp^^.çe^eDdafU  .v.ersÀa^ 
Meuse  >>ac/ç9pplpagné  de  Bosoo.  Rainiçr  e^^gn.gsr  ,-aprc,s„ 
avpir,  repoussé,  Gis^ebçrf;,  yont.a^dftvap^de.jui.oQisle^rt^t 


rain  en  lui  rendant  hommage ,  et  se  réconcilie  avec  ses  autres 
ennemis.  Ceci  est  de  l'an  92a.  (Frodoard.  )  Mais  ,  au  retour 
de  fcette'enrtrèvdey  GistebértesT  arrêté  ,  en' f raison  ,  t>àr  trn  de 
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a  (i)Nous  avons  dit  ci-devant  que  Cbarjesle  SirnpJeY  dans  sa  détresse,.^ 
»  Étant  réfugié  auprès  de  Henri  J,  roi  de  Gqripanie,  lui  abandonna,  la . 
Lorraine  pour  obtenir  son  secours.  Mais  le  silence  de  Frodoard  et  des 
auteurs  français  du  tems  les  plus  accrédites  nous  fait  regarder  cet. 
abandon  eoâuttersèpposé  fydr  des  éxriYara*  ^Ifeàtgftdf . . 
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;jes  vassaux  ,  nommé  Chrétien  ,.  qui  l^n^ie  prjj^nî^r  ,au  nti 
*le  Germanie,  Gislebcpt*  par  la  souplesse  de^son  eapri^tvio* 
■à  .bout  de  recouvrer  les  bonnes  orales  de  Jiençi^  et*  s'y;  <**$* 
mua  si  ayante  que,,  non  contint  4ev  le  (#u#rn»ec  *dâas4e ducitc 
de  Lorraine.*  e£  monarauft  IwhdqrM^^  l'an  >d?9*  û^^4 
ia  fille  ^  en  mariage»  (  Bouquet  r  tome  V IIJU),  Gtum,  ,fik.  4e 
Henri,  lui  ayant  succédé  Tan  ^36. ».  j&i«|çt^rl t iJbaqoefira, g^Me 
à  ce  prince  pendant  cette  année  et  Ja^nvan^  kNou*vûyw>* 
même  qu*au  couronnement  de  £*,pji*C£  *  ilotes  fbuctiow 
«de  grand-chambellan.  Mais,  lf an #3&*  il. se  .ligue  <çQ&tre  lié 
avec  Itberhard,  duc  delà JbVaac^  i^waoe ^e* Ta^ïna^^%« 
iTOtton  ,  entre  dansctttfl  conféd&^ion,.  vEU^J^îWtpoi^.A 
snito ,  par  la  diligence  que  &t  Ot ton  pou*.  Vélovfftify  Ififom* 
Saxo.)  L'an  (^^jnouvelle  défeçtjQU, 4e» Gijlelwt<>  concerté* 
avec  ce  même  J&berhard,  et,  He^i,f  autr^fc^e.Jd,Q<fPB'  & 
engagent  le  roi  Louis , d'Outremer Jn^cuwr  skmparer  de  l'/Àlsftft 
.Cette  expédition,  lui  réussi^  lVfaisr  rappelé  %eq  > France,^  i 
trahison  de  l'éyâque  de  Laon  »  qui  éjtait  prfc  d*  îfymf  #t*e 
,yille  au  comte  de  Veqmandois  ,. ennemi  ^uiHionarqu*,  il  abaa- 
tdonne  sa  conquête,  qui ,  bientôt -aprçsy,  retourne  au  #>i  dp 
Germanie.  Lberhard  et  Gislebert,  #Ja»t  yeaua  attaquer  £» 
comtes  Udon  et  Corn^d,  qui  taisaient  vie siège,  d'Àn^eroach, 
périrent  Y  l'un  dans  le  combat*,  l'autre,  dans  le  Rhin,  où  3 
*e.  noya  en  fuyant,  (  Bouquet  ,  tom,  J^„  çag,  £8«  )  De  G**mjlg£ 
«a  femme,  remariée-,  gn  93g,  au; , ro^ioui»  d'Outremer,  Gis- 
lebert  laissa  un  fils,  qui  suit,  et  «une  fille,  Wiltrude,  qui  épousa 
Berthold  ,  duc  de  Bavière.,  suivant,  .1  Annaliste  saxon.  D.  Ma* 
billon  (Armai*  Ben.jL  4&«  n?.-43;>  dit  qu'après  la  mort  de 
son  époux,  elle  se  fit  religieuse  à  l'abbaye  >de  fierg,  qu'elle 
avait  fondée.  ...    •.  .,  .. 

«,  Otton  suhstitua ,  Fan  940,  àGH^bert,  son  frère  Hemi, 
après  lui  avoir  pardonné.  Mais  les  I^rains ',  mécontents  4e  la 
conduite  de  ce  duc,  l'obligèrent  bientôt  à  se  retirer,  Le  jeune 
Henri,  fils  de  GLslebert ,  iut.jais  à*a  plaça  sous  la  direcliea 
il'Ottou,  fiU  de  Ricyin ,  suivait  Witikind.  Letutçur  etlepu- 
pile  moururent  en  gf44»  «. 

!  I 

•  -  •     •      '     •  «  <    l  •  '   ^  T 

Comra©  dit  hZ  Roux,  duc.de  la  Franpe  rhénane ,  fils  de 
Werner,  comte  de  Spire  et  de  Worms,  fut  nommé,  l'anal 
duc  de  Low^îne,  après  la  mort  .^e  ^enri.  iJ,  est  qu£li#$  par 
>Vitikind  (  p.  64q  )  Adolescent  ecevttjmlk  >  liQW  mfUi^qm^ 
timus  i  eommiUo^Hms  suis  cams*  3a,  peudence  «t  sa  décrit* 
dans  le  maniement  des  aflaires  luim4ritèi*ori>  suirani  Luit- 
prand  (  1-  4s  «•  1 6),  le  surnom  de  $A&fi^QUoai,  roi  <h 
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OfWwmîe*,  qattui  avait ^donné:  le  duché  ,  *jout#,  l'an  $47  ,  î 
te  dori'uoe  nouvelle  Jfavètfr  en  lui  faisant  épouser  UHïOAftD^ 
sa  fillç.  (  CW*.  Sitf».  )il  mena ,  l'année  suivante ,  par*  ordre 
de  son  beau^pèrfci  tiné  armée  de  Lorrain»  au  secours  du  roi 
Louis  d'Outremer , contre  le  duc  Hugues  le  Grand  et  ses  con- 
fédérés. (fWdoard*  pa£  "«aoSi  )  Apres'  l'avoir  «Wté  à  se  rendre 
maître  du  cWéaU  uV  Mooiaigu; il  s'en  retourne.  Louis  ayant 
m6uvrév'Pang4g  ,  par" surprise  la  ville  de  Laon  ,  appelle  en*  N 
«ore  ié  duc  Conrad  pour  feire  ensemble  le  siège  de  la  citadelle; 
Hugues^ après  art '.r  pourvu  à  la  séreté  de  la  place,  vient  à  la 
rencontre  de  Conrad;  ^Mafo,  an  Heu  d'engager  un  combat ,  ib 
confèrent  amiàbieriient  ensemble  ,-  et  Conrad  se  retire  a^res 
avoir  établi  tone  trêve  retifre  Hugues  et  le  rot.  (Bouquet  t.  VIII , 
pag.  1^4,  ad6.  )  Ce*  Conrad  était  père  d'Otto*  ,  dont  le  troi* 
sièrae  fib) iiotàniéGunori «ou  Conrad,  eut  pour  troisième  fils 
Herntan,  qiPtfn  regarde  tomme  la  touche  des  comtes  de  Ha» 
faentdhe ,  prirtcipauVé^kwe  en  Franconte  sur  le  Tauber,  le  Jaxt 
et  lé  Kodher,  <  Uàtt>élrhann'.  )  L'an  q5j  ,  Conrad  ,  après  avoir 
établi  -urtte  pafaf  solide  entre  le  roi'  de  France  et  Hugues  la 
Grand  r 'marche  contre  ftamier  111  ,  comte  de  Iiainaat,  et 
qaelque$  autres  seigneurs  lorraira*-. dont  il  détruit  les  forte* 
resses;  (Frodoard  ,  pag.  207.  )  Il  accompagni ,  la  nr>me  année  , 
en  Italie ,  le'  roi  Otton.  De  Pavie,  où"  ce  monarque  Pavait  laissé, 
il  vînt  joindre  le  due  Bagues -le  Grand ,  et  l'aida-  à  se  Tendre 
maître  'du  Aàteau  dé  W(arjèoil.'(  Idem ,  pag.  208.)  Conrad  étant 
entré ,  l'an  g53,  dans  la  conspirât km-du  prince  Ludolfe  contre 
le  roi  Otton,  son  'père',  les  lorrains,  qui  ne  Pavaient  jamais 
aimé,  parce  qu'il  o'étaït  pas 'de  leur  choix,  s'arment  Contre  lui* 
(Bouquet ,  tom.  VIH  ,  pag.  ^9.)  Il  livra  au  comte  de  Hainaut, 
$or  les  bords  de  la  Meuse ,  une  bataille  dont  le  sort  resta  indécis* 
Lé  roî  Otton  Payant  dépouillé,  peu  de  tems  après,  du  duché 
de  lorraine ,  il  appelle  dans  ce  pays,  Pan  924,  pour  se  venger, 
les  Hongrois,  avec  lesquels  il  fait  des  courses  qu'il  continue 
deux  mois  après  leur  .départ.  Mais ,  la  même  année  ,  au  mois 
de  juin ,  ayant  fait  la  paix  avec  Otton  ,*il  aide  le  marquis  Géron 
1  remporter  une  victoire  sur  les  Slaves.  (  Witikind ,  pag.  655..) 
il  eut  part ,  le  10  août  de  l'année  suivante  ,  au  ,gain  ae  la  cé- 
lèbre bataille  donnée  près  d'Augsbourg  contre  les  ^Hongrois  ; 
mais  il  y  perdit  la  vie. 

L'an  cp3,  le  roi  Otton,  après  avoir  destitué  Conrad,  avait 
donné  le  duché  de  Lorraine,  vers  la  fin  d'août,  a  son  frère 
Branou ,  archevêque. dé  Cologne  *  qui  remplit  avec  sagesse  ces 
denx*  emplois.  Rftmon  purgea  le  pays  de  voleurs  et  y  rétablit 
lVdre.  La  sévéVité  arec  laquelle  il  réprima  les  violences  que  sa 
peuuettaient  la  .plupart  dos  grands  «les  souleva  centre  lui.  Bru*- 
XIII.  49 
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non ,  après^  les  avoir  fait  rentrer  dan$  le^deypir,  partgkgç^lf 
Lorraine  en  deux  provinces,"  dont  .la^premïè^efutâppelée^Vaûte 


la  Gueldre.  Bru  non  mit  à.  la  tête  de   chacun,  de  ces  dew 


.dans  le  commencement,  tous  les  petits  .~éuts/où~' coiotèV;  yi 
composaient  les  deux  Lorraines  \  jelevaieot.,  ^mnSe4iâtêmeht  de 
l'empire;  ce  qui'  n'empêchait  cas  gué  le  duc,  n'e^tjjueJque  su- 
périorité sur  les  seigneurs  particuliers.  C'était  sur-toii  un  jde- 
'voir  pour  eux  de  se  ranger  sous  ses  étendards  toutes,  fJes  fois 
qu'il  les  convoquait  pour  le  service  de  l'empereur.  Bans  les 
tilles  épiscopales,  les  ^mpereurs  conservèrent  ^png-tems  dea 
comtés,  même  depuis  que  les  évêques  eurent  commencée 
jouir  de  \a  supériorité  territoriale  à  certains  égards.  Une  autre 
remarque  à  faire,  c'est  que  les  territoires  de  Trêves  j  de  Metz, 
de  Toul  et  de  Verdun  ',  à  la  division  de  la  Lorraine  v  en, furent 
Remembrés  et  ne  reconnurent  plus  4aîis  tordre  féodal  d'autre 
supérieur  que  le  chef  de  l'empire.  , 

DUCS  DE  LA  LORRAINE  SUPÉRIEURE, 

'•'.:'. '-OU.  MÔSÈLLÏia.;.»-'  ■••  •• 

.  -  i   ..'    FRJEDJÉRia  U..-.1  •..-,  ...   -, 

L1an  959.,  Frédéric  l,  çorrçte  de  ftar,  fut  établi  duc  de  u 
haute  Lorraine  par  l'archiduc  Brux^oq.  fl  avait  épousé  ;.  suivant 
Frodoard ,  l'an  9S4 ,  BÉATfiix  ,  niècq  de  ce  piolet 0%;  4e  Ht*- 

Eues  le  Grand, père  de  Hugues  ^pet,Frédéric,  mcwîiitA'aii^ 
ussa»t  de  son  mariage  Tbierri ,  qui  suit  j  Àdalbeyrqjt  #  évéque 
de  Verdun,  puis  de  Metz,  mort  ea  ioo5  ;  et  He#ri,  comte  de 
Voivrè  ;  avec  une  (Me.,  Ide ,  marié&àRadèbqtQFK,  qpmte  d'il4 
tembourg,  en  Argaw,  et  père  de  Werner  le  Pieu*  ^'peemiec 
comte  de  Habsbourg,  (  Voy,  tes  coçtfts  deÇac), ,., 


?-tT 


THIERRi. -,1 


'.;».» 


U*t{ 984 ,  THiiBHi  ?  fils  de  Fréd^ïc,' luVsûccéla  dans  k 
duché  de  Lorraine  et  le  comté  deïJar,  sous  là  tutelle  de  Beajtri** 
sa  mère,  qui  voulût,  suivant  Jéiri  deBayon,  perpétuer  sa  ré- 
gence* Maïs  Thierri ,  dît  cet  auteur' »i  Jà  fin  se  lasw  $m 
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même;. 


gouvery 
Bay on  la  realité  de  la  régence  dé 
Béâtrix,  dont  on  pé  trouve  pas  de  vestiges  ailleurs,  nous  ne  pou-» 
vbns  convenir  avec  lui  dè'sa  dur,ée.  Qn  voit ven^ effet,  parles 
ièttjWde  Gerbertj  rju'eri  984011  985 ,  Thierrï  se  mêlait  déjà 'des 
troubles ' qnî'agitaien t  l^tat,  et  qu'en  la  dernière  de  ces  déuij 
an^éè^  il  s'empara  de  Stenai;  (Bouq.  r  totn.  I&,  pag.  agi.  ) 

Actes  1k  mort  dël'èinpefeur*  Otton  ÏI.I ,  le  àgc  Thièrri  se. 
rçi'drtyl'ati  tôozyà  là  diète  de  Mayence  pour  l'élection  dVini 
nouveau  chef  d£  rempîre,  Son  inclination  était  pour  Hermân  „ 
duc  dis  Sôaabè  :  maisr  voyant  que  la  pluralité  des  électeurs* 
portait  Henri  duc  de  Bavière  ,  il  n'osa  s'opposer,  à  son  élection, 
ct.feîgnty  d'y  concourir.  Cette  dissimulation  ne  dura  pas  long-, 
tems  ;  car ,  l'année  suivante ,  s'étant  çonserté  avec  Herman  * 
ils  firent  ensemble  des  incursions  sur  les, termes  des  seigneurs. 

?ui  montraient  le :  plus  détachement  pour  le  nouveau  roi  de. 
iençÇanié.    Henri  t,  informé  de  ces  hostilités  fpax  Frédéric  % 
Comte,  de  Luxembourg,  son  beau-;frère ,  prit,  des,  mesures  pour\ 
les  faire,  cesser ,  et  obligea  les  rebelles  à  rentrer  dans  le  devoir», 
Àdaibérôn ,  èvêque  cfé  JMetz,  &ère<de  [fhierri,,  étant  mort 
Fan  ioo5,  celui-ci  trouva  moyen  de  procurer  à  son -fils,  quoi- 
Qu'en  bas  âge ,  nommé  aussi  Adalbéron  ,  le  siège  vacant ,  et 
d'engager  le  roi  4Hëriri:Vn6iiàmet;^^^ 
Tévêché  ,    pendant  sa  minorité  ^    Tnéodoric  ,    frère    de    la 
reine  et  fils  de  Sigef^  /  (^^te<<te  (Luxembourg.  Mais  Théo-* 
.doric  supplanta  celui  qu'il  devait  protéger.  Il  offensa  par-là* 
également  le  roi  son  bea«-frère  et  le  duc  de  Lorraine.  Henri ,  ' 
pour  venger  cette  usurpation ,  vint ,  l'an  1 007 ,  faire  le  siège 
4*  Mets,  qtirfut  longet  très-fùitéste  au  pays.  Là  mort 'du 
fctwie  Adalbéron  ,.  arrivée  pendant  qu'il; durait  encore,  le  fié' 
le»èr  rkcfMs  elle  Vie  réconcilia  Théddoric  rii-  avec  le  rot  ni  avec- 
k'4\ic\>Gtfm^è\ i  Van  10*1  if,  revenant  de  la  dïètè  tfé  Mayehee: 
*w*tf  révêque  ée  Verdun ,  fut  attaqué  inopinément  |iar  Théo-- 
dorifcét  ses1  ftèèès ,  qui  te  firent  prisonnier  après  lut  avoir  tué 
beaufectàf»  de  monde.  (f)ithmàr.'}  Il  était  libre  en   1017,  et 
peuiPétjra  ioïïg-tems  auparavant.  Cette  ânriée  il  eut  en  tête 
d  autres   ennemis  $uè>  eeu*  de  la  maison   de    Luxembourg. 
Ç  était  Widric,  comte  de  Clermont,  en  Argonne  ,  et  Amauri: 
son  frère ,  archidiacre  de  Lângres ,  qui ,  sans  qu'on  marque, 
lesqjef  de  leurs  hostilités,  df vastaie^nt  Jes , teijre^  de,. Lorraine 
Voisine^  (le  Çlèrmont.'  Ifhierri  ,  les  ayant  poursuivis  ,  leur 
livra',  ^rès  dû  château  de  Car,  un  combat  où  il  fut  grièvement 
bless^.  MaiSj  devenu  plus  furieux  par  cet  accident  »  il  tua  le 
comté  'de^sartiâin'et  nt  ûh  grWd  carnage  dé  ses  gens.  (HisIL 
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Méditai  Monist.  pag.  a^'t  *3a">  *hïérri  ïndhttft  fcVjftvîêf 
de  Tan  ioa<>  (ei  non  1029 ,  cdrrfme  le  màrqire  3eatk  dé  Btyon) 
avec  la  réputation  Wiiù  prihce  gënérétoc*  et  vàîttant .  Bfc  Ri- 
chelbe  ,  sa  fenime ,  il  laissa  un  fik  %t<m  **jit  * <*  Adèle  t  femme 
de  Waleran  le  Vieutf  jointe  d'Afltfir:41*  **• 


*     - ,  ..ri..  -    ÇWÊDÉRJÇ,^.  f\{\^  »";  i  , , ,  - rr, 


Après  son  père,  suivant  Wippon.  De  Matmlde  ,  son  épouse, 

fille  fTAera*^^  jftS&lfti ïftTïCftft^^î^nK''^ 
duc  de  Francome  ou  de  la  France  rhénane ,  il  laissa  deux  nues, 
Béatrix,  femme  de^oui&çe.  TO?rqui& jle  Toscane,  et  mère 
de  la  célèbre  comfesseTaa'thitae,^ Sophie,  mariée  à  Louw, 
comte  de  Montbéliard.  ,  w        .  ,  ,.   ,      . 


c  GoTteretow  I  ^  dtte  de  la  basée  ftftMÎMjimtat-  élé  cbanjf 
delà  ttitelle  des  4Wés  de  Erédério  J*i  «fevittt  dac-deja  &ro*e, 
en  ro33 /suivant  "Sîgebert.  La  réunion  de /**?  deux  places 
stir  sa  tête  le  rendit  wfir  des  plus  poissant  priées  de  ^oatws. 
Eudes ,  co*ite  de  Champagne  ,'*to*tt*wta<J*  maître  *  Vmaofy 
dej  ïtoMe-Duc,  menaçait  fa'  Lovrfeinei  <tofta*oa>'Wit  tot* 
rencontre  ,  et  le  défit  d**a  uneliataîlle»CPÈiteIcttmtë*péBl. 


Gotbelon  ttionrut-  l'an  io4&  ,  suivant  Albert*  ^Ky.iilottefco, 
ducdela  basse  Lorraine.)    •  -•     •  •     "  '  *■>».'«*  ?  .  ali"';.-^ 

ÔOTHEÏI0N  H.     •    . -c- v-.vn/;is.,£i 

Lîan  1043  ,  <5rO*WB&o*f  II  ,  sttroomrtrf  OL»  •  «FâUfiata^ 
second  fils  de  Goth'eloîi  1  ,  toi  •fut-dontté.par  Veifcjwreir 
Henri  IH^  pour  successeur  daWle  du**iétie> la* haute  LoWaîoe, 
an  grand  regret  de  Godefroi  le  R*t>bu ,  son  *ète. aîné-,  duetfe 
la  basse  ,  qui  prétendait  recueilHrla  succession  «ntière  de  soft 
père,  dont  if  avait  été  le  criiégu*1  dàrari*  pi usieurs: année 
dans  le  gouvernement  des  deux  duchés.  Il  prit  les  armes  pr>nr 
scMHenir  cette  pi*teatiqir<i«e  Vtatiip*ntë  d»<'tfriUftfce  naàAiÀ 
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«Ptoriaerî  maïs  W^ûtjM  fol  obligé  de-  les  mettre  bas.  Glo- 
tielpn  11  mourut.,  en  tajg  sans  laisser  de  postérité.  (  Voy. 
GadiÀoi  4e  Barbu,,  <%  de ■  la  basse  lorraine.) 

•    '    '    '     ALËïaiT.D'Al.SACÊ.,  ; 

L'a»  »o4&,  Alhebt  û-'Alsacï,  petit- fib  d'Adalbeit,  frère. 
de  Hugues,  fut  établi  diic  ile  là  haute -Lorraine,  par  l'empe- 
reur iHenri  III,,  après,  la  mort  de  Gothelon  II.  Godefrqi  le 
Barbu,  qui  avait  Je  nouyeau.  s'plli  .  ce  duché,  ne  garda  plus 
de  mesures,, .eu  se  voyant  iwe  seconde  fois  rejelé.  11  fit  une* 
ligue,  ayefjles, comtes  dé  ÏJapdce  fit  de  Hollande,  parcourut  I» 
Lo>r:finei,J1e.fve*lafla^iupe,llajiiain,et  l'an  io4»,  ayant  sur- 
pris Albert-dar^s  Je  terns.qiie  S«S  troupes  étaient,  débandées,  lui 
livra,  un  coœfcat  qù  il.  pçri^,  aye^C  Ions  <   <<  lite,  sans 

laisser  de.BoUérité.  (  Voy.  t*s  ducs  delà  basse- Lorraine.) 

;;,  PpÇS  HÉRÉB^AIRES  Dfl  IX)KRAINE. 

lojfi.  Géuxn ,  comte  en  Alsace ,  deuxième  du  nom ,  frère 
puîné  du  duc  Albert,  Jottton  «eru>de  parler,  petit-fils  d'Al- 
bert ou  Adalbert,  fondateur  de  Bouron  ville,  et  arrière-petit-  > 
'fils,  par  «e.  dernier;,!  d'itbfliittrd  il  V ,  parant  auiliuitième  degré  ' 
do  «Hé  paternel  de  Gwntam  IrHiepe»  oeuwte  en  Argaw.vers 
l'wg5or,eB  ttjç»  de  la  mtisou  d' Autriche ,  fut  créé  duc  de 
lorraine ,;à  i^géidc  liin,  aai  dada  Laanésse  diète  de  Wormi ,  où 
,BruB»o;  Antyw 4e  Isul,  son  cousin,  rut  aonuné  pape,  et 
•prit  knosa4ell«on  IX. ,S»b élévation. piqua  encore  de  jalousie 
Godefrmlel)drbt*y  Oui  tétant  saisi:  Je  sa  personne,  le  retint 
prisonnier,  i>ip.ice.dW.  an.  La  pape  Léon  IX  étant  à  AW-la- 
Chapelle,  s'entremit  pour  sa  délivrance*  et  l'obtiat. en  faisant 
U  paix  de  Gcdefroi  avec  l'empereur.  Le  dur.  Gérard  eut  dans 
U  suite  avec  Godefroi  desserres  où  il  montra  de  la  valeur  et 
de  l'habileté.  Il  en  eut  aussi  avec  les  seieêurs  de  son  duché  pour 
hrdifenite'e  ion  peuple,  qu'ils  étaient  dans  la  funeste  habitude 
Jcvewr  et  de  piller  impunément.  Le  succès  de  ses  armés  ré- 
pondit i  la  justice- de  sa  cause.  Mais  il  succomba  par  une  aulcs 
voie  a  la  haine  «te  tes  ennemis.  L'an  1070  ,  ils  le  firent  périr, 
le  6  mars,  par  le  poison  ,  dans  la  ville  de  Hemiremont,  où  il: 
fnt  inhume.  De  H  vBWiGft  ,  ou  Hatvide  ,  son  épouse,  fille 
d'Albert  H,  comte  de  Namur,  «t  peitte-fille,  par  Ermengarde, 
••mère,  de  Chwlsa,  frère  da-Lûlbaire  ,  roi  de  i'raoce,  il  laissa 
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trois  fils  :  Thierrj  ^soiysucçessaup  ;,  <Géravd  .,;,prfenifef  eoffifte  et 
Taudemont;  Bertrke,  jahhé  de  JMoyeamontier^jet  Béâtrir,' 
femme  d'Etienne/,  c^it  Tâte^Har4U\y  comte  tie,  Maçon.;  Le  kléd 
Gérard  faisait  sa  résidence  ordinaire  au  4hât&m>dfe  Châft^aotV 
cfans  le  diocèse  de  Xoul ,  .owsaiemme ,  i!a»  ifc>7o  y  fond*  nn 
prieuré.  Il  avait  un  frère  *  nommé  Gdalricv  dantflaîpastéritè4 
subsiste  encore  de  nos  joi«s{daû&U.maiso«{daiIiêhori6o|ipti  ;  h 


THIERRIÏI,  dit  LE  tilïilÀWrJ 


1070.  TsiEant  II  ,  64»  de  Gérard,  iiii  ftuccâd*  eh  basalte  y 
«bus  La  régence  dfe  Hadwige  ,  sa  mère:  (^raré^sod^hè,' jfrtHrtcé; 
inquiet  et  remuant  ,•  étant  devenu  majeur ,  loi  fit  bTguerfe  ùour' 
n'avoir  pas  -  eu  de  la  succession1  dé  leur  père 'tout  ce  qinl  en*' 
pouvait  espérer.  Cette  guerre  rat  uiès^à  charge  au  pays,  et  né- 
fut  terminée  <|ue  par  Tautoritô  de  IMm^ereur.  (îèVark!  1eut  jpbut 
son  partage  VaudeiiK>nt»avéc  o^eltjue* dta^e^éx,  ef  l^empèrti^ 
le  créa  comte  de  Vaudenamt.  (  Yoyea  i^cothfes  de  Vaudrmtmt.  ) 
L'an  ^076  ,  il  eut  part  a ■^victoireHjUe4;ei^h^irrempoilèa  sar 
les, Saxons ,  et  Vannée  surraate *  ti  fut^u 'complot '^uéforma 
ce  pripee  à  Worms»  pourjdéposer  le  pape  Grégoire  Vil.  Excom- 
munié pour  ce  sujet,  ftfc.de  ibt  délié 'que  »l!an:  1077.  Ce  duc, 
T^Qommandable  par  sa  valeur  et  son  éqtfilé,  mourut  le  a3  jan- 
vier de  l'an  u.iS  ^  et>  Eu  t'inhuma  dttn&  tecleft re*  dû  prieure  de 
Çh&ew*  ,11  Avait  «pousé  ëi*  pipaitafes  rtacWHEûWHt: ,  fiBe" 
de  Frédéric  ,' codrter de/ iftor^  bu* 

Gerhard ,  comte  de  Supplenbourg  T  .tué  ,  Tan  107S  ,  dans  qa 
combat  livré  contre  les  Sarfâki  tfur'Èes  bords  de  l'Onstrut, 
dont  elle  avait  un  fils ,  nommé  Lothaire ,  qui  devint  empereur. 
H^dufige  fit  le.duc  3jnictp#v  son  setotfra  mari  V  -Ç^re  t«.  de 
Simon*  qui  suit  j:.a<\  dlOde  ;  feroire  "de  <$egehardv' comte  eh' 
Bavière;  et<X  de  G^truiteydite  aussi  Pétronilley  femq^  de 
Fioceat  U^coflitedeHollattde/tKkttit  y  Afstf  crtt.'camiïl  Htikahà. 
rtgeeland. ,  tom^I ,  pag,  70 y  7a)*  (àERTRCTOR y flUe  oVRobert' 
le  Foison  ,  comte  de  Fia mJrev  deuxième  femme  de^ltierrr;  lui 
donna  1*.  Tbierri ,  seigneur  de  Bitcbe  r  puis  comte  de  Flandre  ;f 
29*  Henri, >évéque  de  rJGotii  ;  3«j  frfevay  abbesse  de  Bdnxïères:* 
4°.  Jronica  ;  abbesse  de  Rejtniremont  î  5*  Simon  d'Alsace*  (fi/*)'}; 
landgcaye  d'Alsaëe^ioomte  d'Engtsheif* ,  qui 'épousa  Marguerite;- 
da^eet  hérUwre  des»  comtés  d'Hénin-Aâétara  etcWCùvitKers,  ' 
laqujelM  était  e^k^faérae  issue- die  la  tnaisort^' Alsace.  C'est  de'1 
THierri  U  ou'on  a  ie  premier  sceau  des"duc*  de  Lorraine  ;  qui* 
soit, véritable.  ......  ?  .  ■■  •*••    •■  ,J  ■■■  •;;    '*  '     *  ,l-    -    ' 

ii.  J    SIMON,  otT  SIGISMONDi  '   '         ' 

i  1  f  S.  VSçn^  $&  tàiwm*  fikiîw  du  «amie  ^hiefcii ,;  tf? 
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ffireratérift  de.'TjOtbiîre ,  qui  parvint  à  la  cdurotine  impériale  « 
'dewnt  té  successeur  de  «en  père  danHe  duché  de  Lorraine,  if 
fut'lié^d'àraklé  avec 'saint  Bernard  et  saint  Norbert ,  dont  ilj 
favorisa  le»  disciples*  H  eut  de  grande  démêlés  avec  Adalbéron',' 
archevêque  de  Trêves ,  qui1  fit  eritrer  danssoh  parti  Godefroi ,  duC 
dp  Bctbaat,  Renaud  ,  comte  de  Bar,  Etienne;  éyêque  de  Metz;  t 
avec  lesquels  il  râoT  faire  le  degat  darrt  la  Lorraine.  SirnrJn  fut 
appuyé  par  le,4up  de  Çayière,,  le  corr^eï^ak^iq  du  Rhin  et  le 
comte  de  Salin.  Après 'quelques  hostilités  réciproques,  on  fit 
ui^traité  4e-  p*û  i  .«que  ftimea  vbo\à  presque  aussitôt.  GeofFroi 
je.pauquemqnt ,  nev*u«4'Ad*lbéren  ,  bottit  lé  duc  de  Lorraine '," 
l^ssiégea  dans,  Nançâ,  se  retira  ensuite  ,i  et  fat  chassé  par' les 
tpupes  de  l'empereur ,  Lothaire  ,  -envoyées  à  Simon.  Ce  duc 
accompagna.,  1  an  1*37  r  Lotbaire  dans  fiornexptéd-rtion  d'Italie  f 
et  mourut  en. Lorraine  y&'*9  a*1"*!  n3g  (h.  »st.  ).  Il  fut  inhumé 
dans,  le  cloître  de,  l'abbaye  de  Stutaelbronn,  près  de  Bitche,  qu'il 
ayait  fondée  tntu35.  Adélaïde  ou  BfcftTHE,  son  épouse,  que 
le.  P., Benoît  eiJDu  Calmât  font  <mal«-à*p*oposi  sueur  de  l'empe- 
reur Lothaire»  ayait  }été  tmiivenfcier  par  saint' Bernard,  après 
avoir  mené  une  vie,  fort  mçndaine.,  Après*  la  mort'  de  Simon  , 
elle  se  fy  religieuse  dans  l'abbaye,  du  Tard ,  tare*  de  Dijon.  Cette " 
princesse  lui  avait  donné  douze,  enfants,  dont  les^prirttip&uir  ' 
sojat.,  Mathieu r,qui  suijt  jïiRobertyJtigadd  la  maison^  de  ïlc#  " 
reage  ;  AdeJine  y.  femme  *le  Bugue*  .1» ,  eooate  àe>  Vaudettwht  ;  " 
et  Agathe,  femme  cferfiena.u^ia^cototèck1  Bourgogne  ■ s  *  j[> 

-        ,     .       |  *  I  I      J  U    Mlii.l     "I'     ',     'If  >  \  •  \t  ■  • 

1139.  Mathieu  1,  fils  aîné  du  duojSunbnf.ftit  ifedonrm  pdtftM 
son,  successeur.  Ce  fat  un  Mince  fortvavide  de  s'agrandir,  et' 
peu  délkat  sur  les  moMeosoe  satisfakie. cette  passion  L'an  1  l^V' 
il  nrofita  de  l'absence  «W  seigneurs  dasdnvbtôtntig*,  qd?  étaient 
à,Ja,  croisade,  poup  ewpLeter  sur  leurs- terres»  *Stige*,  iiégefit  «îiix 


Mathieu.  CeluirGi  nVwit  rien  moins  que  converti*  11  le  prouva 
bientôt  apr^s ,  par-  le^usujpatiaqts  qu'il  fit  sur  ks  domaines  de 
l'abbaye,  de  ftefntcétaont.  Elles  lui  atiirèseottte  la  port  du  même 
pontife  une,  nauvelUMeKc^njjaMànicatwrt «^avee  tin  interdit  sur 
ses  états.  Varc^evêque  de  Trêves  trot  à;  te  $u^  tune  assemblée1, 
lTarr  11 5a,  où  le  duc  promit  de  réparer  les  torts  qu'il  avait  faits  * 
et  obtint  la  levée  des jtepsures.àce'Ue  cottfltoicft.  L'an  11 53 ,  il 
fut  attaqué  par  Etienne  de  Bar ,  évêque  de  Metz ,  qui  lui  rede~ 
mtu^leslfoftacesst»  «te  ïioihbourg' et  d*  LuUelbcnirj,  dont 


?9»  oano^uiG^  mspsvm» 

il  s?é4ftit  empare;  apfiès  la  mpi^t  de  J^ugt^^  ,%t;4e|!olipj|ri 
comte  de  Me^.  .I/éjrêque*  aidé  de  se$  parents  çt  dese^amii, 
Teorit  ces  deu*.placss*.et,  fit  d  autres .mffilÂflb  AW  V <W* • 
oui,  de  son  coté,- ravagea  {tasww^&./^terefa  .B#Wdi 
comte  de  Bart  frère  du  premier,  viqt  avecWi£aûfe.b»%c;dij 
château  de  Pr^flj ,  ,qui  étajt  ,1e  bwWwd,4e*,  ÇUM*  »P  ,*foç.  d* 
Lorraine  d»,çôu^#  «Metjt,  J^a.  b^b^i^^fai^^MlPMUi 
près,  de  donner  l'assaut,  ;  mais  le  co^te  4e  Baj^juma  mieut, 
dit  ï)„  Caho&et ,  prepqrer  ia  paix  eRJU-jUe^uç  Ç,t;ff>n  ffà*  ,quç 
de  leur  laisser  continuer une^. guerre^^i^pouyaU  q^êtrç,piif 
neuse  aux  deux, partit  pa.e^tm^dQBft^^^PfigPPW^Otj^l? 
paixfpt  cpncW^.M  PTéla^é^teidmi,  ^rfe^jÉ^TOty^ 
marchèrent  ensem&e^Qirtf e,  Je,  çon^tA  de,  flajrçferdeni  «  .leur,  f* 
nemi  commun,  le  priceitf, >4*JW  wa^WffllP* 'du^Â^M^ 
et  l'envoyèrent  prisonnier  à  I*utzelboiwj$.  }}s  #tap^fr#jt#ij?gte 
le  château  d'Epuial,  4<Wt,le  ^^fW^PM^fi^^i^fn^îMl- 
tre„  et  refusait  de  ren^r^^ip^mage^  ^v4que^e,  ftfe^z^  $*# 

fut  emportée,  et  fepfélat  <m  4»«iw4Vw«rtA^i^^fiôWWÇJi 

,  in violablemejfit  attaché  ^  l^Hipftre^r.fféo^fk^  ^kp#ou#&t  le 

suivit  dans  toutes^  eipé4U&a#»  §|  q^ïpacit^.t^BMft^rf- 

feires.  L'a*  i*55,  ;iL  acquit  doM^to^ 

dite  alors  de  Nanci  ^puUJfl  L^noficpojrt*  la^vil^.deiî^Pi» 

paît  échange  de  ftpsières,a«XTS4wwb  Abolira  ;^m\;fps:jQ«fs 

Je  1 3  mai,  (jour de  VAafî^9Îon<)^l^;^^^bba]9  4e  Qri** 

lieu ,  qu'il  axait  ftadéa ^  taisant  de  jfëftff  3*  ,$pn.  ; opppge  £nam- 

.  .mée  Judith  par  0jRpp  de  ¥  rirâgue  jotf  i&mft)?  sqepi;  de  Fi*- 

déiic  Barberousse.,  morte  *»  *wâ,  -Sin****,  sop.  Augçejiwr; 

.  Ferri  *4roi  remplaça  son  frère;  Mathieu ,  c^tedeTWi  Tbienà, 

éwêque  de  Met**  AU»*  temit>e.de  ïtu#*e?  JtttudlH;  de.Botfr- 

Sgne  ;  Judith  f{  mariéç  à  Etienne^,  «trot*  d'AWKBftirJfarttet 
mae  d'Heoeaann  JV i ****grav* , d#<  fiade^j et  t^PfJ^ie^  -fe«pe 
de  Henri  1\>  comte  de  Xitnbourg,  /  ,t1.  j  u_  «:0  Jt  >^i«    / 

SIMON  11%       '•'  ^ïv*  »•..  *  •»•'»   « 


1176.  Simon  II,  succéda  au  duc  Mathieu,  son  pire.  La 
duchesse  sa  mère  eut  beajweuprde  pai^t  ;air^puvernement  peo- 
dant  les  premières  années  de  son  règne,  et  lui  inspir*»  de 
grands  sentiments  de  religion,  H  eut  avec  \  eri^  sdu  foire,  de 
vifs  et  sanglants  démêlés*,  qui  se.  tarminèrt^,  lia» xê*.j$t1fu 
ji»  supplément  d'apanage;  que  te  due  luiofiu  Simon,,  we*»  le 
même  tems,  mena  du  secours  à  Mathieu* jidmte  de:lWlt4oa 
autre  frère ,  à  qm  lea .  chanoines  ■.  disputaient  v .  ka  armés;  4 1* 
main/  certains  droits  qu'il  prétendait  exercer  dans  ladite,  à 
ttuemple  de  se^pnédécôsseeas.vj^  çartof  ^tant  fdusakw 


%MAntot#  dis  ttmft&iiir*»  Sgâ 

^ft^  fcs'fehânbines  èhàh gèrent  de  batteries.  Ils  quittèrent   le 
«a^iie%rPépée,'«y*shÉbtfMu*teiities  Armés  spirituelles,  c'est- 
à-îhre  !Fexcomn¥u^hcatloh';    qu'ils  renouvelaient  chaque  jout 
cintré  le cchrite',' arti  to*  des  cloches.  Mathieu  les  laissait  sonner, 
tt  ravageai  t1et«*^effes\  Enfin  '  PéVêque  interposa  sa  médiation 
et  itotacilla' tes':  denx-frartis;  L'an   1 18 r  ;  le  duc  'Sfrnen ,  à  là 
^i^d'AiWtfl^eV^ëdé^VerfttnVÀlk  faire  avec  lut  le  siégé 
tfè1  Sàîhte^Merfè«otfM ',-  d%«  te  sefgneur  ;  Àïbert  Pïchot ,  és~ 
ïorté  d\ihé  trotepë  Ùe  'brtga'hds ô^t'il  recelait  dans  son  château» 
UfisanM des  Courtes fréquentes  sttr  tes-téi*res  de  cet  évéché.  Le 
xuccèvne  couronna' poi  tït  cette  expédition,  he  prélat  ayant  été 
fûé'éMtnttv  flèche"  lancée  dir  hatat  des  murailles,  la  veille  de 
FÀssoniptidH :,  lés- assiégeants ,  consternés  de  ce  revers,  levèrent 
le  sîége  et  *?eh retournèrent.  (Laurent.  Ht'st.  Lébd.)  Simon  eut 

Î»Iûs1to  bonite  tir  dans  une  antre  affaire  qui  le  regardait  direc- 
etnent.'lJes  Messins  4irt  ayaift  déclaré  la  guerre,  vers  l'an  iu)8, 

'3H gagnVsur'  enx  une' bataille  préside  Boulai,  et  alla  enlever 
!ereste'âVlein*Hfl&iipes  dans  Freistrof.  Telles  furent  les  prin- 
cipries  af&irei  qni  etrtfàînèrent  Simon  hots  de  son  duché.  Sa 
plus  grande*  *  occupation  au  dedans y  Ait  d'y  établir  une  exacte 
police. 'Les  nobles  de  Lorraine  étaient  dfrns  i'asage  dé  se  dé- 
clarer ènneniis4  téîft*  venant/  II'  réprima  cette  licence  atroce, 
en  défendant  4e  f&tt  d^tties,  hors  le  cà4}  d'une  guerre  légi- 
timé, ft  fit  dés  loi^lras^-sevères5  contre  les  blasphémateurs.  Il 

"chassa  les  Juift  pont*  des1  i*aiHeries  qu^il?  avaient  faites  -des  céré- 
morties  de  notre  religion.  IL  traita*  de  tnêttie  les  farceurs  qui 


où  II  ïïidurut  te  14  janvier  de  Van  1207,' sans  laisser  de  postérité» 
•H  avait-  épousé  IdBj< fille  de  Gérard  ou  Girard,  comte  de 
Vienne  et  de  Mâcon,  veuw  de  Harabert  H,  sire  de  Côligéi  , 
morte  en  iaa4?  et  enterrée  à  l'abbaye  de  Goyle,  près  de  Salins, 
où  elle  avait  élu  sa  sépulture,  avec  Gaucher  de  Salins,  son 
frère  |  l'an  1  ai  g.  (Du  Bouchet,  Gériéal.  de  Coligni,  p.  41») 


\j  {.•  ».v 


ÏEfKRî  *,  'bit-BEt  BITCHE. 
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<■  t ao5.  Ferbi ~%  ont  FnÉfllÉBlG  4  •  Comte  de  Bûche  *  frêne  «lu 

'«lue  Simon  *  t  )taf<  succéda:  agréa  ^sa  retraite ,  «suivant  plusieurs 

ehanes  qui  ^ui  donnent  de  titrer  de  jdoc^ «Mais  il  ne  garda  pas 

lori£*-tëm»  le'*dttcbé}<ii;.l&  céda^Tan  ix&«6,  à  Fem,   aon  fils 

atnéy?qtt'il  avatoeu  ^^ftïiwwiUiB  yfiUe  de  Micislas  le  Vieux  , 

roi  de  Pologne  y  son  épouse;  -Ohn  fui  dxmnè  six  autres  enfants 

filés  d*  itiâmeiiiattriafe  f -lavoir  :  Tki&m  àllkokr  >  ou  Thierri 

X1IL  5o 
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le  Diable ,  qui  établit  sa  demeure,  au  Cbâlalet  r  "près  de  Netof- 
château,  et  épousa.  Gertrude,  fille. de  Matthieu  deMontmorenci, 
connétable  de  France  ,  dont  il  eut  F«ri  du  Ch&elet  t  tige  de» 
maisons  du  Cbasteler  et  du   Châtelet,   fécondes  eu   grands 
hommes;   Henri ,  dit  le  Lombard,  seigneur  de  Baron;  Phi-* 
lippe,  sire  de  Gebweijer;  Mathieu,  évéque^jk  Tom;  Agathe, 
abbesse  de  Remiraimot  ;  et  Judith  4  épouse  du  comte  de  Saku 
Le  duc  Ferri  de  Bitche  mourut  l'a*  1207^      ......   v . 

'  -.      t.        -  •  ,       ■  ,  » 

FERRI  IL  *  -t.   .    .     .•• 

1206  Ferri  II,  fils  de  Fe'rrï  de  BFfcrié,  commença  son 
règne  en  Lorraine,  du  vivant'  du  duc  Simon,  son  oncle..' I/ap 
1207  ,  il  se  ligua  avec  Bertram4  évêcjue  de  Metz,  'contre  Thi- 
baut, comte  de  Bar,  son  beau -père.  Cette  guerre  ne  Fut  pas 
heureuse  pour  Ferri.  L'an  1200,  il  fut"  surpris,  te' 3  février, 
et  fait  prisonnier  par  Thibaut,  avec  deux  de  ses  frèresV  Leur 
prison  in t  de  sept  mois,  et  le  comte  ne  les  relâcha  qu'après 
avoir  imposé  au  duc  les  conditions  qu'il  voulut,  ferri  épousa 
les  intérêlsdé  Frédéric  TI,  contre  Otton  IVJ'  son  compétiteur 
pour  la  couronne  de  Germanie^  et  les  défendit  'avec  plus  de 
succès  que  les  siens  propres.  Il  soumit  là  villç  d'tlaguenau  en 
Alsace,  à  Frédéric,  qui  lui  donna  en  récompense  celle  de 
Rosheim  dans  la  m^'mé  province.  Soir  règne  fut  d^eriviron  seyt 
ans.  Il  mourut  à  Nanci  te  10  octobre  de  Tan  121S,  et  fut  en- 
terré h  P'abbaye  de  Slutzelbr6nn;.  11  laissa  <FAgSè&,  ou  Thomas-' 
SETTE,sa  femme,  fille  de  Thibaut'!,  comte  dé  Bar  (morte 
en  1226,  et  inhumée  àr  Beaupré),  Thibaut,  son*  successeur; 
Mathieu  qui  remplaça  Thibaut :;  Renaud',  seîgueur  de  Bïtchc, 

Sut  devint  seigneur  dé  Castres,  de  Câstris,  sur  la  Blise.  aujour- 
'hui  Blicastel,  par  son  mariage  avec  Elisabeth,  héritière  dû 
comte  Henri,  son  père  ;  Jacques,  évoque  de  Metz;  Àèlis,  femme 
du  comte  de  Kibourg;  et  Laurètte  ,  mariée  à  Simon  d<t  Saar- 
bruck,  ou  Sàrrebruche. 

THIBAUT!. 

iaiS.  Tbibaut  Ij  succéda  an > duc  Ferri  II,  son  père.  AI- 
béric  dit  qu'il  était  le  plus;  bel  homme  et  te; plus  robuste  de 
ses  états.  S'étant  brouillé  avec -Frédéric  14  ,  roi  de  Germaine, 
il  embrassa  le  parti  id'Otton  IV,  et  se  trouva  dans  l'armée  de 
ce  prince  à  la  bataille  de  B&av  ta  es.  L- an  12*7,  if  tua  de  sa 
propre  main,  son  oncle,  Mathieu  de  Lorraine,  évé^ùe  dé* 
.posé  de  Toul,  pour  avoir  fait  assassiner  fteiiaud' de  Senlis, 
qui  lui  avait  été  substitué,  (.'était  venger  vu  ctimfc  par  un 
autre,  Thibaut  était  vatsaJJ,  pour  certaines  terres,  du  comte 
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de  Champagne.  Ayant  secoué  le  joug,  de  cette  dépendance  f 
il  vse ^clédara» pouc> Krard  de  Brienne  et  Philippe,  sa  femme, 
qui  disputait  le  comté  >de  Champagne  à  la  comtesse  Blanche 
et  à  Thibaut,  son  fils.  Vers  le  même  tems ,  il  forma  le  dessein 
de  reprendre 'la1  Yiile  de  Rosbeim',  sur  les  frontières  de  l'Alsace, 
que  l'empereur  Frédéric  11  avait  réunie  bt  son  domaine,  après 
tamort  du  duc*  Férri.  Lambyrm  d'Ourches , généra!  de  ses 
troupes,  qu'il  avait  chargé  «de  cette  expédition  se  rend  martre 
de  la  place.  Mais  les  vainqueurs,  s'étant  enivrés  en  la  pillant, 
sont  égorgés  par  les  habitaitls  qui'  rentrent  sous  la  domination 
de  l'empereur.  Thibaut,,  irrité  du  carnage  4es  siens  4  va  faire 
le  dçgât  en  Alsace,  après  avoir  fait  vainement  une  seconde 
tentative  sur  Roshéim.  L'empereur  vien^  à  son  tour  en  Lor- 
raine; et  ayant  mis  le  éiége.  devant  le  château  d'Amance,  ou 
Thibaut  s'était  renfermé»  il  bat  si  vivcme.it  la  place,  que  le 
dtic ,  près  de  s'y  voir  Forcç ,  prend  le  parti  de  la  rendre  el  de 
se  remettre- à  la  discrétion* de  l'empereur.  Alors  Frédéric  ayant 
fait  venir  la  comtesse  Blanche  av^c  son  fils,  oblige  le  duc  à 
lui  faire  satisfaction.  Noua  avons  le:  diplôme  de  l/empereur, 
daté  de  ce  château,,  le,i£r.  ju«in  iai8,  par  lequel  il  atteste  que  le 
duc  Thibaut  est  rentré  dans  la  féodalité  de  la  comtesse  de  Cham- 
pagne .et  de  son  fils;  qu'il  a  promis  de  leur  rendre  tous  les 
devoirs  auxquels  ses  prédécesseurs  étaient  tenus  envers  eux  ; 
que  pour  sûreté  de  sa  parole,  il  a  remis  entre  les  mains  de 
la  comtesse ,  lés  fiefs  que  tenait  de  lui  le  comte  de  Bar-le*Duc, 
et  entre  celles  du  duc  de  Bourgogne  (qui  était  présent)  son 
château  de  Châtenoi.  (Caitui.  de  Champ, ,  fol.  i^5.  )  Le  duc  de 

Frédéric 


retint 
*ant  alors 

obtenu  sa  liberté  moyennant  une  forte  rançon,  reprit  la  route, 
de  Lorraine.  Mais  lorsqu'il  eut  passé  le  Rhin,  une  courtisane; 
nommée  *  Soàarlà ,  qu'il  avait  connue  en  Allemagne,  étant 
venue  le  joindre,  comme  ne  pouvant  se  séparer  de  sa  personne  4 
lui  fit  avaler  un  poison  lent,;après  pjoi  elle  disparut  :  (quel- 
ques anciens  disent  que  ce  crime  fut  commis  à  l'instigation  de 
l'empereur.)  Depuis  ce  moment,  il  ne  fit  que  languir  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  vlan  s  le  mois  de  mars  de  l'an  1220.  L'église  de 
Stu' zelbronm  fut  le  lieu  da  sa  sépulture*  11  avait  épousé,  Tan 
uob,  GBftTRUDE ,  fille  et  héritière  d'Albert ,  comte  de  Dags- 
bourg  et  de  Metz,  dont  il  ne  laissa  point  de  postérité.  Cette 
princesse  fit  avec  Thibaut ,-  comte  de  Champagne ,  un  second 
mariage  qui  fut  cassé  pour  cause  de  parenté.  Lite  en  contracta 
ensuite  un  troisième  avec  Frédéric,  comte  de  Linange,  et 
JEuoiftujt  enfin  l'ait  i;u&:Par  sa  mort ,  le  eomté  de  Meta,  béré- 
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di taire  dans  sa  maison,  fut  éteint,  ce  qtrî  augmenta beaucoup 
l'autorité  de  la  noblesse  et -des  échevins  dé  cette  ville.  (/Voua 
H/5/.  deMcti,  t.  Il,  pp.  427  et  suiv.  )    '         M 

MATHIEU  TI. 

nao,  Mathieu,  ou  MAHEHirs*vfils  de  Éerri  fl,  stfeeecfe, 
Tan  1220,  au  due  Thibaut  son  frère.  Au  mois  de  Juki  de  h 
riiême  année,  il  obligea  la  duchesse,  Agnès,  sa  mère, '4  lui 
jemettre  en  échange  de  Stenai ,  la  ville  de  Naftci  et  ses  dépen- 
dances ,  qui  lui  avaient  été  laissées  pour  son  douai rc.  Mais  il 
s'en  dessaisit  aussitôt  en  présence  (Je  Blanche,  comtesse  àe 
Champagne,  pour  en  investir  Thibaut  son  fib.  (Martett.  Ânecé.j 
1. 1,  col.  885.)  Très  peu  de  teras  après,  si  ce  p^st  nas  le  même 
jour,  il  fit  avec  cette  comtesse  ,  un  traite  p^r  lequel  il' Ren- 
gageait, i°.  à  la  défendre,  elle  et  son  fife,  contre  Eirard  de 
.*»__■ ..  __._.  ^j>-lz-Az~.^  i^  artaqiier 

r  sa  vie  seu 

7 ,  __  r  (rechercha 

alors  par  la  comtesse  de  Champagne,  pour  son  fils  )  ;  les  tilles 
et  châtellenies  de  K  an  ci  et  de  Gôtidrevilfer  3».  à  remettre  à 
ladite  Gerlrude,  toutes  les  lettres  'des1  empèrétirs î  Otton  IV  et 
Frédéric  II,  concernant  les  comtés  de  Dagshatfrg- et  de  Metz. 
(  Cartul.  de  Champ. ,  fol.  1 76.  )  Le  3o  du  mois  de  juillet  suivant, 
il  reprit  en  fief  de  la  même  éonUesse  Blanche  et  de  Thibaut 
son  nls  ?  les  bourg  et  cjiâtellenie  de  Neufchàteau  en  Lorraine , 
qui  étalent  auparavant  de  son  aléa ,  comme  il  lé  âk  lui-même, 
avec  promesse  de  les  leur  remettre  toutes  les  fois  qu'il  en  serait 
requis  pour  y  mettre  de  leurs  gens  à  volonté  ;  mais  à  condition 
qu'eux  réciproquement ,  dès  qu'ils  seraient  délivré»  de  la  guerre 

\  qu'ils  soutenaient  alors,  ils  lui  rendraient  ces  mêmes  bourg  et 
cUâtellenïe,  dans  le  même  état  qu'ils  leur  auraient  été  livrés. 
(Sîarten.  ibid.  col.  886*  }  Egalement  belliqûeu*  *t  politique,  'A 

"eut  part  à  tous  les  grands  événements  de  son  tems:  L'an  1229, 
ïl  fut  attaqué  par  Heriri  II ,  comte  dé  Bar ,  pour  .avoir  pris  le 

Earti  de  Thibaut  IV,  comte  de  Chafcnpagne  ,'  Contre  lut.  Thi- 
aut  s'était  brouillé  avec  le  comte  de  Bar ,  parce  que  le  pre- 
mier ayant  fait  prisonnier  en  trahison,  Robert,  archevêque  de 
ï-yon  ,  comme  il  passait  sur  ses  terrés  ,'.'Ie'  second  Tavaît  dé- 
livré. Plusieurs  princes  s'intéressèrent  dans  cette  querelle,  les 
uns  pour  le  comte  de  Champagne,  lès  autres  pour  lé  comte  de 
Bar.  (  Albéric.  )  Celui-ci  ayant  ravagé  la  Lorraine ,  le  duc  ««de 
représailles  dans  le  Barrots.  L'an  ia3v  Mathieu  parut  a  la  diète 
de  Worms,  et  l'an  1245,  àv  celle  de  Wurtemberg,  où  Ton 
élut  pour  roi  de  Gertnanie,  Henri ,  .landgrave  de  Thuringe. 


Van  1.048*  Use  déclara  opur  .Guillaume ,  comte  de  Hollande, 
subsntue4I.H^f.i:4a^l^imême  dignité.  C'était  une  des  condi- 
tions que  le  légat  du  pape  lui  imposa,  en  le  dispensant  <^i 
vœu  qu'il  avait  fait  d'aller  a  la  croisade.  (Calmét.)  H  la  rem- 
plit avec  ardeur ,  et  fut  un  çU§  gr^and?  ennemis  de  l'empereur 
Frédéric  II.  Mathieu  finit  ses  jours  à  Nanci,  le  24  juin  ia5i  , 
suivanjt.  le  ftféçrqtpge.deL  Qeappré  ,  et  (ut  inhumé  à,  Stutzelbronn* 
11  avait  épousé ^a^  u^ois^e, septembre  1**5,  Catherine,  fille 
de  XValcran  Ul,  duc  de  Limbourg  et  comté  de  Luxembourg, 
inofte  au.  ^ofc  ,4e,  juillet  i^£5,  et  enterrée  à  l'abbaye  de  Beau- 
pré, fie  ce  inariage  sortirent  Ferri  *  qui  suit;  Lorre,  femme  de 
Jeajn  <fe,ï)ammerre»  ^t.snsujte  de  Guillaume  de  Vergi,  sire  de 
Mirebea,u(çn  J^urgfl^  de  la  comtesse., 

de  ffiergi ^Calhen.nÊ*  mariée  a  Richard  de  Montbéliard ;  fiou- 
cWd,,  éyéqug  cjf  Mfitz.^ej  hal^eup,,  femme,  !iô.  de  Guillaume 
de  Y^çqne;,*0,  ae  Jean^de  £hâlon,  II*.'  dn  nom. 
,  Ce  fut  Mathieu  11  *  .qpvlç  ^reçjjejr  ordonna  qu'en  Lorraine  f 
les  actes, publics  seraient^  écrits,, en'  langue  vulgaire,  c'est- à - 
dire  1  en.  fwqçais,.,  dans  le  rom(dp!Tpqys^  et  en  allemand t 
dansJa  Lorraine  allein^n<ie,  Ôft, prudes  tàheïïions  ou  notaires, 
&  wàpt  cficd$  des  pfus\  jdojàest>%  çoffâileslet  Jgrçnts  pèrsonnaiges 
.  6trfl.  di^chiè.  .Lfe  fao&Àz  pceX,est.reglé  par  la,  même  ordonnance , 

'  **    •  .i"»«t. i.'i  »^  *>F£Rni.m. »,'  -a,  <•>■  •■-•.  .•  * 

,  udu.,  Ferfu  III  succéda (Jau  duç..Majtiîeu  son  père,,£  l'âge 
d'enviVoo  douae.ajis,  sous  la  tutelle  e\  régence  de  Catherine , 

i T't __C_/_*' 1-    A ~    _' i~\         k    Ail    A' »Z 


possédait  ou  ,preterçdait  lui .  appartenir  dans  IJLmpire.  À  son 
retour,,  il  fit  ses  premières  armes  contre  des  aventuriers  qui 
ravageaient  le  pays,  de  Toul ,  les  battit  et  les  dissipa.  L'an  iaêi , 
.il  rerni^  le  comté  de  Toul,  moyennant  une  grosse  somme,  à 
l'évlque  diocésain ,  qui  le  réunit  à  sa  crosse.  Ce  prince,  ligué 
avec  le  comte  de  JBar ,  fut  presque  continuellement  en  guerre  , 
:  avec-Laurent  f .  évoque  de  Metz ,  qu'ils  firent  prisonnier  en  1  zj3 , 
dans,  an .  combat  près  de  Marsal.  (Voy.  Thibaut  II,  comte  de 
Bar,}  L'an  ia8o ,  les  Messins ,  attaqués  de  nouveau  par  le  duc, 

S3gnàreqt  la,  bataille  de  Moresberg,  et  firent  prisonnier  Jean  , 
eChoi&eul,  général  de  ses  troupes,  qu'il  racheta  pour  deux 
-  mille  marcs  d'argent.  L'an  i3o3,  il  souscrivit,  comme  arrière- 
vassal  de  I4  France,  poux  quelques-uns  de  ses  fiefs  mouvants 
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du  comté  de  Champagne  ,  la  lettre  que  trente  et  un  barons  ift 
France  adressèrent  ,  dans  le  mois  d'avril ,  au  coHége  des  car-* 
dinaux,  en  leur  propre  nom,  et  en  celui  de  la  noblesse  fran- 
çaise ,  touchant  le  différent  du  roi  Philippe  le  Bel ,  avec  Boni- 
face  VIII.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  sa  souscription, 
cVst  qu'elle  vient  immédiatement  après  celles  des  princes  du 
sang  royal ,  et  avant  celles  des  autres  seigneurs  qui  possédaient 
des  fiefs  titrés ,  tels  que  n'étaient  pas  ceux  qui  attachaient  le 
duc  de  Lorraine  à  la  France  :  preuve  évidente  que  même  ,  sui- 
vant les  usages  du  gouvernement  féodal ,  le  corps  de  la  noblesse 
mettait  au  nombre  de  ses  membres,  les  princes  étrangers  qui 
tenaient  quelques  fiefs  du  royaume,  et  qu'ils  y  avaient  rang 
selon  leur  souveraineté ,  et  non  pas  selon,  la  dignité  des  fiefs 
qu'ils  possédaient  dans  la  mouvance  du  royaume.  Cette  même 
année ,  Ferri  mourut  le  3i  décembre ,  âgé  de  soixante- trois  ans, 
et  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Beaupré,  auprès  dé  la  duchesse 
Catherine ,  sa  mère ,  décédée  en  ra58. 11  avait  épousé ,  l'an  1255, 
Marguerite,  fille  de  Thibaut  VI,  comte  de  Champagne  et 
roi  de  Navarre ,  dont  il  eut  Thibaut ,.  qui  suit  ;  Mathieu ,  sire 
de  Belrouapt,  qui  se  noya,  Tan  isba  ,  sans  laisser  de  postérité; 
Ferri ,  évéque  d'Orléans  ;  un  fécond  Ferri  ,  seigneur  de  Bre- 
snoncourt  et  de  Plombières  ;  Jean  ,  comte  de  Toul ,  mort  le 
3  septembre  i3o6;  libelle,  mariée r  i°.  l'an  1286,  à  Louis 
de  Bavière  ;  a°,  à  Henri  111  r  comte  de  Vaudemont ,  et  non  pas  à 
^ean  de  Châlons,  comte  d'Auxerre  f  comme  le  marque  M.  le 
Bœuf;  Catherine,  femme  de  Conrad  il,  comte  de  Fribourgje* 
Agpis»  religieuse  (  x  j. 

THIBAUT  H. 

i3o4-  Thibaut  II  succéda  ,  Tan  i3o4 ,  à  Ferri  III,  son  pare* 
Il  avait  déjà  fait  preuve  de  sa  bravoure  en.  deux  fameuses  ba- 
tailles ,  à  celle  de  Spire ,  dans  l'armée  d'Albert  d'Autriche ,  où 
l'empereur  Adolphe  fut  tué  le  2  juillet,  1298  ,  et  à  celle  de 
Courtrai,  dans  l'armée  de  France  ,.  où  il  fut  fait  prisonnier^ 
l'an  i3o2  ,  en  voulant  dégager  le  comte  d'Artois ,  qui  Eut  tué 
a  ses  côtés.  (Les  Allemands  lui  firent  payer  six  mille  livres 
four  sa  reriçon.  )  A  peine  fut-il  en  possession  de  son  duché ,. 
qu'il  entreprit  de  réduire  les  privilèges  de  la  noblesse,  trop 
multipliés,  sous  le  règne  précédent.  Révolte  à  cette  occasion. 
Le  duc  attaqua  les  rebelles ,  les  battît  près  de  Lunéyille ,  et  les. 

fc         '  1      1  ■  1  ■    .i  ,        1    ,,m  iiiim»»»— Étyt^É^^t     ti  I  I  .  11 ii    ■«  1        m. 

(1)  Les  Bénédictins  ont  suivi ,  pour  Agnès,  le  sentiment  de  Bafey-r* 
court,  Paradin  et  Vignter;  mais  la  Roque  et  le  P.  Anselme  la  disent 
mariée  à  Jean  II,  sire  d'Harcourt ,  maréchal  et  amiral  de  France.. 
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punit  les  tins  par  l'exil ,  les  autres  par  la  destruction  de  leurs 
châteaux,  et  tous  par  le  retranchement  de  ce  qu'il  y  avait  d'ex- 
cessif dans  les  privilèges  qu'ils  avaient  obtenus  de  son  père.  La 
môme  année  ,  il  combattit  pour  le  roi  Philippe  le  Bel  ,  à  la 
bataille  de  Mons-en-Puelle ,  donnée  le  itf  août.  L'an  1^06  y 
au  mois  d'août,  assemblée  des  grands  de  Lorraine,  où  l'on  dé- 
clare que  la  coutume  au  duché  de  Lorraine  y  est  telle  de  toms 
immémorial ,  que  le  (ils  aîné  du  duc  venant  à  mourir  avant 
son  père  f  ses  enfants  légitimes,  mâles  ou  femelles,  doivent 
succéder  au  duché',  préférablement  a  tous  autres  héritiers.  (Mss. 
de  Brkwie ,  vol.  laa ,  fol.  q.)  Ainsi  la  représentation  avait  tou- 
jours eulieu  ,  suivant  cette  déclaration  ,  pour  l'un  et  pour  l'autre 
sexes*  <fcns  la  maison  ducale  de  Lorraine.  Mais  le  droit  des  filles 
a  été  vivement  contesté  dans  la  suite.  Thibaut ,  Tan  i3og ,  ayant 
été  chargé  par  le  pape  de  Lever  Ae$  subsides  dans  tous  ses  états, 
il  est  traversé  par  l'évéque  de  Metz ,  qui  lui  déclare  la  guerre  à 
ce  sujet  On  en  vient,  la  même  année,  à  une  bataille  où  le  duc 
fait  prisonniers  les  comtes  de  Bar  et  Salm ,  alliés  du  prélat. 
(Le  continuateur  de  Nangis,  met  par  erreur,  cette  expédi- 
tion en   i3i3).  L'an  *3io,  Thibaut  accompagna  l'empereur 
Henri  VII  en  Italie,  H  ên-xapporta  une'  maladie  de  langueur 
qui  le  conduisit  au  tombeau,  le  i3  mai  de  l'an  i3ia.  Vers  la 
fin  de  sa  vie ,  ses  officiers  lui  attirèrent  une  fâcheuse  affaire  9 
par  les  atteintes  qu'ils  donnèrent  aux  privilèges  des  villes  de 
Neufchâteau  ,  Je  Châtenoi  et  d'autres  villes  \le  la  Lorraine, 
<pn  étaient  en  la  garde  du. «prince  Louis ,  fils  aîné  du  roi  Phi- 
lippe le  Bel ,  et  roi  lui-même  ,  alors  de  Navarre  ,  et  comte  de 
Champagne.  Les  violences  de  ces  ofiuçiers  avaient  été  jusqu'à 
mettre  en  prison  les  habitants  de  ces  villes,  sans  égard  pour 
u  protection  /le  leur  gardien  qu'ils  réclamaient  ;  sur  quoi  le 
duc  et  son  (ils  aîné  furent  cités  au  Louvre.^La  mort  du  premier 
arriva  dans  ces  entrefaites  a  Nanci.  Ce  prince  avait  épousé,  Tan 
1281,  Elisabeth  de  Rumigni,  fille  de  Hugues  ty  seigneur 
de  Rumigni,  dont  il  eut  Ferri ,  qui  suit;  Mathieu,  marié,  à 
Mathilde,  fille  de  Robert   de  Béthune ,.  comte  de  Flandre; 
Hugues  II,  seigneur  de  Rumigni;  Marie,  femme  de  Gui  de 
Lhatillon ,  et  trois  autres  enfants  Sa  veuve  se  remaria  à  Gaucher 
de  Châtillon  ,  connétable  de  France.  Thibaut  avait  de  la  valeur, 
e*  savait  la  récompenser  dans  les  autres.  A  la  bataille  de  Cour- 
trai ,  ayant  aperçu  un  soldat  français  qui  s'était  dégagé  d'une 
petite  troupe  dé  Flamands  qui  l'avaient  fait  prisonnier,  et  avait 
^ensuite  tué  deux  ou  trois  des-ennemis,  avec  leurs  propres  armes, 
ce prince  descendit  de  cheval,  l'embrassa ,  et  lui  donna  l'agrafe, 
garnie  de  rubis ,  qui  servait  à  attacher  son  armure. 


•  I 
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FERRI  IV  ,  dit  LE  LUITTEUR.  i 

* 

1    i3ia.  FérriIV,  né  le  i5  «toril   1282  à  Gondreville,  suc- 
céda au  duc  Thibaut  son  père.  Son  premier  soin  fut  tïe  conjurer 
Porage  pvès  de  fondre  sur  lui  du  côté*  de  fa  Triracepôur  Vèfiger 
l'outrage  fait  par  le  duc 'Thibaut  au  prince  Lotm  dans  te^fter- 
sonne  des  Lorrains  qui  étaient  soifs  sa  gardé.  îFétaht  retklmà 
cet  effet  à  Paris,  il  se  soumit  haut  et  Bas  à  la  volonté  du  jM«c#, 
évec~  promesse  de  réparer,  comme  1î l'ordonnerait,  fe}tofls 
et  dommages  faits  aux  complaignants.  LVrte1 'de 'celle*  so*- 
tnission  ,  daté  du  mois  de  juin1   i3ïi  f  se  conserver  au  irésbr 
des  Chartres  ,  registre  61 ,  acte  ^Ç:¥em  'élAt  déjà  trn  prince 
expérimenté  a  la  mort  de  son  père,  H  Pavait  accompagné  dws 
la  plupart  de  $e&  expéditions.  Dès  là  première  année  "dfc*on 
régne,  il  entra  en  guerre  avec  Jèait;  comte' de  Ctègsboorg, 
*t  Louïs  f  comte  dé  Rjchecourt  ;  les  battît*  *t  le% ^dtettagnil 
de  Venir  lui  rendre  r  hommage  qu'ils  ldi  coAfestatert.-  Lin 
1t3i4,  il  se  déclare  pour  l'empereur  Trédérid'lll  * •?#H*«Be 
l'empereur  Louis  de  Bavière.  Il  est  fait prisonpîer  par  cëè&- 
hier  à  la  bataillé  de  Muhldorf ,  donnée  le  2$  Septembre r3*2. 
Charles  le  Bel ,  roi  de  France ,  obtint  sa'lîberté;  servifcenm 
l'attacha 'étroitement  aux  intérêts  dé,c*tte}ci>uTOMié.  Ferri,  lin 
*3a5  ,  entraWans  la  Hguè  du  *rbï  de  Bohême;  dé  ParchfctÔque 
de  Trêves  et  du  comte  de  "Bar,  contre  la  fiHedé^BÎe'te, 
devant  laquelle  ils  se  présentèrent :  jusque  titois  fois  dans  le 
cours  de  celte' année  sans  oser  en  faire  lé  sîége ,  se  contentant 
"  d'en  ravager  les  environs.  On  ignore  le  motif  de  cette  confé- 
dération et  l'intérêt  que  Ferri  put  avoir  d'jr  entrer.  L'an  i3*o\ 
il  fut  tué  à  la  bataille  de  Casser,  le  z3  août,  en*  combattant 
Jpour  le  roi  Philippe  de  Valois.  Inhabileté  de  ëe  prince.  U 
guerre  ,  et  sa  force  extraordinaire  ?  loi  avaient  IbU  donner  le 


Il  eut  Raoul ,  qui  suit  ;  Fréàéric ,  comte  aVLtrtévifte7;  Agnès  t 

l-|-ii        j  fl    r  r-  ■     -  ■'  .         A  1      ■  -  -  -     L     --■*-, -^^—L-^i L-t —       i  ..  w..-^. . — 

{*)  Et  non  i3&a>  comme  porte  l'édition  cUa  Bénédictins.  Onroil 
en  effet  (  Dppi  Calroet,  tome  II ,  page  523  )»  (m'en  i34?»  Isabelle 


guerre  contre  Adémar,  eVèqtie  de  MeU. 


4*8  XffKt  M  u*ftuiffc  4bt> 

'femme  de  Lrois  de  Gonzague ,  seigneur  de  Maatoue  ;  et  dtaitW» 
enfants.  i*  ■.'  »  .     '  ï    •>  s     .;.-      "  *<  r 

ràou  r* 

^    '  »  .  ,i  «  •  "  <      •  •  -  *  ►..._•.•  ,♦ 

,  i3atf.  R40^L,î^ccfdat;)jlw»âgeauduc ;  Fecriwm pire sowrla 
régopccdçJa  duchesse  sauvera,  qu'il  perdit,  en  ifôz+Um  *33<]r, 
îreutfOne.guerre.  assez virçe  avecHewi  1  Vicomte  de  Bar ,  qui  lui 
refusait  jîhoHunag^powrd^s  termes  mouvantes  dfl  m'duch&^e 
roi  PJïiHpri&e  de  Valois  la  .termina  par  un  arrangemeaUquIUména- 
geaenine  tes  parties,  RaonLUan  i34o'«  p,«*s$  en  Espagne, poièr 
secourir  Al&mse.Xl,  loi/lt?  jCastiJte*  attaqué  par  lfis  Maures. 
Le  gain»  de  la  fameuse  bataille  de  Salado,  livrée  par  ces  infidèles , 
le-3o  octobre  de  la  même  année  ,  fat  en  partie  le  fruit  ae 
sa  valeur*  Un  moderne  lui  fait  aussi  honneur  de  la  prise  d'Ai- 
gezire;,  Mais  cejte  place  ne  se  rendit  qu'en  i344  ,  après  un 
«iégr  A*  *F<H*  .«ni?  *V  b\apittji  «latf  jde,  cfetem:  çJm*;M  abruti  que 
.  ce , siège  fût. co^imencé-  £*  ef(#,,  noua  le  v«yo*js  accompa- 
gner 4  en   i3ii  ,  te  roi  Philippe :de  ValoM  da*s  la  guerre  Je 

•  Bretagne.  Ad&wr,*  évoque  fs  Wï%.  praStade  a&n  attaute 
p*nr.  assise*,  Cbâ^ea^T%l»^  ^  ;pi<acf  rque,  la  *<lm&çss«  Jsa- 

.  belle  *  tnère  de  ftaoutvavaH  ki;<*ie*ftr.  Maisis  fff^aiifchrMia 
dans,  cette  gif  diùco)  .r,(«$  donna  pecasku*  à  If  gtteft*  ,qife 
le  duc  toi  4&W  à<  W  K#°!,r- .,  £Ue  ,dwa  rpînswi*r»  année*, 
•et fait*  l?an  i345*ippr &  i?é*lia*iqn .fo  Aean  4e  Lui*  sa^oucg , 

£i  oUigea  Téivèqwe,  à  spusenre  au*t.çpnditjons  qu'il  jAttt.ini 
r  de  lui  «^oie^.Xçpf^nt.f^e.w  ftrt  point  entièteawïit 

•  éteinte,  «*  on  &  $M.çTaÛ»iofec  yùp  lp.wwmeprdç.'Raml 
avec  beaucoup  de  MÎotWftce.  Qp  prjn,Ge  payait  pa*  recwôHi 
sans  opposition,  la  s^c^ssion,  an  ,wh  père.  Marie,  sa  .tante, 

fille  «ki  <W  Thibaut  Mi,  efc  fampa*  a1**  Qui  de  Châ*ill*n*f 
seigneur  de  la  Fène  *  jtfétendif.  (on  ne  sait.pa*  su/  flwLfaaÀf- 
ment)  avoir  levers  ^la  JU>rraine.  On  fit  «Wne  çttê:et  l\aoul 
un  Aoaitépar Jgsjuel  calui-rci  s'obligea  4e  lui  payer  4*$ur  aes 
pnéientions  une  somme,  da  JUr$iae  paille  livres ,  lupnnaie.  ^e 
Tours  ^  çiowr.lusqiwUes  il  hypothéqua  tes  terres,  4<$  Parafant 
*tde  VaV-Roiçouri.  4  Ce  dewïjer  li«u  nous  est  inconnu.  )  ftlais 
Kaoul  négligeait  d'acquitter  cette  dette,  Man£  e  t  $#r*  «HftfMJx 

•  FattaquèreiHVaa  yarlenifnt  de  Paris,  où  ils  ^btinjenj  t,  fô  m> 
juillet  i344,  un  arrêt  qui  coijdamjïait  le  duc  à  lepr^v,ejr  la 
reoteaahuette'de  deuit  mille  liwes  jusqu'au  jJwbQursenjyeijt 
du  capital.  (Mss.  de  Brknne,  vol»..wfl  fcl.  W-)  J^&**n*  $* 
faisait  alor*  $vvc  une  ardeur  ffépipr^ue  en; rer^nglete^e 
et  la  Franc?*, Vm  '1^46  ,^apul»>îa  jpinoVe  le,.n)i  Philippe 
de  Valois  ,  et  mène  ayeç  W  Téli.te  dç.  la  noblesse.  Çejte 
aaippasne  lui  fut  ausaî  famU*   qu^  *  gloxkuse.    U-  fut  jwp 


,  le  ,a«  êààt  •*<  b  bataille  d#  Crée*1,  après  y  WtaiY'comJttfht 

en  héros.  Son  corps  fut  apporté  à  l'abbaye  de  Beaiipre,  où 

il  fet  inhumé.  Il  avait  épousé    en   premières :  noe^,£  l'an 

*a*9,  EfLÉONORE,  fille  d?Edouard  1,»  comte  de  SérV  iftorte 

fcwr  enfants  en  *3.3a,  a  en  settoAdes  nocek ,  vfers  Tan  ÏMA, 

.Majue  »e  Blois  ^  fitlë  de  Guî  de  CMtfRqn'  ^comïè  de 

Blois.,,  Celle-ci lui1  apporta  en  dot  plâsieurtr  tèrféi   cdnsïdé- 

*aM«s,  datif  la  pritwîip&lef^it  }te:  comté  dé  Gu^e:;::aairiJevïat 

L'apantge-dei  cadets  tïé' Lorraine  Râôul  nier  Wissa-^ffle^ûii 

.fibt,'  qui  suit.   Mai*  il«  eût  un  bâtard  t^on  nomma  HP 'petit 

Albert.  L'^gUsedie  Sfifinl-Géorges  de  Nâtici  réconnàîi  èë^bc 

pour  son  fondateur.  •  •"»     ,:>»     i        '-'-'•  ';,i 


«/.*  .     .        -•    :«i    U 


h»  suite  des  événements  r%âd?  ^IWsVraîitîinibfable.  ta  dtfc&esse 
-Marie,  sa  mène ,  rùt-  pendant  sa'nfirftfritéVl*  r^geticé'àvk 
Frédéric,  comte  de  Lmtfnge; 'qn^lféf  éj^ 
Cette  orincesse  4  o^tfî^^usé%r'e<)ft^^ehante?f  plongea*  là 'Lor- 
gne dans  de  torigne*  fetruînetises  ^àèrfè^/sur  lotit  dotitre 
Pévêqoe  de  Mwuv  qur  se  nndto  «maftrë  k  la-fin  de  Ch$téâii- 
Saiiiw,  qu'elle  *v*1t>  rSfusé*te'loi  vendra:  Le  mi  Jean  accorda, 
U'to  *354f  atiNfac  Jeànv^tfe  disposé  d'âge  pdui'  gbàvèrnw 
«*.étaU..(.  Vigmer.O*  L'an  i3&*î  il*  combattit  *  fa  feataîlte'de 
'Prèttefspour  1a  France  ^contre  les  Anglais:  il  yfîf des  prodiges 
*<ta*dleur*  et  après  ftv4»Vfe*  dénie  chevaux»  tués*  sous  lof ,  iï  fat 
prH'et  emmené  prisotin^'eri  Angleterre.  ©J  Câhnet  tfiè  ce* 
prouesses -4  dans  ta  supposîtidri'  cpie  le  due  Je*nJ  notait1  *)pâi 
encore  dans  sa>  douzième  année;  Mais1  des'  auteur*  contempo- 
rain» les  attestent!,  et  D.  -Càforiet  sie  trompe  dam  son -datent  Ce 
prince  fut -de  nouveau  fait  prisonnier^  rtn»i36$f  àfà  batai!!^ 
drAurai ,  en  Bretftgftt»,  dtf  Charles  de  Wmsy  dont  il  étaHf  tàteQt 
Jk*allié,  perdit  h  vie.  Sa  captivité  ne-  fut  pas  de'lfcngue  durée.; 
-l/m  iSe»;1  *se  rendit  à  la  tête  d'ùri  ec>rps^thnspe^dàn$îa 
Crusse  dttc&lé,  pour  secourir  les  c^evaHets^Teutbniqdès,  centre/ 
r01gerdei  duc  de  Lithuanie.  il  eut  la  plus  grande  part  à  la  vic- 
toire rerhpbrfèe^f 'ce-prince ,  ddnsjta  plaine"  â'H&éland ,  près 
de  Thôrn.  Le  duc  Jean  eut  ensuite  la  guerre  avec  divers  sei- 
gneurs de  fcés*  états  ;  qp^V  réduisit:  L'att  ïSta^  iè  fHMfiofctèlte 
tjreove'de* valeur  .et  Rattachement  ^pour  la  Franceyàk'hatailte 
de  itosébëcquë*  donnée  le  17  nm'embre/App#wàrtf^i^fc^3#6^ 
«jfuey*  roi  Çkarlct YI  était  *n  marché  avôasoh-afwtfc^pauf 


^pîrfeducdÇfG^dcficd'u^^éfi  q^il.iyvait  psé  lui  «tannes ,  il 
vint  (tj  |oitWrQ  avçjç.le.copit^  4e  Bar,  à  Grand -Pré.  Mais  il 
arrêta  Veifci  de  Ja()ven.^aoce  du  monarque ,  .en  déterminant  le 
duc  de  Guejdre  au  parti  delà  soumission.  Ayant  .accompagné  • 
Chariès  yj  jà  son,  retour  «,  il:  découvre  *ne.  conspiration  forméa 
C^^tr^lwi-mfrj^e  pa r&on  absence,  partes  habitants  de  Neuf-» 
cu^te^u^  qui  joignirent  T  insulte  la  plus  marquée  à,  la  révolte* 
lUev^ïîïfin.diliçenç^  et, fait  rendre  trente  <Jes  principaux 
rejbejlfis.^ais  ce  çfc^imea|Adoin  Je  faire  renUeHe*  autres  dau* 
le,  de.vojr^ne^ftf  que, les  rendre  plus  indocile*  et  plus  mutina* 
S'é^an}!;  gpwry^au;  p^rleragnj.de  Paria  *  ^obtinrent  différentt 
arrêts  contre  le  duc ,  et  réussirent ,  par  Leurs  accusations*  à.  le 
noircir  dans  l'esprit  du  roi.  L'effet  de  la  calomnie  ne  fut  que 
momentané.  Charles  reconnut  bientôt  l'innocence  du  duc  à  son 
égard.  Il  lui  rendit  non-seulement  ses  bonnes  grâces.,  mais 
encore  ^^ggp^v4e/iifo%^èa^^  qu'il, ljj*  avait  «retiré.  Lea 
r^bît^nts  dpxel;e;i  t  dése^piéré^cU  se  VK>ir,*emis.  sou&  sâdomi*-. 
natio»,,  r4ussipen^  k  s*en 4  affranchir, *.  si  L'oa,  jeu;  çroi^ -  quelque* 
ëcri^aifl^,  ep  iè^fewnt^Ju^pjar  le  jpiM%,(fofQt,  ditronv 
soasejçr^îr^  qui  se^^iss^^ar/ofnpi^^urQorQm«u*eice  crkne* 
Biais  cette, assertion  ,npu$  paraît  trop,  .^asardeW  ftaiw  le:  vrai  f 
Imi  p  e^t,  assurp.nv^ 

Toiû^qe  ffii^y,*  a^çer^in^^est.quUrmQuru*  à. Paria,  entrée 
lejngisd^oût  i30Ofet  Wj^ois  ^  ni^rs  d«  l'anwé*  aui^ante.  Le- 
corps.iïuîujc  «^eart  fa  rappprtévà  N^oci^.ie*  enterré  a*ec  grande 
ppmne dans  l'église  idp  Sai^tr-fteorges  ^qrfil  avait  acb^ée.  Ai 
ses,o{)5èqu^t  oncondui^Ueii^ffmDtles^  l^lise*  comme  il  l'avait» 
ofdopnéf  troi^cneivaux,  î'unen  bajrnais  de  guerre  ^l'autre- en* 
harnais  de  jout,e  r  et  le  tr/aUièwa.ea  parement  de  louwoi,  m> 
sigpp  <mç  tqukdoii  retpurwr.  àl)itH-  U avait  épousé,  vers  l'on  i36i  >;, 
S^Bi^,.Àlletrd!Ebêr.hard  Ilï,  comte  de  Wurtemberg  (morte t 
ea  t^ft)* . dont<il  ejut.  Charles,,  qui  suit  ;,Eera f  comte,  d* 
Vauaen^ont^,  tige. die  la,  seconde  tranche  dès-comte^ de fcenom. 
et  ÉliwbetB 4  mariée»  ia.  à  fuguera  nd  de  Coud;  afCà  Ëtiemaâ* 
duc  de,  Bavière.  Makç^bixç  os  Gihni  ,  sa  deuxième  femi#Q 
((Jççpdée  le,  premier  octobre  1&73) ,  ne^lui  donnai  point  d!e»y* 
faats.  E|ie  est  in^inée  à,  Vabbaye  d'Orval.  Les  preirikr*<  a**0-> 
MûjsejnenU  ■*»  <  Lorraine ,.  datent  du  règne  du  duc  Jean  I.   ;  .    ' 

.,      v       .'  '.,«'.  .  ,",  •      1      •       '       .      Ij'      I"  ,  i  >  '''      '.If         '  .  •  ' 

CHARLES  I  ou  II ,  bit  LE  HARDI.       .   '   - 


••» 


i%i  au  plas  tard,  .Ouautô,  fils  aîné  du  due  Jean  I,  devint 
son, successeur i  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Peu  de  mois  après  sa, 
proclamation ,  il  partit  pour  T  Afrique ,  àvecle  duc  de  Bourbon," 
a  U  prière  dea  Génois.  Ces^deux^riiices^ agissant  de  concert/» 


4*4  cïrtô*«)iocri  ifisteiriQûr 

ttMreftf 'te$içê  dévànt*Tunisf  dont  ils  fié  'paréHfrsê  fèftdrt 
itfaftre» ,  taktreftt  ensuite  Ifertrtée'de*'  infidèles  /et  revintfeflt 
;apFè*iavoifr  délivré  W  les  HelaV^dbré^rtis.»  L'an  ï 8^9, 
Charles  àHi  Ai  fceetf  ors  de*  chevaliers  Teiitmiî^uc^.  <£eflle-rè*pe- 
*)kirtn>  ôù'tl'^r'rt  ert  bataille  rangée  jteduc  de  Lkhoanfe ,  qtr'ft 
«frvaya ;  priswtifier  m 'châte*u  de-  IHÎfrteribôorg',  *  «&*a  t*fcs  de 
<qta*fre  an#;  H  remporta  *  fan  1407  $  une  grande  victoire  Aie  tes 
11*091»»  IttremboWgêoiseV de  Louis,  duc  d:0rito.v'frtwAi 
Wr,  jemie*-à**Hes  des  dues  deBaf,  de  Jtffcers4,  de  Berg,  des 
comtes  de  N>as*»ti,  dé-Sohn,  d«  Saiwenteb;  aVSaàtfbruek> 


guerre.  Vers  leirtème  teins*  il  fotcitéâu  parletaent 
Paris ,  pour  répondre  sur  les  plaintes  <jui  furent  portées  contre 
bâ  r  par  le*  habitants  de  fteafchftreau  ,-ndn  mota* -ennemis  de 
«*  pnncd  ;  crawls  Pavaient  été  de'sott  ■  père ."Chàlrïe»  a}*fl*  refusé 
de  comparaître ,  1*  saisie  fol  ordonnée,  et  en  conséquence ,  des 
officiers  forera  eavoyéft  po*r  arborer1  k»  patfohceau*  <ta  roi  sur 
1er  portas  dfe  la  viWe^  en  aJgtfe  de  mainfmisë:  ÎJt  duc  payant 
6ft  arracher ,  pme- l'insolente  )tisWài;lesf attacher  â  Urqueue 
dt  «ht cheval,  s*  faisant  honrteur  w  1er  tramer  dans  h  pons- 
tfàrt*  Arrêt  du  ftiatiemetft  ^uiie' cotwbrrinè  H  mort,  avec  ses 
coaApkcGs*  Ce  jtfmittiif  y--|Ar  la  pr^ecûonlidtf  due  de  Bour- 
gogne, dont  le  duc  de  Lorraine  ét**t*partfeant  ti'eul  aucun 
effet  pour  lors.  Edouard,  duc  de  Bar,  ayant  fait,  Tan  i+iz* 
une  invasion  dates  la  Lorraine^  Chartes  le  repousse  avec  le 
secours  de  Bernhart ,  marquis  de  Bade.  (Schoeptlin ,  Mût,  Za- 
Yi*$hx»~Bèê<f  td*K  il,  pag.  96.  )  te  due  Charles  a&umpag&a,  la 
laitue  année ;  te  #0*  -  de  '  France'  a»  siège  de  Bourges.  A»  refour 
dettitte  e^peditfon  fil  ^eTetidi  Paris.  Jean  Juvenal  des&rsins, 
avocat  duToi  vl^t^rçûit  y  comme  il  edt  présenté' au  monarque 
p*r  le  duc  de  Bétfrgognx:.  11  élève  kt  vorx*  et  demande  qu'il 
s»it  livre  au  «patientent,  péw*n  laite  juslice.  Le  dtoc  de  Lor- 
raine ^eto^rtné  de  cette  -  fermeté ,  tombe  aux 'genoux  d«  roi, et 
le  *upplies  **  larme  à  l'œil  ;'  delui  pardonner.  Sagrlce  l*t  «t 
aecinrléa^  et  le  parlement  l'entéririe.  {Pastruier.)  L'an  H'8» 
agrè*  la  nûwt  du  condétable  Bernard  (r)  d'Armagnac,  il  est 
revêtu  démette  dignité  par  la  reine  Isabelle  de  Bavière*  Mais, 
l'an  i4»4,  il  en  est  dépouillé  par  4e-«  roi  Charles  Vil,  pour 
n'avoir  pis  été  Jegittntement  institua  L'a*  '  14$ t '(>-'**'  )*  lc 
duc  Charles  meurt  le  a5  janvier,  et  estfcnfevréà  Saint-^Georgesde 
£iadtkf  11  e«tdeMAHeimftlT*ut  BxviàRE,  fiHedâ4'ettip«reur 


r  *  f  »  4  •  m 
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<i)  i^atoo  pat  Cfcarkit  cMnâie  ^ottt  ^ëAftioÉ  Atf  RfeéHcia». 


V 

ïrfj^ii  vquUltaypit  épousée  Van  j3y3 ,  deux  AU*  mort»  eo  bas 
âge, -et,  deux,  filles*;  lsal?eU«  »   marine,   Tan  i4*<>*  à   Bené 
d^ujou^  qui  *mU;  fit  Catherine ,  femme  de  Jacques ,  marquis 
de  JSadft-  C'est  d#,^  mariage  que  sortent  les  deux  branches  de 
^a/^- JBaden  1  jet,  f  de  ;  Bade  -  ttou  rlach  »  toutes  deux  issues  de* 
anciens  G«Wes  ^e.fcriitghen..Le  duc  Charles  eut  encore  d'une 
,fûaî| nesse*.  noirjm^.  AU*  du  Mai ,  trois  uls  et  deux  filles.  Xa 
jfruty'e->m4ihtmru*K  ÀUsqh  ,  .dît,  une  .aucieone  chronique  *  */fe 
J&sok </u  «htf ctf  yu'tlU voulait;  mari  il  fytr. in&mtijuvUJleJui 
piiiM&MÎse  \cursute  chQrrtte  :  par  tout  les  quarts-forts  4t  fa 
viJk'fyA  w£né*i  ?#  lui  jetfùit  Se  f  ordure  au, visage?  secrètement. 0* 
iafcitMouri^^KYv&và  dc>  la  duchesse  Marguerite  f  elle  mourut . 
e:n%odaur:jde^intc^4  l'an  1 43*.  Charles  le  Hardi ,  se  voyant 
sans  çnfaots  màAes,  légitimes,  avait  fait  un> testament  par  lequel. 
il  déclarait  héritière  de  ses  ét*tts,  Isabelle,  sa  fille  aîn«îe  ;  et  au  . 
cas  qu'elle  bç  )ajs5£t  jKtint.d'gnÇtnt&t  Catherine,  sa  seconde . 
iille.  \>(H\f  assurer  Tenet  de  cette  disposition ^  il  avait  assemblé 
l'ancienne  jcl^vaime, au. nombre  de  o/i^tffv-vingt^troiis  person*- . 
nçs^qui  déclarèrent  .,<  par **n  ac te<  au the*i  tique»  signe  le  liidéf" 
cpmbre.  f,4aS-,  ^u'au .défaut  de. mâles,  les  femelles  pouvaient 
héùier  d&  duclèe  fit  seigneurie  de  Lonwm*  et  qu'en,  conséquence  » 
aprns  la  mort.de  Chartes  ^iklreconnatt raient  pour  souveraine 
Isabelle*  sa  fille  aînée*  laqyelle^  Tenant  à  mourk  sans  postérité, 
serait  nenaplac^ç  pwf  sa  sœur <^d«ueé    ..  •«..«•;•• 

4"!  '  »  *  .» 

RENE  i  Ï^A^JOU,  DIT  LE  BON.  .       l, 


*43t*  X\BNé  1  D'AîfJOU,  duede  Bar,  filsde  Lotus-ll,:  duc 
<V\njou  et  roi  de  Naples,  fut  recaneni*  du  chef  de  sa  feirtm#>  • 
duc  de,  Lorraine  nar  les  états,  après  la  mort  et  eu  vertu  du 
tçsj^&ent  de  Charles  U son  beau*père.  Antoine  de  Vaudemont* 
iil^tle.jfcVm.  et  neveu  de  Charles,  lui  conteste Bette  succession, 
prétendant  que  la  Lorraine  était  un  fief  masculin,  ce  que  niait 
soft  «  val ,  et  sur  quoi  te*  jtmsconstdlcs  étaient  partagés.  La 
inojne  incertitude  régnait  alors  dans  presque  tous  les.  étals  de 
l' Europe,* sur  le  Jioij  de  succéder  au  trône.:  chose  étonnante! > 
-on  élait  neuf  a  cet  égard ,  comme  si  ces  états  ne  faisaient  que 
de  paître;,  et'  les  peuplés  étaient  les  victimes  de  l'ignorance  d*v 
ceux  qui  devaient  les  éclairer,  et  de  l'ambition  des  grands  qui: 
en  abusaient  pour  entreprendre  -de  les  subjuguer.  Tel  fut  le. 
malheur  de  la  Lorraine  dans  -la  querelle  du  comte  de  Vaude- 
mont  et  du  duc  de, Bar,  Ils. ne  tardèrent  pas  d'en  avenir  aux; 
armes,  pour  défendre  leurs  droits  équivoques.  Le  premier  ayant 
toe  dans  ses  intérêts  Philippe  le  Bon ,  doc  d{f  Bourgogne ,  ce 
prince  lai «nvqya  ]fi maréchal. de 'iowlongewn >> qui  joignit  à  son 
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armée  de  Bourguignons ,  Félite  de  ces  compagnie*  d'avéntû-' 
riers ,  dont  le  royaume  était  alors  infesté.  De  son  côté ,  ïe  duc 
René  obtint  du  roi  Charles  Vil,  sou  beau-frère,  tin  corps  de 
troupe* ,  commandé  par  le  brave  Àrnaud-GuiHaume  defiar-# 
bazan,  lieutenant  ^génésal  de  Champagne  et  de  Brie:  Avec;  ce^ 
renfort.,  il  ravage  le  oomté  tïé  Ifaudettront ,  dont  il  assiège  en-' 
Emile  la.capUaie.  Mais,  apprenant  que  l'ènnettii  Vient  au  secours 
delà  place,  il  interrompt,  malgré  les  représentations  de.  Bar-? 
hagan ,  cette  entreprise,  pour  aller  au-devant  de  lui:  Les  deux' 


charge  «t  engage  lé'  combat,  ;L'êvénèméi 
démentit  pas  et  surpassa  même  le  sinistré  pressentiment1  du l)^\ 


espace  d7ùn  quart 
qu'elle  n'écrasa  point  prit  ta  fuite,'  a  Un  petit  nombre  pres.'fiar- 
bazan  remporta  v  du  champ  de  baiaHlè ,  des  blessures ,  don):  il  • 
mourut  quelques  heures  *  après*  Son  corps  fut  jSorté  à  Saint- 
Bénis ,  en  France ,'  où  l'on  voit  sort  tombeau.  Le  duc  René  f 
fait  prisonnier  après  -avoir  >  été  Messe  àîi  '  visage  ^  tut  '  en voyé^au, 
duc  de  .Bourgogne,  qui  le  fit  conduire  au  château  deBracon- 
sur-Salins,  a  où-  il  fuj  ,  Va»  même  année,  transféré  à  Dijon  %  Jet 
enfermé  dans  1*  'tour  clu  château  ducal  /qu'on  voit  encore' ap- 

Cd'hui  v  et  qu'on  nomme*  la  tour  de  3$ar  bu  :  la  tour  du  roi 
é.  (  1765.)  -  Le  comte  de  Vatidemontf  né  sut  pas  profiter  de 
sa- victoire  ;  au  lien  d'entrer  les  armes  à  "ta  main  dans  la'l^br- 
raine,  il  convînt 'avee  la  duchesse  Isabelle ,  femme  de  René, 
d'une  trêve  qui  lut  prolongée*  à  diverses  reprisés,  fendant  qu'elle 
dvra *  la  Lorraine  fat  administrée  jter  six  chevaliers  de  l'an- 
cienne , chevalerie.  On  voulut  s'en  rapporter1  à  leur  arbitrage, 
louchant  les  prétentions  réciproques  des  deux  princes  ;  et  $ur 


■W**"^*»»»*««»**»*"*»"««W""»«"*«""""»"*"""**"*« 


fi)  La  date  de  cet  événement  et  la  position  du  c^ânjf»  de  Jtataille 
•ont  marquées  par  lés  vers  suivants  :    - 

L'an  mil  quatre  cent  trente  et  im* 
Deux  jour*  apr^s  le  mois  de  juin  y 
Entre  Sassuri  1 1  .Beaufrémont  f 
'  Antoine,  comte  de.  Vaudemont ,. . 
Et'  le  maréchal  de  Bourgogne ,   . 
Gagnèrent  la  dure  besogne 
Oà  le  bondac  René  fut  pris    - 
Avec  pluawurs  de  ses  anus.  ; 

{Blstlda  BûBrf.  t  tome  IV,  page jSi.  ) 
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leur  refus  4  en  connaître,  l'affaire  fu,t  portée  au  concrle  de  Bâle 
et  devant  l'içmpereur  Sigismond.  Xa  décision  de  ces  nouveau* 
arbitres,  fui;  e,n  faveur  de  René  ,  mais  elle  ne  changea  rien  à  son 
*ort. .  \\  avait  ojbtenu ,  le  premier  mai  *4'fa  ,  son  élargissement 


^vr»c  son  rival,  L  accommodement  m  $ut  point 
te  îruit  que  René  .retira _  de  «son  voyage  ,de.  Lorraine,   fut  W 
xnariagç  convenu  d'Yolande. 4  sa  fille ,  avec  Ferri  >  fils  du  comte 
.de '  Vaudemqnt  ;, mariage,  qui  da,ns  la  SMÎtç,  comme  on  le  verrai 
fi$  passer  le  dujcbé  de  Lorraine  dans  cette  maison.  Fidèle  à  sa 
paVpIé%  René,  revint  au  terme, marqué f, se  constituer  de  nouveau 
prisonniep.n  Vêtait  encqre^.lorsqu'en  i<+$5,  le  royaume  de 
Naplès  lui  échut  par  Ja  mort  fe  la  reine  Jeanne,  qui  l'avait 
irlstiUié  son  nêritier.  (Cette  fqrjnne  ne  servit  qu'a  foire  hausser 
le  prjx  de. sa  liberté.  Isabelle,  sa  femme*  alla  prendre  possession 
pour'  lui  de  ce  royaume ,  qù  il  eut  encore  un  compétiteur  dans 
ta  pçrspnne^d^Alrpnse  f  roi  <]?VagQQ.  Ivnfin  >  lan  i4^6  ,  René 
obtient  son  élargissement,  vers  la  nrvi-  novembre,  moyennant  un* 
rançon  de  deux  cent  mille  ée us»  (  Voy,. .  Philippe  le  Bon ,  duc 
de  Bourgogne.)  JL'annpe  suivante,  aprit  avoir  éjal}|j  un  conseil 
de  régeoep.  pour  la  Lorraine  v  ^  part  p^ur-aNaples ,  où  de  nou- 
velles disgrâces  Pat  tendaient.  Pendant  son  absence,  le  comte 
de  Vau  Jemon t  fait  des  excursion?  dans  1$  Barrais  et  la  Lorraine  y 
pour  se  venger  du  délai,  aue  René/apportait  à  la  célébration  du 
mariage  d'Yolande,  sa  fille t  avec  Ferri ,  fils  du  comte.  René 
quitta  Naples,  Fan  Î44a  >  Pour  revenir  eu.  Lorraine  4  où  il 
séjourna  l'espace  de  trois  ans.  C'est  dans  cet. intervalle. qu'il' 
reçut,  l'an  i,444t  k  vi^té  du  roi  Charles  VU,  et  de  son  fils,  le 
dauphin  Louis ,  qui  se  rencontrèrent  *  sa  cour,  aveo les  pléni- 
potentiaires du  roi  d'Angleterre,.  Henri  VI ,  et  de  Guillaume 
de  Saxe.  On  y  agita  plusieurs  affaires  importantes ,  dont  la  pre- 
mière fut  l'accomplissement  du  mariage  i' Yolande,  avec-Ferrv 
La  chose  réussit,  enfin ,  par  les  soins  du  monarque  français  ,  ce 
qui  réconeilta  lés  deux  beaux- pères.  Les  Anglais  traitèrent  en- 
suite de  l'alliance  de  Marguerite ,  seconde  fille  de  René  ,  avec 
leur  souverain  ;  après  quoi  on  conclut  des  ligues  contre  le  duc 
.  de  Bourgogne ,  dans  lesquelles  entra  Guillaume  de  Saxe  ,  qui 
avait,  des  prétentions  sur  te  duché  dé  Luxembourg.  Enfin, 
Charles  VII,  à  la  prière  de  René  ,  ç'obligea  de  l'aider  à  réduire 
la  ville  de  Metz ,  qui  se  prétendait  indépendante  des  ducs  de 
Lorraine.  En  conséquence  ils,  allèrent  ensemble  mettre  le  siège 
devant  cette  ville.  L  événement  de  cette  expédition  .fut  que  la 
ville  restai  dans  son  indépendance,  moyennant  la  somme  de 
.  Auxcencmïlie  écus ,  qu'elle  paya  au  roi  de  France. ,  pour  les  frais 


« 
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de  la  guerre,  et  une  quittance  quelle  donna  à  René,  de  cent 
mille  florins,  qu'elle  lui  avait  piétés.  De  là  le  monarque  et  le 
duc  se  rendirent  à  Châlons-sur-Marne,  où  la  duchesse  deBour- 
ogne  vint  de  son  côté ,  dans  le  même  tems ,   avec  l'évêque  de 
Verdun  ,  pour  demander  au  roi  l'exécution  de  plusieurs  articles 
du  traité  d'Arras ,  auxquels  on   avait   donné  atteinte.   Ayant 
obtenu  la  satisfaction  qu'elle  désirait ,  elle  accorda  7  par  une 
espèce  de  retour,  la  remise  qu'on  lui  demanda  pour  René,  de 
l'excessive  rançon  *  que  le  duc ,  son  époux  ,  avait  attaché  à  la 
liberté  de  ce  prince.  Mais  elle  mit  deux  conditions  à  cette  grâce, 
•dont  la  première  fut  que  René  céderait  au  duc  de  Bourgogne, 
ses  prétentions  sur  Cassel,   en  Flandre,  et  l'autre,  que  le  roi 
de  France  retirerait  de  Montbéliard  sa  garnison,  qui,  sous  la 
conduite  de  Jacques  Rouhaut,  faisait  des  courses  funestes  sur 
les  terres  de  Bourgogne.  Telles  furent  les  opérations  de  la  con- 
férence deChâlons,  dont  l'époque  est  de  Tan  1 44^*  He-ne  quitta 
cette  année  la  Lorraine,  pour  ne  plus  y  reparaître,  ou  du  moins 
«me  très-rarement.  Son  séjour ,  depuis  ce  tems ,  fut  partagé 
entre  Paris,  Angers  et  Aix  en  Provence.  L'an  i453,  il  remet , 
le  2.6  mars ,  le  duché  de  Lorraine  entre  les  mains  de  Jean ,  doc 
de  Calabre ,  son  fils  aîné.  René  mourut  le  10  juillet  14H0,  à 
-Aix  ,  d'où  son  corps  fut  transporté  à  Angers.  H  avait  épousé 
eh  premières  noces,  le  24  octoorc  1420,  Isabelle,  fiiie  du 
duc  Charles,  morte  le  27  février  i4&3  (n.  st.  ),  dont  il  eut 
Jean,  duquel  on  vient  de  parler;  Louis,  marquis  de  Pont-à- 
^fousson  ,  mort  à  l'âge  de  vingt  ans ,  sans  alliance  ;  deux  autres 
fils,  décédés  en  bas  âge  ;  Yolande  ,  mariée ,  comme  on  l'a  dit, 
à  Ferri  de  Vauckmont;   Marguerite  ,  femme  de  Henri  YI  ,  roi 
d'Angleterre.  Jeanne  de  Laval,  fille  de  Gui  XIV,  sa  seconde 
femme,   qu'il  épousa  le    10  septembre  de  Tan   x4^4i   nclw* 
donna  point  d'enfants:  elle  mourut  en  149B.  (Foy.  René ,  duc 
-  d'Anjou  ;  René  ,  comte  de  Provence  ;  et  ftené  ,  roi  de  Naptes.  ) 
Le  fut  René  qui  mit  sur  les  monnaies  de  Lorraine  la  croix  à 
double^  traverse ,  qu'on  nomme  croix  de  Lorraine. 

JEAN  IL 

1 
\ 

i453.  Jeau  îl ,  duc  de  Calabre .  fils  aîné  du  duc  René  d*ÀR~ 
jou,  et  d'Isabelle  de  Lorraine,  né  le  2  août  1424.  prit  possession 
du  doché  de  Lorraine,  et  fit^son  entrée  à  Nanci  le  a  a  mai 
i4S3.  Il  était  lieutenant-général  de  ce  pays  depuis  t44*-  L'an 
i455  ,  il  marche  an  secours  des  Florentins ,  contre  Alfonse  V, 
roi  d'Aragon  ,  qui  leur  faisait  la  guerre.  11  arrive  heureusement 
en  Toscane,  et  force  l'ennemi  à  se  retirer.  11  fut  noaralé  ,  Tan 
2  458  j  gouverneur  de  Gênes  par  le  roi  Charles  VU ,  a  qwi  celte 
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fille  s'était  donnée,  De  là  il  s'embarqua,  Tannée  suivante,  pour 
aller  tenter  leur, recouvrement  du  royaume  de  Nazies ,  dout  le 
sort  -des  armes  avait  dépouillé  sa  maison.  Celte  expédition  heu- 
reusement 
en 

Lor.çal 

français  9  qui  fut  nommée  du  tien  public.  Il  était  mécontent  du 
roi  9  parce  qu^il  ne  lui  avait  pas  fourni ,  disait-il,  des  secours 
suffisants  pour4  lui  assurer  la  conquête  et  la  possession  du  royaume 
de  ^tapies.  Il  joignit  l'armée  confédérée  avec  un  corps  de  cinq 
cfnts  Suisses  »  la,  première  troupe  dé  cette  nation  guerrière  qui 
avai^  paru  en  France  ,  et  mille  hommes  d'armes  :  ces  hotnrnes  'f 
aiqs\  que  leurs,  che\aux,  étaient  baf4és  dé  fer.  En  vain  Louis 
fit- il  faire  aq  duc  ,lés  plus  belles  offres. pour  le  détacher  de  la 
)igueul  J*  sais  assez  f  réppndît-ril ,  ce  que  calent  lès  promesses  du 
roi  pour  ne  m  *xfieT  jamais  -  Je  puis  'avec  gloire  être  son  ennemi , 
n'étant  .point  son  vassal  Cependant ,  après  la  bataille  de  Mon t- 
lhéry,  te  duc  Jean  teconnMt  qu'il  s'était  jeté  dans  un  parti  de 
mal-intentionnés  oui  couvraient  leur  révolte  d'un  faux  prétexte. . 
Je  pensais,  disait  -il",  .dans  la  suite,  cette  assemblée  être  pour  lt 
bien  public  ;  meus  y. aperçois A  en  effet ,  que  c'était  pour  te  bien  par* 
Mculier,  Lan  146  tf,  après  avoir  déclaré  son  fils ,  le  prince  Nico- 
las, son  lieutenant  en  Lorraine  et  dans  le  Barrois,  il  marche 
à  U  tête  d'une  année  contre  Jean  II ,  roi  d'Aragon.  C'étaient 
les  Cafalajis  qui  favaient/invité  à  la  conquête  de  ce  royaume 
sur  lequel  il  avait  des  droits  incontestables  du  chef  d'Yolande 
d'Aragon  ,  son  aïeule..  Après  s'être  .rendu  maître  de  la  Catalo- 

£et  et  sur  Je  point  de  se  voir  maître  de  l' Aragon,  il  meurt  à 
rceloone,  Je  i 3  décembre  1470  ,  d'une  fièvre  chaude  suivant 
les  uns  ,  du  poison  suivant  les  autres  ,  à  l*âge  de  quarante-cipq 
ans.  «  Ce  prince,  dit  D.  Calmet ,  avait  toutes  les  belles  qualités 

*  d'u/i  héros,  et.  il  ne  lui  manqua. qu'une  meilleure  fortune , 
»  des  amis  plus  fidèles ,  de  plus  grandes  forces  pour  faire  va toir 
'»  ses  prétentions  et  exécuter  ses  vastes  desseins.  »  Les  Barce- 
lonnais  le  regrettèrent  comme  s'il  eût  été  leur  compatriote  , 
comme  s'il  eût  été  leur  père.  H  laissa  de  MaKie  ,  son  épouse  , 
fille  de  Charles  I ,  duc  de  Bourbon  ,  un  fils  qui  lui  succéda;* 
{  f%.  Jean ,  roi  de  Naplês*  )  - 

NICOLAS. 

•  \kjo.  Nicolas  ,  né  dé  Jean ,  duc  de  Lorraine,  et  de  Marie 
de  Bourbon,  l'an  x  44*S  hérita  de  son  père*  du  duché  de  Lorraine 
avec  celui  de  Bair ,  et  les  droits  qu'il  avait  sur  d'autres  états.  Il 
arriva  de  Paris,  le  Ier.  août  itoi ,  à  Nanci,  où  il  fit  jon  entrée 

XIII.  ;         '  Sa 
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solennelle,  l'an  ityz ,  il  se  ligue  avec  Charles,  duc  de  Bour- 
gogne, contrç  le  roi  Louis  XI ,  dont  il  avait  à  se  plaindre, 
parce  que ,  faute  de  secours  ,  il  lui  avait  fait  manquer  la  cou- 
ronne d'Aragon.  Il  fut  de  toutes  les  expéditions  de  Charles , 
durant  cette-'  année ,  en  Picardie  ,  ç/i  Champagne  et  en  Nor- 
mandie. Mais,  Tan  i47^»  trots  jours  de  maladie  l'enlèvent  à 
Nanci,  le  214  juillet,  et  non  le  12  août ,  comme  quelques-uns 
le  prétendent.  Son  corps  fut  iphumé  à  Saint-Georges  de  la 
même  ville ,  au  milieu  des  larmes  et  des  sanglots  de  ses  sujets, 
dont  il  avait  captivé  les  coeurs  par  ses  grandes  qualités.  Il  n'était 
pas  encore  marié.  Anne ,  fille  de  Louis  XI ,  lui  avait  été  pro- 
mise dès  le  berceau  ,  et  il  en  avait  touché  deux  fois  la  aot  ; 
mais  les  sujets  de  mécontentement  que  lui  donna  dans  la  suite 
le  monarque  français ,  le  firent  renoncer  à  cette  alliance.  Le 
duc  de  Bourgogne  ne  contribua  pas  peu  à  l'en  détacher ,  en  lui 
promettant^sa  fille*  C'était  un  leurre  que  Charles  lui  présen- 
tait ,  comme  à  tous  les  princes  qu'il  voulait  attacher  à  son 
parti.  Après  l'avoir ,  amusé  pendant  un  an ,  le  duc  de  Bour- 

Sogne  retira  sa  parole ,  et  révoqua  l'engagement  qu'il  avait 
on  né  par  écrit. 

YOLANDE  et  RENÉ  IL 

i473.  René  II,  fils  de  Ferri  II ,  comte  de  Vaudemont,  et 
d'Yolande  d'Anjou ,  fille  de  René  1 ,  succéda ,  Tan  i4y3  ,  au 
duc  Nicolas,,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  parla  cession  que  sa 
mère  lui  fit  de  ses  droits ,  sous  la  réserve  de  l'usufruit  durant  sa 
vie.  C'est  ainsi,  dit  M.  l'abbé  Garnier,  que  le  duché  de  Lor- 
raine ,  qui  était  tombé  par  un  mariage  dans  la  maison  d'Anjou , 
rentra  par  un  autre  mariage  dans  la  maison  de  Lorraine.  René 
prit  possession  de  la  Lorraine  le  4  août .  1473.  Presque  aussitôt 
Charles,  duc  de  Bourgogne,  qui  ambitionnait  cette  principauté, 
-fit  enlever  le  jeune  due  avec  sa  mère  à  Joinville.  La  duchesse 
implora  le  secours  de  Louis  XI ,  et  ne  le  fit  pas  en  vain.  Ce 
monarque  envoya  prorapteinent  une  armée  sur  les  frontières 
de  la  Lorraine ,  et  par-là  fit  échouer  les  desseins  ambitieux  du 
duc  de  Bourgogne.  René  fut  relâché ,  mais  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  été  contraint  de  faire  une  alliance  offensive  et  défensive 
avec  le  duc  de  Bourgogne  contre  le  roi  de  France.  Le  ressen- 
timent l'emporta  bientôt  sur  cet  engagement  forcé.  René  se 
ligua ,  l'année  suivante ,  avec  Louis  XI  et  l'empereur  Frédé- 
ric 111 ,  contre  le  duc  de  Bourgogne ,  et  lui  déclara  la  guerre. 
L'an  147S 1  Charles  entre  par  le  Luxembourg  dans  la  Lorraine 
avec  une  armée  formidable ,  prend  toutes  les  villes  sur  la  route, 
et)  le  aS  octobre ,  met  le  siège  devant  Nanci f  qu'il  force ,  k 
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stj  novembre,  à  se  rendre.  Après  y  avoir  tenu  les  états  comme 
souverain,  il  en  part ,  le  1 1  janvier  1476 ,  et  marche  en  Suisse 
où  il  est  battu  ,  le  3  mars  ,  à  la  journée  de  Granson ,  si  funestç 
aux  Bourguignons.  René ,  à  la  nouvelle  de  cet  événement , 
quitte  Lyon  9  où  il  était  auprès  de  Louis  XI ,  traverse  la  Lor- 
raine avec  un  corps  de  troupes ,  et  va  se  meure  à  la  tête  de$ 
Suisses.  Le  32  juin ,  il  gagne  sur  le  duc  de  Bourgogne  la  ba- 
taille de  Morat.  Des  que  cette,  victoire  fut  annoncée  en  Lor- 
raine ,  les  villes  à  1  envi  chassèrent  les  garnisons  bourgui- 
gnonnes. René  ,  à  son  retour ,  fut  néanmoins  obligé  de  faire 
le  siège  de  Nanci ,  et  n'y  entra ,  le  5  octobre ,  que  par  capitu- 
lation. Le  duc  de  Bourgogne,  malgré  sa  défaite ,  revint  presque 
aussitôt  en  Lorraine.  Dès  le  a5  du  même  mois,  il  arrive  de- 
vant Nanci  9  dont  il  fait  de  nouveau  le  siège.  René,  à  son 
approche ,  en  était  parti  pour  aller  solliciter  du  secours  en 
Suisse.  Il  en  ramena  une  bonne  armée ,  avec  laquelle  il  livra  , 
sous  les  murs  de  sa  capitale,  le  5  janvier  1477  *  cette  furieuse 
bataille  où  son  terrible  rival  perdit  la  vie*  René ,  depuis  ce 
tems ,  demeura  paisible  possesseur  de  ses  états.  On  remarque 
qu'aux  obsèques  de  Charles  ,  René  parut  avec  une  barbe  d'or  * 
à  la  manière  des  anciens  preux.  Il  fit  ensuite  élever  une  croix 
à  l'endroit  où  le  duc  de  Bourgogne  avait  été  tué»  On  y  lit 
encore  aujourd'hui  celte  inscription  (  1785  )  : 

Ici  Tan  de  l'Incarnation 

Mil  quatre  cent  septante-six  (v.  st.),* 

Veille  de  l'apparition, 

Fut  le  duc  de  Bourgogne  occis, 

Et  en  bataille  ici  transis;  ' 

Une  croix  fut  mise  pour  mémoire, 

René,  duc  des  Lorraines  «  merci 

Rendant  à  Dieu  pour  sa  victoire.  4  . 

Les  corps  des  ennemis  restés  sur  le  champ  de  bataille  furent 
enterrés  dans  une  chapelle  faite  exprès  par  les  ordres  de  René, 
sous  le  titre  de  chapelle  des  Bourguignons.  C'est  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Noire-Dame  de  Bon-Secours ,  monastère  de  mini- 
mes. (  Abrég.  de  VHisL  de  Lorr.  )  René  perdit ,  Tan  1482  « 
Yolande ,  sa  mère ,  décédée  le  21  février  à  Nanci ,  d'où  il  la  fit 
transporter  à  Joinville,  pour  être  inhumée  auprès  de  son  époux. 
La  même  année ,  il  alla  au  secours  des  Vénitiens  contre  le  duc 
de  Ferrare ,  battit  les  Ferrarois  devant  Adria ,  et  revint  en 
Lorraine.  L'an  1484  »  il  réclama  aux  états  de  Tours  le  comié 
de  Provence  et  le  duché  de  Bar,  dont  le  feu  roi  Louis  XI 
s'était  emparé.  Mais  sur  le  premier  article ,  il  fut  reconnu  que 
le  comté  de  Provence  devait  rester  à  la  France  en  vertu  du  tes.- 
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tàment  de  Charles  d'Anjou  ,  fait  en  faveur  de  Louis  XL  À  l'é- 
Çard  du  duché  de  Bar,  le  roi  Charles  Vlll  ne  fit  aucune  dif- 
ficulté de  le  lui  rendre.  L'an  i486,  la  noblesse  napolitaine, 
soulevée  contre  le  roi  Ferdinand ,  appela  René  II ,  duc  de 
'lorraine  ,  offrant  de  se  soumettre  à  lui.  Le  conseil  de  ^France , 
loin  de  s'opposer* à  la  fortune  de  ce  prince,  lui  fournit  des 
secours  pour  celle  expédition.  11  part  ;  mais  sur  ce  qu'on  ap- 
prend qu'il  trame  des  intrigues  en  Provence  pour  recouvrer  ce 
comté ,  le  roi  lui  retire  ses  bienfaits ,  et  lui  défend  de  songer 
à  une  conquête  qu'il  veut  lui-même  entreprendre.  René  ,  qui 
n'était  encore  qu'à  Lyon,  s'en, retourne  confus.  Quoiqu'il  eût 
toerdu  dès-lors -toute  espérance  à  la  succession  qu'il  réclamait, 
il  n'«jf  renonça  cependant  pas.  René  continua  de  porter  les  titras 
de  roi  de  Sicile  et  de  comte  de  Provence ,  et  les  ducs  de  Lor- 
raine, issus  de  lui,  ont  toujours  écartelc  de  Jérusalem  et  de 
«Sicile  :  mais  ce  ne  fut  qu'un  vain  titre.   La  même  année, 
Charles  Vlll,   par  ses  lettres-patentes  du  mois  d'octobre  , 
réunit,  .du,  pour  mieux  dire,  annexe  à  perpétuité  la  Provence 
a  sa  couronne.  Irrité  de  ce  coup ,  le  duc  de  Lorraine  se  jette 
•dans  le  parti  des  princes  français  contre  la  cour.  11  mourut 
d'apoplexie  à  Fains ,  près  de  Bar-le-Duc ,  le  10  décembre  1 5o8, 
,  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans ,  et  «fut  enterré  aux  Cordeliers  de 
Nanci.  René  avait  épousé  en  premières  noces,   l'an    »47*  > 
Jeanne  d'Harcourt,  morte  en  novembre  i4#8,  dont  il  se 
sépara  ,  l'an  i485  «  pour  cause  de  stérilité.  M.  le   président 
Hénaut  reproche  à  René  d'avoir  engagé  Jeanne  d'Harcourt, 
avant  de  la  répudier,  à  lui  faire  donation  de  tous  les  biens  de 
la  branche  de  Tancârville  dont  elle  était  héritière.  C'est  une 
accusation  qui  n'a  pas  l'ombre  de  vraisemblance ,  quoique  lirée 
de  la  harangue  de  la  Renaudie  aux  conjurés  d'Amboise  ,  telle 
[ue  la  rapporte  M.  de  Thou  dans  le  récit  de  cette  conjuration. 
est  en  effet  certain  ,  par  les  monuments  historiques  du  tems 
♦t  les  actes  les  plus  authentiques  ,  que  Jeanne  d'Harcourt ,  la 
veille  de  sa  mort ,  en  1 488  ,  disposa  par  testament  du  comté 
de  Tancârville  et  de  tous  les  autres  biens  dont  elle  était  héri- 
tière ,  en  faveur  de  son  co.usin  germain  ,  François  d 'Orléans  , 
•comte  de  Longueville,  dont  la  maison  les  a  depuis  constam- 
ment possédés  jusqu'à  son  extinction.  A  la  venté ,  la  maison 
de  Lorraine  a  hérité  des  domaines  considérables  venant  de  la 
maison  d'Harcourt ,  mais  de  la  hanche  aînée  :  les  uns  à»  cause 
de  l'alliance  de  Marie,  fille  de  Guillaume  VII,  comte  d'Har- 
court ,  avec  Antoine  de  Lorraine ,  comte  de  Yaudemont ,  aïeul 
du  duc  René  II  ;  les  autres  à  cause  du  mariage  de  René  de 
Lorraine ,  marquis  d'£lbœuf ,  avec  une  héritière  de  la  maison  de 
Rieux ,  dans  laquelle  ces  biens  étaient  tombés  aussi  par  alliance  : 


a? 
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mais  jamais  la  maison  de  Lorraine  n'a  possédé  aucun  dès  biens 
de  Jeanne  d'Hareourt-Tancarville ,  première  femme  du   duc 
Hené  11.  Philippine  de  Gueldre,  sa  seconde  femme,  fille 
d'Adolfe  d'Egmond ,  duc  de  Guéldre,  qu'il  épousa  le  i*r.  dé- 
cembre i4#5  (morte  le  26  février  iS^j  ,  à  Pont-à  Mousson  , 
dans  l'état  de  religieuse  de  Sainte-Claire ,  qu'elle  avait  em- 
brassé Tan  i5ao),  lui  donna  ,  entr'autres  enfants,  Antoine  , 
qui  suit  5  Claude,  comte;  puis  duc  de  Guise,  tige  des  princes 
de  Lorraine  établis  en  France;  Jean,  cardinal,  célèbre  sous  le 
nom  de  cardinal  de  Lorraine.  (11  fut  ministre  d'état  sous  les 
rois  François  1  et  Henri  11,  et  réunissait  tant  d'évêchés  et 
d'abbayes  sur  sa  tête ,  qu'on  disait  qu'il  rassemblait  dans  lui 
seul  un  concile.  Du  reste,  il  était  extrêmement  libéral  et  au- 
mônier. Etant  à  Rome  un  jour ,  il  mit  une  poignée  de  pièces 
d'or  dans  la  main  d'un  aveugle  qui  lui  demandait  l'aumône. 
Celui-ci ,  dans  son  étonnement,  s'écria  :  O  tu  sei  il  Christo ,  o  il 
cardinale  de  Lorrena  :  ou  tu  es  le  Christ ,  ou  le  cardinal  de 
Lorraine.  }  Il  mourut  en  iS5o.  Les  autres  enfants  de  René  et 
de  Philippine ,  sont  :  Louis ,  comte  de  Vandemont ,  mort  au 
voyage  de  Naples  en  iSuS  ;  François ,  comte  de  Lambesc ,  tué , 
l'an  i5^5 ,  à  la  bataille  de  Pavie,  On  supprime  les  enfants  morts 
en  bas  âge.  11  est  le  premier  duc  de  Lorraine  qui  ait  orné  son 
écusson  des  couronnes  de  Hongrie  ,  Naples  ,  Jérusalem  et 
Aragon  ,  comme  héritier  des  prétentions  d'Yolande  ,  sa  mère  , 
à  ces  quatre  royaumes. 

ANTOINE,  dit  LE  BON. 

i5o8.  Antoine,  né  à  Bar,  le  4  juin  t4*H)?  suceéda  au  duc 
René  ,  son  pore,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Il  était  à  la  cour  de 
France  ,  depuis  l'an  i5of.  Le  14  février  i5og,  il  fit  son  entrée 
solennelle  à  Nancî.  S'étant  ensuite  rendu  à  l'armée -du  roi 
Louis  Xll  en  Italie,  il  eut  port  à  la  victoire  d'Agnadel,  que  ce 

Ï>rince  remporta  sur  les  Vénitiens ,  le  14  mai  de  la  même  année. 
Li'an  i5i5,  il  épouse,  le  i5mai,  dans  le  château  d'Amboise, 
Renée  ,  fille  de  Gilbert  de  Bourbon  ,  comte  de  Montpensier , 
en  présence  du  roi  François  I ,  qui  fit  les  frais  de  la  noce. 
Entre  les  divertissements  que  ce  monarque  donna  aux  dames 
à  cette  occasion ,  on  rapporte  Qu'il  fit  prendre' dans  la  forêt  un 
sanglier  vif,  et  que  l'ayant  fait  amener  dans  la  cour  du  châ- 
teau ,  il  en  fit  fermer  toutes  les  avenues.  L'animal ,  agacé  par 
des  torches  allumées  de  paille  qu'on  lui  jetait  des  fenêtres , 
entre  en  fureur,  va  droit  à  la  porte  du  grand  escalier,  et' la 
pousse  avec  tant  d'impétuosité,  qu'elle  s'ouvre.  Ne  trouvant 
plus  de  barrières,  il  monte  les  degrés,  et  entre  dams  l'apparte- 
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ment  des  dames.  Le  roi ,  qui  n'avait  alors  que  vingt  et  ari  ans  , 
le  voyant  venir  à  lui ,  défend  à  ses  officiers  d'en  approcher  ;  et 
s'étant  détourné  deux  pas  pour  éviter  la  première  fougue  de  la 
bête,  il  la  perce  de  part  en  pari,  de  sorte  que,  renversée  sans  pou- 
voir se  relever ,  elle  mourut  deux  heures  après.  (Carreau ,  HisL 
manuscrite  de  Tour.)  Le  duc  Antoine  accompagna,  la  même 
année,  le  roi  dans  son  expédition  du  Milanès.  Il  combattu, 
suivant  D.  Calmet ,   avec  une  valeur  extraordinaire ,  à  la  ba- 
taille de  Marignan ,  gagnée  par  les  Français,  le  i3  octobre  ( il 
fallait  dire  le  1 1  et  le  1 4  septembre  ,  car  elle  dura  deux  jours  ). 
Le  duc  de  Guise,  son  frère,   y  reçut  vingt-deux  blessures, 
dont  aucune  ne  fut  mortelle.  Antoine,  en  i5a5,  fit  la  guerre 
avec  Claude,  comte  de  Guise,  son  frère,  aux  paysans  révoltés 
d* Abace ,  connus  sous  le  nom  de  Rustauds ,  qui  menaçaient 
ses  états,  les  défit  à  Loupstein  et  à  Chenonville,  les  força  d'éva- 
cuer Saverne  dont  ils  s'étaient  emparés,  et  revint  à  Nanci  après 
les  avoir  dissipés.  C'étaient  des  sectaires  luthériens,  anabap- 
tistes »  vaudois ,  qui  séduisaient  les  peuples  par  le  double  appât 
de  la  liberté  de  religion  et  de  l'affranchissement  de  la  servitude 
féodaje.  (Voyez  Claude  de  Lorraine,  comte  d'Aumalc.)  Après  la 
mort  de  Charles  d'£gmond ,  duc  de  Gueldre ,  il  se  présenta  Y 
l'an  1 538  /comme  plus  proche  parent  pour  lui  succéder;  mais 
il  fut  rejeté.'  Il  passa,  le  26  août  r54a ,    à  Nuremberg,  avec 
le  roi  Ferdinand  et  le  corps  germanique ,  une  transaction  qui 
déclarait  la  Lorraine  souveraineté  libre  et  indépendante.  Le 
duc  Antoine  joignait  à  la  valeur  la  prudence  et  1  amour  de  ses 
peuples.*  La  position  de  la  Lorraine  ne  lui  permettant  pas  de 
prendre  part  aux  démêlés  de  François  I  et  de  Charles-Quint  ,- 
il  eut  la  dextérité  de  Ciire  approuver  aux  deux  monarques  l'exacte 


principal  fruit  qu'il  recueillit  de  la  tranquillité  qu1 
fit  régner  en  Lorraine ,  fut  de  pouvoir  s'occuper  du  bonheur  de 
$es  sujets.  11  y  réussit ,  et  sa  bienfaisance  lui  mérita  le  surnom  de 
fion ,  préférable  à  celui  de  conquérant.  On  ne  peut  exprimer 
le  deuil  où  sa  mort,  arrivée  à  Bar-le-Duc ,  le  14  juin  i544 * 
plongea  la  Lorraine  :  on  eût  dit  qu'un  ange  exterminateur  eût 
frappé  du  même  coup  le  père  de  chaque  Camille.  Le  spectacle 
attendrissant  de  cette  désolation  générale ,  fit  impression  sur 
les  âmes  les  moins  accessibles  à  la  pitié.  Les  troupes  de  Charles- 
Quint  traversaient  arors  la  Lorraine  et  le  Barrois  pour  se  fendre 
au  siège  de  Saint-Dizier.  Le  soldat.,  quoique  dans  ce  tems-là 
aussi  féroce  que  mal  discipliné,  en  fut  touché  au  point  de 
respecter  la  douleur  de  ce  peuple  consterné  :  pour  ne  point 
ajouter  de  nouvelles  peines  à  l'affliction  publique ,  il  n  osait 
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demander  ce  que  dans  d'autres  teins  il  eût  exigé  avec  rigueur. 
Le  corps  de  cet  excellent  prince  fut  transporté  aux  Cordeliers 
de  Nanci.  Antoine  laissa  ra  son  épouse ,  morte  en  i53g ,  Fran- 
çois, qui  suit;  Nicolas,  evêque  de  Verdun  et  de  Metz ,  pois 
en  *54$ ,  comte  de  Yaudemont ,  tige  de  la  branche  de  Mer- 
cœur  ;  et  Anne,  mariée  à  René  de  Cnâlons ,  prince  d'Orange* 

FRANÇOIS  I. 

i544«  François  I,  marquis  de  Pont-à-Mousson ,  né  le  i5 
février  1S17  ,  élevé  à  la  cour  de  François  I ,  son  parrain ,  et 
très-estimé  de  ce  monarque,  succéda,  Tan  i5^4  ,  au  duc 
Antoine,  son  père.  La  même  année,  tandis  que  Charles-Quint 
assiégeait  la  ville  de  Saint-Dizier,  il  alla  trouver  ce  monarque  et 
ie  roi  François  I ,  pour  les  engager  à  faire  la  paix.  Il  avançait  dans 
sa  négociation  lorsqu'il  fut  surpris  d'une  attaque  d'apoplexie 
qui  l'obligea  de  se  faire  transporter  à  Bar-le-Duc.  11  mourut , 
le  12  juin  de  l'année  suivante ,  à  Remiremont ,  fort  regretté  de 
ses  sujets  ,  qui  fondaient  de  grandes  espérances  sur  son  règne. 
Ses  entrailles  restèrent  à  Remiremont,  et  son  corps  fut  in- 
humé, le  18  août  i54S,  aux  Cordeliers  de  Nanci.  11  eut  de 
Christine,  fille  de  Christ iern  H ,  roi  de  Danemarck,  et  veuve 
de  François-Marie  Sforce ,  duc  de  Milan  ,  qu'il  avait  épousée 
l'an  1-S40,  ou,  selon  Pontanus,  Tannée  suivante,  Charles, 
son  successeur  ;  Renée ,  femme  de  Guillaume  II ,  duc  de  Ba- 
vière ,  et  Dorothée ,  mariée  à  Eric ,  duc  de  Brunswick.  (D. 
Calmet.) 

CHARLES  II  ou  III,  dit  LE  GRAND. 

i54S.  Charles,  né  à  Nanci,  le  18  février  i543,  succéda 
au  duc  François,  son  père,  sous  la  régence  de  Christine,  sa 
mère ,  et  du  .prince  Nicolas ,  son  oncle.  Henri  11 ,  roi  de 
France,  arrive,  le  14  avril  i55a,  à  Nanci,  pour. s'assurer  de 
la  Lorraine  contre  l'empereur  Charles-Quint.  Dans  cette  vue, 
il  dépouille  de  la  régence  la  duchessee  Christine,  nièce  de 
Vempereur ,  fait  prêter  serment  au  jeune  duc ,  et  l'emmène 
avec  lui  pour  être  élevé  à  sa  cour.  Charles  revint,  l'an  i55c), 
en  Lorraine,  après  le  sacre  du  roi  François  II,  auquel  il  avait 
assisté.  Ce  monarque ,  dont  il  avait  épousé  la  sœur ,  les  accom- 
pagna jusqu'à  Bar.  Le  duc  Charles  termina ,  l'an  i5yi ,  avpc  le 
roi  Charles  IX  v  les  difficultés  qui  concernaient  le  Barrois  mou-* 
vant ,  par  traité  passé ,  le  a5  janvier,  à  Boulogne-lez-Paris.  Le 
monarque ,  par  cet  acte,  confirme  au  duc  la  jouissance  des  droits 
régaliens  sur  cette  partie  du  Barrois ,  se  réservant  néanmoins 
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Ëhoitttsage  et  1*  ressort,  à  PégaM  Jtlu*oeV»iiP«t  dit  Kme  tes 
moi  i^dres-  causes  seront' portées  par  apj^V^baHbiage  rie*  Sbûj, 
it-paè  suite  à  celui  de  €hà4a*sv  etl^gi^iidêaiittimiî^b^pnpfa 
au  parlement  de  Paris.  Peu  de  tems  après,  le  duc  Cbirlfl* 
réunît  le  comté  de,fijjjche  au. duché;  dej Jrffflupne  9  sur  le  refus 
que  Philippe  le  Jeune,'  comte  de  fïanâu ,  ht  de  lui  en  rendre 
hommage.  L'an  4j  6750 ,  selon  D,  Calmet*  ou.t58oj  suiyaatBa- 
leicourt ,  le  duc  Charles  fonde  lfunhrefîiï^de*Pc/r«^-7llofifeôn. 


reux  hiver ,  Stenai ,  Dan  et  Beaiimônt,-  ipieièaduVdë  bottil- 
lon lui  avait  enlevés  ;  et  l'année  sfirîtfânte  ,  îl  cbncltitV  féS* 
juillet ,  par  l'entremise  de  Bassompièrrëjim  traité  de  pafic'aveç 
le  roi  Henri  IV,  se  réservant ,  parle  sëcfondl  article /ses 'Réten- 
tions sur  le  duché  d'Anjou,  le  cdhitë^deft-ôven^ë  et  la")  terre 
de  Couci.  Il  érieea,  Pan  i6oï  ,  une  égtfse  prîn^àHaléâ'Nânci; 
après  avoir  inutilement  essaya  d'y  étàoTïftin  évéché. rït  indo-hit 
eu  cette  ville,  le  i4  mai  1608,  tiànsvlai©5é.  année1  a^  son 
âge,  et  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  WanciV  Ce  ^rmee  ealî de 
,Claude  ,  fille  du  roi  Henri  11 ,  qn*îl  àva^t?  épousée  le  t  &  février 
iSSg  (n.  st.) ,  Henri,  qui  suit;  Charles ^ëarAifàï  de  Lorrain*, 
évêque  de  Strasbourg,  mort  le  ±%  novembre  1607 r  et  enterré 
dans  la  primatiale  de  NariciJ  François .comte  de  Vaùdemont, 
'Christine ,   mariée  à  Ferdinand ,  grand-duc  de  Toscane  ç  An- 
toinette ,  femme  de  Jean-Guillaume ,    duc  p*é  Juliers  et  à 
Clèves  ;  Elisabeth ,  mariée  à  Maximïïien ,  duc  de  Bavière.  Do» 
Cahnet  fait  un  portrait  magnifique  du  duc  Charles  le  Grand* 
La  Lorraine,  en  effe^ ,  lui  doit  beaucoup.    Il  réforma  sa  cou- 
tume^ fit  des  ordounâjaçes.  u*ès-^ages  pour  l'iitiUlé  publique, 
favorisa  les  arts. et  les  sciences  ,  forma  lui-même  ses  soldats, 
chérit  son  peuple ,  auquel  il  donnait  audience  six  heures  par 
'jour,  et  respecla  les  privilèges  de  la  noblesse.  Voici  un  trait 
^d'équité  que  l'histoire  ne  doit  pas  omettre.  Il  avait  fixé  en  i5j3 
.l'intérêt  de.  l'argent  à.  sept, pour  cent.  Ses  ministres,  âznsli 
,£uite  ,  le  voyant  accablé  de  .dettes,  lui  conseillèrent  de  réduire 
cet  intérêt  à  cinq  pour-cent.   Le  duc,*  sut  lès 'représentations 
du  marquis  de  Beauvau ,  rejeta  cet  expédient  ,*  persuadé  que 
:  les  conventions  étant  des  chaînes  respectables  qui  lient  lessou- 
.  yerains .comme  les. autres  hommes,   il  né  pojpvait.se  dispenser 
„  ue  remplir  à  la  lettre  les  engagements  contractés  avec  ses  crean- 
rciers;  que  de  réduire  les  intérêts  dé  leurs  contrats,  caserait 
.abuser  de  le^rl^nm foi  M  anéantir.  1»  confiance  centre  le  prince 
j.et  les  partial)  «tt?..  J&ofL  écouoaiie^luj  foujrniJL  «ne  xneilleuie 


ï 


ims  troc*  m  romum*.  fif 

rt^ûrce%  àil  moyen  de  faquelte  il  vînt  à  Iront  âè  ftyurder  seé 
dettes.  C'ésf  à  ce  prince  que  ta  Lorrain*  «st  rérdevaWer  des  traité* 

ui  règlent  les  limités  et  tas  pttfcetttftms  âù  toifc  ses  voisins  &  son; 

:ard. 


% 


BENM  II,  bit  LE  BON* 


ïfcA  fftftftt  H,  tiè  le  *6  novembre  i563,  *wh*8  de  c« 
mois,  suivant  BaMcotrrt  et  le  père  Benoît-,  app&ê  le  «toc  dtf 
Bar  du  vivant  d>é  Chartes*,  sfttopère,  M  succéda  au  etaehéd# 
Lorraine;  11  signal*  ses/  première*  attises  par  la  poursuite  et  la? 
défaite  des  Groupes  allemandes'  qui  étaient  restée»  en  Lorraine» 
et  en  France  peter*  te  secoure  âeé  Protestent*.  L'an  ibai ,  ifc 
mariei  Charles,  so/n?  rteven ,  Nicole ,  sa  fille  aînée ,  après  atrif 
fait  insérer  dans  le  contrat  de  mariage,  qMa  ledfeené,  &ut# 
d'enfants  mâles  ,  appartenait  à  cette  princesse,  Charles  et  son 
frère  protestent  en  secret  contre  cette  clause ,  prétendant  que 
la  Lorraine  leur  était  dévolue  de  plein  droi£  après  la  mort  de 
Henri,  comme  fief  masculin.  L'an- 1624,  ttejari  meurt  à  Nanci# 
le  3i  juillet.  Son  corps  fut  enterré  dans  Péglise  de  Saint-Georgesf 
d'où  il  fut  transporté,  en  1723,  avec  celui  de  sa  femme,  aux 
Cordelière*  H  avaff  épousé  en  premières  noces  ,  le  33  ou  lé  3x, 
janvier  1 599,.  Catherinis-  de  JïouRflOff,  sœur  du  roi  Henri  IV* 
lélée  protestante  (1)  r  qui  mourut  sans  enfants ,  f e  l'i  février 
1604,  à  Vàge  de  quarante-cinq  an*.  Cette  princesse,  petite  et 
boiteuse r  était  fort  spirituelle.  On  sait  le  bon  mot  qu'elle  dit  à 
la  Varenne  r  qui,  de  son  cuisinier ,  était  devenu  le  favori  die 
(lenri  i^f  et  un  homme  très-opulent  en  servant  les  amours  de 
ee  prince ,  La  Varenne  r  lui  dit-elle  ftuas  plus  gagné  à  porter  le$ 
p**kh  de  monfrère^  au  'à  piquer  les  miens  (a),  fcfle  avait  d'abord  été 


«UaaMMMliMMiMAMalM^HMkAMMniwki^MM^^ 


(1)  Le  duc  son  mari  faisait  tenir  devant  elle  des  conférences  par 
des  théologiens  catholiques  ,  -  à  dessein  de  la  convertir.  Elle  s'en 
moquait,  et  minute  un  jour  à  du  Pkssis-Mornai  cfo'elle  irait  à*  la  messe 
quand  il  serait  pape.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Henri  IV,  qui  connaissait 
K  obstination?  de  sa  soetfr  :  Les  Lorrains  se  routent  attiré  la  causé que 
f!aj9  été  à  Sa  messe  :  je  m'en  trouve  âten>,  En  donnant  ma- saur  aa  due  de 
Lorfffine ,  elle  les  fera  peut-être  aller  au  prêche ,  et  je  ne  sais  comment 
«x  s  etr  uvuverU/ii  •  •~*~ 

(a)  Le  *oi  voyant  un  jour  le  fils  de  la  Varenne  accompagné  d'un 
homme  (Tua  certain  âge,  demanda  â~u  père  quel  était  cet'  homm>. 
C'est ,  dit  la  Varenne ,  un  gentilhomme  que  j'ai  donné  à  mon  fils,  —  Té 
te  trompes ,  fui  dit  îç  roi ,  /a  ceux  dire  un  gentilhomme  auquel  td 
as  donné  ton  fils. 

Après  la  mort  cf  flenri  tV,  la  Garenne  s'éfant  retira  au  cofte'ge  <fe  1* 
Flèche ,  qu'il  avait  procuré  aux  Jésuite» ,  s'y  exerçait  ftuvéntV  tirer  auT 
XIII.  53 


A 


|lS  CHRONOLOGIE  HWTOEIQUl 

tirtftnise  par  ce  moirf^àè/ VétbM'éHdbriT^ae  rot  de  Navarre ï 
$  Ctari&  de^Itoufcbda^  >  cpnatetjjejSoysrtisi  Jt;iagte^ait?qi9$«tife$ 
Ç»'ab  croy air  qu'il  allait  iesninirS*  UarèAraëtâ^  p&$içs9$'jHjfelfcg 
pfcéventions  qu*<pi  ltn<ios^irà;tofldreice^e^9ei|)r^a^^bBlii3iei|lf 

Êétendem.qW ne  voulait  point. manier  & *am*i &q^*tM$& 
t'conj^ndtu^e»  «nbaraisaûtejTim  U  se  t*bn^*Allz<$Qffq4afc 
pdlfiqutmentctraiiie  ui\  ap|ât'<ftt?liprés$it*)t)*ifâ)itft  fam 

Î rince  ;  taihtèt  &  rta  aatiie  ^  -  ppji#  let  atUfif itjoi*  les  rëigagftr  fl¥É 
>rt*meàt  dansas  intérêt*  iLeatpertflin  jqge;flçttfrfri9£«|ftl 
disait  quelquefois  «a  >  plaisantants  que  <9oafrtnt^ aâmtâ  #  4feft 
fd'U  ne  poulait pointas idéfaire  rf^.,te;dufe  H^j3P^^tfJftéftT 
«ôrui*lhote^  U«itn6o&i  &A3OT^mPfc£§>fi%^Çfbu<£ftl 
de  Vtacant  1  ^dot  dk  Mautcra**  ^Uw;d<wwa)deujc  glfo  jjgjr 
eole,  dMt  obviait 'dévasta  iitô  Ckw4ft|r»fafi4ei^ppri^% 
Nioolas-'Ffaaçoisyqui 'fiescka'èi-ftpftoe  *|  ^ino:»  2-ti^  asz  encL» 
*'•    ■•■-''  »     *  ïiî-.. ."  v  *<4i   ..{  )   ^t;r  <i«..")i  n«oq  liirnsl^  Jicr 


Je  Phateboùr£  '  £«.&<*  C^tte^dè  iktàffî  JTW  te  "CJlKstaiAie 
de  Moûrà^^'de^anWGnni^r  $  Ma^fW f'^kîaS«è 


treflA 

dgttes  que4sQnïrérë  Ju£  avait lais&eî.*  Oh  voit  thbàre  rdesn 
naiès  de  lui  qui  ont  potir  légende  1  Btrtè  iiûmèrat l  ai* 

;,     GSAR1E&  -SI  ou  iV  r  «t  NIGOLAS+FRj^iÇOI&nob 


pouf  Ta  tijrèr,  lorsque  la  pie  se  mit  a  crier  :  maquereau.  CrùyaM  qu 
c' était  le  dîaWe  qui  lui  reprocliait  s6n  anWeà  métier, ît  *imBa*€ft{  ft<j 


'f  -'"  '*,%.,r;  .■■♦'.-     >'    '*■    '/'    f«  ^''.7'-:     y    ^    *»'      *»»(.  :;,'.'-!    15     *  dXJpîT 


^$y  pritfpô&msiori  delà  fcorbme ,  ivecrU  duch esie  Nkcofcfcl 
&'T&BafeY*prt9  tëabdiftatioù  du  duc  François  ,  sofa  père. «L'a© 
iflo^ ÔasfcW>  frère  deLotns  XIII  f  armé  pour  h.  second^ 
^^B^ôi^dewfirtfts€n^Lorraio«(Uy  était  <léja  venu  en  1629)1 
te>fcp8»efifc  -'Na^ci-V  te  ^  jaimer  cfc  l'an  !  jixia,  Marguerite) 


qunozô'  jours." 

»\en\râ  fttetfr  pow  traiter  ^veèlâroi^|>eft  conditions. que  lfc 
TftôiWrc^ieîe^^  de  iûtf,  ^htcjtiTrt  renoncerait  à  toute»  le# 
«llferM^^M^^Qlvbtl'Contfaictï^  avcfc  lei-etinewris  de  la  France» 
c^il  tflèft  4fefti«r  âttcùo^'dé^rrûffisiwbi  1b  consentemeot  >  du. 
^^iq^l^B4?  perïâè*!riU  Wicune  levlée  J  de  gens  de  guerre 
dans  ses  états  contre  le  sftéti^dersdLaiafesiçvei  qu'il  lui  UvoeH 
rait  Marsal  pour  trois  ans.  Charles  se  soumet  a  ces  conditions  ; 
et  le  traité,  conclu  à  lifetë'W  iïAfecfembre ,  est  signé  à  Vie 

çp  nouveau  traite  ijLiverdun;  mais  presque  aussitôt  il  Iq 

■ J"" "i 

oeciarêe -par  la  France,  xue  tut  courte.  XNanci.  assiège  '  pâl 
le.  roi,  lui  ouvre  ses  portes  le  24  septembre  i633,  par  frâio 
Idita  Keiifville ,  entre  ce  monarque  et  le  duc.  Le  roi  fait  diri 
aii  Jjmtepx  graveur,  folIpU  ne  sujet,  du  duc  ♦  de  frayer  œ. 
iifjge»  JV  mc.cmwerai^  pfMtfiif  U  ppùè^t ^répond  ce  généreux 
dtojen.  Louis  XLH  le  loue  de  son  affection  pouf  son  pripcép 
Pan  ^634,  Cnarles  ibit,  lé,  19  jany{ër, ,  ja.  dphissioh  M 
s$  états  en.  faveur  du  cardinaj  NlCQLAS-Fîl^îcÇOiS ,  sûiifr/èrèj 
Çifïs  se .retire}  avec  son  .armée  en  Àlfémagôê!  te  nouveau  duc 
épouse  j  à  Lunéville ,  Claude  t  sa  belle-sœur  et  sa  cousi ne  ' 
wle  4û  duc  Henri  II  et  sœur  de  la  duchesse 5Tiçole.  Le  paaré- 
cnal  de  "la  Torcé,  averti  dé  "ce  mariage  tjûi  contrariait  lés  'vuëâ 
du  cardinal  de  Richelieu ,  investit  Lunéville  ,  et  s'assure  "déi 
deujfJart^Jx  ^ii^l'  ffit  conduite  reec  ta  *prioc(î^e  d&  ïhd^ôurg  , 
sçeur  de  Charles  ,  à  Nanci ,  où  ils  sont  gardés  à  vue.  Ils 
trouvent  cèpe  le'  tw'Vrrl; :  ^dé- 

guisés", fë  duc  François  en  paysan,  là  duchessè'Cfâudè  et  lk  ptâBÏ 
têts*  de^Phalabourg  en  pauvres,  femmes,,  portant  une  ho.tte.charr 
cune  sur  Je  dos.  Ayant  trouvé  des  chevaux  à  une  demi-lieue 
8e;l$ançi,  ils'  se  rendent  àiipr&sd^  ïùîc  /Charles  à Besâi^oh7 
I).e  U,  Français  et  son  epou$ë  se  "retirent  à  Flôreiïce ,  aupreî 
^Ù  grande  duchesse  t.  leur  tant è.  Charles  en  même  terns  yi 
«  ^oiçBdjre À  F^dioftnd ,  roi  de  Hongrie,,  ojccup^  contreVlea 
Suédois.  U  commande* &)  ehe^les?l»v»i|>flft  deJl^H«ie,cjtIipi 
Uyie,  et  gagne,  le  6  septembre,  1*  Bataille  de  Nordîngu^ 


tjootjte  *Wei»arv  L!ar*  «  t  G35  y  il  repu»  «n  Lorraine  *•  «fc  il  .^ 
0es  progrès  qui  attirent  Louis  XIII  en  oeEiotf&e^ïis  ce^ptfj, 
|l  ftttte,  l'an  ifictë*  è  BavmeMejs,  jttoi'  il.esD  tûwfé  contrôle 

Cin.ce  (Je  Cotufc  qtai  as&Jéjgejait  Dôlé.  £anijé  ,  4<*  «6  wfitol&* 
siège  à  4Urrivécd»^U(^€jiarWjrie£ubpûSi«^e^eût^«T 
fcejjH'aii  siège  de  Sa^t^an-de^snè  y  jp*'*!  ^(reprit  sorilp 
fia  du  jappis  suivant  avec J^e  comte  dafial^sT  4kttç  n*ajUBift& 
lAlacë  ,  oii  Bantsau  •  s'était  jeté  mor  ta.  d&faaàxe  /  ;  fit  un*  frér 


<f Arras  ;  il  emporte  le  tel  de  ftanlr^u  >  -g»  il  jes*  oi)U$e_  eoc- 
(Suite  d'abandonner  liante  de  5feci^4'de<ifr«rwt;'dft|  fispigjook, 
0$  lui  de«pn<lait«iapii)*l  -^qi  lW^wtitea*  dans -cette  Otatr 
«km  perrllcnse:  JLi»  *«te  y  rappnditfrl.,  Ii7a^c-1^4^  t  •  il  delfort» 
la  ville  de  Caintrii^  fia&goe  paE/Ji^<¥rtuçai#.  JH  arriye  4 
J&ris^  lé  9  juin  .*60*!f   pnur>^,j5p^^ 
Jëvés  contre  i a  cewb  lie'  Sud*  ibêatë  mbiff,   il  sigàfe  .vu 
Àccimmiodeikieoc  aw  larerne^  par  Ucjnet;e8$«tati  faL>a4rjt 
re*c)ps  à  certaines'  owadilicais.  ÏJ/.  r^oparnsy,  cendre  ^lonaJs 
sut  le  rdfus  ^aeila^^akaiisdaB^nQà^  d&l)ar4fr3>^j3i*^*& 
loi   en  ouvrir  les: porter»!  il  reprend l*L*n?>u  At  filandre. 
*!&  t  ii  rehmœ  ses,  liaisons  avec  lUr/ïoade  et  l-Es^oe^  <t 
*  wvjehi  à  Fàm-ile*..$  aépÉnmfrrf*  suinai*  IL  en  sort  *  -teîâS 
octobre  ,  peur-  tawtpcv  an?  -JRayitJfts^  et  prert*}  Y^nriof 
«or  sa  ' rotcte*   JJaiu t 16S4 ,    tt  .'est'  >rrâté «  '  Je  >d6  férrier ,  i 
-BrwëllH  par  le  cornus- de ¥u^K^ô^me^a»ec^^èqm\  il  s'était 
brouillé.  (  Désespéré  de  «et  'af&ont^/tl  ictifc  au  comte  de 
>  lignevilW^quî 'ooanmahdait  sç«r;ariaaéey  un  biUei  cacheV  dm* 
<  -pj»  pain.  Ce  bilUt  finissait  jpar  ces  met*  s.  Qu&tetif>*empt*ma4 
7  ^e»Èapagttoh^  tuet  tmtt  r  èrtfki  iout;  et  sQMûeMiww  d*  Cbarki 
dt  Loneinè.  )tLe>duc  est  conduit  £  Anvers  t  et\de-là  4  To- 
lède 4   o^   il   demeura    prisonnier  l'espace,  aV4rrçapa.  .Le 
.  due  Françob ,  son  frère  f  continuait  cependant  dp  servir  i'Ç&- 

Sagne  en  Flandre»  Le,  18  décembre  liiSS^  ilpaasea,n  serwûce 
e  la  France  avetrses  troupes»., 

Charles. obtient^  sen  élargissement  ^an^iGSo^  et  se  tram? 
anr  conférences  pour  i»  paix  des  Pyrénées-  A^rSon  arrivée, 
ça  avait  déjà1  réglé  ion  article.  La  I^rqaiAeiui  était  rendue, 
f  «t  le  Barrais  deriieurai^  à  la  France*  L'ati  ififa  j  le  u&  Àovier# 
il  obtient  du  cardinal  de  Ma^arin  Ja  restâtution  du  Airms» 
Jl  part  alors £ou**es.éUts^  et  arrive  à  Bar  le  14  ^vril.  jSédint 
ffff  tw  iownifttipw  #  #Mf<}uif  dp  JUûnn£#  <jui  lui  wait  io^ 


taire  dt»  défiwcesJcootra Je  prince  Charles  &afl;ncvm,  il  4tàd* 


ai*  f  canes  sessétaJty  après  sa  tnort,  par  (traité  aignp ,  te  S  %*i$r 
ï66d  *  à  àfaatnaptré.  Cette  jétannania  cession  avait  ppursqpat» 
ifctloq  ^quêtes pouces  kurtjnns  serajaat  déclarés  hakilçs  à  Mtrr 
cédera  1g  aunjreone  aunlâfaut  .des  privée*  de  Bourboa*,  {*# 
yiuce  Gfrarlmy  ue^cu  du  d«c,  &ii  «es  pipteajatiojis4:o&tl&«0 
Httitéfto y*agai%  ,  si  p*sae  eu AUarnagoe»    >  .     2.<î 

*rfu$'^il,j^dtt*'eu  dessaisi? j  sereiu}  ^Me4^l>B  |J563  #. fiour 
tti&U&lfciajiièltsie^dela  s^^  par  ses  troupe* 

ChaHeflyki^le,u»Uvcri^cl;s,ahligEè  Wceto  tyUniaL  dans  irai» 
foarôj  to$r  unjtraitéaignièipdc  aodt.  La  place  fut  en  e0et4ivrfcf 
mai*  GlarWfc'an  deuwura  pas  uariua  «pegrai  4e  la,  France  l£ 
mi«  Jfcri-  *$79 ,  i«pti}uiL)de8  jfroa*ôjB*att  qu'il  se  «donnait  fwujr 
rompre  la  pw*  *p*dieLMLsdje  troqua  à  la  télé  de  yiugt-»cîiaf 
miRe  iïOB>t»as^pw.V«nf»rer  dejn  Lorna*aa,  £haf  Je>  ag  rétif* 
à  Cologne,  il  propose ,  Fanbfiyft ,  et  fait  conclure  >uue  alliance; 
entre  FenipeittfiVy4'Espa{>iie<çt  la  Boilande,  contre  ta  France. 
L^an  i6y4  tjil^cwmiiUnd»^  »ec*'le}CQguté«Çaprara»  l'armée  dfcs 
confédérés  1  à  la '&ataiUe:<de  Sintzeimi,  dtaon^a  le;  16  juin*  Le 
-champ  de<  baràiléTOpsi  sauf  Ftmçfi&i  cwnnmad**  par:  M*  .de 
Iwenriè,  tuais ^^  too^^oiii^t.de?l9urSi.iD«rUi>Ajiîvaeiit  tea  parti-c 
iatB  de**Ilié».  I£ad> i%%  <a%ajdm(C&4e,..duQ  >de,  JUmfiPOUff 
ayant  mis  le  siège  deMit  TifèTea'^  l^emffQchat  du  Créauâ  vieu* 
au  secouxpdé  la^bbei  .Battu  ,/Je:;i  **»>£*,  à  Conaajtbriok  par  kp 
Allemands,  et  tes  Lonaànsf  ravuaB?a}tydés  panle»  itàpsjdo  JlruM<* 
wick  §  de  Ze)l  et  d?  dfcb£*fa  *ot  le  général  Chauvel ,  il  va  je 
«renfieimer  dansiTr&tte.'£aaflea  étant  venu  l'assiéger  dans  cette 
place*  le  iajt  pcisdftpMieijS  septembre,  «t  J'envoie  à  Cobtall*» 
Le- 18  du  «même  «unis  4ut  le  tetroe  des  jours.de  ce  prince.  U 
mourut  à  Lavblck,  danaitapayB  de-Birkeofeld*  appartenait  À 
T«lect*ur  de 'Iràjres*  à  tfâge  dérobante  et  croate  ans  cinq  »evs 
*t<)uatOTze vjottBa^&oncorpaftit  déposé  dans  l'église  des  Gapiuii» 
dé  Cobleutz  t  d'ifc  il  fut  porté,  le  au  mai  1717,  .à  la  Chartreuse 
de  BocerwUle,  iju'il avait  toudée près  de  NancL  Charles,  avec  des 
qualités  de  héro&j  mena  la  aie  d'un  a,veo4unep.  Son  inquiétude 
Mn^uapruduBoe  ,et  «on  indiscrétion ,  furent  la  source  <fo  sas 
malheurs  ,  et  entraînèrent  la  ruiue  de  aamaison.  il  u'eut  point 
'wiWaats  de  JSigole^  qu'il  avak  épousée  U  a3  mai  ilott ,,  *t 
-  ^iiifiépudiav  ï'aa  a63jr,  pour  donner  «a  apain  à  MÈèJXMiX  jus 
CiniAflcB^Teuvîe  du  prince  de  Cautacroû.  Ce  secoad  «oaria«e  f 
^oaiJiaptév salr  IWi»  du  P. -Cheminot,  jésuite,,  nui. prétendait 

Ïierteiprésnior  4  dan* son  principe*  était  aui  par  déiautfde  liberté., 
t  cass4,  l'an  itiàffr  '  par  le  pape  Urbaia  YI1L  jLe  duc^  ^ue«ii 
1  fassioa  .aveuglait  ,^a'^Jdefii^4  paa  «JiPift*  aIMphé  9  «ft  04^: 


vqjle, efouse*  pllfi;l'iaçop«ipeg^Lt souvent  Ami se*  voyapar^ftt 
gaçftxu;*  pùle^ocçàsiopa  de  lu  guerre  r^pe&0nt<?|ce>cpvdafit 
s^r^mtaer  $|  Umxo*  de  compagnies  l\  eut  #elfo'deuxl eafaiçs^ 
Henri,  coca  texte  Vaudemoilt vhfitetf^vpr^ftfeil^siierldDrx^ 

janvier  1723,1  *uA#nfetliéç;i«-39'a0âtdA^^ 

grince  -de  LiUeboivftf.  iCbarles**  apr^kinovtrdfiii^&tébqf  airôv 

\ée  le  5  juin  ,i66$4  épduaa,  k  j  7  poulet  <»  665  pdiOBi^jMiM-lt 

Gpciugft,  fiHe  de  Ch^rto;,  ix>ml«4,Af#eiqf9m^iQtei(Vj>d<iiiq 

ij  iMut  pan*:  ^«f^n^v'l^diicîWfcokttrfrawfoi^  frèrondèi 

Ourlas  IV,  le^ J^n;  d^r eut  de^ ta^ ^ 

précédé  de  cinq  ina  au  vto«*Wa»,cé£an[*  motifcè  Kaneiflleilrifi: 

janvier  167a,  à  r^rdîetmilon:  soixante 

décembre  16^.)  ^6  C^AWfiv  son  «paii^e^moK*  l£^i>  ieé+ 

ÏÈJfi) ,'  il  eut  Ferdinand*  qéildi'à+im&twtfrû  jixà^^ttatMWd'Ie» 

i€f.  avril  i65çi  Atnp«,  ^«^éerniJj€iiDea4;  Mmc^Bopapa^* 

4p.  treize  aos  3  ei-,£b&}es*  «fiftaulUtT^n  <>-•  *iV,3  :n"-n  ii  Erscn  * 

*»fe5*  Chaules  JVrwil'y*  41s/diiëbc!ffic*8^Fraoe<n8y  èfé 
d£  Claude  de<Lorraim)^né.ài'¥iftb«eila;i2(a^Bil'  a€4B^/friii>fol 
tirade  duc  de  J^errétita  et  de  JJaripifès  laimuftiie  €barles>IY^T 
fan  /Oncle.  U  était  dé}*  «Célèbre  pat;  pfoisiéùhf  erfpkrifo  <mifra»rq5.D 
Van  }664,  il  s-'éU*  eign<|léàT*.b«ta«Ut  dri  Sttnt»ÇoJjKitd^<ga*î 

S ^e  p4r  U$  4n|péfiliuii  o^nti*  ksiiTfUtjài^ole  «tri  aofrb  11  atatt, 
_t  U  compagne  de  rtercw^tt  1671/sŒ^le  >gé*éral  Spowfy> 
qui  -le.  chargea  du  siège.  dje.Miuaul,  donlrièjeirendkindftve  tiU 
avait  ^awamnidél*  titvaterie  impériale' tiafo  iattamaaa^ilfir 

maja,  U  M  *©*U  1674,  à  labaiaiUetle'Sénefye»  Flandre^  **T- 
reçut; une  Uesaore/èla <tHm  4/an.  i6y6ï> ^dharge) do-jcnratoàaxwb* 
roeiit<de  l'an8&;  impériale  àptès  la  ^et^ië  dél!pàtéeiici|lU^  H  . 
cou^if  Ve  siège  dçKhttislwiJrg*  quDfot  piSsla^  se^tembie^pat- 
lé  prince  de  Bade ,  à  la  vue  d'une  armée  de, qiiaiQlàe>kiflty nulle 4 
français,  commandée  par  le  maréchal  de  Luxembourg.  Se  trou- 
vant ,  Tan  1677,  à  la  tête  de'ioSntatèiitille  hommes ,  il  se  flatte 
de  rentrer  en  possession  de  ses  états;  et  dans  cette  persuasion, 
il  fait  mettre  nur  fces^lvntaFdsrce*  inoâl  lafânsaarf^T^nc^iiaf 
nupquam.  Mais  le,  maré^al  de  Gréquuiayec^irejote^mHk  çoifrn 
battants,  fit  évanouir  des  espérances  qui  paraissaient  si  bien  fon- 
dées-* *t  tmitiaigmt  te  çrmcrtfe* repasser "fif  rTnin^CoHèTStÉr = 
Npmméf  L'aa  ii^3ugéuçr4»e$im?  de  lrarmée  Mnàéciale  dertiqcc 
contre  les  Turcs ,  Chadtttoârolia  iuxsaxiuisccbi^ietînè,:aBtiè*  '- 
gée  par  ces  infidèles ,  avec  .une  armée  de  deux  cent  quarante 


DES  MCft  M  LORJIÀIKX^  4^' 

mille  hommes,  les  tëaYfcélâ  par  des  courses  continuelles  ;  et^ l'àt 
Farri?r^ff  diF  usé  de  tj^ologne  f  ayMfcwtttfqué  leur  camp ,  de  cdri- ' 
cettBveçi^prfnceV  il[^«s  obbrge^  de  pfenà^e4afufc«V*t  délivrât 
\£<fk&e^  l&iàèïdk  année  J  H  tes  4eux  suivantes .  il  ôt  plusieurs 
qonaiiêtesien  flctagHe^  et  bastilles  Turtes-îen  diverses  TentontrWi 
Vani  ^6ë&V'le»>fl :  septembre  v-tt  prend  Bude  à;la  rue  du  grande 
visinf  3p»èjqtfetttote*oi^  le  ia  août Jf 

iit«akr>orte<uhe  vibteilvicomplèté  s*tï» les  Turcs,  à-  la  tête  duf 
pont (TaËsMok^tsyaiit'l^pereor  disposé,  ÏW  1688,  à  reetom- 
rabnGeinla,gite?ra  contre  la  France,  *  il  s'opptfse  généreusement 
àtôedèssefo  ^quoique;  ce  fût  f  urticjoe  moyen1  poWlui  d'être  i^ 
tihlLdausme^  états.-*  GegranA  homme  teprësetlta  fortement^ 
w  dû  hsnàrécUàl  de  Berwicfc  y  qu'ti  fallait  préférer  le  bien  gêné-: 
•  rai  de  la  chrétien  tendes  inimité  particulières,  et  que,  si" 
■»  Tf»roikkiV:èmTOio^€vt^  il  oserait' 

»-  jkqsque  Répondre;  «'chasser*  les  Turcs  dei'JÈurope  en  peu  de; 
^jç&h^agnèsj  GeUjarisv- ajoute^  le  maréchal  *  ne  fut  pas  suivi  ^' 
»  mais  il  n'en  était  pas  moinsJ  louage  *;  tfejffles;  envoyé,  l^aïjf 
1689  »  sur  k  Rhin ,  se  rend  maître  de  May  en  ce  le  8  ,  et  non  le 
11  septembre,  après  çiflqpent^oVttxljo'itotf'iJè  siège.  L'an  1690,* 
étant  parti  d'inspruck,  dont  il  était  gouverneur,  pour  se  rendre 
aiViçainçy  il  tonifce  w&lade àiMPèâi*/  lwf<*àviÀi  et  f  meurt  le 
lendemain  dans  satjuâradte^huUièiiteajrméé^ Ce  prince,  dign^ 

Ea/ ses  vertus  snmterires ^politiquei  et> ehrériemiesy  dWeupër '* 
î  premier  trôné  fh>  ËDnfcxebs  ,<  ifejeti  t  jamais  de  ses  états:  A  la  * 


apprenant  sa  meri ,  kpi*>c'é^de>phtt$frrik{I  y  le  plus  sage  et  1»' 
plus  généreux  de  ses  etatoris.  4iavait  é^ou«év  le  6  février  léj&f 
MÉcxtoac ^  sœar -def remperpur  liéottohi  (t),  et  vetive  tteT 
Michel  Wiecn«wiâcii?!roi:de  iNaldgné^  âvectequel  et  après  ta' 
ny)ri  dacjuel  ft  «ondouràtyinais ^jiahftis^ocfesi^o^  éétté  cdtfJA 
raaAeu£léory»e  (  mérite  le  1 t^déceàibr^  1697)^  loi  4orin*  Lé#n 
pulcj i'i qui  suût^  JCfeadesrv  éledenr  ide  trèv^&f ; rteort  <ën ,17 v&f* 
Joseph  *  xtisé.  £  «^bataille]  de  Cossane,  le*  S  aoôt  1 ypfrj  et  IVan«  ' ' 


- «%**  vLéifbLD^ rôto d*  due  Gharleà ^T  et  d'E^éoftpre  d' Au-'  ' 
trkdie^  nëie^  it  leptetobm  t6^g^  kutcèdeaa  titre  de  àùc\ 

":  j^j.'i1.  I  J  ■^■JM  ^!  V>.V"'!  L.".'  'J'if'i'»!'  m(  mu'i.i .?  ■*     ^"b 


dte  toiraîtw  afprès  la  mort  de  sort  père.  Rétabli,  fttn  tGafli 
dans  ses  état*  par  le  tfciW  tfè^&^*i**ickf  il  arrive,  te 
17  août  16*8,.  à  Narra,  et  yér&tre  àommagé  a*n  rôi,  le  *5 
ifetetftbre  1B99 ,  '  dam»  Versaiffes-,  pour  hr  nàtarrona?  rftf  Swfpoi^. 
l*ah  1707  y  par  teaitfc  £a$4é  1  MÉW^énrttei^fci  Icbakrow^fft 
rf$pefctî&,  ïe  roi4  de?  ftàrvfe  rfesftttrejtfttidtc  tfe  &ttrrrôtâvjfe 
rtmvmifteté  <ïè  Cbnttnércit    Léopdli  ^rt'  feit  ^Kywrti  #Jte 
3r  d&*ittbfé  sûitatot ,  *  CforterlftniS  t  e^Tû^dfe  Véb^iÉrtlywU 
Eèr  prétaitfaT*  v  Jâcque**  lil  ;"id  ,^A^0Kft«»ire%  <jofa^ét  ffltf 
«tt  de»  aYtitfe*  dé  ht  fâi&UttàcîA  ikadrt*<d*tFHtmEl  *ïftert[ 
retiré  en  Lomme ,  arrive  lé  &t  téxthet;  17  rS  à1 <Bfel&2^  itfk 
Kéopotô*,;  quebjhd*  [dura  a(pHls  *  vrerit  te  3ali(w^leJptW(» 
firgif if  cp/ht*  eette?  retraite  m  todti  (T^ofcrfr  ifliSpo^tf 
rifadre  éir Ecosse.    '    *"■!  -.     *•■<•    •:    ,  ,.-•.. ,...:j-.!f  À   n-    vu>.>- 
J  l'an  <7&9t  te  217*  ûrart,  Léopold  meurt '4  fmttérfïtei  fait 
fa  cinauatrtiètne  année  <fostm*âg&  $(Ki!£©^  £rf(jp<>rff  ><$fcrf 
le  tombeau  de  sè&an&tifes,  aw  CordrfwjsdTî  ftén^Gefr*m# 
Ah  totrter  son  *ppttcatkta,  pendaftt  amiiiigîfé^îéâm  4aÙ$< 
*  ses  sû/&*  U  trotn*  ta  Lorraine  Jésote*  iet  dtfteilt.,  4#  mr 
Aôdermr;  il  Urti^^rAVtûmhi%[^  iï-fir :mfttaftft*l*idf^ 
en  pat* , ;  pendant  que  le  irisfe  dp  JfCiitopt  stiMt  T^a^jMlt.l* 


et  I»  protégeait.  Il  étaMità  Loit^vî^  late^crie  où  Iaj  jeuilt 
^ôhh^e  S^  totr^^  ^  ^kllernsgrie  <vciiiii  se  former.  0*f 
jpprtfiait t\ts  sdeàcér  utiles  H»  satjâbé^e&fop^iqn?  y  était 
Jtiuwrrréfe :  an*  -yeur  ;  £01  •  dqp  irfâdkii***  t  jàdtmrfrbfex»  £nfin  if 
6t  'Gototinêt  'W  kohïtéur à-  dire  >celai  de  soa  fetfpfe>,  et  re- 
gircter 'ta1  btfénftisiriwp  éommrë  la  vertu  k  ^ïtrt  gtorrëiufe -potir 
m  pttiice*  eê  U  rfu*  «awari^feit  là  jantferaineté.  ¥  Je  ><çôft» 
j>  rais  ûion  efuené,  ôt&it-il,  sf  je  iré  potrvais  faire  dû  hteto.  » 
Aussi  goûta~^l  ,^  jlafeV  <*WÔ  aim^  eft  Iong-tettis  apr&  ssr 
mdrt ,  on  ne  pirowonçaît  tin  Xorratfne  wtf  frbttf  4#en*  verarit 
des  lajWe^'ttâvâi*  épdusé  ?  par preom^^r> AfwfWTloblea^ t 
1é  t3*  octobre.  i6$&r  StiStfB&ttf^Cn^^^ 
rieur,  fi** <l» ^  iHM^mdSrteà  Cojgmcrei.Jje:  .#$  déc^mbf^ i^f 
etnpoH*Àt  *u  tombeau ,  1^.  jpêj*&vl£^£t&f<^ef  sqnjéjjp^^ 
liéopold  laissa  de  cette.» prlnceafee  t  £r$p^s^tj£iya£/f ,  qui  suil; 
Êl4«beth-Thé»è»é  f  /néft  le  16  Qçlphrf  c^W  >t:  m|inëe.r  iç  j 
ftiars  fy*  ^à.CltoilesHEjBWiBpiefcvr  rpi,^  ftif^ign«V  »9^? 
fe  3  j<ril«t"i^i»;:€lprrie8,  :p«.Pi5^r^  jl^r^fie^  Mé.|fi  «gr 
décertibre  17 ift  ,,  yuveinieu^  de&  BêvirPa^,,, jg^^À ^  M««t 
Aniie^Eléoiiow'dîAnilriclie  ,  imorl^  .k.^Çi,  d^ïp^  #a44f 
Arnio^€h«r*6fte ynéeTlo  17  ttai  ^^  %  &b^d*&extàifmf**i 
wwtèle7^éoenibi#^7^  ii;.^Jl  «  ^r  ;,io^j  "V.    r/» 


^it^^Ut^^h^ttïi^iktt^n^  né  fc  &  décembre  *?<>$,.&$ 
féctàmit  «ddc  4e>ti&rr«ttButtfn*s  fa- ifedrt  de-taon  ;père^le*p> 
tfiar*  i^écCl^étatëalof*  3>(l«:cètfr  de.tVikiuttc^  dtoù  U|urm*#ot 
iJbivitaëtte^^tD^imbfe  dmte  taéAiai4^ejt&Vtti&« tjtmaparçié^ 
Waff  i*#oi  a  N^r$ôrH^Aiïy  «etiJ  là.  fat  «rthbmattge  au  j**  <ta 
ïteéeo,,  te  rf^ftjt»ri«r^ft*r4é  «Jtféfcé  tfetffel  41  p*U  de  Limé»? 
*Mq ,>h£bâtarôl <t £*'r  j  jkmèii? feft3*<&<* t  dW^/>  apnè* avoir \mfa 
m^mW'f\^(ô(k  ^u^'n^hk^hQ  ,^\^sm^  Hottéadt,  de  14  «a 
A*ig(eH5rrft.^|attt  >^p**p,^Bon  etiôët\  par  \m  lloliaidt  fouira* 
rendre  en  AHeniàgne  ,  il  psrcidbrt'Ies  étàl&<Hd'H*f*a*r«v  de 
1^o)(fe^tnm<4j dé Prt)tt*Jto *ttite , tet*ùini*i  \yi* 4 a  t*r***- 
\**î  LfcY  *8< Jâ  Àtân03n*«t;  imttàtott.  têiv^HÊt  *ti  €?né*ville%* 
tt^fecuuftérpftV  ^Vitygt^r  vlrr^f Ql-^^aotrte.  IV  >mvey  le 
14 tttr 11' suivant,  à^ieimè».  PW  le» irrité 4o0c*u*,  .i«*%*ctofc*t 
rç8£y  cRtftiW^oreiwo^léYm^ê  fratoé*  41  tkaÀi  dit  qm-h 
4ff*4te«Hptei&lc^  <te  felôtae*  lia. 

duchés  tia  taf  rafoe  ^de  l£r  «potte^XèsGtfKe  if^W^w  dtart»- 
flrit*«rt'  échange.  ftafoçMt^riennetaoqtiidsça  à  ce  traité  pour  ù 
kfan  d&\*  paix.  LU»  i^dfjvf  il  épouse^  te  nia  février^  4  Vienne* 
M xni£  TnÉRtsD,  fiièe* alftéeidadlempMeiBv  et  ,•  le  1 3  décembre 
sufrônl ,  il  rai  ifie  tes oocmsfigtâims:  de  l 'entpœetir  Jet  d a  roi  dft 
France,  porta  iH  «jûe  ^aimW  sdr»  t itds(&s4oraeiv  possessif 
des  anches  4e  Lorraine^jdbBar,,p6urtffyrçjaprès  lui  réunis^  fa 
ronronne  de» France *;Jij us voeprudaéty  kldud  FtfattÇfMS-ptknnQ 
nWrerait  en:  possession  *de-  lai  Toscan*  qu'après  la  iBprfl  d« 
grand-duè  régnant*.  {Yoy.  &k  \empentsm  *tt,Jk&  gtcmdsrducs  d4 


tjS*:  StA*)stA$if£eZtt(3Kl y  '  rot  titulaire. de  Pologne  4  es) 
reconnu  duc^e  '1fâft*taé:ét  dis  Barman  *73y  ,*en  vertu*  dtf 
traité  IMt^te-â  ôetobrW*735,  èirtre*  i'«npei*u*  et  le  roi  do 
France.  De  b#ctnr"â£  -Mé«h«*C"pretid  possession  xlu  dttehé  de 
Bar;  ai»  n<Wfr  dtf  fce *fnr*Bte^  le  ^fiMfr*  1737V  et^da  duché  de 
Lorraine  ,ld  ai  tnârs  «ttivârrt.  lie  A  avril ,  ^tasiikis  arrive?  à 
Luirêville  atec'tf  rettie^-son  éponanyiet  y  rétabli  t.  son  séjo«r> 
Oe  priâoe  ,  dtrramT^aeô  ile^^awsïqiiMl  a>gouverné  la  Lorr 
fâfine',r  aété^comme'un  àslre  bienfaisant,  ^ui,  ne  cesse  de  re> 
pandne  ses  douées  influencer  sup  les  t«rrw  jduinisor à  aoo  aspeck 
îta^protégèr^griettlfttvia^  animé  le  commerce  y  ^ncouraaéle» 
Arts  i  son  économie  lyi  a  fourni  de*  vevoiirceiL  pouc  Wf«  » 
X11I.  H 


4^  CHBW11IUS&  .BS?  JÎËÊLÇ? :i£?LaA1NE* 

chaque  année  ,  un  ou  plusieurs  établissements  utiles.  L'un  des 

plus  glorieux  à  la  mémoire  de  Stanislas,  est  celui  de  L'académie 


par  tant.de  revers,  et  si  digne  néanmoins  de  la  plus  constante 

Ïrospérité  ,  termina  ses  jours  par  un  accident  des  plus  funestes. 
e  5  février  1766,  commftjjt^|î)c|eul;^imatin  dans  sa  chambre, 
«'étant  approché  de  sa  cheminée ,  le  feu  prit  à  sa  robe  de  cham- 
bre, et  fit  un  progrès  si  rapide  ,  qu'avant  qu'on  pût.  y  apporter 
du  secours ,  il  avait  affecté  tout  le  côté  gauche  du  roi.  On  le 
•mit  en  hâte  au  ffitAlis qpÛiies:* pktQauli djfcj  jours,  parurent 
répondre  aux  désirs  des  médecins*.  Mais ,  le  2 1  ,  il  tomba  daos 
un  assoupissement  qui  dura  jusqu'au  a3  ,  qu'il  expira  sur  le 
soir,  dans  la  quatre-vingt-neuvième  année  de  son  âge.  étant  né 
l'an  1677.  Stanislas  awwfc  *mt*àtà^*u.^Çkk8  ,  Catherine  de 
BuiM-ÛPAUNiKA. ,  morte  a  Lu  né  ville  ,  âgée  de  66  ans ,  le 
19  mars  1747-  Ce  mariage  ne  produisit,  que  deux  filles  :  N...... 

Sorte  daçs  le  célibat  à  Wtssembourg ,  âgée  de  seize  ans ,  ei 
arîe-Charlotte^Félické ,  femfatd^dejixMii&JlV^j^vdflS^afti 
morte  U  04  juin  1768*  (  Voyu  Jww)*  dé  JÛspnê..}^  nmuij  <J 
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A»E  Âithtt^ «^tHîfeiV«^bé'<kiBftrv  situé  enpjce  la  Lorrainç 'j$ 
la  Champagne  ^^iiri  Ifc  LwefrWr^;  aurnqrd  et  la  ^çapcherf 
Comté  au  midi ,  enclave  plusieurs  portions  des  provinces  de 
Lorraine ,  de  Champagne,  du  Verdunois  et  du  Toulois.  Les 
bailliages  de  Bar  et  de  la  Marche  sont  dans  le  ressort  du  parle- 
meut  de  Paris.;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  Barrois  mouvant  :  le 
surplus  du  Barrois  est  du  parlement  de  Nanct  ;  c'est  le  Barrois ' 
non  mouvant.  Dans  cette  dernière  partie  est  le  bailliage  de  Pont- 
à-Mousson  ,  que  l'empereur  Charles  IV  érigea  en  marquisat 
l'an  i354*  La  capitale  du  Barrois  est  la  ville  de  Bar-le-Duc. 
Elle  est  ancienne  :  on  prétend  qu'elle  existait  déjà  au  cinquième 
«*cle  i  et  que  Viomaa  vint  jûsqués-îâ  au-devant  de  Childéric  , 
fils  de  Mérovée,. lorsque  ses  sujets  le  rappelèrent  Le  Barrois, 
compris  originairement  dans  le  pays  des  Leuquois ,  était  connu 
aous  ce  nom  dès  le  commencement  du  huitième  siècle.  Ceux 
qui  le  possédaient  se  qualifièrent  ducs  depuis  o58  iusques  vers 
10^4 1  qu'ils  prirent  le  titre  de  comtes.  En  î3fô ,  ils  reprirent 
la  qualité  de  ducs  et  n'en  changèrent  plus.  (Tous  ces  détails  se 
^apportent  aux  années  antérieures  à  1765.) 

FRÉDÉRIC. 

• 

95.1.  Frédéric  , t>»  Ferri  1 ,  fils  de  Wigeric ,  comte  du. 
palais ,  sous  le  roi  Charles  le  Simple ,  était  en  possession  du 
comté  de  Bar  dès  l'an  9.51.  H  paraît  qu'il  lui  fut  conféré  par 
Ou  on  I ,  roi.  de  Germanie ,  en  faveur  de  son  mariage  avec 
Bt.VTR;ixr  nièce  de  ce  prince  et  soeur  4e  Hugues  CapeU  Le. 


PL  Picard  prétend  <ju  il  était  \  dès  Tan  à5o,  ^ôurvii  dà  çonité 
£é  Voivré  r  nom  cjue  Ton  donne  aujourd'hui  (  1 78S  )  ai  cette 
Pfrtie  du  .Carrais  qui3  rértferme  les  bailliages  tFEtain ,  Brrei , 
Kosguyon  et  TiHert-b-Albntaane.  Frédéric  aVait  pour  lé  nSoips 


>aye 
les  Àrdennes ,  nui  est  nommé1  frère  germain  du  même  étfêque, 


rebâtir  ,  en  964 ,  pour  servir  aux  Lorrains  de'bdùlevàni  contre 


FrétJéric  fut  créé;  etf  g&g?  due  de  &  haute  Lorraine ,  dite Mo- 
stttane,  11  ëbrfserva  fc*Ue«  'd^nité' jtts^U^  sa  inort,  arrivée  en 
984-  (Voy,  las  ducs  de  h  hauU  tûrr&int?.*) 


TWÈi\RT,'ï; 


ni  t.-    -fi 


'  yiïf  T»?l»9*  I ,  fiU  tfe  TrfâêViCylû'fc  W<*&*  Oao*  le  duché 
d*  $fr,  ainsi  que  dan*  h;  duché  dfe 'tortura*.  H  fit^enferarir 
"Béa  tri  *;  «a  dkèr*',  p*rct?  quitte  *oulàï&  retôrt>  *t  ctwraeiw 
ïjaptorlt^  Enr  r^rat'foii  'de  êfet  èttéft^l  -  il  fonda ,  en  99!,  la 
c&Hé£t*îe  dé  BaiatvMaxe,  au  chfréa*  de  fer;  Il  mourut  le 
ï  janvier  iq^GJi  {Xty;  tes  dues  de  tahtmtetoniiite.y  '  ' 

-■•  •    j     ;  :.      ;       FRÉDÉRIC  -H.-  •'  .A>>i'U.*.  <v\  A 

;  19*4;  FwÉButzuo -IIV  ou  Febm  ,  fit  de  Thierri  *  fut  .égato- 
ipent  duc  de  Lorraine  .et  de  Bar.  (Voyez  tes ^  ducs  d$  fa  faute 
Iftrrmne.)  On  place  sa  mpr(t  àj'aa  1027. 

1027.  Sopbiç,  fille /^»ê>,  ^  ,P|édçriç /t^ ^  ^mJsuç'^da 
dans  -le  courte  .de  ïjar  ; ,.çlle-  avait, s  épouse^ r  àyaiit  la  roqrt 
de  son  père,  Louis,  comte  3*  M^iflOj|«^tJ^TOn|bé|i^P- 
Eudes,  comte  de  Chaimpagiie  è  astiégea,  en  loày,  le  château 
de  Bar,  et  Yëtiij^lâ>&z&xkti<mU  ^SM)>t; après  t  ce  comte 
mot  été  tué  dans  une  hataillp  contre  le  duc  Got^clotn1  la  place 
ftu  r«o4utf  4  se§  tiaîirc$  If^itimesC  S^m  fqf?cU  le  priétàre  de 


Notre -Dame  de  Bar> .qu'elle  donna  à  i  abbaye  île  Saint-Miltiel, 
où  elle  voulut  être ..ip  humer  aupr^  de,  son  époux.  l.a  ville  de 
îjar;» 'occupait  aWsMeie^errejn  qui  environnait  l'église  de 
tf,rflie,nré,  silure  i.  fa  droite  de.la  rivière  d'Onici ,  sur  uns 
chaussée  romaine  Oo  U  coDlirpia  ensuite  surl'ayjre  boni  ile 
Jo,  rivière":, c'est  ce  qu'on  appelle  ta  ville  basse,  On  bâtit  de- 
.puis  la  ville  (mule  autour  du  château.  Sophie  (il  aussi  cons~ 
.(ruii'r,  en  lor^S  ',  le,  cbâteau-^ont  on  voit  encore  les  restes  sur 
Hoeinonlagne  située,  près  ,de_  la„yi!!e  de  Snint-Mihie).  Elle 
Bioiirut  /•nioifi ,  suivant  Itcrlhol^  île  Constance,  et  Mirvéeut 
911  comte  Lauls ,  ,!on  mari,  qui  vivait  eoeore  en  ioli5.  De  son 
mariage  elle  eut  tept  entants,  .Rrunon.,  Thierri ,  Louis,  Fré- 
déric ..MaJ'hilde, Sophie  et  Béalfiif.  ('Vqy.p'leùr  sujet  les  conta 
de  &iti*tj>èiiiird  tt  île  k'eneile.  ) 

1    THIERRI  II.         '  .    ■' 

»ctf3,  Tbisbm  \\\  rappelé  avec  Lwis,  son  père ,  d»o*  um 
cHû-ie  du  monastère  de1  S»i»A-G*naoul  de.  fan  toBS,  lui  «iitf- 
•téùa  peu  après  dat»  letimplflf  de  Monsartet  de  Monlbéliard; 
mais  il  n'obtint  ci  lui  dRBai.quV-n  to^+i  (a  .mort  de  Sophie-, 
sa  mère.  11  est  le  premier  «ni  porta  sur  ses  sceaux  deux  bart 
adossées.  Il  fonda  le  priqn.re,d!  «ma^gf  i  aujourd'hui  Iniming, 
situé  en  Lorraine,  dans  le  bailliage  de  Dieuze,  et  l'accord» 
1*1  jioc  ,  à  l'iibbay&dRiSaint.Mihiel.  Cette  donation  fui  con- 
firmiV,  en  i,i5a,  par  wn  .fiIsJUie.one,  é.véjjue  je  M.eiz.  Thierri 
WioiHiut  pfiu  après  cejlfi  donation,  11  f^l-  enterré  4ans  l'églM 
cathédrale  d'Auln«..  flvr*  Krmen'irudjî,  ou  ÉaiHHSsqr),  sa 
feiunsy<t|ulll  av4*t  épousée  en  1076, .et  qui,  lui  survint.. Elle 
éiail  fille  dV  Guillaume-  U,  coEute.de  Bourgogne-  Tbiern,eut  . 
de  ce  mariage  neuf  enfants.  (  Voy.  les  comtes  de  Montbêlûird  et 
deFerreite.)  Frédéric,  tbrrftBldc  SJ«mbé!!iard  et  de  Fcrrette, 
ton  fils  aîné ,  fut  auteur  de  U  maison  de  Ferrelte.  Thierri , 
soi*  second  -fH»)  continua''  celle  de  MqnïuéiianL  ftenaud ,  qui 
*mit  le  ilxièwio,  .forais  la  suîtt   des  convies,  de!  Bar.         <  i*-t 

THIERRIIH.  :  "' 

Vers  n«4.  Thiehri,  second  fils  de  Thierri  II,  lui  succéda 
na ns  les  comlés  de  Mombeliard  et  de  Bar.  Mais  s 'étant  rendu, 
odieux  aux  sujets  de  ce  dernier  comté ,  il  fut  obligé  île  le  céder, 
.peu  de  teros  après,  a  Renaud,  «m  frère,  et  dé  se  contenter 
de  celui  de  Mombeliard.   '  ■'  ■       

Renaud  i,  dix  le  borgne. 

V  ftspACD  1,  dît  hBorqpuï,  devenu  comte  de  Bar  parlait* 


43o  CBIMfïl^L^iE  WS^QB^ine 

dîcatjnn forcée  de  son  frère,  ne  fat  guère  plus.  |oigw!uï  oui! 
lui  de  ie  ménager  l'affection  des  Barrois,.  Kicher, 'éV«pje  tte 
Terdun,qui  avait  conféré,  en  1096,  le  comté  de  sa  Ville  cgis- 
copaie  a  Thierri,  son  père,  l'Ôta,  en  iiri,  'a  rtehaud ,'.  ion 
fils ,  pour  avoir  laissé  prendre  le  château  'de  pièùlouard ,'  çit, 
lés  Messins,  et  conféra  cette  dignité  a Guillaume 1,  'comté'  je 
Luxembourg.  Renaud,  pnur  se  vengerj  norlàïé'  fer  '^t'iefeit 
dans  lé'Verdunoïs.  Mais  1  évoque  et  Guillaume;  ayant  r^'unï 
leurs  forces,  le  Aassèrent^  le  poursitipirenlj  détruisirent  ses; 
châteaux,  et  prirent  d'assaut  la  ville  de  Sainl-M  ihiéT,  dont  il 
était  avoué.  LVmpereur  Henri,  V„  étant  vécu  fe  renforcer^ 
l'an  11 i3,  assiégea  Renaud  dans  te  chal'oaù  de  '  Kar1, 'dont  i|  se 
rendit  maître,  et  où ^1  (e. fit  prisonnier.  Ile'  13  i  .'iyâpll'élp  ié! 
présenter  devant  celui  de  'Mouson  ,'îf'fii  'sommer 'la  garnison  ii 
se  rendre,  avec  menace -fie'  faire  perdre' le,  comfe,  qu'il  avait 
avec  lui ,  en  cas  de  refus.  Les  assièges  demandent  ùii  jour  pour 
délibérer.  Gr,  n'arriva,  uit'Oitoii  Je'  JVisn.gu.-,:  <{ïi)>  la^uit 
suivante,  (a  comtesse  accoucha  d'un  fils  tjni  i'ut  pommé  Hugues, 
tés  habitants,,  s.*é la ipt  assemblés  autour  du'  nouveau  hé,  lui 
prêtèrent  à  1,'envî  ferment,  de.  fî'Jf'iiijr,',  après,  uuoi  ils  mandè- 
rent a  l'empereur,  nuç  pour  sauver  la  vie  à  leur' comte,'  ils  nj 
sexe  no1  raie  ni  pas,  attendu  q/i'il  avait  un .  fils,  .pour  le  remplacer 
I?empereur ,  furieux  de  cette  réponse , ^ ordonne  «ue  te  (comle 
soit  attache  au  gibet  à  la  vue  de  ,1a  placé.  Mais  ■  les  seigneurs. 
qui  l'environnaient ,,  a  , force  de  remontrances  et  de  'prières , 
obtinrent  la  révocation -de  l'ordre,  \&  liage  lût  continué  ,"i  tj 
honte  deTémpereur,  ipif/ après  avoir  f!m  1rs  pliis'gi-aili.eN 
forts,  |*ut  obligé  ilble  lever.  Il  retourna  ru  Allemagne,  emme- 
nanl  avec  lut  son  prisonnier,  "qu'il  renvoya  au  Dovit  Je  âueïipié 
tems.,  après  l'avoir  obligé  de  lui  rendre  linmmage  ,  outre  une' 
grosse  somme  d'argent  nû'il  tira  de  .lui.  pour  sa  rançoiii.  L'an, 
,11  i4i  le  comlç  de  Luxembourg  ayant  n-inis  a  Ui'n.->ij<I  le  comté' 
de  Verdun,  celui-ci  s'achemina  pou ç  aller  se  mettre ^a.'pos-, 
session  de  la  ville.  Mais  les  habitants  lui  en  fermèrent  l'es  portes. 
Cet  affront  fut  suivi  d'une  bataille  où  Éîé'  com'te'de  fyc  reçut 
une  blessure  dangereuse,  qui  t'obligea  à  se' retirer,  fan  iji?, 
suivant  Alberic,  ou  l'an  t.iao,  selon  l'historien  moderne  fie 
Terilun,  rlenrï,  nouvel'  évoque  dé  cette  Viflé.  se voyant  rejeté  , 
"pàv  lé  clergé  et  le  peuple,  se. ligua  avec  Renaud., pour  forcer lq"( 
Vcrduno.is  à  les  recevoir  I*ub  (çt  l'autre.  Ils  y  réussirent  eu 
prenant  ta  ville,  qu'ils  saccagèrent  par  le  Jer  et  te  feu.1  L'emb^' 
reur ,  à  cette  no.u.velle,  envoya  ordre  iïe  chasser  'l'evêqùè,'.e( 
donna  le  confié  de'  Verdun- à'  Henri  .de'Grand^Prél1  Guerre' 
entre  les  deux  concvirreiiis.  .Éflç  finit,  lari  liai',  pat  un  traité 
en  Renaud  fut  confirmé ^a us  Indignité. 0,01  lui  élaii^  cqjttesfc^ 


DES  COMTES  DE  BAR.  4Sf 

I^ân  i  io^i  ÂJUçropV  n°Vvçl  évoque  $e  Verdun,  entréprit  de 
faire  cesser  lés.  tirig'an dagçs  que  la  garnison ,  placée  par  le  comf  i 
dé  bar  dans  la  tour  dé  <Courverlouse,  près  ae  cette  ville,  exër- 
~ait  sur  tous  ceux  qui  entraient  dans  la  Ville  ou  qui  en  sortaient. 


Ne  pouvant  les^attilér  hors  de  leurs  murs  ?  Renaud  cantonna 
.ses  frpÙDes  dans  trois  châteaux  voisins  pour  empêcher  les  vivres 
d  (entrer  dans  la  ville  et  faire  le  degat  dans  les  environs.  L  éveque, 
a  la  tête  de^es  diocésains,  vint  attaquer  le  principal  de  ces  trois 
en  a  t  eaux  ;  nomme;  nosat,  le  prit ,  et  fit  le  commandant  pri- 
sonnier, nériaùd ,  craigpant  le  même  sort  pour  ses  autres  for- 
teresses  .et 'pour  ^a propre  personne,  appela  a  son  secours  le 
.où g  de  la  haute  Lorraine  et  a  autres  seigneurs,   lis  vinrent  le 


.-,.,,    -^.  - -rr   -<v.j,—  -7 .-.-.-  — ,  __,— jflt  le  comte  a  ses  propres 
forcés^  Renaud  T  désespérant'  de  pouvoir  àornpferîésVerdunoîs 
par  ja  voie  des  armes ,  employa  .celle  de  ta  négociation  pour 
.rentrer  dans  la,  tour  det  Courverlouse.  Adalberon ?  archevêque, 
.de  trêves,  et  Étiepne.  évêq'ue  de  Mêiz,  qui   était  frère   de«t 
•txenaïud*   furent  .choisis  pour  médiateurs.  Mais,  tandis  quoti 
négociait  ?  l  eveque  Alberon ,  poar  couper  le  nœud  de  la  que-A 
reÏÏe»  fit  raser  la  tour.  I>e  romte,  atterré  par  ce  coup,  se  nât^.' 
de  faire  sa  •paix  avec  le  prélat,  qui  consentira  lui  céder  le  haut" 
.domaine  de  Cle'rmonUen-Argonnè .  de  Ham  et  de  Vienne' 


ïpt  ans  après,  il  fut  obligé 
rendre  >-—-''  ^'  **    ^vft^V.-T;i  .> 


nàud  env 

us  1 


•  C  fo/-  AlbéifQh ,  évêque  de  L&ge.')  La  conduite  de  fee-»* 
invers  L  abbaye  de  Saint- Min  tel,  dont  il  était  avoue,  fut 
Tanniques.  Mais  il  en  témoigna  du  repentir  sur  Ta  an 
s., L'an   1 147 1  il  accompagna  lé  roi  Louis  le  Jeune  à, 


dçs  plus  tyran  niques.  Tw 
dé  sc!s  îours   ^ 


X»  (     .,;,„.  CHRONOLOGIE   BisTORIQUÏ     , 

fmwB$\f!,.de  Gérard  I,  crame  Je Vaùdcmoiff ',  et  d'îlaW. 
^OmU-'SSC  ifÉgisheiui,  il  put  Uugues  ,  , f j i» k  .mourut  dan;  l« 
jtlutafircnses  'r.iurvuUiui!.*,  l'an  i  i'  +  i  ,  eu  .defeiidniil  le  riù»  ti 
5.e  Boudloo,,  suivant  l'auteur  coiileiiitioiaûi.  -lu'  Triumplit  ■!> 
Siiiiil-tLumberj  mi  $iè%c  de  telle  plate ,  loin  d'avoir  sncceJe  à  »,ti 

Îicre,  comme,  le  prétendent  Watsebuuiy  et  I).  Calme!  ,  Junt 
e  premiep  iuel  sa  mort  en  n5o,  et  le  second  en  liai,  &; 
Attire»  ^enfants  sont  Renaud ,  yui  sùi'l  ;  TIi"ierri  ,  ptîririw  .!< 
J'égJise  tic.  Metz  ;  N.  femme  Je  N.  i  W'ddgiave  -%  ki\e&iifite , 
mariée  à.Hugues  (le  fini) es.  si  ci-  de  Cliaieau-  ViHaîji  ;  flléi'iirnc:.', 
femme  iJi  de  lionaud  11,  comte  .le  Ctermoflt-eu  De^vàisi,; 
a°.  d'Allteric  I,  comte  du  Damraartin;  3J.  de  Thibaut  111, 
seigneur  de  ■Sauleuil-llaudou'm  ;  cl  Agnès,  femme  iTXuVri, 
comje  de  Cliini.  Albéric  donne  pour  secondé  FenW  au  («mit 
Renaud,  la  mère  de  Irédérie,  comte  île  Tool,  dont  iV  ne  pa- 
»ît  pas  qu'il  ait  eu  des  enfants.  Renaud  senwi  ,s<in  «u  Je  rrmi 
,,d?«r  secroisetées  au  pied  fixé.  11  fonda  ,  (inni,,  .lu  toifseï  •>- 
.jiaenl  du  Gisèle,  sa  femme,  et  d'Ktieime  ,  son  liére,  é(£uu«Je 
;,Mêu,  t'abbave  de  Rïévâl ,  grdre  de  l'remojilrê. 

1 143  ou  1 1 5o.  Renaud]  Ujâpvfiit  le  successeur  de  Renaud  F, 
'ton  père,  au  comle, de, Bar  et  dans  l'avouerie  de  Sainf-Mihiel. 
Il'.anus'a  '"comme  liit-'ef -d'ilôt ■Aaîftèr*  orlcôflfpïés  eriMrte, 
'de  ce  denue'r  titre  \  malgré  (es  ofàvtî  efn'lf  hft.(a*rtt;*ïfcoés?*B 
'mourant  dVftjnftr  le  mal  c(ïj'rt'i*iiilt?ft)T*'.FSft»b*j«-rtrirt*»  lw- 
"bïlahïs "dé  Saînf-MiliieTj'^es revïgSwiic «décile «ÂaUan^mtistfc 
"atout par 'Va  tyrannie,  eii  porràWeilBuM  plaWJMsiiirjWdit- 
?  ténue  île 'TriïTCs^Aâalberànl  eTâftjpaWEligèrt^ïlVffcrdeiiï 
*  lettres  dorit'  la'pférhiètea  ëté'ptfbW&ipar  Bain» (ÈHtmL\  fciff, 

Eg.4*îi),  et  l'autre  par  Wassebourg  (?fl&tàtgyr4&  9t0), 
:  pape,  touché  de  ces  plaintes.,,  chargea  les  éfftjues  de  ToBC 
et  de  Verdun  d'avertir  le  comté  tte1 mettre  fin  à  ses  vexations, 
'«■w  peint1  an  ctnauFés-wclftsiMliques.  On  ignore  l'effet  (pie  fit 
cette  nicniitioïii  KeoauJ,  dans  le  ffiéme  tems,  faisait  sentir  l'irt- 
■  commodité- de  .*Qii  ftminagp  X&a  ville  de  Met/.,  dynl  il  ravagi-jit 
•die  territoire  ateoLJ'wrfrekseijncurs.  fatigués  de  ces  incursious, 
■fos  Messins  ptireht:|es  «rmes^  tan  tih'i,  et  marrlièrenl  éê'otfe 
-  le  comte  de  HarietiiSes  confédérés.,  qu'ils  atteignirent  à  Imfci, 
fcbfcs-  de  Pont-S-M uusiotj.  ,A.ussjlfti  le  combat  s'engage;  mais 
1rs  Messins,  quoique  supérieurs  en  nombre,,  furtfrri  battus  avec 
perte  de.deu*imilie  hamméiT  tut .  ou  noyés  dans  la  WoseWe. 
bette  défaite.,  loitiodé  'leur  j ajftltrc  le  courage,  ne  servit  qu'a 
les  irriter.  Ils  rassemblèrent  de  nouvelles  forées-,  el  firent  fows 
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lepar^tifs  nécessaires  pour  tirer  uqe  vengeance  éclatante  dç 
leurs  ennemis,  tWeugle  fureuf  dont  ils  éfaiejhfc'  animés  excita 
là  cornpassion ( (l^rfijin  ^  archevêque  de  lyfeves.  Prévoyant  le| 
gWx  infini*  prfcs  dé  fôhxlrè  sut  tenue  ta  province/,  il  «il  la  "trouver 


aCÏairvaux,  sâïnt  fternar^L 'tiour  ïe  conjurer  de  vettir  v  rétablir 

tfuwil  le  prélat,  et  ^ 


Je  Galmè/|^^1jii  abbé',  ntotgré  J a  faiblesse  tjuTtinè  grande  ntfif*- 
la'âie/iJônt  u  relevait j .ta*  avaitlaïsséè;, 


centre  jles  attaques' de  ses  vbisins.  Oh iteutncarrmoins  douter  que 
le!cp^ê  jde  Bar,»  nevç^dii  'prâlaty  ait  été  de  ce  nombre ,  4>ub- 


iiue  de  itiioaut  iy.  comte  de  u narp pagne  ?J  son  épouse.,  qui  lui 
apporta  en  dot  la'cnaîëllenié'dé  Llgai ,  que  èharles*  V,  roi  de 
tVance  ,  érigea.,en  corntç,  l'an  i3ijj  ?  il  laissa  Henri  et  Thibaut, 
ijuixsuiveot;  Éug|ie^  cl  feériîïud,  évèquie '^e'Chartre|V     . 

■i{\ri/'1  ";  '^^"-^^HÈlttrf-  F.''*;  "   ■•"    ''•'  ?.: 

*«7«o.  IIskiu ■  J,  fiU ûîa4, de  JRénaud  H j  lui  succéda  en  b*s 
figeyset»s  la  tutelle  d'Agnès,  sa  jujère.  L'évoque  de  Verdun 
iui  ^ya^t  retiré  radroi^istratioa  du  comié  cje  Verdun.,  H  prit 
4es«rm\es,  à,  la  sollicita  uo»  de  «a.  mère,  -pour  la  Retenir.  &x- 
commuaicatioa  à  ee  aujeU  Henri  se  réconcilia,  Pan  ;  179*  avec 
IcfréJ^t.  ,1/a»  11%,  il  partit  avec Jk  roi  Philippe  Auguste t 
^Out  la Terre-^Saintei  il  y  oXmrut ,  lao  1491»  au  siège  d  Acre, 
ttu  31  Auûi  distingué;      .     <        / 

t  f9i.  TflifiAtJtrs^cté^vwu^dûDfte Henri r  son  frère ,  mort 
/jans  postérité.  °L?itti  fi p5?  11  époU^  en  troisièmes  «oecs  Kr- 
'ftÊtfsôa;  où  rt^ttit ÀflSfcïî*,'  fifte  dtt.Btfflri/^cwÉ^fay'comW'dt 
îîarnûr  et  dé  Lùfce^bburgV  âgée  dé  sept  'va  huit  ans.  Cette 
princesse  lui  apporta  ses  prêtent  ion*  5itfr  ces  deux  comtés  ;  mais 
elles  fuferit  ebmfeStëeS  par"  Baudouin' V,  comte  de  Hâioaut,  jet 
son  fils,  à  qui  le  côrûté  Henri  éh  avait  feit  donation  avant  la 
\naîssiuèé,<të  sa  filié.  ""'  '  "  '     "  '  ?  '  '  ... 

1  lliibaùt  (ît1a  gtieVrë/av^c  soii  beau-ptëfe  v  air  comte  dèHai- 
Jjatut ,  et  perdit  la  batajfîe  dbrmée  \e  ï";  doûl  ^iq4,  à  Neuville, 
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avep  son  fih  îtntfft  pttsïéuri  atf  reW/iofes* W»  iller  W^- 
ttièo'oC  feire  »i  ^eTrVao*  £H>raô&%fï  ^tt^^âtf&Ç^Wtt 


croi  agissaiett  &>ifc  éfe'Wcn^^^  le<4<  féiifttf* 

1  an  1 2 1 4 1  et  fut  enterré  à  $aitU7jyjihjel  9 ,  près  <  de  son  père.  II 
eut  de  Loukette,  fille  àbj^mi^fpj^ te  çfe^ss/a  sa  première 
épouse  ,  Agnès  ,  dite  ^s>t  ^Hpnfia^  Ferri  II, 

duc  de  Lorraine.  Isabelle^  filieadftûtri  Mtmtf  de  Bar-sur- 
Seine  ,  sa  seconde  fenui|a^;lisiiikmaaHHènrbf  jqol  suit  ;  N.  de 
Bar,  mariée  à  Hu'gùe*-dte;  GHâtiHwi^  dotriteVde  Saint-Pol. 
D'EftMBNSO*  de  LuxembdtfrgV  sf  %rti<^lifc'4?ttltàe ,  dite  aussi 
HFUSBTSftE,  fille  dé  Hfcnrrî ;;  (Jointe aViJukemDourg ,  il  eut 
Isabelle*  ftykxiép  jk^ralivfjm  de  J^mW^^^rfloip^^ JLong, 
à.fjïw  ,eHe  portai  mntfQ  .de Xwèmboqr^  .Ç£py;-  W JcP^èf,  * 

,  Ihibaut  J  ion**,  en,  i 107*,  avec  1*l  qorate$$er Agae%.  $**qe#, 
Ja, coîîéjpale  d&fcignj,  Jif  riû*A  i*o4f  fe.  «M1*!?1* <$?  Çil^rinpnt, 
et  uni t Te  Clerniontoîs  à,u  Barroîs.  ^rm^nsop^t après  la  a^t'le 
Thibaut,  ébousa  en  secondé*  noces'  Waîerap  111 1  comte ,<Je 
^Çflobourg  et  de  Li«ïbour$      ,      _(         , .,-    -     , . , 

»  *  1  « 

1q  cotntç  (Je  Bar,  ^  spn,  père,  te .27  ,jrçUlet<Je  U  wmet£nneef 
îl  se  trouva  dans  fyrmée  4e  FKhuipjj  Xug&tM  U  *}4fyife  Ie 
BouYÎ^^et  fu^  sur  le  ^oînï  de  WtiïWW)^  WKW 
Qttonr  <juu  Avait  Ayja.,f?w  par  le  coquet,  gm  ne  Jui .^cfyagw 
que  par  la  vivacité  de  son  cheval.  ÀÏoénc ,  parlant  dé  lui*  a  céttt 
occasion f"  rappelle  çîr^juçèhîs  œtaTé^l$fumo''senéxf~ ptrtute  H 
forma  vetiustus.  L'an  1 218,  il  fortifia  le  château  dèFo\jgysur 
«ne  montagne  près  de  Toul ,  et  sur  les  ruines  du  ^alàifdë  Sa- 
yonnières  que  nos  rois  de  la  seconde  race  avaient  eu  dans  ce 


l9*##i«^WeiqHXieut (i^j^f^^  Hoo^  fib  du  comte 


il  .vî;k:' !].•>;  al^  tiiii   ,  Wif\iîf-iL:'.r.iL  &  ;v:7S>»n;t  lu)   1*      .!■■    .■••>'*< 
I Tan  MCC  et  xxvm  [v.  sL },.      ,,.,  . 

■  wî-ibSI  vi  Dé*»^st  é«ei^ HitHsriomi.il 'H«i  •>'••«•<<.•'  ■«(■  ■•■•>i 
•>h  //l  :  ru,?  Li;CitàiffdfeU)0(irïiin iciivtopMft  ^itmx»"»-  *-■  'if.,> 
lo'I-Jr.ir.rf   -:QW*hjrôitj^liéftft*|i«fcg9A(a}»iH    f.   «>-.i«.«i      •>  5 


tuteur  ou  il  mourut  dans  sa  prison.  Mais  la  suite 
çxptôuixje/de  comte  dément absolument  çfc  dernier  article'    çt 

SrouVle^aussi :  (nie  si "é&jAiliitSj  fnèxne  enla'sapposaaïYééliéV  fut 
t  e  tf^ièôdrây ùfé^vÊrï  ètteï ,  'nous 'vdybhfqiie.  cette  wfcme 
'anA&'iâao/,' il  âétfvfa  Robert  â'ÀuverghëJW^ve^^e  de  tyoïj, 
que  le  comte  de  Champagne  avait  fait  arrltèï  et  mettre'  eh  fri- 
son,  comme  il  passait  suf  s^rçrire$,  pour  avoir  favorisé  à  son 


r„  ïjne,  trefe conclue  'aii  Âcjis 

bonite  r'éumreril  leurs  -arnies  çoçr 

ï  3<A^r^b1À.;e^^ë^e,liVét«"(/ëont^  laloiir- 


^*» 
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W3iitci  pour  &imSèt rAï 'tete*?****  t  *#**#  ètifr**ti»4e 
Éàrfoïs,'  TrVrtf  àiW Itoffirttas  feNpAHè^<îe3Pbrit-li^6feiftrÇ 
éi  Vk'ftirè  tè  siëgé^u^cnâtekti  fe:Fcràg.>feA«enri«  Atffcit  S&A 
♦fetf ,'  .îhet.leH Wi^'WM'M^te,  '4à'p6aftràtf,fet  l'itefcsiitU&b 
Çôndrévillr/ otf  Wétàir/retiré:  Vàrfëbiéè  tHMhe &x£«Mu*; 
jbiisle  mois  d%*t  t^^:èt%Ml^VpA4lfflri^l!dA  «fcàtàft 

b-Tetté  ^SaitW,â«é^Ê,ferf<^Vte,3k**  Wà%arW?^  Wkfc 
seigneurs,  et  reçoit,  en  passant  à  Aoxne,  laPérefé d&4t)£ttiy dé 
pape  Grégoire'  IX!  Cette  >e*pçd^ti<3ftjne  fut  point  heureuse.  Il 
lut  fait  prisonnier  te  rf>  novemBré,  non  de  la  même  année ,  dans 
tm  combat  livré  mt  Iiriidèiesl,  iniifaleftenffiÉbra^^'sAIWid^  nais 
«h?  la*  suivante;  ^>rés* de;  Qaia  y <  <appès> broir^reiçu  iii» )M&$er*> 
dant  r)  moururpeu  êttitmU  âprè£i]|Iar£n>8»î>ot  (Krôf^upsdtos, 
<*ap.  <S) ,  di*<^tt»iW  tiéMdkBtio«purfA«li>  Kè  fPp?fctiNP«*T, 
fftlede  ftobert  14  * <k>Httwdpi &retnr>  q^il'avaifcf épousée c»4^ri9 
(virante  efieorô  en  faijoOv  Ù'ta^a  Wbautr!qu^ 
èM-e  de  £fer*cpdnt'?  *  Marguerite ,  i  épûtissh  dô  Hejàri  «le  ifagri;* 
carme  de  Lu«<mb*ui£4i  et  N;  ^ifiamiàa/j  **vj^ç  Henni  de^Salfûi; 
4\  de  Louis  ckChiniiiHieaari  etooi)  épûrië  fondé  reniai  en  *©#►, 
^a^aye^es'fitfeffddcSaiiite^ 

4JÎTeaa*.  ll>fondi  aussivetr  n^4<fa*b*iBfftftfdés  Tmnilrôttaifcas 
4a*ittedfe  1&  Marcher  feti &im^4Monn*U^ 
à  -Marguerite ,  sa  fitle-f  tors^'eïle^P01**1  HatVri  tv,c«pfte;<lp 
Ijtweinbourg.  f^tmri  il  bàttt  jao^sijiine  *vrtl^jà  ta ''droite]  de  la 
$  ose}  le,  au  pied  de  la  irïontagne  de  Mo^on  ;  HtV&t  .ce  tfi'w 
iroiîrinie  anjoûrdlwrUa  vllleii^té  de  Pént^à-çiVJUMÉSi<m^  m.  <•> 

:  -r*4d,  TriiïxVrH  succéda  4u  eonW  Hewr*ï'So*l  pfcftfiiIAn 
•lji53;  tl  »eîdt;clavavpûïu/  Bfcrguerije  j  conttesse sd&FJmd«p,'«t 

soft  fils ,  Gui  4e  jfrarâpîerre y  contre'  G^iHaàrùf  Hr  ^e*ate<(e 
^}bllànde$  Wr  «foçrta.  dl** 'troupes*,  permit  *i  h  ^ôJF,  .©foftUnfejt 
■prisonnier  à  lâ.Dàfailte  de  Wesilappd y  gagnée  par  €ùiiiidittûe 
'le  $  juillet  de  la  'même  *miQe,  limera?  W¥u§r*c^rafti>  tafiB, 


*près  fl»  Matai-,1*!,  r*»IAi«^na;  i^awiëë  ten&nJLëï  mvénétede 
hyon  f  où  le  pape  Gi^^'-Xl'uiflfaa-  teor»-diflert»iitSi  41  ac- 


pci^^qWtf^jsujy^^ 

éfW^ff.]eni.Qf!fWvm  «0Cf3t.  Jj^^n^,dï;  Fl^Nïi^,  fille  de 

«HfWfct  *jj*h*,f*V?  aSg^e^hapi^^ 


ni   Jr-t   l)    ,  -.   v,  \iï»_-«y 


"•*gê«mii  /a^i  »EC«ti^iHiiirt  Je^ftûeisftw  oV  Thibaut  «M>. 
ptatt41i<4t*Yt d<^Jaté^Ur^arâpôuxtJËdduahd  1 ^jrcgidi AegleVcirrq^ 
*ôn*>equ-<pèrë  *  t<M»b-et£a;iFiaûtÇ£  11  aérait  ce<printie.avq$  ffèfa, 
Ji'âWUi^^il^uÉeiiTHpbbQ^kisia  Gbaiftpagna ,  sjJtlaqyiiîç 
j4IfiH^àttiidesf,pfétefit]iba^  ciMrtr^la(r«B«(J»e^li^,»ifem«i^  ><fc 
rbi  ^ilSppeleiMpL  tjethfft^raffiicjsfe  ntarçfct  con&lftjutvv  ft«:««ar 

Fra&éè  ,-le  ba4tit>£r£s  cl©<6arah>inéSi,)lp^t-pi-iai^iil?r^^il1eo- 
«ft*^icharg6dé'fti*Â  Mvbrisdioè  k  rm  li^ritrtnirtsJ&irer^BQ^r^ 
il  ôbtttft ,  l?arf*^u^foaél?nM 

•titthre9tra:duftù1èkH>tfelf^  thuww  duwfoéé 

tyu*êéçk*la  Jlf/BiisIp.iPlwkjppoîleBclflfJ  r£sdrva£«foiifFe.lç*d$5ort 
Utftapptel  ;<dd  }u^hiC[its;quîcBerdicôï  ikuinWparJea. bailliages 
«e  îljatôet  !de  Bâssigwi  v^tie  Tessort  fut  «ensuite»  attrUraé  »  parlée 
roi  au  pnffoi&4nt-*le}  J>âfi»JTetteéstiVm^ï*e'de:i4odltslincAion 
du  Barrois  mouvant  et  rïu  Barrrois.npp  motivant  de  la  couronne 
de  France.  On  assure  qtfc  pciï  âé  terns  après  la  conclusion,  de 
oélrm\é^  ffhtioWosfPi  Au. Darrois  s^assenibU  v  et  pratièsU  contre 
^oe.q^fe  te/iothte^avi^Vftit  f  >  prélendpm  qu'il  n'ataitu.pa*  eitson 
£ou  Vpird  'aftémw  «a  sfowVPwi^é , tj^^fou^tei^s.aTaitéteiaUé- 
jptadânte.  jyiaiisflf»  r^^e  fcVaneie  ^'orit  poiot  eu^fçaj?d^icette 
PriWhlten  ,Jv«?niÊi^aH  fails»»»:  14  ?iocHfe  *na«e  (^3pi«)„ivçcs, î«* 
files  dt*  rto&(<  rHe^^ro  du 


£gl>te»  U 


porta^wel^vùm  avantagea!  «ur,  J#&  iJngdèies^ipiaia  il  moucut 
*ahnës<  st*N?^e  ^  e«i  itfwenaiU ,  t£t  &t ^j*Jtet»r&  dans  la^catbe- 
tba1le<âe«Nb pl«|  DnfcBÉw^mE, f  «*  At^iHoa»;  fille d'Edouard  I , 
TOr*l;Ai>gWlehe>  qoftfc'avtfU  vép<»«ée  &,{bifttpl,  jur  la  fva.de 
sfcpliwnbne  ii29'i v ■&&**  B4«»âir4 1  *<!«* fl»it  ,t^t  Jeanae , , femm« 


4&  CHfiOBOLQftlE  BtSTOUQ(TK 

•"«aWBèbetittft'  I''sûe-&*ée*'  bkiWAL  êW'ftfcrfVm 
pire',  ëéïk  1*  %»«§»•  èVrégéért  èt!9&ë' deTPUfcaVfe  V«*tt '  »»#<' 
L^rt"f»*i  /^«tjaSrettWgï  'il<ftl"fiit  ^«^K&  tle*aWt1é'<!W- 
«èude-Froàift1,  «W etffMattàatinSWr Retttttf ,!kH«iottWë i  éVêqli* 
dP*tctK-,  cortlréThttàâV,  *rt  ^L'c-ttaïneV'tf  %Hit :^É*df^b*i 

k  *t  juki:,-parft  mttiWotffritf  fcVaWML  ©s  trtftPflikilJt 
la  rtnèon  é'Bèihèm ïêt^prîidnW»?4^Sà-*ttfte ^quatre* 
▼ingt  mille  iirre* ,  .^mme  nouMaqu^' «  ^i^a'  5K»Wfc 
m^vatKe  dft'  w^'d^'yAudeiaènt ,  a^phifflèWi  terriB.atii 
devaient  démurWtyBâ^yHuiëae  pa^eaftflàtti  tàttMbe 
COftrenu.  Ht*WH'&*<ïariçe\ r  c*11illeUaticrfbé&  ÉdflJSW'ie 
<rtinva ,  la*  -i9Î8 ,  i*c  te h*  PhdîbWe'aè  Valh» ,  ^U  J^llfe 
**  Casse*.  S»éltfhtf  emWrtàtàéj  Fan1  i33->li'  tféur1  «Jlettîèalè^r  aïiic 
Sarrasin»  k  tille  WAttilbëV,-  les;nW (fc  jâèrettt^tais  l'île  de 
Cntpre',  eà  i^iftt«ri)t:-a*,ii!nâ8(Mirte.c'il'a^af<  'Inittrô  MaAib, 
«Mède  A«bert  tl ;  dtt  <^  flo^^ ,' tt  ktrt^ft  1^  de  safot 

«tfufc1, 4aq«i«aie  fo'e-AtftM»  &t# -réêW WM&iïtejBêHt- 
*h*e  Aï  B»r,  W^-^bit  son  l^mîwaïi.lîWi.d'ette  ,.  Henri., 
<Hri  «fettl;  ;NV;  «artiennc  ;  Eté^oH  ,  TtJàtife  W  Rà^' ,'  duc.de 
JM*ato«>  Etfrtaftr'ebnâmia ,  ett  i5'f51V'fa1fôH^i't.n  dii  An- 
ptaê  de  SMM-Hiîi-redè  Bar,  faîte  bâï-'AiteMttft'dè- Joiovltte, 
-***oimme«*re«*ttn,i»W.nmie«;'  \l  "  '  «"        V  VV"'S 
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tta*toe  an*ée,  il  entra  eû-gneri*e  âVéc. Raoul /dufe:dë  Çdrrafoe, 
sita4e*e&»^\*'it  faisait  de  rendre  dommage  à'<ee  ^rmerVJpour 
<k»ottrreé'^6Wvaht»  <fc  *oi>  (KicW.1  Le  fèïftîHppe  de  "V^tois 
t©^n<Kt*rbitre  de  !epr  différent;,  et  le»  réconcilia,  r/wt  :i:^4i 
Adétnnr^  4véque^e  tf  eèz  i*  rengage*  dans'  n ne- nouvelle  -guerre 
contre' la  Lorraine.  Elle  Aurait  encore»  lorsque  Henri  ifioWit 
-à  Paris,  la  veille  de  Noël £34$:- (M  Bonami,  dit  au  mois  de 
septembre.  )  D'Yolande  db  Flandre  ,  son  épouse,  fille  et 
hunier*  de,  Bsèttfti se ignet» de Casael»,  il  eutiàkniardtf&  Ao- 
^eçtriqui  auneriî  ,'itoiA  de*KTBLÛaei)niàJa  crofthdft, leur  père. 
Yolande  rq»'tt«Dni*  repensée  1Wi34o  f  tai  ayart  survoe*  ,  se 
fT«(n>m1  Vm  i2â^;ijPbiKpf)t  de  $i  Mf  art*  ^coM^i*  !**>%&- 
ville  r«t  nfcourut^Mata,  teaaièéoenaabi^)x3^S&  faa%t*intbti»ax 
4u  torçtfc  Henri*  môrtià >P>ri3  ^etidi Yolande Jaa/a^am^ifiaorU 
S  Um  i  santdanr  1  qjl»  «xvdiéa^altjfe  âeitfi-Mne^te&ar. 


EDOOAHDvU 

aTaA»êppw-  *p  .wws*Ph8«w.  4ç^,twb-»t1  w  v*34a^  *  par* 

p^y^ajre  jejqécjujte cj&erJaJRfts  pqjoppaaçes  ^rf^d^s^ *e$te  çriiV: 
cess,ç}ne.sc  çu^çoïa  pa^4^U\i  f^irç^QÇ^^r  |^s  portes  de  U:vilUir 
elle  eyfjta  m^in^pu,  <Iu  mp^ins  aulptisa  Jefrftahitaftts .4  courir. 
■V^ttt  flWS^ÎSShfç^  ^lef  ^Uwt^.dç  Mroles  etde  coup* 
Pp^peî.aji  yaîp^^txiHt.cUi  cè^.rcbçlÇQ^tvCoadanina  W 
Ifcrrp^^Mjae  grpfs^  a^i^je,  als^^pqsa,à  châtier  sévèrement 

^ftfW?h.  flVW|Uëfffr  niè^  ÇU«  PrèYHfy  h  W»P.»  e»  venai* 
dW^^j»W^^«^«.Oeiiiw  dé^ar,çft«.  RCfirt  fas,  vaina* 
CQijDjpe  oxv^.xo^  pjjtrjes.letf.ref  de^âce,auç  Philippe  lui  -$( 
e*pedïer  à«  &in$r  £éger  *,4a*i$Ja  fprll;  d^yelï|qîe  ,,lç  ^  o^to^a 

pa$Ta$n  de  sa  in^aritéV,  etajçU  ^or^^aiw^ll^pcç^iiv^i,^ 
1  ¥ïht  comme  le  lrraaf  que  & ,  Çajnj^flr  ^J^ l  ■  V  W  W* 
8lïfe  ^Uf,  nouveau*,  ^Vr¥kdifc«?^^ffifi»  WfWWÉ 
et  i^  jÇètei  dç  Pâques,,  ,Nou$  aynus*  ^«pre^vA^QU«Ewuar4  virçajjj 
encore  en  i35a  ,  ^lans  unirait?,.  &M,  $nt£$  ^démar  *  évèqu^Afr 
Metz ,  Yolande  ,  comtesse  de  Bar ,  son  fils  Edouard ,  cuens  de 
Bar,  d'une  part,  et  Marie, de  Bk>fcf •*♦ duchesseae  Laherrerwe, 
et  Marchùe  maifîbourg ,  et  gouvernante  de  ladite  duchiée ,  Jean , 
dqc  d^^o^rçi^i^^aji^^  a^tœ*s<^eprsftit<}>*4re;  pfcft  , 

Si*ui; ;  «nrreJBn^ja^  gjlwseiAtyi  ^wftBuje^r^pfictifs.»  en^dàtâ 
fij^dfiygsfeedt,  J*#^/#WM*  #*/  irokfiéfà  tifiquanfeet  éeptu. 
ie  hnrfi.aprvt  i#,  %uri*  ^M  viMi-tfpiiemejour,  fa  j&tfkpi  l*  idHfe 
de^m^éte»  t^j;,^^^^  cprrjgp  pac  Usures quMe  r^pv, 
pof4fi^ia'wrt35^,(B«|lft^itf4«<  de.i'jgiLMJ^  *.,  WXJU 

>?'»■!   ■-..   ••»»   f  .'.c:r/.V.  ftOBERT,  '.!•    •  •*    .-'•'•'  £ 

iâ&2t  RrtEtïti  devint »la  iuxicesstorf ^Edouard ,  son  frèr^ 
avant  *&  mfyat'ttm  ilxmêim  année;  t»  <r6i  Jean  lui  peedr^a 
de&  ieerres  dte)4)énèl«ce  d'â^e  pour  terminer  les  contesta rtotft 
qoi-iéuifcot' e*tfe  Yoianik',  sa  inèrèf  et  Jeanne  de  Varenrt^s 
pour  Wégenfce*  Jb'empéreor  Cbarles  IV  érigea  v  l'«»  id64,  ^n 
nuK^piisai ?  t^kcigiidarie de  Pont^MoùMom  L'an  *355,  dairt 
les  pteihtefs>joéttde^feviiet:aa  plus  tord,  le«tt>i  de  France  ^ 


44<>  CHRONOLOGIE  HISÏOHtQtJE 

Jean  II  ,  érige  Je  son  côté  le  comté  4e  Bar  £rç,du£het  içs.  pr- 
ieurs allemands  et  lonàinsr  se'  trompent^  ep  ^apportant  çf.Ue 
érection  à  l'empereur  Charles  IV,  (  lioparçu  tlfM-  Jpag.  ^70-  ) 
il  -est  cependant  vrai  qfae  cet  empereur  la  compta  {4 abçrjï^pflur 

ir 

fiar  que  de  comte  ft.de  mardis.  Mais,,,  ^tisliï^ie .^R^teri^ 
passer  son  titre  de  <\\\tk  la  coprjfn^e/i^^;^Vp^^ilÇHres 
que  nous  n'avons  plus,  soit  wr  uji  c^i^otement  tacilevjL'jan 
i364  (  n.  sfc.)»  pendant  q^e  le  w\  ^n.  fêtait jen  Angleterre, 
le  duc  Robert ,  voyageant  en  Fraise  4  esf.^ç^léjpris  de  J^Ofl , 
'avec  sa  suite ,  par  le  sénéchal  de  Jlaioaut},  et&ffîmÇtté  dans  ce 

'        *    '  letV *-—  ": 

équ 

f.  -,  liei^..  ,^  .„..>... 
après ,  le  sénéchal  f  crajgpartt  |a .  JM£te.  vengqance  dtyL?ionarque 
français  i  rendit  la  liberté  au  duc  etàï$avsi#jqfr  a\vep, remise  des 
engagements  qu'il  leur  avait  <e*torquçs.  N'cfant  point  encore 
rassuré  par-là  ,  il  alla  trpuvcr  )£(c#*p(te  de  IHandre ,  et  te  pria 
d'écrire  au  roi  pour  Jui  obleoir.  KQj^f,par<k>n.  C'est  pe  a^c  Et 
le  comte  avec  succès ,  conwe  Je  t.flj[WtëW»*  tlçs  lettre  de  ré- 
mission, que  le  roi  Jean  i*f  expédi^de-J^dres  dans  le  mois 
de  mai  de  la  rpême  ann^tf»  fcveur,  ^u.sjénéchaU  (Jkfss.  de 
Cotbert ,  voL  3o»  Xbh  980.)  J.'aiv  i^tàty^lç^  «rrU  ♦  Robert  fut 
encore  fait  prisonnier,  dans  xup  <ou4)a4,«c«ptr£  les  Messies  , 
adonné  près  de  Ligm ,  en  Barrois ,  et  conduit  à  Metz ,  d'où  il 
■ne  sprtit  que  le  9  apû|  i3fp ,  nyo^enftant  ^ce,  grosse  raBÇpn, 
Yolande,  sa  mère ,  vivait  encore  alors*  goawrôVn  l'a  vti  ci- 
dessus,  et  étajt  veuve  de  son  second  m^ii.. Noms ^avons  ren- 
contré au  sujet  de  cette  comtesse,  dans  U^trçojÊ-jffojsième  re- 
cueil dé  Colbert,  fol»  ^67,  une  pie, ce  intéressante  qui  a  échappe, 
comme  celle  du  roi  Jean  dont  on  vient  ck -rendre  compte,  à  la 
connaissance  de  tous  nos.  historiées  nfcoder^es.  Ce  sonf  des 
lettres- pal  entes  du  roi  'Charte?  -V.^cxj.  da*eTdu«,24  rno^embre 
1^74,  dans  lesquelles  il  s'explique  ainsi,:  *,  Çorrjme  pQurltcer- 
n  laines  causes  notre  trèft\cbi^e  #  .ajqép  .cousine.  "Yolande, 
»  comtesse  de  Bar,  de  notre  vQi4ent$  etkqQrnmandernent  eut 
»  pteça  été  prinse lttfmjfaÂfawifa*ï>lfr  Iff*»  chiçr,ftere 
»  le  «lue  de  ftar ,  soafils»,**  aAfNn,fiiaiPOf  prison*,  esqjielle* 
v  elle  a  été  retenue.  Iwguenpeni  *i  nous  r  aujourd'hui  1,  à  h 
»  supplication ^dJjelle:el/€fesQn,d»t,fe|f^l!avp^  p^ia*  wçrt  dfrr 
*  livrée.  .Nôtre  <JU  frèrf  f  Soqi  6J*  v, bf\w\  3W*  emflndij.quc 
r  »  elle  étoit  mai  coaJLenl^de-lwy  *  tant  fQur,  *$  q^le  £|t  priosc 
»  en  ru9.de  ses  ch4tea«i:/comcae  dit  est ,  pourquoi  elle  cui- 


DtS  DUCS  DE  BAR. 


M 


'M* 


I» 
I» 
J» 


?Ï3Mï&mH(MwP««a'&M'l!B  li  HrhiV  «'  pardonna  tôdt< 

■8eTb5tf  teià4^^1!^^^  tyhHNk^'èt  à  p^HpëUftBé  mémoire 

feohs^fiitt^ëlW^  nttriUcm'c&'tëtlit*.  'Donné  en* 


»  nHWKhaSF'àV^  Incapables  :dè 

supètëër  ïtf  l«fft><!ë  ^^^irtérfttt^y^ôns*  aurions  besoin' 
d,u»l^BBJW,fttô**b^^^flW!ïi  catoè?fa  durée  et  leïieù 


en  douaire1'  3e«  '«.èfs^el  ïrttëW  ^'fie®  de  TNbgerrt  -  U  -  Rôîroû  £ 


ae  logent  reievaft  mm<<w  enaieau'aeceireme,  thaïs  îiu  dora  te 
déCharty^  V^^^ûot>'în,tÈ*riitif,  le  animais  i&to  (  y.  st. )  y 
arrêt  èèfinrttf  dti1  bai4ëmè«t  rfe  Paris ,  riuî  itfécftrâlt  Bonne  et 


KèVetions  au  «àc,  flîs  ^Ybkndë.1  LW  ^^'ft  aénVeft; 
..-il.  ..     ,*..  m.ju^.â.  J*»^-")nç,  tjûî  lut  avait  imprudéni4 

prisonnier  y  et  l'obligea  à  lui 


bataille  rangée  ©tfbert  d*Aptamon* ,  qûilut  ârait  imprudent*-* 
ment  défctàré  ht'gtfcrrë,  le  fil  prisonnier  y  et  l'obligea  à  1t 


le -Jtfà  de  iiar  et  'lé  Aie  de  îtbrraine't  accompagnèrent ,  a  là 
têtëÏÏë^lëuMhtrtiu^v  fe'rw'Chàriés'Vi  datts  sWèïpédftïoiï 

dans  I4 
Li*xem« 

iV;>fi^l^^1j^^OA1)^iÉéei''^Bisals  de-ce  ductoéycohtr* 

Ch|iHés  H  ;dnfc  *i  f Jbfrtinte:  Il  est  înVën  fùïtepa*  qe  dernier; 

la  métiaë  arihéëva  k"bâtaille('dëfCnàmpîé«¥6ule  sot  laMeùrlhe, 

prè*  dé',tààj1cl>Jî'Êe  *sfc"  Robert'  hïwrft^W.'t^ï ,  '  suîvànt 

MohstW*ëll}'BèJ  mm  Wariifgé  kvfets>'lt^*ltf*t*f>l*à,BiC*--,4'filte 

du>b^è£nVW*  &t!conciu<  te*  jotn^3e4?>»  eut  Hwjri; 
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lippe  9  tué  a  la  même-  journée.;-.  Edouard ,  qui  soit  ;  Louis , 
cardinal  e,t_  duc  Je  Bar  ;  Charles ,  seigneur  de  Nogenl-lc-fto- 
trou  ;  Jean  ,  tué  ,à  la  bataille  d*Àzincourt  ;  Yolande ,  mariée 
à  Jeaji  ,.  rot.  a"  Aragon  ;  Jlarie  ,  femme  dé  GûiUaume,  Kl , 
Comte  de  Namur  ;  Bonne  ,  mariée  à  Wai'eran  ,  comté  de 
Saint-Pol,  connétable  «Je  France  ,  à  laquelle0  sbdpereAûrtna, 
l'an  i4«2t  en  avancement  d^tioirië ,\là  terre  de  Nôgèrit-Ic- 
Rotrou  (  Àfss.  de  Coislin ,  n°.  1 55  )  ;'  Jeanne ,  épousé* ï  é  Théo- 
dore H  .Palçologue,  marquis,  dé  MphfferYât  ;  ét'Y'ùfanclé  la 
Jeune  ,  fenirae  aÀdplfe  ,  duic  de  BeYg  .et  de  Juliefsl  Le  pre^ 
inier  acte  d'anoblissement  dans  le  Barrois  date  de  Pan  1062. 
Robert ,  au  sacre  de  Charles  V,.  roi  de  Fjranée  ,  représenta 
le  comte  de  Toulouse.  Ce  fut  pour  l'amusement  de  Matîe, 
son  épouse  ,  que  Jean  d'Arras  composa  le  roman  de  Melusint. 
(Bibli.  unie,  des  romans,  juillet  177^-)  Robert  et  JV^arie  fon- 
dèrent ,  en  1371,  le  monastère  des  Àugustins  dans  la  Ville1  basse 
de  Bar,  qu'ils  firent  aussi  fermer  de  murs.  Aobert  fut,  ea 
1378  f  du  .festin  que  le  jroi  .Charles  V  donna  à*  l'empereur 
Charles  IV.   (Saint-Fôix  ,  Histoire  de  l'ordre  du  Sûiai-Es- 

F»*-)  ■  ,     •    •■ 


i4m.  Edouaju)  m  succéda  w  cJucKe,  de  Bar  >  au  mar- 


fait  ses  preuves  de  valeur,*  eq  *4oof  à  la  bataille,  d'Othei,  où 
il  combattit  avec  succès  pouç  J4ê>êduè ,  tle  Liège  contre  le$ 


i±ï. 


le  21  avril  ,  il  est  arrêté  à  Paris  par  1^, faction  de^jCaoQçhens, 
et  mis  en  prison  au  Louvre  ;  le  dauphin  le  fit  élargir  âù  mois 
d'août  suivant.  L'an  i4*5,  le  25  octobre  ,  il  est  tué  avec 
Jean  ,  son  frère  ,  à  la  bataille  d'Azincourt.  Il  avait  épousé 
Blanche  de  Navarre  ,  dont  il  n'eut  point  de  postérité  ; 
mais  il  eut  deux  enfants  naturels  ,  Bonne  ,  mariée  à  Jean 
de  Saint  -  Loup ,  et  Henri  ,  seigneur  de  Rozières-en-Beys 
et  de  Pierre-Pont,  qui  vivait  en  1435  et  i438. 

LOUIS. 

i4i5.  Louis,  cardinal-évêque  de  Ghâlons-sur- Marne ,  et 
frère  d'Edouard  ,  lui  succéda  dans  le  duché  de  Bar  et  ses 
dépendances.  Mais  Yolande  sa  tante ,  reine  d'Aragon ,  reven- 


'  OTS  ptJCS  DE'  BAR.<       •■-    %4$ 

diqua  cette  succession  ,  et  lui  intenta  procès  à  ce  sujet  ait 
parlement  de  Paris.  Une  provision  de  mille  livres  de  rente 
qu  elle  y  obtînt  fit  craindre  au  cardinalune  honteuse  d  est!  tu- 
lion.  j^Q^rrlat  prévenir^  Tan  i4*9  v  'e  x$  aou^  ♦  «tans  une 
assemblée  des!  etati  t  tenue  aJSaint-Mihieï  ,*  il  se  démit  de 
ceùe,  principauté  env  "faveur  de  René  d'Anjou,  son  petit-* 
neveu,  Ce,prplàt  passa  la  jnêràe' année  à  Pévêché  de  Vçrdun, 
et  mourut1,  lé  $3  juin  ï43e,  à  Varenhes  dans  le  Germon  toi$. 
H  était  savant,  et  il  fut  beaucoup  employé  dans  les  affaires 
«le  réglée  et  de  l'eut,,  .  .    '    .  .  .\     " 


t.' 
i  .•  l' 


i4*9»  RbnjÈ  t  comte  ;de  Guise  ,  fils  dé  Inouïs' H  ;  duc 
«TAnjpv^  et  roi  de  Naples  *  et  d'Yolande  ,  .fille  d'Yolande 
de  Bar  et  de  Jean,  roi  d'Ârajon,  obtint  le  duché  de  Bar 
par  la  cession  que  le  cardinal  de  Bar,  son  grand-oncle ,  lui 
en  lit ,  en  lui' faisant  épouser,  Pan  ityijj  f  Isabelle  ,  fille  aînée 
de  Charles ,  duc  de  Lorraine  ,  pour  réunir  sur  sa  tête  les* 
duchés  de  Bar  et  de  Lorraint».*  Âdôlfè  IX,  duc  de  Berg,  ré- 
clama  contre  cette  cession  au  nom  d'Yolande  sa  femme ,  sobu* 
du  cardinal  Ibuïs',  et  pWt  lék  arnica  pour*  fa^e^vafoir  ses*pré- 
tenlîWs1  sur  le  dùclië*  dèJ  Bar.  Mais*,  aftrès Quelques  smeéès  J 
il  fut  Jirîs  et  jeté  dàris  une  prisorj  d'où  ilf  né  snrtit  au  bout 
de  dedx  ans  cju^en  protnettant  de  Maisserv  son- rival  en  paisible 
possession  do  duché  Contentieux,  et  dé  lui  payer  ekï  èutrt 
seize  niîtlé  florins  d'or  pour  sa  r^nçort.  L'an  1/4S1  ,  lai  riéttaiott 
projetée  des  duché»  dé  Bar  et  dé  twraihe  sur  1*  tête  de  Rerié 
«effectua  par  la  mort  déChartesr  II.  (<Voj:  tes  durs  à*  Lorraine:  ) 
Kenënèfat  reconnu  et  ne  gouverna  par  rui-mérûe  lefcartott 
qu'après  la  mort  du  cardinal  Lpufc,    '*  x  *       u 
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DES 


i   •     »  j  •■* 


COMTES  ET  VICOMTES  DR  VERDUN. 

t  * 


...  , 


C 


.»  • 


VïMiBiW,  dont  le  'nott*  sfexpîroAtfc  de*  qaatre  manières  diffé- 
rente^ en  latin,  'Vktdknum ^VircdUnuth y  Vifidimum  et  Vîrdu- 
ftitfltf,  capitale  du  VetVhitfow  et  ville  épiscopale ,  'située  sur  la 
Mfttoe^  qui  b' traverse,  ne  doit  point  être  boofondu»,  comme 
à  fait  M.  de  Valois',  àret  le  Vihytturk  de*  la  Table  théodosieime, 

Sut-  es*  Vcryinsfj  sut  là  rotite  de  Eeirn*  a  Bavai*  L'itinérairt 
fÀntonifr  est  le*  phrs'àtiwtn  monument  où  il  soit  fait  men- 
tion de  VeVdun*  Cette-  Ville ,  avec  le  canton  <pk  e^dépendait, 
«t  qui  forme  aujourd'hui  (t^8&)  son  dtoeèse,  «tait  <  comprise 

■  dans2  h  première- Belgique,  et*  par  celte  raiso**,1  *  toujours  été 
de  la 'métropole  de  "frètes*.  Lorsque  les  Francs  eurent  fait  h 
conquête  des* Gaules,  VeYdun ,  avec'  là  pftmnce  dans  laquelle 

•  Hëtak  ériclàVéyfot  attribué  au  royaume*  d' A  ustrasve.  Dans  le 
rieuvtème  siècteî 'Wrtkm  (iT  partie  du  royaume  de  Lothaire, 
fils  du  prerhier'  ent^f  éui^de  ce  nom;  quW  appela  depuis  le 
royaume  de  Lorraine /«t  auquel' il  demeura  toujours  attacbé. 
Dans  la-  suite,  Verdun  et  toute  •laïa>rràtne  passèrent  sous 
la  domination  décrois  $é  Germanie.-  Lé  roi  Otton  1  donna» 
vers  Tan  g5o,  un  comte  à  Vordtfd;  de  fut  :- 


'  "   *i  j     »      *    f»  r* 


GOHEFROt  LE  VlEIÏX. 


S         4  • 


<3rODî*noi ,  fils  de  Goz l'Ion  et  de~Vod*/-et  pètit^S^'f" 
«on  père ,  de  W'geric,  comte  du.  palais,  sous  le  règne  du  roi 
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Charles  le  Simple,  et  tige  de  ta. maison  d'Àrdennes,  approuva 
par  sa  signature,  en  qualité  de  comte  de  Verdun,  Pacte  de  la 
fondation  du  monastère  de  Saint- Vanne ,  faite  par  Bérenger , 
jévêtniede  cette  viUe.  (&«#.,  t.  XU,  p.  2Ç3.)  C'est  le  nlus 
africif  il  *r*adiinMt  '  3e  HWorifté-  jque?  <$ef  comte  ?e*erça  dans 
Verdun.  L'an  973 ,  après  la  mort  de  Çarnier  et  de  Renaud  , 
comtes  de  Hainaut ,  Godefroi  fut  nommé  avec  Arnoul,  par 
Fempereor  Otton  II,  pour  les  remplacer/ Mais,  l'an  977  , 
Charles  de  France ,  duc  de  la  J>asse  Lorraine,  les  destitua.  Go- 
defroi ,  n'ayant  pu  obtenir  d1  Otton  II ,  justice  de  ce  traite- 
ment ,  se  retira  dans  son  comté  de  Verdun.  11  n'en  demeura 
cependant  pas  moins  attaché  à  ce  prince.  L'an  978 ,  il  laccom- 


qu  ii  était  près  de  se  mettre  a  table ,  et  du  risque  qu 
avait  couru  d'être  fait  prisonnier.  Ce  fut  lui  nui ,  au  retour  de 
l'armée  impériale ,  sur  la  fin  de  novembre ,  donna  le  conseil  à 
l'empereur ,  de  lui  foires  passer  lar  rivière,  d'Aisne ,  et  épargna 
par-là  une  grande  effusion  sang ,  qu'une  bataille  avec  les 
troupes  de  Lot  h  aire  ,  qui  parurent  le  lendemain  ,  aurait  occa- 
sionée  de  part  et  d'autre.  (Chron*  Cameroc. ,  1.  1,  chap.  96.  ) 
ffldu  Jettent»  après*  Qodefroi,  joiat  *u  comte  Arnoul  ,dé~ 
ferùfeit,  dûrm\me  m^Mnéev  ttn^châfce^u  ^Hî)ttoof  fila  d'Albert, 
comte  de  Vegmandoi*^  faisait*  élever  ,ài  Viachi  dans  la  Cambrais, 
malgré.  Roihard  ,>  é^éque  »de  Cambrai,  et- dans  le*  dessein/  de 
Irai  nuire*;  Après'  laœkr*  *ta  l'empereur  Otton/  U,  arrivée  l'an 
98^4  le  roi  Ldtl*air«  vcfcUtt  profiter!  des  tvoub)es<qtt<e<  la» mi- 
norité de  sort  fils,  Otton  Ul ,  ocoasiôpja:  dans  l'empire 4  pour 
iteeowreeff  la  Lorraine*.  Dans  ce  dessein,  il  entrai  subitement 
dans  ce  pagns,  Fan.'gtt^soos  prétexte  de  punir  quelques  sei- 
gneurs'dea  raffines*  qxaHls  avaient  exercées -sur  les  frontières  de 
France*  S'étant  présenté  devant  Verdun,  il  en  forma  le  siège  9 
que  Godèfrct  *-  par  sa?  brave  défense,  l'obligea  de  lever.  Pour 
se.dédocamagef  de  cet  échec»  Lotbaire  fait  le  dégât  dans  lé 
pays.  Godefroi  marche  à  sa  poursuite  *  accompagné  de  Sigefroi, 
son  oncle,  comte  de  Luxembourg,  Ayant. atteint  l'armée  fran- 
çaise ,  il  lui  livre  bataille  \f  mais  *l  est  battu  et  fait  prisonnier 
avec  son  oncle  et  d'autres  personnes  de  distinction.  Consternée 
de  ce  "revers»,  la  ville  de  Verdun  députe  au  vainqueur,»  un  sei- 
gneur nommé  Gober,  pour  lui  en  présenter  les  clefs,  espérant 
que  cette  soumission  lui  fera  rendre  ses  citoyens  captifs.  Lo- 
tbaire entre  daip  la  ville ,  et  délivre  quelques  prisonniers  ;  mais 
il  retient  Godefroi  et  Sigefroi,  qu'il  envoie,  l'un  et  l'autre  , 
danfc  ua  château  sur  la  Marne,  pour  y  (Ira  renfermés  sous  la  garda 
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4'OUtt04  cornue  d&IkHirgagQftt  et  d'Herbert  tcx>mte  de  Troyes* 
(Roua,*,,  t.  YUlvpp,  a$4r»97-3i64  t.  IX,  pp,  54-fa;  Spk&.% 
în-fol.  1 41,  p.  ?£&)  Go^efroi,  pendant  sa  prison  ,  essuya  l'un 
des  plut  t?iffli:  chagrins ,  par  1»  défense  que  Lothaire  fit  à  la  ville 
•  de  Verdun. de  recevoir  iMalbéron*  fils  dé  ce  comte ,  qu'elle  élut 
pour  évéque  à  la  fia  de  celte  année  ,  ou  au  commencement  dé 
la  suivante.,  (itotiquel  ^ulXi  pp*  &7~i<36<)  €e  prince  fit  re- 
jaillir son  ressen|îinejBt'&ur  Adafberon ^ archevêque  de  Reims, 
frère  du  4omte  et  oncle  du  prélat!  éhi*)  pourrai  avoir  donné 
le*  ordres  sacrés  *.jet  l'avoir  <  envoyé  demander  a  l'empereur  ta 
confirmation  de  son  ^élection.  N'aywti  pu  le  contraindre  à 
excommunier  son  neve*»  ko  thaï  ne  le  fi*  arrêter  et  mettre  en 
prison  ,  menaçant  même;  de  lut  ôrer.  iaJ  vie»  (  Gerbert ,  Episl. 
4o-5a-58 ,  pp.  atô6~a83-?2tt4b  <)  Cependant  9  le.  jeune  empereur 
Otton  1U9  sollicité  par  les  parent» ide-iGodefroi ,  pressait  le 
monarque  français  de  rendre  Verdun  y  et  de*  relâcher  le  comte* 
Lotbaire  y  -consentit  v  ma«  à  trois, conditions  :  t*.  que  Gode-* 
fine*  rendu  la  ville  de  Monsl,  avec  les  autres  places  qu'il  retenait 
du  Hainsut,  an  comte  Raieûer;  a*,  au'il  obligeât  son  fils  à 
reAOBGerà  l'évéobé  de  Verdun  v  et  se  éépooiUât  lui-même  du 
comté  de  cette  yiUe.;  .3*i  qu'il  lui  iïi  hommage  des  autres 
terres  qu'il  possédait  dansi  les  Aryennes;  Godefroi,  dont  les 
sentiments  étaieat .  élevés  ,uie  voulut  peint  acheter  sa  liberté  a 
dé&<ttnditicnA£L.bu^iiiatii*sw  Jlep^gâa  même  le  fameux  Ger-r 
b*rW  d'éairé^la^omiesse  MA-EriojDffryi sa  femme,  pour  Pea- 
horter  à  ne  poirû>  s'abandonner  à  la  tristesse^,  pour  i 'amour  de 
lui*  à  demeuren  fidèle  *•.  Impératrice  Theophanie,  mère  et 
tutrice*  d'Otton  Ul ,  à  ne  faire  aucun .  traité  avec  la  France ,  ni 
sejua  prétexte  cfe  lui  procurer  la  liberté,  ni/dans  l'espérance  de 
leigajanùr  de  la  mort,  lai. *t- Frédéric  4  «leur,  fils ^  et  à  bien 
garder  ses  forteresses»  C'est  ce  qu'exécuta  Gerbert  par  sa  lettre 
du  aa  mars  o/tô.  (  Bouquet,  b  IX  y  p,  a&L )  Gerbert ,  dans 
une  autre lettre*  marqua  les  internes;  choses  à^peu^prèsaux  fils 
de  ââdefroi  et  de  &igêi>oi*  par  ordre -de  ikurr  père.  Entre  les 
places  qu'il  leur,  re commande  de  :eardèr-ayec  soin  4  il  nomme 
Scatiponoe  (c'est  aujourd'hui  le  village  de» Gbs#paig ne  ^  sur  la 
Moselle  y  vis^à-via  de  l>iet*b>uârd)i,  et  uni  lieu  nokumé  Haidonv 
CJWtel,  Huùhm&CastgiiBài.  Gerbert  le»  exhorte  àramasser  des 
troupes  r  à  combattre  poor  la  patrie,  et  à  faire. voir  aux  ennemis 
qu'après  s'être  saisis  de  la;  personne  de  Godefroi,  ils  «e  l'avaient 
pas •  tout  -entier  en  leur  pouvoir:  Pendant  in  oobhkosies  mm  «* 
totum  cepkse  Gvdefridum. (  Enfin ,:  il  leur  conseille  de  s'attacher* 
à  Hugues  Gapet,due  de  France*  en  ie*  assurant  qu?avec  la 
pr otectioa  de  ce  prince  x  ils  n'ont  rien  }  craindre  de  la  part 


DES  COMTES  ET  VICOMTES  Dfc  VERDUN.  44? 

dès  autres  princes  français.  (Ibfd.)  Ce  fut  sans  doute  par  ta  mé- 
diation de  c*  duo,  que  Sigefroi  fut  rerois  en  liberté,  avant  \e 
19  mai  98^-,  on  ne  sait  à  quelles  £ondi  lions,  ;Mais  Gotjtefréfc 
resta  dans  les  liens  jusqu'à  ta  mort'  de'Lothaire  ,  arriva  te 
a.  mars  98(3.  Alors,  leiirouveau  roi  Louis  V,  se  montra  plus 
traitable  «or  l'article  do  l'élargissement  de  ce  comte,  Cepen^ 


ï^eims,  son  frère,  se  récria  contre  ce  traité,   par  une  lettre 
qu'il  écrivit  à:  l'iinpératrite  Théophanie,  pour  Rengager  à  né 
pas  permettre  qu'il  subsistât ,  comme  fendant  à  la  ruine  des 
églises  et, au  détriment  de  la  maison  impériale.  (Ibid,  p. '290.  ) 
On  ignore.quelfut  l'effet  de  ces  remontrances  :  mais  la  paix  se 
fit,  le   %j  juin  98J),  entre  l'empire  et  la  France,  Verdun  fut 
rendu  à  l'empire,  comme  le  témoigne  Ger^ert,  qui  eut  grande 
part  à  cet  ouvrage? salutaire»  et  auquel  on  doit  ajouter  plus  dé 
foi  qu'aux  chroniques  dé  Sigebert ,  de  Baudri ,  Je  Nangis ,  et 
d'autres ,  où  il  est  «dit  que  le  roi  Lothaire  rendit  lui-même 
Verdun  et  Go^efroi  au;  jeune  Ottoolll.  Godefroi,  remis  en 
liberté  et  en  possession  de  sou  comté,  en  fit  sa  démission 
quelque  tems  après  en  faveur  de  Frédéric,  son  quatrième  fils, 
et  conserva  l'administration^ Àet ses  autres! domaines.  L'an  100^ 
il  bâtit  le  château  d'fiÀnfaam*  près: d'Oudenarde  sur  l'Escaut,/ 
C'était  l'héritage  de  Mabhddp*  sa  femme*  (Siqeb.  ad*  anHi  100*, 
edit.  Mê'rœt.)  Ce  lieu  •  jusqufolors  &ait  peu  considérable;  il'lte 
devint  beaucoup  par  le  sent  que  Gmdefrot  :et  sa 'femme  prirent 
d'y  faire  fleurir  le  commerce v en  iy  rétablissant  «n-pon  v  dès' 
foires ,  une  toi  te  et  une  abbaye  près  (de  son  etiéeintei  'C'est  'tei* 
le  dernier  trait  connu  de  là  vie  de  Godefroi*  Il  ne  paraît}  pas- 
qu'il  ait  vécu  fort  long-tems  depuis.  L*épit»pheqne  sa  fermée/: 
lui  fit  dresser  darts  l'église  de  Saint* Pierre  de  Gand,  perte  qà'ii  * 
mourut  le  4  septembre ,  et  lui  donne  le  litre  de'duc*   Hugues 
de  tflavigni  fait.de  lut  en  peu  de  mots  un*  éloge  complet.  Vit  < 
prokitatci,  dit  *it ,.  gratta ,  dhiliis  et  konoribtts  ititer  magnâtes  nnrhi* 
na&simus»  Mathilde^  sa  femme,  décédée) le  a 4  ■'juillet  î «109  i 
et  enterrée  à  l'abbaye  de   Saint 'Vanne  de  Verdun ,' était  Rite* 
non  de  Conrad  le  Pacifique,  roi  d'Arles v  comme  porte  là  g&* 
néalogie   de  saint  Àrnoul,  mais  d'tiernlan  fiilling^  dub  de 
Saxe,  suivant  l'annaliste  saxon,  et  l'auteur  de  la* (généalogie  de 
Flandre.  (  apud  Martenne ,  Anecd.  t.  \\\\  p.  aBo.)  Elle  avait: 
épousé  en  premières  noces  Baudouin  lll^  comte  de  Flandre. 
I>e  son  second  mariage,  elle  eut  cinq;fiU,  dont  les  deux  pue- 
nùers,  Godefroi  et  Gothelon,  ou  Gozèlon,ïurent  success*vew 
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lptie?t  ducs  de-Uriw^r  lormîite't'At^albÉrtfii^itotcaisième,  fut, 
comme  <m  1>  dit ,,  év^e  <fc  VfKfa^mTUhtâ+P&Mrt 
en  revenant  de  Salerae,f  où  J4  avait  ,été  AO^SAl^^^Wq^L» 
blesse  de  sa  santé  ,>s  doçjtçur^dç  ^tt&^^^Ç^iflfi  TÇf-fi 
derme;  Frédéric ,  qui  suit,  et.J&jn^n;,  <m<MW"M  «Tffl^ 
furent  les  deux  derniers, •    ,.  .  ,     ,^,j%  ^  rM!?m,,nf]  y>  <,on,:: 

-  • .  x -   '- FRÉDÉBie. ;  *' "7,,f>/^ .'"'V  • w,r"T 

cftB  ou  environ.  FaÊDÉaic ,'  quàtnini^fill  iëffîVBBrd  VJI& 
cieti  et  de  MllMfakj-  devint' côintè'  de'.Wun  âàwATfVç. 


9   ses  successeurs   dan*  Péglïse*  de' Verdun.   Cette  donation, 

3uî  fut  ratifiée  par.  Pétàpèrruf'  Ottbti  lit ,  si  trouve  wppelfe 
ans  un  diplôme  de  l^wpereur  Frédénc*  tj,  de  Fah  u5b,pur 
Uié  par  D. -Calmet.  '{nïst.  de  !£ô/r. 'tV  it.  pr* j>.  SSo.^.te 
comte  Frédéric  sfe  retira  ensuite  dans? l'abbaye  dé  Sain\-Vanpë, 
où  il  passa  sain  tentent  le  reste' de  sëT  jours  ,  quïl  ieîràb ina 
ftn-io*».  ■"■'■'         ■•!   '  '   *   '^    ""?      ,  '•,        ,,,~ 

,,      H^RM^^i   »t.--.L«»-t  ••  "*  ■»*•  •• 

*  ïlERMAN,  dit>ussi  HEZpLÇN^pi;  Hfi^i:^dr\qvièi«e  ^{s,4e. 
Gffdefroi  PÂhcien ,  fut  nommé  vicomte. idf  Vercjûu  par  l'évéqu^ 
Heimon,  lorsque  ce  prélat  fut  mis  en  possession  au  comté  de 
cette  ville.  Mais  il  eut  toujours  le  titrç^  comte,  à  cause  de  sa 
naissance.  C'était uirdW  plus' ricHes  seigneurs  de  Lorraine.  H 


misait,,  outre  les  domaines  que }u\  #y 
k'terre  d'Eiuham ,  et  MÂthil^,  son  épouse  r 
lomte    de  Dagsbourg  l'uj/avait*  apporté  ,^  .dot,  ce    coincé. 


jouissait,,  outre  les  domaines  que  Ju^  ay^it  Jé^u^s^^yèrej,  de 
k'terre  d'Eiuham,  et  MÂthilç^,  son  épouse ,» /fil le  deiliouis, 


,  -7      HMreint    d*HfâJeJ*^WK*^*%  •$*>•& 
principaux  fondateurs.  Il  .détendit    Godefaou  son^trere.  .duc 

de  la  basse   Lorraine,  contre  Lambert ,.  çpjnjf,  de. J^ouvam  , 

et  Albert,  comte  de  Namur.v  qui  Jui 

L'an    iox3,   il  marcha  au  secours  de 

Liège,  attaqué  par  Lambert,  a  Focca: 

carde,  qu  il  avai.t  eleve  dans  la  vue  dç  favoriser  ,iev  parti.,  de 

Godelrol.  Qn  e/i  yintr  Ip  ip  oçtoorç^  a  uij  ,çoinbat  gç^  de, 

Florènes ,  où  les  Lîégeois  furent  ï>attusv  J^  qo^ijolft  Hp^n^fl  ni , 

<ïes  prodiges  de  valeur  dans  faction,  et  apfèsv|a  o^^L^e^.d^ 


fcirS  WMtW  1*  vTCOHtf*  SB  VBftiWt.  '  &$ 
î.îêg*6ls,  SVtahl 'retraricné  dans  une  église,  ïl  s'y  défendit  avec 
ufré'poignée  ^troffiHieS  ,"}tis(|ij'â  ce  qu'accablé  par  le  nombre, 
ti TVtt  otJlîgé  de'ifé  rendre'.  Maïs' la  Comtesse  Kinungai  Ji- ,  mère 
du  icomté  de  'tfarnlir ,  Ï  hagarde1  de  'l'arjuéll  ,•  Lambert  avait 
Confié  ce  prisonnier  ,  cnercha  à  réconfeilier  s;m  fils  avec  l'em- 
pereur, tout  dévoué  a  la  njajson  d'Aj-dénnes ,  promettant,  31 
cette  condition ,  de  relâcher  Herman,  à  Finsu  du  comte  de  Lou»* 
Vain,  L'empereur  y  consentit  par  }a  médiation.  de«  évêoue* 
dé  Liège  et  de  Cambrai ,  qui  1  en  avaient  requis  à  Cqblentfc. 
'[t$irùn.' Camcni  ^  lîv.  11^  c^  5  et  j  ;  'Albiiic- ,  çd  an/i.  1006. 
■ifc/'if.  Anna  Val.",  pag  ï^G-^aM. )  ller,maii,  remis. en  liberté, 
n  abandonna  pas' ïè/.  intérêts  de  son'fr>re.' Mai. 
j;,.M  j .".:_' j__.  ' . : .?..>i 


Mais  fin.  ignore  le 
détail  de  ses  actions  depuis, ce  tems  jusqu'à  sa  mort  ,  que  l'his- 
torien moderne  de  l'église  de  Verdun,  mer  en  loafl-  Mais  un* 
charte  rapportée  par  B,  Martenne  (  Amplis'.  Coll. ,  tome  IV  , 
col.  nGti),  prouvé  qu'jl,  vivait  encore  le  3  novembre  io34* 
Meier  prétend  qu'il  finit  ses  jours  a.  l'abbaye  de  Saint- Vanne, 
où  il  Vêlait  retiré.  De  son, mariage  il  eut  plusieurs  enfants,  dont 
la  plupart  moururent  en  bas  âge.  Aucun  de  ses  fils  ne  lui  sur- 
vécut. Deux  d'entre  eux,  ayant  pris  querelle ,  s 'entretuèrent 
a  coups  de  broches  dans  ia  cuisine.de  leur  père ,  suivant  l'his- 
torien de  Saint  Laurent  deldége.  Orïile  ,  fille  atnée  d'Herman  , 
fut  abbesse  de  Sainte  Odile,  en  Alsace;  Matbilde  ,  la  seconde  , 
futmâriéea  Rainier  IT"  efl'mfe  îfê 'RaTnaut;  Bertile,  la  troi-î 
sième  ,  mourut  avant  l'âge  dé  puberté. 

;    GOZEtON ,  ou  COTEE LOtt.  . 

toi8.  Goujon, ou  GOTHELON,  'fils  de  Godefroi  l'Ancien,' 
et  duc  de  la  basse  l.orraii'ie,  lut  le  Successeur  d'Herioan,  son 
frère,  dans  la  Vicomte  de  Verdun.  Mais,  non  content  de  ce 
titre,  il  voulut  revenir  contre  la  donation  faite  par  Frédéric, 
son  frère ,  a  l'église  de  Verdun  ,  èl  se  pourvut  au  conseil  im- 
périal pour  la  faire  casser.  Le  jugement  de  ce  tribunal  ne  lui 
ayant  pas  éié  favorable';  ïï  employa  la  voie  des  armes  pour  « 
mettre  en  possession  du  comté  de  Verdun.  Après  avoir  fait  le, 
dégât  dans  les  terrés  dé  celte  église  ,  il  prit  Verdun,  y  tua  frau- 
duleusement, sur  la  montagne  de  Saint  Vanne ,  Louis  de  Chîni, 
que  Vévéque  Raimbert.  avait'  récemment  institué  son  vicomte  , 
et  livra  aux  flammes  la  maison  épiscopale.  (  Mabil.  Atrn.  B,  ad 
«wn.  ioa'5,  n*.  6i.)  L'historien  moderne  de  Verdun  dit  que 
l'empereur  Conrad  le  Saliqûé,  par  le  conseil  de  l'archidiacre, 
Hermenfroi ,  termina  c^te' contestation  en  donnant  à  Gothelon 
le  duché  de  la  haute  Lorraine.  Mais  l'ancienne  histoire  abrégée 
XIII.  5? 


r 

i 
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des  évêques  de  Verdun  sarde  le  silence  là-dessus.  Ce. qui  en 
certain ,  c'est  que  Gothelon  ne  parvint  qu'en  io34  au  duché  de 
la  bautç  Xçrraine.  Il  n'est  pas  moins  constant  qu'il  continua 

^e*ie#*op»i*^^  defà*ffiN$ 

à  titre  de  vicomte,  jusqu  à  sa  mort,  arrivée  Tan  iofë.%Voya 
les  ducs  de  Lorraine.  ) 

"Nous  terminerons  ici  la  suite  des  comtes  et  vicomtes  de 
^Verdun ,'  parce  que  notre  intention ,  en  la  donnant ,  n'a  été 
que  de  faire'  connaître  l'origine  de  la  maison  d'Àrdennes, 
maison  illustre  qui  doit  sa  dénomination,  non  à  un  comté 
d'Ardennes  proprement  dit,  qui  n'a  jamais  existé,  mais  aux 
grand,  domafoe;  ^ppflfyitfcfs  ppfô,  f^  > 


tT  i'9,%a^     ,»,    <^*>  *&■  w&» 
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A  *  I      » 


V  aud&MOOT ,  Vadani-Mons  ,  Vademontium ,  ville  située  entre 
Toul  et  Nanci  f  à  égale  distance  de  l'un  et  de  l'autre,  ne  con- 
sistait originairement  qu'en  un  château  placé  sur  une  montagne  ' 
isolée  ,  dont  il  ne  reste  (1785)  qu'une  grosse  tour  carrée  ,  et 
dans  les  ruines  duquel  &ù'a  troflVélte  "médailles ,  des  armures  *" 
des  tombeaux,  des  boulets  de  pierre ,  des  urnes,  qui  prouvent 
que  cette  forteresse  existait  du  tems  des  Romains.  Vaudemont' 
Uisait  partie  du  duché  de  Lorraine  sous  le  duc  Gérard  d'Al- 
sace. Il  en  fut  séparé ,  en  quelque  sorte,  après  lui ,  par  le  par- 
tage que  ses  enfants  firent  de  sa  succession. 

GÉRARD  h 

1070.  Gérard,  second  fils  de  Gérard  d'Alsace,  était  mineur, 
ainsi  que  Thierri ,  son  frère  aîné ,  à  la  mort  de  leur  père.  De- 
venus majeurs,  les*  deux  frères  eurent  querelle  pour  le  partage 
de  la  succession  paternelle,  et  se  firent  une  guerre  assez  vive.' 
L'empereur  Henri  IV ,  s'étant  rendu  médiateur ,  adjugea  la 
terre  de  Vaudemont ,  avec  une  grande  partie  du  Saintois(norn~> 
mé  en  latin  Pagus  Santensis) \  à  Gérard,  et  érigea  le  tout  en' 
comté ,  par  des  lettres  qui  n'existent  plus ,  mais  qui  doivent 
lire  postérieures  à  l'an  1071 ,  qu'on  donne  pour  époque  de 
cette*  érection.   Il  est  cependant  vrai  que  le  Saintois  avait  un 
comte  avant  l'érection  du  comté  de  Vaudemont.  Nous  en  avons 
la  preuve  dans  urte  charte  manuscrite,  par  laquelle  un  nemmé^ 


4**'  *  .  fB^pppi'pç*?,  npjiwww.^ 

fiicuin  donne  à  l'abbaye  de  .  jCtuni  t|  gouvernée  alors  par  saint 

OUmiyo'ïm'prt  Cri 'I64Q),  iiii  alt-li  s'iiuf' à  Uombasle,  dans  le 
tâb*àkrip1>agofâiUii!.i,  Ta  eitjoDuijihaiitia.  (Aichù.  de  CluiJ.) 
Mais,  coiiyiie  on  vient "Ut  le  dire,  le  comlé  de  Vaudemout  ne 
ftrtfVrmaft  qu'uni  jfkrtié'dVSimtdu ,  dont  il  olaît  un  démem- 
brement, et  par  conséquent  faisait  un  cornu1  séparé.  Enorgueilli 
du  titre  de  comte,  Gérard  je,  regard»  comme  souverain  indé- 
pendant, et  voulut  mfrae  s  assujettir  ses  voisins  ,  dont  il  pilla  les 

•KP^'^WS?  #*  df  Pflphfc  »»!»»«*  ri***»:*  4ft  Jtofis  » 

comjede  Mpi^beJ|iaj|d,ietanl,yenu,a1»e,g  des  Mo#p|Sjpe»jr*ffpri 
poser  à. set  courses,  ^a,ro),Ie1.fi^prisopB^flO^BS(Hn,^QnibaA^ 
et,ne.)e.feIàc^a,ftuapi^|jlpL,a«qjriJ»iUIfi*»JJÏM  ¥hef,il§Pg«**:*t 

églises  et  |ej  i^nai^i^.reii^^H^^ui^iIp^tisflttW.inl* 
de  sa  tyrannie.  Gécard  çnftn  trou  w^on^oia&rej  4fPt  H^wtmth 
ou.  Humbert ,  que,  laj Çhrqniqup  de  Mpy^^tjepqpaijtifiJtKS 
des  Bourguignons.  ÇérKd^i^.el/fi^a^BtaMi^w,,,  fi^tpri» 
dans  ufl  combat  qu'ibtp  livrèrifti,  il  jM-à^djau^t.plwjîgè*-' 
«eusement  par  le  vajnoWur  ,,flu^i|j.a^jf,  ».veflf«fi  tbijruw» 


pàtiofl.que  le  àwfié.mà'it  pPre>  dw^sfffloiar,, ■jwnttfatoiàm 
cUteau  de  Sumac  (^y^^wr.^uHffti^ll^PWSftwîrf»*.. 
fieste  maintenant  à  «avoir  tjqel  est  ee  duc  Humbert. . On  là 
chercherait  inutilement,  A c&ç^'U,»»U»  semble*  dans  UBour-r. 
BjOfinc  Cisjurane  ;  et  nous  ne  voyons  rie  seigneur  de  de  nom, 
cpjiiemp.Qrain  d^.ç^m^fGjra^^,^!^  U^'/a^we,^» 
Ijiiojbari  ),(,,  vtw ïfffyfàfi •flwèMr»;eoJrrlMft  Maurj«w^ 
Qijqi  pWjï  en  soit ,  îhieir'i,  diic  ,<b>  Ifflrwîoe  ». sçosibte  it) ma)-! 
betar  îjjB'^^'frèrç'.;  s'iqlérefiii  pftu^s»  déWçatlpéi,  Çjii;îloiitUn,i 
l>n  iQrÎ9,"m*iyè*ii»fti  un? ■. grnt.se  sgrnrfie,  ^àrjjeBVeU»  ferre. dj( 
Owrel-ïiir-'Mosvlle,  n.g  il  dor/oa  en  eçh*nj|ft  4e.«Ue^Sflsir|ji» 
ta  disgrâce  <Jé  Gérard  îili  fut  utile.  ;  elle  MPertft,  'ç^ijça'nd  jtpu, 
de  jeunesse ,  qui  l'avait  porté  a  tarit  d'entreprises  aussi  témé- 
ra ires  qu'injustes.  Un  vénérable  . solitaire  ,  nommé  Hugues, 
retiré  dans  la  forât  de  Terne',  doni  Gérard  était  propriétaire, 
ne  contribua  pas  rY,af\13^^,^^^u?ft.^tt0^¥' 
Gérard  y  tondji,  pour  cet  nomme  de/|)ieu1,l,a.n  ( ipj  ^  .(HoA^t 
vâtîèe  depèllevaî,'uU:celleou  prje'iu^i, Mm  H^'*Jpe»«»Jftt 
del^bayedeMoyerimduiierjdorit  Hugu  ca^utf  préfet,  l^pflfjuk 
de  la  mort, de  Gérard  ne  se  rencontre  dan^  ^ucujj  a^o ie^  mor. 
Dûment.  Parmi  lés  modernes,  les  uni ,' camme  fytj&noeja/jjijg^ 
la mettent  en  >|o8  i  fe$  autres. douze/  ans  plusiard^Ifl^"  " 
ei  Beiievat,  ainsi  que  sa  femme  pADVin^j ^(lei-dei1 


(eTriort  paapo  IJiigues)^  comte,  d'^Uheirn,  :M  ^'f#*U  WP*' 
téfjnlX  ,  qui  survécut  plusieurs  aimée»  ï  aofj  épptji,.  J(Vla^û*. 


Vjti  ii4ÉrEtiènhép  fondateur  4e  la  commander^  de  Stépbaw 
ftl<fièti;.Sléph4nié,f  mariée  i  FxéiderMr.  comte  ,de  Ferrttte* 
*Mée  ttn  f ait ^ifiy \t  Cisèle;  fei^ie  JèT^uA  I f 


flë  ttar«4é*»l>uc  .  et  oôn/dé  Qeofàm  ,* sire  de  JfQinvïue *  coi 
là  marûué.D.  Calméu  A  :  * 


/  l*el  éé  #t>i*. :**toétrW^flfe  tf*  Gtotà  î'ysin  sù#èsjerir  aa 
e^iëïéfc'f^daiitatf;  aeïfeito'PëgHsfe  Uc'Bdlè^I  éommérieéë 

jecdÉtyafghtf'te  i*ÏMÊt>fa?4'4e  Uéuhe» àl$  efiJW^Jrfivèé  Henri  dç 
hùhïim SHéMë tetéuiy(CtodhJ8efàrt:)Vàhtiét  de  sa  mort 
M^4AciHihM:Wi^lj>srftitt'liléëdVreyl  endettement  en  itSS:  ff 
iûl  «terttf  à  B&fevM^S&l  féiàteè\  À&i;riitfp ,  bu  ANdELmE; 
ft*tè  de éiifto» rvx»Wltf*rqi6rrilnèv  lui 'flmîrfa  GBrard,  èuiçuit:1 
•rVMè  7^t  décrit  ^neii^'dëDeuFlli  p*r  son  Wiariàgë  averi 
l^étfttè^de'cJéttfcti^  postérité  :  ihâtt  Détrlltt 

rtftaii&ët»  l*<*»iffitan5  de-TWàdtahèrnt  ;  drirît  Ïé5  câder^  eurerrt  paf 
ht*vii#ï<^ietrë'\kiW^tiàkèti  ël  Ottbtt  cm  Oddtfu  /  qui  Wf 
étôatifeNfc  Toto*  ae6ufe'è4hWjlisiîuWii^^,   ,,,!:     '     >'"  *f 


rî?àt"évtt^  dVirbifl jmort en  iiiar !  T  •  ' ;  , 

'•<îs4.  ,n;,rn  ïw  ^  I-  Tri" 


rerrimérit  du  tiotabVë  dei^  prisonniers.  Ce  qyi.e^t certain t^cesJ 
tfiPll'écf nappa  4v  conibat»  et  revint  en  s^  pâtrî.e.\Cç  fut  lui,  eK 


non  Tft]gàe&  111 ,  son  ïils,  côinmé  lé  marque  tin  modérnç  a  qui 
fttMomitiàgé, ?^aii ;"iiiiSf •  du  efiiteatt  de  Foug.&  Hçnri.Iïyçomtif  * 


/ 


j*n<**stâinftoU  fârolirçu^^f*^ 

ânxrçeou  la  Sfrivatflewit  î   >  j  .,  .   <,ja,  .  ^^uïiAm&f  ai»  •iJino  »J 

i7 ïj  .-•  *  •■  -  -.     »>i<j»>ï    ii.    "<♦.  ■>»;-;   :;c   M:;!r'>  2  f  aub  n  if.q  oniui 


>i«       •» 


— JT .^  fcotpmencemfini  — x^- 1— to 

yante. an  port  de  Saint-Jean-â'Acte.  tf hé  ëhtr^me  ^HB^eiP 
tarent  à  l'imitation  de  Fiente  jty^gtarc,  duc  de  Bretagne,  qui 
yenak  d'enlever  un  gros  convoi  clés  Infidèles ,  leur  réussit  fort 
9*1*.  Ils  fur$ni*yrpr^3A4p?k 

oui  t^mha  sur  çuxre^Jefjfct.^rispiw^^^^tetP^?^  <!k*aï** 
«JemoiH  se  défend  WfQfant  <¥&4kW i^ttn&te"***  wSJ.sft 
^ûva  desmains  de  l^ni|en^,;|et,.>rQQi^p^Jceu|t  ^ftfe^^ftk^ 

çu  Palesti^,.  îpi*î«  ,r£v*at  * q  ( ]L' orra î#$t ,  & s  qf  re teux* U,  e/ijj^griv 
^bftMr.une.  uotuy»ell^(vi^.à,3auUer/t|telf  fit  lui  ftauqajes^unj 
tqme%  dejeeJi^^e  fea^^ûl -,  en .ÂïgW*^ flïfô  Qujll^uft^&i 

meilleure  que  n^itv^diaairjeaiaut  c^Ue  4»£  B^P&âiMwï 
avait  accordé  "des  franchises  avec  des  privilèges  du  nombre  des- 
quejs  était  le  droit  de  se'  bréèJ?  <désv  magistrats.  Tout  cela  fut 


feàtibiieesœ  lt$3l  «titexdustf *to«t  il  était'  enm<*$es*ioiv  dtoiteaet 
tatefcp  db#€t  4e p&*  les  <du«W^irtne l* McUse<otieiRhi*i 
B^Mqu^^dcUtai&tUe»^^  à  ta  tfiahU 


tipfi  4a  roi  saint  Lodisen  ^fnqûç., .plais  yie  monarque  expirait 


»:«    Hl'l     1  *.   '     '  *  " 


^^^«il^arrftèfe^lHepriéta^t  revepu  ayeqle  roi  de  Sicile^ 
fptHfyu^  de  le  $ex^ijr  *  coifrraé  il  avajit  fait,  auparavant ,  (fans  ses 
&iierrds1  et  #t  tujç,t  Vaiii£;^  au  sjégé  de  Lticera ,  dans  la? 
C?pîtanate.  I^e  sorç  jBarirèp  il  êfit.  qnatre  fils  :  Henri,  men> 
î^i^^daqs'un.tf^é  qpefit  son  père -avec  \^êrre  1M  ^  duc  âê 
^fW^^  137g,;  Henri,  Jadque/ 

^t^g.  Rsftfcrll  v 

se*  états  héréditaire* ;  xn^h^tt  de  ;prold^c^'p<*iir lies  fconseYvterUI 
ttkntal  le*  vtolenéeyqtiî  t&raVaietit  fait 'pë*&r#'k*ii&n;ipbtoyét 
fol 'obligé  xbmnte  lùr'dë'teàbaridottrte^^'Ébrit  de'  retour  em 
Sicile,  il  përlt  en  iner^ràti  î 299,  dans  une  r^erttyyMre  rftëc  de* 
vaisseaux  alfagoftàfo  D'HfeLtSÉisflE  b*  Vfeaar ',  sa  femme  ,sil  etrt 
nn  fils  ,  qui  suit  f:  et  trois  :filte*V '*>*rt  i&rhéè'  épotfsa  ,-  1  <\  Jéatk 
Boutèfèe ,  qui  mqurut  âvam:' elte  sains -hisser  dratfitatsî's*:1/!*' 
seigneur de  Nariteuit  j  qu'elle <fiiîtfa  énsùitèpâT  dégoût  p0iit 'sa/ 
Vieillesse  '  el  ses  îrifirnfcités;  Les  deux  autres  Tilles  de  'Henri '10 
forèril.  rune  abbessê  •  de*  Retfnremoht ,'  l'diitfe  rdigiéà^'é 
&rtre-T)airië  dç 1  Soissohs.  {Œrdh/MediàiH'Màkiy ;y    '   ',:;'T» 

;   *  ;!*"     .*:•■'■     v:'\.l      -HENRI  Hl.v      {     •  «-1-   "'    >'"'     '•:>'"* 

«99,  ftramïH  profit  4e  Vç*W&  foHeflf  *  *J|  ^P¥*it 
et  de  celui  de  son  aïeul  pour  vjisfre  pÉ^u^e  (U,im  sp»  çop)|4 
de  Vaudemont  que  le  duc  de  Lorraine,  Ferri'IIÏ,  lui  restitua* 
H  épousa  ,  Tan  i3q6  ,  dit  fejehrtfiique  de  Moyenmoutier  „ 
dans  tin  âge,, encore  tendre,  adolesceçs,  Isaj&eiab,  fUle  de» 
ce  diicVb^&oup^^  -iti^Mtorito;  qui 

fcri^tehis  auparavant' a vàh  m  fifàticééraù  ftt^  d^  duc  dè'Sa^: 
^ftèfe^  lrV,  yéeut^ni  'enséàûlble  dàrt^  î?ne  'grandë^ort \ ut  fon*; 


/- 


)56  «MuMLifeift  i**tmm**Ê 

arueléstiti*»  du  «eflts>,  dit  M*  Bexbtt^  ttontmitt  Ai  jrattfr 
jèmtè\  e'éwk,  ajouto-Uil  f  dfejitaa»  *$éèk*  *tfmâ***m 
1M  comte  Menai  fiok  m»  jours  en  «ifaf  (at  4ob  laêtt^Hiftunë 
dit  Mi  ataon^  hksftftt  un  €Um  gai  sait ,  et  *tt»  ftfe f -  wwlaafïe 
Jfargueri  te ,  «fut  datait  épaueer  *  dit  Jeacnak*  «eyc*i^  Chart»  j 
soooad  fils*  de*  Louî*  de  franc* ,  coûte <l*E*rbu* •*  <*t  tjel 
fol  mariée*,  ireri  l'an  *3**,par  ks  <{nstasjèe*»et>fti«*  le»  ta** 

notes  d*  Edouard, -comte,  de  Borç  «Me  uta***  *  ****  ****■" 

yilto.  ,  •    .  .  •  "i  '  •    •  );>-.**•»)      ,      i»  . 

,  .      .         »«••■*/»•.••>  i .••*..«  »«      *       »     i  . 

'.  i33q*  Hwrai  IV  ^sueeww  de  Mm*  iW  >  *fi»_ptai  f i  épousa 
Il  A*i4r  f  fdk  de  Jean  de  .^ujLepibourg*  roi  4*  Botoêiae  ,  *ft  eo» 
de  frmpjereur  Çharle*  IV.  Attgefeé *  cojue»«>  so»  bern-ffas* 
àia  Jfranoe;*  U  vint  ayçc  lui  <•»  $tt*ujs  du  cok  Pbifcptat  de 
Yajoi». contre  les  Anolai**  et  K>u*.d«w^>pwr**t$ Jç  i&mta 
i346,  à  la  bataille  de  Créci.   . .  .■«.•■»..  »i    . 

MARGUERITE  sx.  JUX89AQ  $$  JfMfSYHUE.    , 

\  i34&  «MAiwinliliMBî,  sdmr  de  Henri  ÎVr  xnttrt/MSi  feufairts, 
lai  succéda  au  comté  fy  yaudea^aÉjave^.^p&Atij)  sï*e  do 
Jointille,  son  époux*  «pfci  finit t&s..  jotfra ;.jh*.  t^Et*  kritissot 
d'elle  Henri  t  qui  .suit  *  avec  d'autnça,  çmaisià,  4^9**  A**111**  r 


» 

.  »  f   - 

'  •       ' .      '        II. 


«ft*  de <k>i$wiifo.\  •     •  •  t    ■   .i     ,     lf  -         *» ..    •■ 

•  •/^•V'  ;         .-*'  bjëwi  Vi  '■•■■'  • ' 

i35i.  Henîu,  fil*  #Arisead,  sire  de  Jofrrttfle,  «f  de  Ha** 
guérite  de  taudement,  hérita  dé  l'une**  dé  l'autre  sèlgnéiirtes. 
L'api  >35flj  il  alla  servira  Bretagne irrëc  <}èntr'èctataitert*taehe- 
Epra  et  35  écpye^s,.  (Uns  U  guerre  des  deu*  JèamieV  polir  W 
succession  de  xé  duché.'  Quatre  an*  âpres,  il  fut  ïàt  ptmëttitt 
a  la  feataille-de  Poitiers  eu  «  comb«4taiit  pour  le  toi  Jéaâ.  41  était 

Sassé,  l'an  1 354,  de  la  mouvance  du  comte-  de*  Bar  dan» telle 
tindod  de  {ôfraitso  f  par  'le  traite  «  que  4k  '  £do4a*d>  ittmfAm  4e 
Bar  v  ptfttf  sa^déliviiaaeé  avec  ie  ^dtic  Vistti  IV;  ^aîà*  r&>4>it 
prk  le»  ârnÉes)  pour  un  sujet  ^ur  Phâitoir»'  faVkptâqte4<|iasf 
oofltt*  k  due  Jean  1  y  «accasaewtde  Serri>  tf  1»ortà  it  é$*mgt 
dans  laLertrtine.  lie  due  Vêtant  Hpié  à v«> otlai *d«  Marries 
éi<énues  d«  Tcful  et  de  Verdun  y  et  les  bourgeois*  de:  Met*|luî 
rendit  ta  pareUlt  a>reoasore,«t  mh  ttiiift  àMeuieiè  sat%  dam  M 
comté  de  Vaodeflsotin  Henri  4  poussé* à  botft  ^  prit  i  sA  solde 
mm  pavtie  deees  graodei  e#nipsgrti*t,  atàiM ds> brifÉnuV «o*. 
alatg ,  •  btatdtis  ^  normaoda,  mosW9  pkards\  <ptt  dcwHaiNit  k 
****** ,  &  ^outvt  «vea  emxttboffiiiMI»  oil  âà  caoapsil  Mti  séftjf 


pare*<r*wi^W\tlrîttW  fgfcdçiete  ,  JaMUa*a*^t^flte  ;im  c\ftnt4. 
m$r4a>S?tt^£4ltilfc  s«i)  I^SpootsècOidei  i&taii^eiifcuLa  *iotoire,l 
foDgnMats,  !^«l»  fr <fc«>*unï*  aiii.-dw^rçiwctiré'deirti  mille» 
^^4»^)  9ttti^:^iHiimbdeaii  pnbunjuertasqtrôkfk.,  C&  /rçrertfl 
rf'gpeiga  ^^ii^i^i^iftbtiiib  é^ai&diité  Bésokudd  prendre  ia:ro*3 
v^gh«^  iinjeifûi^^rte  «Wnfcvpej  ;£ufc  lenirtmisvpqvir'ÉMre  Idl 

patfMPlfe  J$k<lu<kAM4^ic4tffcmftJjb 

qu'il  leur  fit  conclure.  Maïs  cet  accommodement  ne  fit  pas^adiw 

tir  du  pays  les  aventuriery3q£î)#iiï&st  aient.  Ils  continuèrent. 


stre  de  Joinville.  ) 


Genève ,  que  la  mort  lui  rçyt  £&£&$•  ^eu  de  ,ems  après,  elle 
contracta  un  troisième  mariage  avec  Ferri  ,  seigneur  de  Ru- 


>*;le:.:I^.tI^  aoçtcfe  sàigteanyi 

>>i.çWi|gei?ie*t^H4  VftWtBbUtityiftajaiafc  »b»lui(hilfi«l€ksoèaf  è 
^jîa9t#.aifp^è$^  le  Jitt«ïjt§  |do,  ^we«  jusofti'ài^rajiçais  4  t/luc^jd«^ 
^puWn  «pdu&lçtyfel  He^>H^aai  de-Eïfaposy,  érigea  J&tsBi%6 
»i«PfUJtie  <te  JK)i Wlfe  ^rt  i>rmc^aMiéb  I^fc^ei^otiuc».  <ud**sf  d*tf 
«Jlqpia^ojte&a^  qui  <*»$  y*ïm$,d«puift^ 

>*.&¥**  toiléi,  .,Ài?^  av*ifentaàéjtf  pri&¥> 

^  «s  r  ^j^t^re^^el^i^^tnjilio^  ij  jâ^ssL  li'ajteihw*àan<  de*  jçettei» 

fto^*n  -f^c -id^fM*  ^^^,]a  ^wuva^etiluqu^l  le  «os^é^ 
XIII.  58 
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lé  Hardi ,  duc  de  Bourgogne,  et  de  Jean  sans  Peur,  son  fils. 
It  jpérit  à  la  bataille  d'Azincourf ,  donnée  te  iS  octobre  t4t5  , 
laissant  dé*  Safemme  (morte  en'  1416),  Antoine,  qui  suit; 
Fevri,  ieignettr  de  Rurm"gni;  Chartes,  seigneur  de  Bovines: 
Jean- Antoine,  seigneur  dite  Flôrenes  ;  Isabelle1 ,  mariée,  r*.  i 
Philippe,  e-ottflede  N*a$sau-$aarbruck', ;  môrtle  ±  juillet  1 42» r  * 
i#.  Vers  Tan  14^0.  à  Henri  IV,  comté  de  Blamont ,  mort  lé 
34  avril  1 44i  ;  Marguerite,  àttiéc  à  Guillaume  de  Vienne, 
seigneur  de  Saint-Georges;  et  Jéàrtne ,  taariée  Cn  t^ïo,  k 
Jean  111  «fe8aim. 


ANTOINE  b$  LORftAÏNË. 


1416.  AitïoiNE  ,'fils  afné  de  Ferrt  et  dé  Marguerite  >  fui  leur 
•ùcccsseur  à  Vaudemont  et  à  Joiriviîle.  L*ân  i0\\  après" là  mort 
de  Otaries  H,  duc  de  Lorraine,  il'  dispbîa  ce;  décrié  a  René 
d'Anjou  et  à  Isabelle  ?  sa  femme,  que  Gïarfes,  £t?ré  'dé  cette 
princesse,  avait  instituée  son  héritière.  Arit  61  né  Tondait  sa  pré- 
tention sur  ce  que  la  lorraine  était ,  seton  lui ,  Sjn  fief  mas- 
culin ,  et  René  soutenait,  la  contra*  ce»  C'était  par  les  faits  que 
devait  se  décider  la  question ,  aucun  fief  n'étant  de  sa  nature 
ni  masculin  ni  féminin.  Mais  on  ne  les  connaissait  (je  part  ni 
d'autre,  tant  rhistoire'du  pays  était  étràng&ré  aux  dedx  princes 
rîvàtfx  et  à  leurs  conseils:  Il  fallut  vider  la  huèTclle  par' la*  Voie 
clés  armes.  René ,  soutenu  des  forces  ^rrtie  le  célébré  Arnaud 
cte  tforbazan  lui  avait  ariietfées  pàr'brrjré  du  roi*  Charles  Vil,  ion 
heaiv-freré  ,  va  faire  lé  siège  de  VaudêVntint/  Antoine  àécôurt 
suivi  dés  trouas  que  lbi  avaient  aifterjëcs  le  duc  de  Sâvcié,  le 
prince  d'Orange;  lé  corn  le  dê'SàlnV-^oT,  etreÇoitsur  h  route 
un  nouveau  renfort  que  lui'  am*rte  Toutongebn ,  maréchal  de 
Bourgogne.  Mais  là  difficulté  de's  éheminà  retarde  sa  marche  et 
l'oblige  de  camper  dan*  la  plaine  de  BullégnéviTÎ'é,  â  iept  heues 
de  Vàudetnont.  René,  contr*  l'avis1  de  Bafttofcari \]  quitte  le 
sîége  pour  Venir  an-devant'Vîe  lui.  Lés  deirt  àr'hièW  étant  en 


pour  he  point  engager  le  combat.  La  jeune  noblesse  qtiï 
ronné  René  l'exhorte  à  mépriser  ce  corisell,  (Ju^un  d'entre  eux 
Ose  qualifier  lé  conseil  d'un  lâchè,(.,  Jeu/te  hbtnrrie ,  fui  répdnd  ce 
brave  et  franc  chevalier,  le  cùèur  se  obit'  au  ^combat  et  ta  pru- 
dence an  conèeit.  &eiïé ,  quelques  moments  après ,  Fait  sonner 
la  charge.  Dans  l'espace  <Fun  cruart  cTheùre;  son  à'rtnée.  fou- 
droyée par  té  canon  de*  Pehnefm,  est  mise  eri  déroute.  11  est  pris 
en  fuyant  et  emmène  prisonnier  en  Bourgogne.  Le  comte  de 
T^udemont  se  bornent  à  4*  victoire ,   néglige  d'en  recueillir  le 
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fruit,  .Au  lieu,  de  t  cpodujre  son  armée,  en,  Jfprr*i  ne  9  il  fondent 
à  «oe  trêve. ,  On  cbicaqp  comme  auparavant  sur  Je  droi$f  op 
cii,uaiç(4ïf%£i)tçs  négpcvitiQns  sans  succès.  Enfin  a  au  mois  A& 
décembre  i^s^   le  çluc  de  Bourgogne,  ayant  atliré  les  deux 

f>rîqçes  riyaux  à  Bruxelles.»  \n faitconsenUr  au  mariage  d'Ya- 
ande,  filière  t&ené,  avec  Ferrie  fiU  aine  du  comte  de  Vau«- 
deraqnt,  Mais  l'âge  de  la. princesse  qui  n'avait  pas  encore  cinq 


de  sa  vie.  Marie  p'UAncouBT,  fille  de  Jean  Vil,  comte  d'Haiv- 
court  et  d'Aumale,  qu'il  avait  ipjousée  eu,  \Lxi  (avorte  le  io 
avril  1470)  ,  lui  donna,  oulre  rem ,  dont  on  vient  de  parler, 
Henri  ,,  mort,  évêqua  de  Metjç  .  4e  20  octobre  i5o5  ;  Philippe, 
mort  jeune;  Jean ,  comte   d^Harcourt,  qui  signala  son  cou- 


J    1       *   » 


deux  religieuses.  . 


se  rendre  au  royaume  o^e  &aple$,  xwj  ia,  noblesse ,  mécontent 
du  roï  .Ferdinand  &  Aragon,  l'invitait  à;  venir,,  le  nomme  son 


lieutenant  en  ce  pays  ej.  le  faij.  partir.  Ayant  joint  sur  la  routé, 
par  nw f  son  beau-frère,  Jean  ,,  duc  de  Calabre  et  de  Lorraine,' 
il  fajt, la  descente  avec  lui  dans  le  VoJUuxnc.  Ferri  eut  grande 
part  à  la  victoire  du  Sarno,  que  ce  prince  remporta  le  7  juillet 
j46o,.sur  Ferdinand^*  91"  s'enfuit  à  Naples  avec  vingt  chevaux 
seulement.  Son  avis  était  tîîaHçr'spr-l«- champ  faire  Te  siège  de 


emporta.  Ce  .fut  le  salut  de  Ferdinand.  On  prit 
à  la  vérité  plusieurs  places;,  mais.oq  recul  ensuite  divers  échecjp 


u Lie  Jean  qans  son  e;tpeuuipn  ae  ^aiaiogne.  *i  attaqua  tes  Ara- 
gonais  devant  Céreal  ^ dont  ils  faisaient  le  siège,  les  mit  en 
fuite  et  les  poursuivit  jusqu'à  Ampurias,  dont  il  se  rendit  maître. 
Etan,t  venu  ;  de  la  rejoindre  le  duc  Jean  à  Barcelonne1  il  alla 
mettre  avec  lui  le  siège  devant  Gironne,  qu'ils  emportèrent  ait 
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second  assaut.  Plusieurs  autres  villes  de  Catalogne,  qu'il  se  pro- 
posait d'attaquer,  le  prévinrent  par  leurs  soumissions.  Tourille 
s'étant  révoltée  après  avoir  subi  le  joug,  le  comte  de  Vaijdemoat 
y  rentra  victorieux,  et  fit  pendre  ddttzé  ddb  boùrge&isiés-'plas 
mutins  au  toit  de  leurs  maisons.  De  la  Catafogne  il  porta  ses  armes, 
avec  le  duc  Jean ,  dans  l'Àragon,  et  mourut  en  1472(1),  à 
l'âge  de  quarante -sept  ans.  La  princesse  Yolande  ,  sa  femme 
(morte  en7  i483,  âgée  de  cinquante-cinq  ans),  le  fit  père  de 
René,  qui  suit;  de  Nicolas  et  de  Pierre,  morts  sans  alliance; 
de  Jeanne,  femme  de  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine, 
11e.  du  nom;  d'Yolande,  mariée  à  Guillaume  II,  landgrave  de 
Hesse,  et  de  Marguerite ,  /emmejde  René ,  duc  dWlençon. 

RENÉ. 

1470.  Rkïié,  fils  aîné  de'  Ferri  II,  et  son  successeur  aux 
comtés  de  Vaudemonty  de  Gowe-clrd'rlafcourt,  parvint  au 
duché  de  Lorraine ,  Pan '1 47^  »  après  la  mort  du  duc  Nicolas, 
décédé  sans  enfants.  Le  comté  de  Vaudemont  fut  par-  là  réuni 
à  ce  duché.  (  Voyez  René  II ,  duc  de  Lorraine ,  et  René ,  comte 
d'Aumale.)  :•'•''   * 


!'• 


v        .T~l 


^^rf 


1    rrnr 


■.h»     '! 


TT 


•l  '    •  »• 


(  1)  L'ancienne  é<K(f  emporté  que  la  "ktôrt  le  JèrprfPen  Aragon  s  le 3i 
août  1470;  mus  à  cette  tfpcKjwe  même,1  les  3o  et  3i  août  1470.  il  fit  un 
testament  et  un  voAicifie  aétonnqAeslati,fdbateeB  «de  Joinvitte.  Celte 
erreur  a  été  copiée  par. quelques  modjWties*    * 


»      >» 


r    • 


.    >    >    r 


t    . 


t. 


'    Ci 


I      f     '• 


-i    '%  T   "'  V  !''•  '     •    .-««-, «  i*v«  •    .t 


•ï    "»  r-/  { 


'i 


■       \ 


«      I 


1    ./ 


11    ',     .  »     4 


■  I       n,       ii  ■  i  I  m' 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


ANCIENS  DUCS  D'ALSACE  ET  DE  SUABE  (*)» 

V      -  v 

\ 


**ivmnnm*ivw*vw¥%N**nA 


L/ancien  pays  des  Triboques  ne  commença  que  sous  les  rois  ' 
de  France  à  porter  le  nom  d'ÀLSACE.  Soumis  auparavant  en 
partie  aii  duc  des  Sequanîe'ns ,  et  en partie  au  dncde  Mayetice, 
il  eut  pour  capitale  la  viUe  d'ARGEtf  TOftAï  ;  celle-ci  fut  long- 
teins*  gouvernée  par  un  comte  particulier ,  et  ne  prit  le  nom  de 
Strasbourg  iju  au  septième  siècle.  »Frédég*tre ,  qui  vivait  sous 
le  règne  de  Dagobert  le  Grand,  est  le  premier  écrivain  qui  ait 
employé  le  mot  à'Alsatia ,  en  latinisant,  le  nom  tudesque  d\É7- 
sass.  Celui-ci  tire  son  origine  de  la  rivière  d'ill,  qui  arrose  une 
partie  de  la  province ,  et  que  les  Celtes  appelaient  El  ou  HcL 

L'Alsace,  sous  les  empereurs  romains,  appartenait  à  deux 
provinces  différentes.  La  fiasse-Alsace,  dite  aussi  le  Nordeaw, 
taisait  partie  de  la  première  Germanie  ;  et  la  haute ,  appelée  le 
Sundgaw,  renfermée  dans  la  Gaule  lyonnaise ,  était  comprise 
parmi  les  Sequaniens.  Ces  deux  parties  formèrent  ensuite  deux 
comtés ,  dont  nous  faisons  connaître  ci-dessous  les  possesseurs; 
Ce  sont  les  mêmes  qui ,  dans  le  traité  de  partage  de  1  année  870  » 
sont  nommés  Comitatus  duo  in  Elisatio,  et  qui  échurent  à  Louis, 
roi  de  Germanie. 

La  Suabe,  en  latin  Suevia,  fut  ainsi  nommée  des  Suèves, 
peuples  de  la  Germanie  septentrionale,  qui  habitaient  les  bords 


(*)  Cette  article  est  dressé  d'après  les  Mémoires  de  M.  l'abbé 
Craiididier. 
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de  la  mer  Baltique.  S'étant  avancés  vers  le  Danube,  quelques 
années  après  la  mort  de  l'empereur  Auguste ,  les  Suives  chas- 
sèrent les  Allemands  du  pays,  et  y  formèrent  un  état  qui  fut 
gouverné  par  des  rois.  Clovisj  après  la  vicaire  qu'il  remporta 
sur  eux  en  496,  soumit  FÀlsace  et  ïà'Suafee,'  et  n'en  fit  qu'une 
province,  qui  fut  quelque  tems  soumise  au  duché  d'Alqmanitie. 
Elle  en  fut  distraite,  vers  le  milieu,  du! septième  siècle,  et  eut 
alors  ses  ducs  particuliers ,  qui  bientôt  affectèrent  l'indépen- 
dance. Le  rj>i  Pépin,  qui  savait  combien  leur  pouvoir  avait  été 
dangereux  aux  mérovingiens . ,  éteignit la  dignité  ducale,  en 
conservant  toutefois  à  l'Alsace  et  à  la  Suabe  le  titre  de  duché, 
Xes  comtés  du  Nordgaw  et  du  Suudgaw  commencèrent  alors  à 
gouverner  l'Alsace  soiis  l'aulbrîté  âp$  empereurs  et  des"  roi*. 
Cela  dura  jusqu'au  règne  de  fconrad  l ,  roi  de  Germanie.  Ce 

f)rince  ne  trouva  point  u  auire  moyen  de  calmer  les  troubles  de 
'empire,  que  de  rétablir  le  titre 'ducal,  en. Suabe,  auquel  le 
duché  d'Alsace  fut  joint  sous  Henri ,  -son  successeur.  Ce  titre 
subsista  dans  ces  deux  provinces  jusqu  à  là  mort  du  malheureux 
Conradin,  dans  la  personne,  duquel  il  g  anéantit,  pour  toujours 
en  1268.  La  Suabe  fut  alors  t  réunie,  à  l'empire,  maïs  F  Alsace 
réclama  ^a  liberté.  L'évêque  (Je  Strasbourg»  Tabbé  àe  Moûr- 
bach,  les  seigneurs,  les  nobles  et  Iqs  villes  ^e  cette  province» 
profitant  de  fa  fatale  ânarclue  de  rintenègae  t  prétendirent  n* 
plus  relever  des  empereurs  ,'et  Rétablirent  dans  cette  immédia- 
télé..' 


_-*  f«».  1    /'».•     ,*?, 


** 


t / 


DU€S  BENEFfCtAtRES: 

'    .  .  GUttDQPt  .  '     ,     .    . 

i&o.  GpNDON  est  \è  preienier  duc  ci' Alsace  qui  paraisse  dans 
l'histoire,  fi  vivait  au  milieu  du  septième  siècle.  Ce  fut  loi  qui 
accorda  à  saint  Germai n  remplacement  nécessaire  pour  fonder 
l'abbaye  de  Grandfels,  ou  Grand  val  (Babolenus,  m  vita  S.^ùer- 
yianî.)  Cette  abbaye,  située  auJQ.urô"bui  dans  la  principauté  de 
'  l'évêque  de  Râle,  faisait  alors  partie  du  ducUé  d'Alsace,  fiun* 
don  mourut  vers;  Tan  656..  / 

'       BONIPÀCÈl' .'„■•' t*.  ,."■". 

.    ,656.  Boriface  remplaça  Gundoa  claos  le  duché  d'Alsace* 

ÇBobolenus,  foc.  cit.  )  Sous  lui,  et  en  660 ,  fut  fondée  dans  cette* 
piuvuite  l'abbaye  -de  Munster,  an  Vaide  6amt*<jTégoire.  ■(  ffist^ 
4e  l'église  de  Strasbourg,  iom.  1,  pag.  1Q7.)  Ce  fut  à  ce  duc  % 
Bpmfaciodudr  que  le  roi  Chjldéric  11  adressa,  dan*,  le  mèmt* 
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tems,  un  diplôme,  en  faveur  des  religieux  de  ce  monastère! 
(Ibid.  ,  page  ta»  )  Il  cessa  de  Vivre  ou  de  gouverner  ver* 
l'an  06a.  '•."'' 

6Bii.  àdmric,   ou  àthic,  connu  sous  le  nom  tudesquq 

d'Fthîc,  obtint  de  Childéric  lï,  vers  Tan  662.  lé  duché  d'Al-r. 
r*~ •        'i .•    •  r •      'ji-  un*     /*^_j*  t_   j 1 


rie,  ou  Leuthâire  ,  duc  d'Alémannie. \Hist.  deleg.  deSlrasb., 
tom;T,  pag.  34i  et  sùiv.)  Il  avait  épousé  B.eRCHSINde,  ou; 
Bers^vinde,  tante  maternelle  Je  saïni  Léger ,  évêque  d'Autun, 
dont  il  eut  sîx'  enfants  :  A  sainte  Odïfe,.qui  fut  la  gloire  dç 
son  sexe  et  ^ornement  de  son  siècle  (elle  fut  la  première  abbesse 
de  Hohenbourg,  uu'on  anpela  depuis  <Je  son  nom,  le  mouas* 
1ère  de  Sainte-Odile  ;  sa  mort  arriva  le'  i3  décembre,  ver* 
l'an  720);  i°. '  Adelbert ,  duc  d1  Alsace,'  qui  suit;  3°.  £tichon9 
qui  porta  aussi  le  nom  de  duc  ?  et  dont  nous  parlerons  sous  le& 
comtes  du  Nqrdgàw  ;  i*.  et  J5°.  iHugues',  £omte,  qui  fut  tuç 


Boswin'de ,  qui*  mourut  eh  odeur  dfe  sainteté ,  chànoinesse  d& 
Hohenbourg,  abbaye  fondée,  vers  Pan  680 r  par  le  duc  Adalnc^ 
fondateur  aussi  dç  ^^/d^Q^s$^ïa^{r^iirj|Jpndeses  jours, 
il  se  retira  dans  la  première,  avec  ÎJerchsinde,  sa! femme.  Il  y 
mourut  vers  Tan  690 ,  le  3Q.  février  :jsa  femme  ne  lui  survécut 
que  de  neuf  jours,  les  libéralités  d'Àdalric  envers  les  monas- 
tères ne  peuvent  effacer  le  souvenir  de  se$  cruautés,  ni  -justifier 


Etlcho  :  mais  il  faut  préférer  celui  d'Adalric  ;  car  il  est  ainsi  appelé 
dans  le  testament  d  Odile ,  sa  fille ,  et  dans  les  diplômes  de  Car- 
lo ma  n  et  de  Charlemaene ,  pour  l'abbaye  d'Obersmiïittler,  dç 
770  et  81  o.  (  Htstf .  dç  l  èg.  de  Slràsb.)  lom*  1  r  p.  xlij  ;  tom.  ïlrs 
p.  cij  et  cliv.) 

a&eljibri. 

630.  Abelbert  ,  (As  kînè  d'Adalric  et  soû  successeur  au 
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duché  d'Àkace,  &aft  «tel*  dé  Norde**'^*  .-tfHâat  de  son 
■■*   "■  -  ■    •  M        v        l'afabaye  «to'ëMwl^iairtftdê 

4àns  un«  cha»rt€:  Je'^i,  pow'c^e'^if^r^a^^.^iK^^ 
totn.  I,  p/  Bij^ilmBafirt  la^#^iht^e^fati^t#^d&iK 
le  chœur  de  l'église  de  Saint-Etienne  de  StHisIâ&ïreft  aMii  oué 
aes-dèux  fettfciff&S  ^£RM^^^M»ltoB;^^btô)dèdiâIftldu 

ieoond  lit  ;  Liiirgaftteta  SanfcnftJ  tiètd.*  »pâi«$o£iiV-Lfcfe  etâilfi* 
dlAdelberty  ïAi'pretffe-W  Kt>  fti^Wpl^4irîiftiÔv^lq&fc^wie; 
aû.  Eberbard Vc^te^u  8(itk)g^^7  àtittv  ^ës^aâîémm^ 
«près  ,  et  qui  se*  x*^m&*  Eèîêrkitpfa^ûlkbl  Adà&ki^  aùintàm 
duch,  darfs  la  tttarlrf àë- fondai  oWklWt-bbaye'te  ftf&rfeKfej 
<fe  728  ;  3°.  ^liiiteAwaleVp^^^^a^^^^^^^i^trf^; 
Aécedée  le  3  décembre  Vers  l'a*  f£k>ï  Wtifam^&ikiG%zte+ 
«onde  abbesse  dé  Hdheïibddi^  ^ti7kir)Pn»l^^l-^i^1f>^d&t 
le  16  décembre',  'fK  'M&W,  «ôliit^f^NlaUq^^^^Sbife^ll 
Massfvaux  (le>di{>l&ibe  de  Lqtjis  iel)ékbnA»MB„\.ddA«ft9^<ft# 
ce  monastère  ,  le  qualifie  priçceps  c»ir  nobilis  Maso  ,  fraier  ducis 
Liudfredi  et  Eberhardi)  ;  6°.  sainte)  Gttidelinde,  première  abbesse 
de  Nidermunster,  vers  l'an  720.  Le  duc  Adeloert  est  regardé 
comme  bouche ide*taaiton&idfciiG&^  à&Lt- 

lirigea  et'de  JBadp,  '  .j^  .«  :(  )>.v'nL"*<M&m  fie  leraio^p m"*  ni  m  » 
5.»  t-.;.,;^".   «...  f,vt    n  »;.:&m  onu  «ntb  alia   as*. a   jicv. 

•*....'  ..  '*  Vî-rxîîS  *>i:iî:r  LUJ?HFBiIilbfbi/aJîc/R  (•  .*  .v;JtM.' 
5;   ■"  .  *   .  :v  .-j  *»»   <•  î"    -cî    »-  i*i  ;  jiîclcjé>i  ii  tJ&J'i  nu  v.nj,.,»  ^, 

v  yM.  LuiWlirov^ds-'d^Àilelbe^^ptÇAd^  «Aiaîtt ê ■  â&\&c 
èùttê  la  lîgnatete^ûné^naVH*^  >&itiltt0tt\  fàft&teir^ab  ,«* 

Thjerri  I\%  tfoj  de FVaacfcf Mdo1h^ë4é^êm*tfe»^£iif//h^ 
«toç* ;  datte' Wbî^eveft^ërdé  y  Vftiw&tfJ<7?i&$t  *k*itoi*flfSlèrt; 
(tftà/;, 'p.  lix. )  C^p*tooétaiîadK«&îays^ 
tuihfiido  y  t^  prttilé^<k3c^ii^àHlo>SÎq^ 
tn<mùtï%  en'Als^é,  flirts  ltt|«*ilPlB  q^^d^Rxftf^ miiKttNK 
|-#/^:,  p.  ivj. )  11  signa  ^ï^&4^i4r^M'Sé^ôfiê^êm^  II 
çhaWe-de  VW'^JtWfry  <é*êq$eMie  'StAMi^^pT^è^ennâfttott» 
*tf*e  de  Môurbhcti ,  de  7^8/  Ç  !#/#!',  ^i^lMif .  J' 4Lé»^blMff|»»Cill»q 
haï hJ-,  boh  frère'f  l'&ppeîle^tf^tfftsW]^^  danb 

l'acte  de^ fondation  de  celièf'dAtayê^iifër^lrikMftcfiiltiM 
£Mabillon  ,-  Ànhatli  lôm.  l*y  'ut^Hiî^  ^Mf.9i4aJiffriâ 
ttoofut>  vers  le  ttirtietf  tfo  ^htitiite^^siticle^â^fiR  tftenfftft 
laissant  deux  fifs, -nuihwd  ^'  fJui^rM^^^rtlii^fkis'^^ 
*i>m«*\  :U  premier  <'<tyf ^Têf-%-A\^ #k^*èbr**^ilijè Jftjgà#. 
La  dignité  ducale  fut  éteinte  dans  le  duê4|Uttâftfr',  ntafrle1  thté 
de^uc^  testa  toujours 
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le  prouvant  trois  diplômes  pour  l'abbaye  de  Mourbach ,  deux.de 
Louis  le  Débonnaire,  de  1  année  816 ,  et  un  de  Lothaire  ,  de 
840  ,  dan*  lesquels  \z  ductitus  Ààactnsîè  est  rappelé.  (  Bouquet  rJ 
tom.  VI,  pp.  494-495$  tom»  VlU,  p  ,366.)  Ce  dernier,  dan* 
un  autre  diplôme  m  l'année  8*9,  dit  que  le  monastère  d* 
tirandfelft  est  situé  in  dvcoiu  Hclisacénsù  (.D'Àchery  i  SpitiL  +t 
tom.  III ,  p,  33g.  )  -  '       f 

.  ta  .duché  d' Ajsace  , :.  ducatus  Helisaéïœ  ,  est  nommé  par  l'an-* 
naliste  de  saint  Bertip .  dans  le  dénombrement  des  province* 
échues  a  lothaire  dans  Je  partage  que  l'empereur  Louis  le  Dé-» 
bonnaire  fit  en  839  eotr*  ses  «»&&**•  (#«'»  de  tég.  de  Strûsb.  + 
tom.  -II.|  p»  i5o.  )  Lothaire  ayant  été  vaincu,  en  841 ,  dans  la 
plaine  ae^QOtenai»  P  Alsace  se  soumit  à  Louis  de  Germanie* 
Mais  les  trois  frères  ayant  fait  *  en  843 ♦  à  Verdun ,  tin  second 

Fartage  de  leurs. étais»  Cette  province  revint  de1  nouveau  U 
empereur  Lothaire*  Celui-ci  étant  mort  en  855,  l'Alsace ,  ainsi 
que  la  Lorraine*  tombèrent  s<Vus  te  domination  de  Lothaire  J 
son  secoad  fils.  (/£&;»<  fiom.  Ut  pp,  155-163-164-168-169.) 

HUGtJEâ. 

867.  Lothaire 4  roi  .dd  lorraine  »  si  connu  par  les  malheur* 
que  lui  fit  éprouver  sa  malheureuse  passion  poUr  Waldrade  ^ 
vivait  avec  elle  dans  une  maison  royale  d  Alsace  ,  appelée 
Marley  ,  et  il  avait  eu  d'elle  un  fils,'  nommé  HïjGueS.  Voulant* 
lui  former  un  état,  il  rétablit,  en  sa  faveur»  le  ducHé  d'Alsace 
(Jbid.  tom.  II ,  pp*  1797189) ,  et  le  lui  conféra  en  867  1  FUS* 
suo  de  Wcddrmfa.  ttugoni  ducaium  EUsaiium  donat  i  dit  l*anha* 
liste  de  saint  Bertin.  Ce  titre  ne  fut  pas  vaine  Hugues  jouit  dans 
cette  province  9  du  vivant  de  son  père  *  d'une  puissance  supé**; 
Heure  à  celle  de  tous  les,  dues  qui  l'avaient  précédé.  Mais  lorsque 
l'Alsace,  à  la  mort  de  Lothaire ,  passa,  en  870,  à  Louis,  rot' 
de  Germanie,  ce  dernier  ne  permit. pas  à  Hugues  d'y  faire  aucurt 
exercice  de  son,  titre.  Louis  étant  mort  en  876,  l'Alsace  tomba  sous 
Iadominatiqn44ôChar.lçs  leGros.,(^«^.  t  pp.  193^-19^.)  HugUâa^ 
voulut  profiter  de  la  faiblesse  du  gouvernement  de  ce  prince» 

Eux  reprendre  son  autorité  ducale.  Mais  sa  rébellion  le  plongeai 
ns  de  nouveaux  malheurs.  Les  ministres  de  l'empereur  l'ayant 
arrêté  à  GondrevillÇ)  en  S^S^U.eut  les  yeux  crevés  et  fut  en-* 
te 


vuiuc,   U4ii*  ic  uiof#ii8icr#  frç.gnruui,  uu  11  prit  i  uauu  uiouasii-* 

Jue ,  et  fut  rasé  des  mains  de  l'abbé  Reginon  ,  qui  rapporte  ce 
lit  dans  sa  cKropique* 
.  Charles  le  Gros  n'edoopa  .ppint.de  successeur  à  Hugues  dan* 

"  "Xiii,: $$       •    ^ 
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le  duché  d' Alsace  ;  mais  Arpoul ,  qui  régna  après  lut ,  conféra  j 
en  895  ,  à  Zverîtibolde,  son  fils  naturel,  le  royaume  de  Lor- 
raine, auquel  était  attaché  le  duché  d'Alsace.  (Ibid.  £.  z53.  j 
Jje  règne  de  Zveotibolde,  loin  d'être  heureux,, fut  'agité  de 
grand* troubles.  .Ce  prince ,  gouverné  par  les  femmes  et  par  les 
lavons ,  se  fit  délester  de  ses  sujets.  Les  Lorrains  et  tes  Alsaciens 
se  soulevèrent  contre  lut  à. la  .mort  d'Arnoul,  et  reconnurent 
louis  VEr\fant%  pour  roi  de  Germanie.  Les  généraux,  de  .ce 
prince  livrèrent  à  Zventibolde  ,  Je  l'a  d'août  900 ,  une  bataillé 
où  il  périt ,  et  son  corps  fut  porté  à  Susteren  #  dans  le  cercle  dé 
Wèstpnalie  ,  où  SI  fut  inhumé.  Malgré  ses  cruautés  et  ses  dé- 


„ que  Zyentiboldé  exerça  dans.  l'Alsace  ,'  se  prouve  par 

un  diplôme ,  date  de  Strasbourg  ,  le  4  janvier  896  , 'en  faveur  du 
monastère  de  Munster.  11  prend  le  nom  $t%9Q&ebutchus  dans  la 
diplôme  original,  que  conservent  les  archives  de  cette  abbaye. 
La  charte  de  donation  d'Hérimuot ,  éh  faveur  de  la  même  ab- 
baye m  de  l'aimée  896* ,  est  datée.:  Anno  tertfa  régnante  Centiboido 

Louis  iy,  dit  l'Enfant,  étant  mort  en  911,  Charles  le  Simple, 
|bi  de  France,  prtf  possession  du  royaume  de  Lorraine ,  et  vint 
iû  Alsace  <s'y  faire  reconnaître  souverain.  *Ma}s  Conrad ,  roi  de 

germauié,s'en  rendit  naître  sur  la  fin  de  la  rnême  année.  Il  ne 
conserva  cependant  que. peu  dé  terni,  puisque  Charles  fut 
rétabli,  au  milieu  de  l'armée  qi$ ,  dah,s  ta  possession  déjà  Lor*' 
raine  et  de  l'Alsace.  Schoepflm  (  Aïs.  itiust  ?  tôra.  if ,  pag.  a  ); 
prétend  que  Conrad  conserva  alors  la  souveraineté, de  la  pro- 
vince d'Alsace ,  et  que  Charléf  ne  la  recouvra  f>lùs>  Mais  l'opi- 
nion- de  cet  historien  ne  peut  prévaloir  contré  les  faits  rapportes 
par  M.  l'abbé  Grand  Ldiér  dans  sou  histoire  de  Fégli$e  de^ Stras- 


Germanie. 

■  '  «    »»     1  »       »         •  1  i    t .i«  *•«  ■«,  •  «lit  1   1 

UURCUARD  I.  .      .  t       ..•, 

£16-  Burchà.RD,;  dont  on  ignoré ^origine  j  aUtîni  ,veh  oro*^ 
de  Conrad ,  roi  de  Germanie,  le  duché  de  Suàbe,  dui'IuY'fut 
conféré  à  Mayénce ,,  du  consentement  des'  seigneurs  du  jfôy&' 
( Ekkehardus junior.  )  Mais,  oubliant  bientôt' ce  bienfait,  îl se 
joignit ,  en  918,  a  ceux  qui  se  révoltèrent  contre  ce  prince.' 
Henri  l'Oiseleur  ,  successeur  de  Conrad  ,  marcha  ,  l'année- 
^tuivanle, contre  lui,  aussitôt  après sùti  élection  j  mais  Burchard 
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te  soumit  h  lui  ,  '  avec  toutes  les  villes  et  tous  les  sujets  qui  dé- 
pendaient <Jç  lui  t(  Hermanus  Contractas  et  Wâ/chwjus.)  Il 
réunît ,  en  ga5,  les  duchés  d* Alsace  à  celui  de  Suabe  ,  et  U 
vint  à  ce  sujet  à  Worms ,  en  926,  avec  Richevîn*  évoque  d^ 
Strasbourg  r'  pour  y  rendre  hommage  au  roi  Henri.  (  Hïst.  de 
Fég.  de  Slrasb.  ,  tom,  \\\  p.  3o5.  )  Burchard  passa  1&  mêmt 
année  en  Italie,  pu  il  mourut  le  a  mai,  d'une  cWe  de  cheval* 
(Chr.  S  Gallï.)  Le  Continuateur  de  Reginon  jdqnnè  à  sa  fçminj* 
le  nom  de  WipA.  EJle  porte  celui  de  Hegenwwb ,  dans  une 
notice  deT&hJbayte  d'Éttenheimtnurister ,  dressée  en  9*6,  Il  est 
douteux  s'il  laissa  des  enfants";  l'opinion  commune  lui  donne^ 
néanmoins;  pour  filsy Bnrcbard  If,  ouï.  obtint,,  en  964,  les 
duchés  d'Alsace  et  de  Suabe;  et  Ruthara,  évoque  de  Strasbourg* 
en  9S3  ,  qui  mourut  le  1 5  avril  950 .  et  pour  fille  ;  Berthe,  qu* 
épousa,  en  osa,.  Rodolfe  II,  roi  de  (a  Bourgogne  Traosjuranfy 
B/erthe  fonda  ^  en  966,  l'abbaye  de  Payeras,  et  fut  mère  de 
l'impératrice  suinté  Adélaïde.  •  1  •      ■     . 

/hermlan  1, 

926.  Herman,  fils  dé  Gérard  ou  Gebebard,  comte  de  l£ 
France  orientale T  et  cousin  germain  du  roj  Conrad  »  obtint, 
en  926,  de  Henri  l'oiseleur,  les  duchés  d" Atsâce  et  de  Suabc .f 
comme  une  marque  (Je  la  recôriuaissafcce  que  ce  prince  devait  k 
Conrad,  auteur  de  sa  propre  éleva /ion.  (Regino  H  Hermanus 
Contractas.)  Henri  ,  pour  se  l'attacher  encore  plus  étroitement, 
lui  fit  épouser  ta  veuve  du  duc  Burchanl.  Hermart  assista  et  con- 
courut, en  9-36,  à  l'élection  du  roi/Otton  U.et  il  fit,  au  eouron*- 
nement  de  ce  prince,  l'offfee  de  grand^échanson.  {JVitichindus^ 
Jl avait  t^u frère,  nommé  Udon,  cpmtçdu  Rbeingaw t-  qui  fui 
aussi  sincèrement  attaché  que  lui  au  service  d'Otto».  (ZU*V 
prandps.)  Ce  fut  à  la  valeur  de  ces  deux  frères,  que  ce  monarque 
fut  redevable ,  en  cfiq%  (Je  la  défajte  des- ducs  Gisèlbert  et  Eber- 
hardr  deux  de  ses  plus  dangereux  ennemis.  {Hïst*  de  Vég.  de 
Jiïraso. ,  tom'.  U,  ftp.  3i&-3t9.)  Herman  fut  gratifié  dans  la 
suite  par  0tt$n  ,  du  comté  de  la  Rhétie  ,  donMl  est  qualifié 
comte  dans  un  diplôme  de  ce  prince,  donné y  en  948,  à  L'abbaye 
,de  Notre-Dame  des  Hentoites»  (Uactman  y  Annales  Ëhsidlenses  y 

r».  48.)  Il  ipourut ,  te  j,q  décembre  de  l'année  suivante,  avec 
gloire  d'avoir  ét4  l'un  (}es  guerriers  les  plus  sages  et  les  plus 
prudents  die  Son  siècle.  (Hegiùnû  continuator.)  Il  ne  laissa  de  la» 
veuve  de Burchard  ,  qu'un?  fille,  nommée  Ida,  mariée  à  Ludot* 
phe ,  qui  suit. 

LUDOLPHE. 

*  S4?f  LcpotFHB,  fils  aîné  de  l'empereur  OttonI  si  d'Edg^iiie^ 


énf  EditV ,  princesse  iFAnglêtefrei  Wimft  «pscr.id 
lorsqu'il  fut  déïigrféttiàf'son'  phrei"Btv'Q4f\-paar-T^nfiuxt 
jHerroan  dans  lès  dùcNés  tié  Silâbe'et  d'AÏttbcvM  epwuai^  àcot 
effet',  înA  ,'"  fille  'dé' te ''dut,  qui  n^vdt^oritt'd,e»»fanlt<*nâfet. 
XLiiitpïahttii'.)  t\'sù  ^drià.s^Mii-pTèrt'Ai'otjg^btflrêfit'L'in- 
Vèstiture  dd'ducHe',  'fl'V  >nffis%  bttinv)»  de-fovrieii-idfe  Henni* 
«rivante/  (  */#.  tff  /"$. ;  tf*  -S/rfrs*.  tf  «MU)'  H ,'  'pag.  -$2n>)>  Itte 
charte  de  JortafWt  tWlel  ré^**  di»"S«asli)»i^i,  .«a-gin^eit 
datée  de  cette  ville ,  £uï(rf/»'W«A*.-'t**-diplôa«r  *ie  l'emyaiiif 
Olton  de  Tannée  9S2  ,  pour  l'abbaye  d'Ensidlen  ,  fait  voir  que 
X.udolphe  était  en  même  terris  corn.re'du  Brisgaw.  Mais  ce  jeune 
'prince,  chagpin  devoir  ope  son  pér«  avait  épousé  Adçlaïde,  et 
craignant  que  :le>  éoffmts  foi  en  naîtjaiiyit  n*  lui  fussept  pré- 
férés dans  le  choix.  «n'On  on  ferait  de  son  successeur,  se'révolti 
Contre  lu\  en  Q03..1|lCiiiraina,  dans  son  parti,  Conrad,  duc  àt 
Lorraine,  Frédéric,  anlinrijnp  Ji  Maycnce,  et  plusieurs  au  1res 
aeigneurs.  ;Oltou  ,  ajatit  fait  marcher  une  armée  contre  ce 'tôt 

-.rebelle ,  L'obligeii>lùi  venir  demander  grâce,  Otion  renvoya  le 

■-■juçemcm  de. «a, cause  c:  de  celle  du  duc  Conrad,  à  deux 'diètes, 
:qjDi:«e  tinrent  an  aS^.Les  deui  princes  coupables  fuient  con- 

-tWiné*  a  perdre  leyn  duchés.  Le  fut  un  avantage  pour  celai  <}e 
lAidolphe,  qui  l'adïnjnislrait  fort  mal.  {IHsl.de  t'tg.  de  .S','ra  /■. , 

.  tdm.  ll,i.pag,.3îar.).iui.lu!|i|i.-  s'élant  depuis  réconcilié  avec  son 
pèro.  fute,ayoyé.)l^n',i}37  ,  conlre  BèjTr»ger,,roi  d'Italie  ,auc 
fprO»ieise  de  çeioyaum-  ,  s'il  en  revenait  victorieux.  Il  s'empara 
de.  ltwt  ,  délit,  le  fils  de  Bérenger,  et  mourut  subitement  le 
6  septembre  de,  la  jnfme  année,  au  milieu  des  plus  bi'i||ants 
Buccès.  (Frodoardus,  Lkke!iardr.$  et  Iltrrnuuus  (.ontractus.')  Il 
laissa  d'Ida,  sa  femme,  'mç-plw en -gf)b ,  un  fils  nommé  Ou  on, 
dont  il  sera  parlé  ci-après, 

-V-.    ,■.>..„.*;!    „.£.   ■•*-::..-    .  V-btrb    =.I-!    ,aw,-,>    Sl".> 

-j  .'^J.  BOMW*n  H,  buVinrt«Sft We4r,^fiU'âe*uTeh*W«, 

'fut  pourvu;  en't)S4,    des  dniehés  'dMtsawst  'Ida-Suabe  v'par 

remperéift1  Ottoiï,  'ijur  ««avait  dteewlle  eBhtfilta  {Witiohtad. 

et  Annal  SOxOiS  11  l'accompagna  wm^sôn  expédition  IdOtaoîe, 

"  et  défit,  en  a.65  ,   Adélbert,  nui  s^iremparéi«h»rotabme<»de 

Xombardîe.'(ftcg-/non.  Centnt.  etiierthtth.  HotibitcU)  tl-maumt 

'  éri  gî3  ,' sans  lasser  d'ends  rtlte,*t'fiH)*i)*tin4da^l.'a&e«M 

_  de'RlchebeaW.;  ( IWW«ft%.  F*/tf.  V  Ito  ^vpifoflMWuonA,  de 

-9^9 1  pour  l'al)baye  d'Ensidtën,  dont  Bwcnwd  futumnieB  aprio- 

"  çipaux.  Herifatteurs,  fait  K)ir;q\ia  èé  duc  ^tmjt  éi»  mAn»«  ieena 

comte'  du  Tut-gaiv.   (  ftergott ,  Ge&at,1  ffvkkorg. ,  .tome  H , 

«m  V&».  J  Bv.rcb.w4  avait  épousé ,  es  premières  notés ,  Loti- 


«ARM*  sœur  dp  sftjig,.Ulrtc,  évêqne  d'A^gshgpg.  /(  Fita  $. 
i/dWjr/^ïStqfecortde »  famme.fuJf  Hadrwïgj&ç  jnjiècfi  de  reu^pèr 
ueur  ûtkon.  1  ^  et  ûiW  de  i  Henri  #-  duc  de  JBavKrç.  Celle-ci ,  bpî 
itriivécttt  ^ÎHr:  coiiftePVïa^  r^te  «je  «  yi^|a,prirîçppale,#uto^^é 
dada  lT*<£uâbe<  et.  l'Alsace^  (Boehm,.  UisserU  cfc  H<i(fa{ge  ,*  £yr 
«orasy  éticay>  vicénu  impmL^  L'empereur  Qjiton  lit,  ^dausspiEi 
^ijJlônife  jpogr-.le  fitaouastèré  de  /Waldlùt cl*\,  d^j  Vannée  .99^ 
fait  mèoUon'.6ta0r  Hmtftrâfe  Bwîçhprdi  Afrn#B?i9nm  ducii  ,sU<- 


#  i   » 


1   ■      t      r     * 

l  * 


;  w&  t^TÔi^ffls'au 'dffi'Xutâipfa'ërpfetiMIlrâè  Tempe- 

tfur'O^  l'âg*  de?  d^-nébf  iuw ,  nommé, 

par  Q\ tort  114,  aux  ducnés  de  Sdàb^  el 'cTÀbâcë.  Ce*  prince  y 

ajouta ,  en  57e/  1?  idùcf)f 'jÇte  Ba'Vièft'  'dôWit  avait  dépouillé 


£m pénale. \Ôt  ton  •  n*/  fût  MV  ttté' ëotrime1  Pétrit  Lambert  dfA*- 
çbaffjpmbourgV ÏTrtfoâr*  dit  VipWsséméht  '  qtî'iî  !se  sativà  dé  la 
liièlee  ;  et  lé  dfyldmV  de Pétapéreur  Otloti  eu  feitfur'de'Féglfce 
£e  Spire,  donne  âSMèlrnîl;1  lé  loHouty^un  «oi**j[>rès  la  bâ- 

«-....-        MOtiotàsâ- 

tendant  Ou$n 
3rps  fut  trahis- 

.pond  à  AscVa^emboiffg: 'ÇAcffc^.^œ-'l^dWWO'       '     ''  * 

982.  Conrad,   fils  d'Udon  ,  cornue  du  Rhûifinw,   neveu 

d'Hennan  I,  duc  d'^)§acg  gt  «)q  ^ahf ,  frère  d'Udon,  duc  de 

Franconie  ,  et  d'Uthon ,    évêque  de  Strasbourg ,   successeur 

kBÔtton;^nirah^9ft»vftstr)e<p^iiûer  qui.pom^nojaa^énaeot  le 

'tftçe>de<diiG>id'Alsaç«?tt  de  âtfaht,  l\lçsl  qu^Vife  Conr^dus  Afa 

>*aàahQntni  et,j(4Mmwtovm  4wc  glomtus  4âns  je. /diplôme  dut- 

toailU  pour.lV)J^y^dc»wJ»loMrb5cJi  de>^6..(iVJartennet  Thesqur. 

^atuedêt.^  tottu  i  ^  pag«  100*)  Le  ra^njfi /prince,  dans  sou  di- 

plozn£  pouf,  celte;de.SÎeb«t^PS93v  l'appeÛe  Cvànradfos  Alsavio- 

-  mm.  et  Aiemaw¥»mm  diiço  atqu*  b^w.  U  lui  donpe  le  titre  de 

Tupfa.paitteî que, Coiitad hélait  eou^n  gflrinain  d'Ida,  fiUe  du  due 

fiejrmin qjuiavaU ^po«aé Ludolpbi f  oncle d'Otton  III.  Dilmar 

bous  apprend  qu'il  exerça  l'olficç  d'arçhi-camérier  à  la  couf  dé 

cet  empereur.  Il .-mout«U  subUemenlJp  19.99^997.  fWmarui 

itlfccrohf.  S.  GâUp)  -  .  :*  ', 


4jO  ClIftOWQLCHHE  fllSTeiIQUl 

».  -  .-  I 

»  '  -, 

,  HERMAN  IL 

997.  Herman,  fils  dTJdon,  doc  de  Frarïconîe,  mort  eo 
98a,  obtint  le  duché  d'Alsace  et  de. Suabe  en  997 ,  après  la 
mort  de  Conrad ,  son  oncle.  (Herman  Çwtract.)  Il  épousa 
CrEUBEacK,  fille  de  Conrad ,  roi  de  Bourgogne,  et  nièce  de 
l'impératrice  sainte  Adélaïde*  (Qdilo  et  WfopOj) .  A  la  mort 
d'Otton  111,  arrivée  en.1002  ,  /Hejman  eut  plusieurs,  voix  pour 
l'empire;  mais  le  parti  de  Henri  II,  son  compétiteur,  pré- 
valut. Ce  duc,  irrité  que  Strasbourg  >  capitale  de  TAlsace  ,  se 
fût ,  avec  Werinhaire ,  son  évêque ,  déclaré  contre  lui  ;  vînt 
mettre  le  siège  devant  cette  villfe  et  s'en  rendît'  maître  lè'4 
avril  1002.'  Ses  troupes' la  pillèrent  et  mirent  le  feu  à  l%égfisê 
cathédrale.  (Essais  ' historiq.  sur  l 'église  talflëâr.  de  Strasbourg  f 
far  M,  Vab.  Grandidïer,  pag.  i3  et'stnV.)  'Mais  Hertnah,  se 
voyant  hors  d'état  de  soutenir  ses  prêt  clitoris'  $  'ftt'cdtrrbntif  jr 
prit  le  parti  de  se  soumettre  à  la  clfcmence  junouveau  rbt.  Celui- 
ci  le  reçut  en  grâce  le  ter.  octobre ,  et  lui  conserva  ses*duchés 
à  condition  qu  il  réparerait  les  torts  qu'il  avait  causés  à  l'évêque 
et  à  la  ville  de  Strasbourg,  !et  qu'il  "fêtent  reconstruire  son  église 
cathédrale.  (  Vùmar.  et  Adettwldus.  )  A  cet  effet ,  Hentian  lui 
céda  l'abbaye  de  Saint -Et  fermé1,  eri  clihipénàtiori  ors  dom- 
mages qu'elle  avait 'soufferts.  Cette1  Veston  fut  Confirmée  1 
révêque  Werihhaîre  et  à:sès  successeurs  par  un 'diplômé  àt 
Henri  /  roi  'de  Germanie  ^  date  dg[  xà"6  janvier'  ioo3.  (Gdftîa 
Dhrist^  tom.  V,  inst.  p'ag.^4^0  'ffermanr  mourût  \e  4  mai 
1*04. '(Atari»/.  Ftild.  et  nepiââh!)'' t&  moine  ftîcher ,  dans  sa 
chronique  de  Senones,  raconte  sérieusement  qu'il  fut  étranglé 
par  le  diable.  Il  laissa  trois  enfants  de  Gerberge  ,  sa  femme  : 
ffertnan,  mii  stnt;  Gisèle  ,  mariée*  d^ârbord  à  Ernest  f  "diicde 
Stsiabe  et  d  Alsace,  et  ensuite  à  Conrad  le  Çalique ,  qui  devint 
eiwpereuren  ia©4;  "*t  'MâtfiHde^  qui  épousa  énr  premières 
noces ,  Conrad ,  duc  de  Çàrinlhie  et  de  là  France  orientale,  et 
m  secondes,  Frédéric,  duc  de  Lorraine. 


1 


hermA-n  lit. 

'.  ■     -  \    1 ,  i  i 


-  9eo4«  HERVAtt  était  encore  enfcint  lorsqu'il  succéda1,  en 
«oo4 ,  à  sèn-père,  dam  te  duché  d'Alsace  et  de  Suabe.  (Ditmar. 
*t  Herman.  Lantract.)  \jt  roi  Henri  le  lui  conserva  en  faveur  de 
Gtvberge,  samèrtet  qui  était  sa  cousine.  Ce  prince  étant  arrivé» 
la  même  année  à  Zurich ,  il  y  tint  une  diète  provinciale  7  dan* 
laquelle  il  pourvût  à  l'administration  du  duché  pendant  la  mi- 
norité d'Herman.  Werinhaire  \  évéque  de  Strasbourg^,  douna^ 


DES  AtfCÇggS  fitrç&  D1ALSACE  *T  DS  SUABÉ.        4;|! 

tfn  i<M>4,  unie  charte  à  l'abbaye  de  Saint-Etienne ,  tnediantihu$ 
principibus  Herimanno  dvte  ,  Sr&djp  Fùlàtino:  (  La  Gui  lie  , 
Hist:  d'Alsace*  pr.  p.  24.)  Cet  Ernest  paraît  être  le  mente  que 
le  beau-frère  d'rjerman  dont  nous  parlerons  ci-après*  Le  jeune 
Herman  ne  parvint  point  à  l'âge  fixé  par  les  lois  pour  gouverner 
par  lui-même;  il  mourut ,  le  28  juillet  1012,  sans  âroir  été 

marié,  (l)ïïm.  èlNccrolofr  Si  Galli) 

» 

'  ERNEST  I. 

iota.  EftKESt ,  (ils  de  Léopolfl  ,  premier  marquis  d'Autriche* 
et  frère  de  Poppon ,  archevêque  de  Trêves ,  fut  le  successeur 
d'Hcrâpan  111  dont  il  avait  épousé  la  sœur.  {Herman.  Contracta 
Ùitmar*  etJVippo.)  Son  règne  fut  court.  11  fut  tué  à  la  chasse 
par  ta  maladresse  d'im  c)e  ses  officiers ,  nommé  Adalbëron ,  le 
Si  mai  JOiiV  \NecroL  Fudd.  et  Annal.  Hildesheim.  )  *De  Gi- 
SÉUJE ,  son  épouse,  fille  du  duc  Herman  11,  il  laissa  deux  fila 


qui  )luî  succédèrent  l'un  après  l'autre.  La  veuve  se  remaria, 
comme  on  l'a  dit  f  à  Conrad  le  Salique ,  depuis  empereur* 

ERNEST  II. 

4 

101  S,  Erubst  H  ,  fils  aîné  d'Ernesl  ïf  lui  succéda  en  ba§ 
âge  sous  la  tutelle  de  Gisèle,  sa  mère ,  ensuite  sous  celle  d* 
l'archevêque  Poppon ,  son  oncle  paternel,  (JJjtwar-  et  iVippo*} 
Il  ne  commença  qu'en  1024  à  gouverner  par  lui-même.  Maij 
a  peine  eut-il  en  main  les  nènes  du  gouvernement ,  qurii  entra 
dans  une  conspiration  formée  par  les  ducs  de  Lorraine  et  de 
Franconie  contre  l'empereur  Conrad  son  beau-père.  Les) 
seigneurs  de  Suabe  ,  qu'il  voulut  engager  dans  son  parti  4 
lui  répliquèrent  :  <*  Si  nous  avions  été  esclaves  du  roi  et  qu'il 
»  nous  eût  assujettis  i  vos  lois,  nous  vous  suivrions  dans  toute* 
»  vos  entreprises.  Mais  nous  sommée  libres ,  .et  l'empereur  ' 
»  n'est  que  le  'défenseur  suprême  de  notre  liberté.  Nous  la 
»  perdons  si  nous  nous  détachons  de,  lui.  Ainsi  nous  tuerons} 
»  de  ce  privilège  pour  retourner  à  l'empereur.  »  Cette  réponse 
ferme  déconcerta  la  conjuration.  L'impératrice  Gisèle  obtint 
le  pardon  de  son  fils  ;  mais  la  *  bonté  de  Conrad  ne  changea 
point  le  cœur  de  ce  jeune  prince.  Dès  qu'il  le- vit  occupé  e*  . 
Italie  j  il  se  mit ,  en  1027  ?  à  la  tête  d  une  nouvelle  ligue-contr*  - 
ssn  beau-père.  Ayant  passé  le  Rhin  avec  sef  troupes ,  il  ravagea 
en  Alsace  toutes  les  terres  des  seigneurs  qu'il  y.  trouva  fidèljBA 
à  ConraijL  mit  au  pillage  et  ruina  les  ça&equut  de  Hugues, 
comte  du  Nordoa*;  et  s'étant  ensuite  jeté  sur  Jb  haute  Bour-r 
go^ne ,  il  y  fil  w  dégât,  prétendant  que  «e  royauaw  deyaù  lu* 


47*  caftoaoLOGtE  ai$*QRi«tiÊ 

revenir  duv  cb*f  de  «a,  mère.  Mais  ca  ayant  été  chassa,,  ît 
revint  en  AUemagèe ,  où  il  pilla  plusieurs  monastère?  opulents» 
Conrad,  à  son  (retour,  :ne*  laissa  pas-  ce»  ;  attentats-  impunis» 
lise  rendit  à  Uim,  où  il  assembla  uoe  diète  générât  pour  dé- 
cider du  sort' d' Ëtrnest.  Celui-ci,  abandonné  de  ses"  partisans, 
ne  trouva  d'autres  ressources  que  de  se  .remettre  à  la  discrétion 
de  son  souverain  ,  qui  l'envoya  ent;  Saxe  pour  y  ê£p€,tettjirmé 
dans  la  forteresse  de  Gibichenstein.,  pires  de  Hall.  PafNqpasi* 
Aération  pour  l'impératrice*  on  ne  lui  donna  point,  des; suc-» 
cesseur  en  Alsace  et  en  Suabe»  Conrad,  à  la  prière  de  cette 


Il  fut  tué  le  18  août  de  la  même  énnéç ,  dans  un  combat  sin- 
gulier, de  la  main  du  comte  tyanegold.  Son  corps  fut  enterré 
dans  la  cathédrale  de  Constance.  Ernest  ne laissa  qu'iine  fille- 
nommée  Ida,  de  sa  femme,  qui  était  seeur  du  pape  saint 
Léon  IX. 

HERM AN  IV ,  ct  CONRAD  H. 

.  10S0.  Le  duché  de  Suabe  foi*  cette  année,  séparé  pour  quel- 
que tems  de  celui  d'Alsace.  Le  premier  fut  accordé  à  Huait  AU, 
frère  d'Ernest,  qui,  n'étant  pas  encore ^en.âee  de  gonrerner 
far  lui-même,  fut  mis  sons  la  tutelle  Ae  Warmon^  évéque 
de  Constance.  Il  accompagna^  en  :t»oo$,  *  ^empereur  Coojrad  r 
époux  de  sa  rmère,  en  Italie •,  et  y  mourut  le^aê  j*iUet>  de  la, 
même- année/  U  fut  enferré  à  Trente.  (Wippo  et  Hermon»  Co*+ 
tract*  )    --  •    v 

Le  duché -d'Alsace  pissa  entre  les  maim  de  €oN*Aor  duc 
4e  )a  France  orientale ,  61s  de  Corirûd  ^  duc  èé  Carmtbïe^et 
de  Mat hilde  ,  sœur  de  l'impératrice  Gisèkr  Une  charte, 
datée  de  Fan  io85  ,  ne  làissoaucun  doute**ur l'autorité  doeala 
qu'il  exerça  en  Alsace..  (  Ko&tigshootus  ,■•  4m  Gkrwti  Afoah  taag* 


1067.)  Conrad  fonda,  en  tooi, labbfye  de^AmlMrtg  dans 
le  Palatinat ,  et  mourut  en  Italie  Pan  io3g ,  sans  lauset^de 
postérité.  (Herman.  ContwcL)  <  Lé*  deux  duchés  de  Suabe  et 
d'Alsace  furent  alors  réunis  de  nouveau  dans  la  personne  de 
Henri ,  qui  suit.  .....  >w  /;     -,  w  ■•         .    , 

Ce  fut  du  vivant  du^duc  £omtad  qu'i  Wéieva  daa*  Strasbourg 
une  contestation  dont'  le  détail  doit*  entrer \  dana  un  ouvra» 
destiné  à  la  vérification  dés  anciennes-  datett  £He  «regardait  Te 
Jour  auquel  il  fallait  commencer  l'Avwrt  lorsque  la  fête  de 
fjoti,  tombait  un. lundi,  L'évéque  Guillaume  et  soa  cjeigt 


DES  ANCIBNi^BUCStft'AtAACEMKT'BE   SUABE.  4j$ 

$outei*a*e»t  cjtfil'&Haifc'cômtfienceiril^Weût  ajadtre*  .semaine* 

bfe^»^'pï^iïiier*idimancfe^  de  UAtent  VaaMo38<*  où  la -veiUé 
de^^l\iskif**î^titri&t  >«m  ôtiimaoshto.  uL'çmpdrcuf  Conrad* 
qnwiéi  Jttfotivak  ^ld*s  k>®lNKsbçrarg>  arête  son  îfilst  Henri  »et  ttàas  v 
We  «  sâgi&i>ris  qiiiU  tfy  o  avaient  •  apcornpag««  j,  <  ne  •  suivirent  *  pat v 
^•etemtfte*  :'  ris  attendirent*  encore  une  semaine  *  «t  nia 
coW»âeA%«reHlM,A<'e«t"nueile^  de  dw*eii»W*  On  ^seifrbta.ïà 
ttt'*fRfc  i*m'c$mrita  àu'châfttaaalç  Limbouiig^prèside  Spire) 
>  *U%*  eÀu^fm|dérUrce'«n;tfaÀ>eii«i<ia;semiineo»t>dé  .  l'«mpe»eur* 
Cettfc  *tëc4**4à  «a'vdfcpufo  pwéMalu  ^eta^sf  rnoidiappèv  »  l'tf5*gç 
^vftin  jtïit  entière  sfti/outd'duii^aiw  J'éghse  uritwjerseiUj.,  {Eçsak 

^si^iVnBip^JlsidQ^^per^^^iir^  il  et  dç.G.is&fc,' 
JntJe^ùçcçsfcenx ;  4'Hao^^R  jy^j^x^r^é  ^  £uabe,  çt,  de 
Conrad  au  duché  d'Alsace.  (  Pfejfinger  et  Koeler.)  Qç  grince 
devint  empereur,  sous  le  nom  de  Henri  J1I T  presque  aussitôt 
qu'il  eut  succéUé  (Jj\fertj£>  tfïii£us7ii  v&titiîixiïtt i  au,  duché  que 
six  ans  après. 

xon*fc&  patafeiife  An  :Rhj&) jx/}t  *fe  $fc*hU4a ,  ÀUe  Je  L'et^mu^ 

•Henri,-*"**  iw^^lUiiffi'^jdH^i^^^ftniiifiiA  \\p*v\  lit 

soutenu  avec  ardeur  les  intérêts  de  ce  prince  dans  la  sédition 
demi  iàgdrfrjDi^  ctapttiâ  tdPQrifite  I«^^i^:)^i4ffl/jBMdo6î^tV9- 

dqpriléu'.&jM i  ht-#ntot  j^rlOifgrifsii^iet.  tnâuœt ,  -fbs^r#1pt- 
gCQtt4v.eiKsa*%^^î>fa^s  , J^^^ff^jli^re^jxi^  ,  dans  t  $##  .cfef- 
Mali  ik,.fi^aâb«i)  f)yMm&bv*>>  PrMvUto*.<et  iMstmen.    Çw- 

:;-  sdi.xi^  ^b  ij»ihub  /««^bO^FTON^flf»^  *    -tx^^r  ,.    v.rvrv?.j 
•do  snno^r'jq  £i  ariGti  lx-j/co;!   ^l  ;  v.jj\  a.oAt  s'trî  •::>?;"  ^,-/c 
1047.  Otton,  fils  de  Henri,  marquis  de  SoWrtîflfuFtr^t  " 

ikd3a^rgftvr^i?tj^»»ryM^  ifttk^ô^idet,  d«cWs.dé  Suabe  et  * 

^b«eaqpa^ilfemf)iiitvr-'lfcorijiI^  JajwdÉ^^  êtète  quUt  ti^tà 

\Jb^n^^f^jSa'^^i^k^0fma».KGo^4^hy  H  gouvwnô  ces 

deujcKpr^iiM^«!<^enfonA  l'i^pflÇ^^  d^.ftns^.  et,  iikowrui  le 

*o^  seplfkmboe  dfitâ^iigdn-o^^  J|it  ftohun^i^  &toMoCw«if 

X11I.  60 


4?4  CHftONOLOCIE  «ÎSTORIQUE 

dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  H  paraît  qu'il  mourut  saM 
postérité;  du  imins  est-ril  certain  qu'il  ne  laissa  point  de 
nia  après*  sa- mort.  Les  vastes  domaines  de  l'ancienne  maison 
de  Bambçtg^  dont  il  était  le -dernier  rejeton  mâle,  furent 
partages  «ntre  quatre  filles  ;.  et ,  après  beaucoup  de  révolutions, 
ils  formèrent  la  principauté  de  Bareuth  et  une  grande  partie 
du  haut  PatatinaL  Otton  possédait  aussi  le  margraviat  de 
la  Bavière  septentrionale.  Son  titré ,  et  le  fief  principal  , 
éomposé  du  comté  de  Champ ,  passèrent  par  alliance  dans  la 
maison  des  seigneurs  de  Vohbourg  T  qui  les  conserva  jusqu'à 
son  extinction  arrivée  en  taio,  tems  auquel  le  margraviat 
lut  réuni  aWr  duché  de  Bavière.  (  Pfeffd.  ) 

ItûDOLKE.     . 

•  4     t  A 

1057.  Rodo^fe,  Ris  de  Cunon  t  comte  à&  Ubinfejden  ,  fut 
donné  pour  successeur  à  Otton.  dans  les  duchés  d'A-isaç-a . -a,t  de 
Suabe  pat*  l 'impératrice  Agnès  ,;  mère;  et.  tutrice  oV,  jeune 
Henri:  IV.  Cette  promotion  excita  les  plaintes  de,  jterthold , 
Comte  de  Xeringeir,  auquel  le  feu  empereur,  .waiè  assuré  ces 
îhichés  en  io5a,  du  vivant  d'Ottori.  -{ïktwad.  Usperg.)  Mais 
Agnès  ,  qui  voulait  marier  sa  fille  JVlATmi.b&  a  iiodolfe  r 
.méprisa  les  murmures  de  Berthokl,  auquel  ,  pour  l'apaisej , 
elle  donna,  trois  ans  après,  le  duché  de  Caçinlhie.  ÇLmrtLmrt. 
fithufnob.)  Rodolfe  perdit ,  l'armé* fsmva nie  *o$b* *,  MathrUie, 
son  épouse,  morte  à  rage -de  quatorze- ftns.  (#Jier*m.  Gmtnttt.} 
U  vécut-  long*-ttms  en  lionne  tnl-elligence;  avec  .l'empereur 
son  beau- frère.  L'an  io^Ô  y  il*  laccornpagoa ,  avec  tes  tt;oupes 
de  laSutrhe,  dans  la  guerre  contre  les  Saxons,  et  donna  des 
marques  de  valeur  a -la  bataille  que  ce  prince  leur  livrai  (  Bruno, 
in  Ristbr.  heHi  Waxun.)  Ce  fu*  à  '  sa  prière  f  Sièeoorum  rfi/m 
Rvdolphl  p/tmùtts,  que  Henri  coniimia,  en  107G,  la  donation 
de  l'église  de  Rueggisberg ,  jaite  à  l'abbaye  de  tllunj.  Mais  la 
fameuse  querelle  qui  s'éleva  entre  le  sacerdoce  et  l'empire 
changea  les  disposi lions  de  Rodolfe  envers  ce  prince,  et  le 
lit  entrer  dans 4tH p*Hi  de  ceux  <qfr)  fie  ^écUtrèfeiH  eontre  lui. 
Plusieurs  prélats  et  seigneurs  de  la  Germanie  s'assemblèrent , 
le  i5  mars  1077,  à.  i* orcjieim  ^  £e  Franco  nie.  Henri  y  fut 
déposé,  et  les  suffrages  se  réunirent  en  faveur  du  duc  Rodolfe. 
tetui-ci-  fut  aussitôt  conduit  à  tàayence,  où  il -fut  couronné 
le  27  suivant.  Berthold,,  duc  de  Zeringen  et  landgrave  du 
•Brisgaw  f  Werner ,  comte  de  Habsbourg  ,  Hugues  >  comte 
xfu  Nordgâw,.  et  la  plus  grande  partie  de  PAlsace  ,  <Ju  Brisgavr 
et  de  la  Suisse,  se  déclarèrent,  pour  Rodolfe.  Mais  il  avait 
*n  t&\*  Weriahfcire,  évêque  de  Strasbourg,   nrélat  caillant 
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%l  belliqueux,  qui  resta*  fidèle  à  son  souverain.  Ce  prélat 
se  rendit  en-  Italie  ,  où  était  Henri  ,  pôw*  lui  apprendre 
l'élection  du  duc  de  Suabe.  Henri  quitta  aussitôt  Rome  * 
et  alla  ravager  tes  1  erres  des  doux  ducs  *  Rodolfe  et  fierthohà. 
Grégoire  VII,  dans/ un  concile  tenu  »  Rome  Je  7  mars.  108a, 
confirma' à  Rodolfe  la  couronne  royale.  Mais  Henri  fit  «urie 
irruption  :en  Saxe  ,  où  il  livra  bataille*  à  •  sou  ce  in  petite  ub. 
Les-  di'ùbt.  armées  se  ref'Conlr*rent  ,  te  i&  octobre*  de,  la 
même  année  ,  à  Wblkshcim,  près  dé  Merabourg^  Le  combat 
fut  sanglant  :  Rodolfe  voyait  la  victoire  pencher  de  son  côté 
lorsqu'il  fur  tué  d?un  coup  de  pique  dans  le  bas  ventre.  11  v 
eut  aussi  la  main  droite  coupée;  ce  qu'on  regarda  «comme  une 
punition  pour  avoir  violé  le  serment  qu'il  avait  fait  à  son 
souverain.  Le  v  corps  de  IWnlolfe  fui  porté  à  Mersbourg,  où 
il  fut  enterré,  te  prince  laissa  une  fille  nommée  Agnès, 
mariée  à  Berthofd  il-\  dufc  de  fceri'ngen  , !  et  un  fils  appelé 
-Berthold  , 'auquel  il  avait  donné  ,  'en  107 j  ,  son  duclié  de 
Sïiabe  et  d1  Alsace.  Berthold  ,  iqifi  en  fut  privé  à  la  mort 
de  son  père,  conserva  cependant  le  litre  de  duc,  et  mourut 
au  mots  de  mai  1090/  ht' duc  Rodolfe  fut  marié  deux  fois. 
RJ  atmlde,  sa  première  femme ,  scçur  de  l'empereur  Henri!  V\  - 
qu'il  avait  épousée  Tan  1 057  ^  morte  l'année  suivante  à  l'âge 
de  quatorze  ans,  ne  lut  donna  point  d'enfants.  D'Adr^aïm, 
fille  d'Otton  ,  marquis  dMvrée  ,  sa  deuxième  femme ,  veuve 
d'Àmédée  1 ,  comte  dé  Savoie,  décédée  en  1079*,  et  inhumée 
'  à  l'abbaye  de  Saint- Biaise,  il  en t  deux  fil*,  berthold,  dorit 
on  vient  de  parler,  et  OUort!;  avec1  deux  fillfts,  Adélaïde, 
femme  de  saint  LadHlas ,  roi  de  Hongrie  J  et  Agnès,  ma- 
riée ^  comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  en  107^  à»  Berthold  , 
■duc  de  Zeringen. 

Rodolfe  fut  le  dernier  doc  bénéficiaire  d'Alsace  et  de  Suabe. 
Après  avoir  passé  dans  différentes  familles,  ce  duché  va  rester 
dans  celle  de  Hohenstaufïcn  jusqu'à  l'extinction  d«  cette  illustre 
jmison. 

DUCS  HÉRÉDITAIRES. 

FRÉDÉRIC  T.       • 

1080.  Frédéric  de  Buren  ,  seigneur  de  HahcnstamTen  t 
château  de  la  Suabe  ,s  dont  le  nom  devint  Celui  de  sa  maison  % 
avait  donné  à  l'empereur  Henri  des  marques  particulières  de 
.sa  valeur  et  de  sa  fidélité  dans  la  guerre  iju'il  eut  aveé  Ro- 
dolfe ,  son  rival.  Henri ,  en  reconnaissance  de  ses  services  k  lut 
accorda  en  mariage  sa  fille  Agnès,  et  en  même-tems  ,  e'est-àf 

* 
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dire  en  1080,  le  duché  de  Suabe  et  d' Alsace,  dont  BerthoM 
de  Zeringen  s'était  rais ^ en  possession! au-  nom  de  Berthold  de 
Rhinfelden  ,  son  beau-frère.  Frédéric  fut  obligé  de  prendre  tes 
armes  pour  s'y  maintenir.  Le  jeune  Berthold  étant?  mort  en 
1090,  Berthold  de  Zeringen  lut  lui-même  nommé  due  de 
Suabe ,  en  1092 ,  par  les  pratiques  secrètes  de  Gebhard  ,  évoque 
de  Constance ,  son  frère.  Mais  Otton  ,  évoque  de  Strasbourg, 
qui  était  frère  dû  duc  Frédéric  ,  dissipa  entièrement  le  parti  de 
Berthold ,  qui  ne  conserva  plus  rien  dans  le  duché  de  Suabe  et 
d'Alsace.  Berthold  le  lui  abandonna  entièrement,  Fan  1098, 
en  se  réservant  l'advocatie  de  la  ville  et  du  district  de  Zurich. 
Frédéric  en  mourut  paisible  possesseur ,  en  1  io5  ,  et  le  trans- 
mit à  ses  descendants.  Il  signa  comme  due  les  deux  diplômes 
de  Henri  IV,  datés  de  1083  et  1 103  ,  pour  les  abbayes  de  Neu- 
villecs  et  de  \yeissembourg.  il  était  fiis.de  Frédéric  ,  qui  tirait 
son  origine  des  anciens  comtes  de  Suabe  ,  et  qui  haoitait  le 
château  de  Bure n  ,  aujourd'hui  WaschenbiH-en.  Ce  Frédéric 
épousa,  Tan  1040 ,  Hildesgarde ,  veuve  de  Conrad^  préfet  de 
Nuremberg.  Elle  était  fille  d'eHerman ,  comte  de  la  France 
orientale,  autesr  de  la  maison  de  Hohenlohe  ,  -et  d'Adelàfide  , 
comtesse  d'Alsace.  Hiàdegarde  porta  en  mariage  à  Frédéric  de 
Buren ,  son  époux,  la  terre  fie.  &che.le$ta$lt  ren  Alsace,  et  y 
fonda.,  vers  l'aaioqo  ,  1&  prieurç  4e  ,$^n|<erF.oi9  qui  fut  aug- 
menté .par. la  libéralité  ide  ses  .ej&iits;?  Elle  mourut ,  .en  1094  , 
de  la  peste;  qui  régnait  alors  en  Alsace.;  Do  son,  mariage ,  outre 
le  duc  Frédéric  uWt  nous  venons  de  parler  ,  elle  eutOltun, 
auquel,  le,  «roi  Henri  accorda,  en  io@2,  ïîévéchédo  Strasbourg1, 
et  qui  mourut,  le  3  août  de  Tan  1.1 00  \  i^vus  4  Gauthier ,  Con- 
rad ^  et  une,  fille  nommée.  Adélaïde.  r£ou>  ces  six  enfants»,  et 
entrVutres ,,*Vw^t>pmm  dux  Frideri'cns ^  sont  now  mes  pomme 
vivants  dans  la,  charte  rde  Hildegarde ,  le  im  mère  ,  f>oùr  l'église 
do  Sainte-Foi ,  de  1094*  ta  mortalité  enleva  ,1a,  m^me  année , 
Conrad  et  Adélaïde.  Louis  et  Gauthier  ,quifsoot  rappeîés.ayec 
Çrédéric,  dux  Suevorum  ,  dans  une  charte  de  révé*que<,C)ttQn, 
de  1095  ,  pour,  la  même  église,  moururent  sans  postérité.  Fré- 
déric I,  duc  d'Alsace  et  île  Suabe,  fonda  ^abbaye  de  Sainte- 
"ÏVjalburge,  en  Alsace ,  conjointement  avec  Pierre,,  comte  de 
Xutzelbourg ,  comme  le  prouvent  les  bulles  des  papes  Pascal  II , 
de  #102,  Calhtte  H  ,  de  112.1  ,  et  Honorius  II,  dejia5  ,  dans 
lesquelles  ils  sont  nommés  reUgiosi  principe?  Eriderkus  dux  et 
Petrus.  Frédéric  eut  d'A&KÈs., ,  son  épouse;,  fille  de  l'empereur 
Hejm  IV ,  Frédéric  U,  qui  cuit ,  et  Conrad ,  duc  de  Fraaconie, 
depuis  élevé  à  l'çmpire  en  1 i38.  Agnès,,, nui  ne  mourut  qu'en 
m 43,  se  remaria,  Fan  1106,  à  Léopold  le  Pie«x,  marquis 
.d'Autriche.  (  Yoy.  les  marquis  et  ducs  d9 Autriche.  ) 
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FRÉDÉRIC  II. 

no5.'  Fkédéric  II ,  connu  dans  l'histoire  par  son  surntfmt 
de  Borgne,  fils  du  duc  Frédéric  1  et  d'Agnès  ,  hé  l'an  1090, 
devint  le  successeur  de  son  père  à  l'âge  de  quinze  ans.  Il  se 
qualifié  Friderùms  dux  Suevorum  dans  Une  charte  donnée  le 
ai  juillet  t  io5  au  monastère  de  Sainte-Foi  de  Schelestadt ,  par 
laquelle  il  confirme  la  disposition  de  son  père,  qui  voulait 
que  l'advocatie  de  cette  église  n'appartiendrait  n(si  ad  aiïem 
ejits  progeniei  stoufa  ac  omnis  ducat  us  spectaret.  Frédéric  contribua 
beaucoup  par  sa  sagesse ,  sa  valeur  et  son  habileté  ,  au  bieri 
de  l'Alsace  et  de  la  Suabe.  Sa  naissanee,  ses  manières  affables, 
son  esprit  et  ses  discours  prévenaient  les  peuples  en  sa  faveur. 
11  était  si  libéral,  que  les  soldats  accouraient  de  toutes  parts 
pour  s'engager  à  son  service.  Comme  c'était  sur  tout  dans  son 
duché  que  se.  trouvait  alors  réunie  la  force  de  l'empire  ^  il  s'y 
fortifia  en  élevant  des  châteaux  dans  les  lieux  qu'il  croyait  les 
plus  propres  pour  sa  défense.  Il  en  fit  construire  un  si'granfl 
notnbre,  qu'on  disait  de  loi,  selon   Otton  de  Frtsingue  ,  qu'il 
"•traînait  toujours  un  château  à  la  queue  de  son  cheval.  Le  châ-^ 
teau  de  Haguenau ,  b3ri  en  Alsace,  vers  l'an  m5,  lui  ddÙ 
son  origine.  Villa  (fuœ  âîtilùr  Hag'nowe ,  a  noètro  quondamytàHc 
duce  Friderico  funâata ,  '  dit  l'empereur  Frédéric  ,  son  fils  ,  dans 
le  diplôme  par  lequel  'il  l'élève ,  en  1 164 ,  au  titre  de  cîfé ,  on 
ville  impériale:  Le  croc  Frédéric  soutint  toujours  les  intérêts  de 
Henri  V',  son  oncle  ,  avec  une  intrépidité  qui  lfc  rendit  redou- 
table* dans  tout  l'empfre.  En   1 1 1 4  •»  lorsque  ce  prince  se  vit 
abandonné  de  presque  tous  les  sergneurs  de  In  Germanie,  Fré- 
déric et  Conrad  ;  son  frère  ,  continrent  dans  le  devoir  tous  les 
sujette  Pem pire ,  depuis  Bâle  jusqu'à  Mayence.  Leur  fidélité 
•ne  fat14 point  saris  récompense.  L'empereur  ayant  formé,  des 
débris  de  l'ancien  margraviat  de  la  Bavière  septentrionale  ,  une 
nouvel  te -principauté ,   la  conféra  à  Conrad,  sous  le  titre  de 
duché  de  Franconie.  Le  dire  Frédéric  signa  la  plupart  des  di- 
.'  plômes  que  Henri  T  accorda  aux  abbayes  d'Alsace.  Il  est  nommé 
•  Fridïrieh  dux  Atkmanniœ  dans  celui  de  ce  prince  pour  l'église 
de  Strasbourg,  de  1 122.  Après  la  mort  de  Henri ,  arrivée  Tan 
11 25,   Frédéric  eut  un  parti  pour  l'élever  à  l'empire.  Mais 
:  Adeibert ,  archevêque  de  Mayencè,  soutenu  par  le  pape  Hdtio- 
'  ri  us  II  <et  par  LCuis  le  Gros ,  roi  de  France,  profita  de  l'absence 
♦de  ce  chic ,  et  fit  tomber  les  suffrages  sur  Lothaire ,  qui  l'em- 
porta. Celui  ci  vint  aussitôt  à  Strasbourg,  qui  lui  ouvrit  ses 
portes  au  mois  de  décembre,  et  où  il  célébra  les  fêtes  de  Noël. 
-Les  deux  ducs ,  FrédéVic  et  Conrad ,  s'étaient  approprié  plu- 
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sieurs  biens  royaux  par  la  condescendance  'dû-dernier  empereur; 
Loi  h  a  ire  le»  répéta*; -et  sur  te  vtfa&s  qu'ils  firent de  tes  fan  rendre, 
il  les  mit  au  ban  de  l'empire  dans  la  diètede  Goslar.1  11  fallut 
avilir  recours  à  la  voie  des  arme»  pour  faire  exécuter  ce  juge- 
ment. Mais  4e  duc  de  Suabe  «etawrretiré  dans  des  Keux  forts, 
l'empereur  nvosa  pas  entreprendre  de  l'y  forcer  ;  il  en  laissa  le 
soin  à  Gebebard  d'ITracb  t  évéirue  de  Strasbourg.  Les  armes  de 
ce  prélat  furent  plu»  heureuse»  que  celles  de  l'empereur:  il 
défit  entièrement  le  duc,  en  n'Ai ,  pnèsde  Gugenheim,  à  trois 
lieues  de  Strasbourg,  et  s'empara  de  la  plupart  des  châteaux 
que  ce  duc  s'était  conservés  en  Alsace.  Quelques  auteurs  ajou- 
tent que  Gebebard  contraignit  même  Frédéric  de'  quitter  le 
titre  de  duc  d'Alsace  :  mais  c'est  une  .erreur.  L'annaliste  saxon  f 
en  parlant  de  lui ,  le  qualifie  toujours  duc.  On  peut  aussi  re» 

Sarder  comme  un  sentiment  hasardé  ce  qu'avancent  des  mo- 
ernes,  que  l'évéque  Gebeliard  remporta  encore  ,  six  ans  après* 
sur  le  même  Frédéric ,  une  seconde  et  plus  4«iompbatite  vic- 
toire. Us  n'auraient  pas  risqué  ce  fait,  sHls  avaient  fait  attention 
que  Frédéric  et  Conrad ,  son  frère,  étaient  rentrés*  dès  l'an 
1 135  ,  dans  les  bonnes  grboes  de  Lothaire  ,  par  l'entremise  de 
saint  Bernard.  Frédéric  fut  confirmé  dans  la  possession  de  ses 
duchés.  Conrad  ,  de  Son  côté  v  sut  gagner  l'amitié  de.Lotbaiie^ 
qui  lui  donna  beaucoup. de  part  dans,!»- gouvernement  de  l'em- 
pire. 11  fut  m^me  nommé  son  successeur,  le  aa  février  «  t'66 ,  à 
la  mort  de  cet  empereur*  L'élection  de  Conrad  «tait  l'ouvrage 
de  la  faction  des  Gibelins.  Conrad,  duc  de  Zerineen  et  comte  de 
Bourgogne  ,  qui  était  à  la  tête  desquelles,,  était  un  de  ceux  qui 
s  y  étaient  opposés  le  plus  vivementy  Le  duc  Frédéric  ,  ayant 
Assemblé  une  armée  dans  la •  Suabe *  et. dans >J' Alsace,  marcha 
Contre  lut ,  et  lui  enleva  toute  la  préfecture  de  Zuricfe  avec  une 
partie  de  la  Bourgogne  transjurane.  De-là  il  passa- (dans  le 
ïirisgaw ,  où  il  se  rendit  maître  du  chftteau  deZeringan,  Ce* 
victoires  rapides  obligèrent  le  duc  de  Zeringen  de  se  soumettre 
£  la  domination  de  1  empereur  •Cûttrid  ,  qui  lui  rendit  ,  la 
même  année  1 138  ,  les  terres  qu'on  lui  avait  enlevées.  Le  nom 
de  Frédéric  paraît  dans  la  plupart  àes  diplômes  de  l'empereur 
Conrad  111 ,  so»  frère.  Ce  prince  i'appette  fratât  nostet  dux 
Fridericus  dans  te  diplôme 'pour  l'abbaye  de  Sainte -Wal- 
burge,  de  11.H8,  auquel  souscrivit  en  même-rems  Fridericir 
fil***  àucis  Fridtrici.  Ce  duc  Frédéric  est  nommé  eux  Àisatict 
dans  le  diplôme  pour  l'abbaye  de  Zwettalen,  de  11^9,  dus 
^ilêaciotum  et  Sueoorum  dans  celui  pour  l'hôpital  de  Strasbourg, 
de  n44i  et  fAw  Sutoorutn  tt  Ahaiim  dans  celui  pour  l'abbaye 
4e  Lucelle  de  la  même  année;  il  finit  ses  jours  au  commence** 
ment  de  1147  t  dans  son  château  de  Hagueruu>  et  fut  enterré 
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dans  l'abbaye  de  Sain\e-.Walburgey  qui  n'en  .est  éloignée  que 
d'une  lieue,  et  don*  son.  pare  avait  été  ua  de»  fondateurs.  Fré» 
déric  Ii  fut  lui-même  le  fondateur  de  celle  de  Koenigsbrock  * 
située  également  en  AJsace.  C#/i*£m</7i  htaU  Marie  m  Regispmt* 
a  paire  nûstro  Friderico  fundatom  ,  dk  l'empereur  Frédéric  \  son 
fils  9  dans  son  diplôme  de  1*187.  abbaye  de  Neubourg  le 
compte  aussi  dans  le  nombre  de  ses  bienfaiteurs*  Il  avait  épousé 
Juduh,  fille  de  Henri  le  Noir,  duc  de  Bavière >  morte  en 
1 1  20 ,  dont  il  eut  Frédéric  111  ♦  qui  suit;  Conrad ,  edmte  païatin 
du  Khin  r  mort  en  1 19S  ;  Christine,  mariée  à  TJ hululas  II  \ 
roi  de  Pologne;  et  tterthe- Judith,  qui  épousa  Mathieu  1 ,  duc 
de  Lorraine»  » 

FRÉDÉRIC  III. 

n4/.  Frédéric  ,  surnommé  Barberouese  ,  est  appelé âa% 
Sueoiœ  et  Alsaticc  dans  le.  diplôme  que  ^empereur  Conrad 
accorda,  au  mois  de  février  1147»  *  l'abbaye' de  Corvey ,  et 
qui  est' écrit  en  lettres  d'or  sur  un  parchemin  de  pourpre.  H 
avait- succédé,  au  commencement  de  cette  art  née  ,  aux  états* 
et  aux  dignités  du  duesoo  père.,  et  sur  tout  daris  les  duchés 
de  Suabeet  d'Alsace.  Mais  cet  opulent  héritage  ne  put  éttrânief 
la  résolution  qw'ii  avait  prise  de  sutvte  f  expédition  d'outre- 
mer,* pour  laquelle  vls'étoitehga^é  à' la' riiète'  de  Spire,  tenue 
le  27  décembre*  ttfô.  il  partît  pduf  l'Orient  au  Mois  de  mai 
1147  »  avec  l^eiriporpur  ,'totï'Oftcie:  (tett«  croisade ,  comme  Toit 
tait  y  fut  ti^s-raitoteureuse.  £)é  retour  ««  Allemagnes  M  signa 
encore  'ptasietirs  di  plaines  ?  de*  tiSo  et  »  *t9r  ;  en  prenant  lé 
litre  de  dux  Sukvimvl  Aùatfoj  Contactant  décédé  ett  ii-Sàf 
Frédéric ,  son  neveu  4  &it  éiu  «iifemiaettieiit  ,  le  4'  mars ,  dan* 
la  dèète.  de  Francfort  »^?oor  lui  succéder.  L'empereur,  estant 
au  lit  de  la  mert  ,  l'avait  désigné  «son  successeur ,  à  condition. 
*yué  les  princtes  de  l'empire  approuveraient  son- choit; 
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*,i.5a»  Fnçt>éa*c  .IV  ,  sunaomroé  bb  RoriK*3LBOUfi'G ,  éhà* 
teau.de  .ce  aom\,  situé  /en  Francmiio,  où  il  faisait  ison*  séjour 
ofcdroaâre;»  était  fils,  puîné  de  l'empereur .  Conrad  set  de  Ger^ 
îrude ,  fille  de-Bérenger  ^  comte  de  Sulttbach<  Frédéric  8ar~? 
berouçse  ,  son  oeuato,  ayant  été  couronné  à  AÂx-^la-Gbapelfe 
le  9  mars  1  l&2  ,.il  s'y  démit  eu  sa  ifavèur  dos  duohés  d'Alsace 
et  de.  Suabe.  .Il  était  encore  em  l>a*â$e  lorsqu'il,  obtint,  oès 
duchés  :  par  il  est  ^amrw^Fridericu^futtr^  éaw  Sueroruml+ 
fithis  beaie  me/nmie  régis  &wr*di  >  daas-*m  diplôme  de  1'adnée 
^ilio».  Aussi  fct-41  4Dûis  sous  la  tutelle  de-  Conrad  f   comte 


palatin- du  Rfein,  frère  île  l'fimpewiui  ,.flfl*  tipQ«iiifi#t§^ison; 
tsi't  nommé'  Ctairadur.  Jm» ,  ik-Sf&w.  ilfttc  J»  j  <]iïffliVBW(*te 
tundteic  poo*  l'aW«jia.*ie,.Jfe*l»Qrg:Je^w^.,\-0(»{ewi.llBià-. 
jeur  ,  Frédéric  vécut  toujours  dans  la  plus  graujte  ittt^JVHt" 
avec  l'empereur  :  il  signa.,  l'.ajir  $,^4,  sous  le  titre  de  duj, 
Suevomm ,  le  diplôme  de  ce  prince  pour  le  chapitre  de  saint 
'i;b©mas.,d«  SnwbfliMg,  et  l'açcow^oa.  dau^^r^rt  ,de 
«es  ««peiliti#roi.,1d'iW"f-.5la^:  j1  .  v.  irBvvi.Aoï^.^rflb^^.il 
mourut  à. hoqie,,  te.tQWty.-itb].*  fà.  .U  „Rfc!V?ï.<iW  ju- 
geait alors  L'armée.  .»wp4i'tiU>,„fori  r.-grctld  à  raiisft  .jR  ses 
vertu*,  morajus  .^t'.n^iair^SPn  ioq>s  fui  poiu  j  Jla^aye; 
d'Ëbracb,  ,   eu   tiaricûnii;  ,  .où  l'on   volt,   sou  y^l^La 

tranche  cadette  4e  jU: Raison  i'HolumsiJiil^ii  sYti'igqi(.ayec 
Frédéric  de  Itothgjnltqiirg  ;  ïj  Veut,  poicK  dViiTual^  (((j.sa 
femme  RicHfcnZE  ,  fille  de  Henri  ,  dut:  de  Bavière  et  de 
Saxe,  qui  se  remaria  avec  ,G*Q|i(i lie  Danemarck,  ûls  du  roi 
Waldemar,  morte  en  iaai.  Ainsi  tous  les  biens  qui  com- 
posaient son   héritage  .éiiM^èLa^V'l'«i»»»?v»wri  fiïB^rift,,  son 

COUsill.  j      .  .,    .     .1    .  j    i-  ,    ,   lu 14t:     II.':   ,  ,,.!,(  .(. 

FfLEDERlCW    '-':'l';'  ' <y»tk"i    . 

it&j.  Frédéric  V  était  'second  filp-tle  l'omAerewr- JfiSédiirit 
Barberonsie  et -de  Béfeirîs  ,  (Me,  et  foéfftJ*w\d«  R*niu*d  m, 
comte  de  Bourgogne.  'Son  rtto-e  \nï*ni:ar<h\  din»il'a#ierriblne 
de  Bamberg,  du-6  jom'iiOpi  ta'dufirrës'de'Suaue-el  d'Alsace, 
Vacants  depuis  deux  tni:  Mais  ^onHhe-  il  était  encore  en  bas 
agi-,  Tempèrent  les  àdminisIrâ'ibl^meRie  jasqu'ott  l'anv-rr&f, 
qu'it  fut  créé  chevalier  dàiM-l» 'dwste  de  Mayeute.  Cependant-, 
"Ses"  l'an  M70,  l'utirpereitr  rappelle  ^  daViS-  son  -diplôme  pour 
l'église  de  Coire.',  son  fils  Frédéric i'Ctmnia  duc  de- Suabô, 
fih'us  riosUr  Fredericas  dux  Arewif.-Celïi^eïïe'qoalififf^WAï-wHs 
ï)ei  Javehtt  clementiâ  Bh'KaSi'-du-x,iH»keh^firgensfàgtte'Bts»ù»ia 
Adeoi-.ùlus,  dans  une  charte  qu'il  secordaj 'en-  n^J,'  -  à- -i  ab- 
baye de  Hohèmboorg.  ,11  prend'  aussi' 4e  titra  d'£#sai/*'<*Wà 
la  lêied'un* autre  charte  pour  la'  mSme-aWiaye.ds  i  ifti  ;  et, 
«n'bi  signant ,  il  se  nomme-nVc  &M*onJ>ft  Le  -sceau  appose  à 
cette  dernière  charte  représente  la  flg»r8>'d^0(nje«fc'^wnme. 
LVmpéreur  Frédéric  fonda  ,-*h  h&J',  l'bdjmal  de-HaeWnflo  , 
de  tonsehxu  et  aolmtato  dilerfi  JUff-  >Wtferf*'-5ii*dri«B  duris. 
l„e  duc  Frédéric  s'engagea  bonr  la'  'Croisade'  «  et  partit  avec 
son  père  pour  l'Asie  ,  où  il  le  perdit  en  ■  190:  Il  -fut  ,  au 
décès  de  l'empereur  ,<  changé  du  commandement  de  l'armée. 
Il  donna  au  siège  d'Acre,  ou  de  Plolëmaïdej  de  grandes 
Marques  de  «eedr  :-Biaw"»L :  y -fui  .-frappé  .«ViMta 'maladie  qui 
l'enleva,  le  20  janvier  1191  ,  à  la  Heur.de  éoa  âge  ,   sans 


ftvbtr  été  marié.  L'empereur  Henri  VI,  son  frère  v'datis  «ott 
diplôme  djd-  17  atrii  iuj*  pou*  l'église  4e  Strasbourg  ,  fait 
toe^tion  >difccti  fralris  nostfi  pw  recondationïs  Friderici  iilustm 
Suepor&m  )âiu!m  ...........      • 

CONRAD  HT. 

ngn  CoHiiÀfc,  doc  de  Pr^ncônie  ?  troisième  fik  de  l'eini- 
jjereur  Frédéric  ,  fut*  en  11 91  *  investi  à  Worms  des  duchés  de 
Suabe  et  d'Atsbce  par  l'empereur  Henri' VI,  son  frère  ^  qui* 
dans  un  diplôme  accordé  la  même  «ri née  à  Féglise  de  Strasbourg > 
Tappelle  Lunradus  dutt  de  Roienbùre  i  frattr  noifer.  C'était  lia 
prince  débauché ,  qui  ne  manquait  cependant  pas  de  valeur.  Il 
mourut  À  Dourlach  en  t  Ï96 ,  dans  une  expédition  Contre  fier** 
Ahold  V,  duc  de  Zeringen  ,  sans  avoir  été  mariée 

•     PHILIPPE. 

i  19&  PfttiAPife»  tnatquis  de  Toscane  4  et  itère  des  dëu*  pré* 
tédents  t  fut  donné ,  en  1 196 1  pour  successeur  à  Conrad ,  dan* 
les  duchés  d'Alsace*  dejSu^Q  et<le  .Franconie,  par  Fempereu? 
Henri  VI,  son  frère  >  qui  lui  fit  épouser,  la  même  année,  Irène, 
.fille  d'tsaae  F  Ange,  empereur  d'Orjeat.  A  la  .mbrf  de  Henri , 
arrivée  le  28  septembre  419? ,  Philippe  Fut  élu. /le  6  mars  sui- 
vant, par  plusieurs  «eigneurs  de  l'empire  t  pour  lui  succéder- 
faais  il  eut  un  compétiteur  dan$  la  personne  d^Ottôn  de  Jiruns-i 
>viçk ,  qui  fut  élevé, à  U  même  dignité , paç \le  parti  des  Çuelfes. 
Conrad  de  Hunnebotirg.,,  évoque  de,  Strasbourg  t  s'étant  déclaré 
jpour  ce  dernier,  Philippe  ravagea  les  terres  de  l'évêché  et  les  en* 
virons  de  Strasbourg;  ilassiégea  m&ne  cette  ville  pendant  l'été  d* 
Ï199V  e*  obligea  l'évêque  de  le  reconnaître  poqr  roi.  U  revint: 
de  nouveau  à  Strasbourg  en  1200,  et  il  y  confirma ,  le  9  avril ,  la 
fondation  de  l'abbaye  de  Toussaints  dans  la  forêt  Notre»  Philippe 
se  réconcilia  dans  la  suite  avec  Otton.,  auquel  U  promit  Béatrix, 
sa  :  fille  i  en  mariage,  avec  la  Suabe  pour  sa  dot*  Mais  cet  arran- 

S  ment  n'eutoas  fieu  par  la  mort  de  Philippe,  qui  fut  tué  à  Bam» 
rg  le  &3  juin  ?i  400  *  .par.  la  main  d*0.tton  de  -Wittelsbach» 
Philippe  fut  le  premier  qui  commença  d'aliéner  et  de  vendre 
les  domaines  de  ses  duchés  de  Suabe  et  d'Alsace.  La  guerre  qu'il 
avait  avec  Otton  le  réduisit  à, cette  nécessité*  Il  laissa  quatre 
filles,  dont  l'aînée,  nommée  Béatrix ,, épousa  Ferdinand  I1.I ^ 
roi  de  Castille. 

PRÉDÉftlG  VI. 

,    |ao8.  Frédéric  VI.  fils  de  l'empereur  fieàri  VI  et  de  Conf* 
XIII.  61 


cSftoffoLbfctk1  tftHfofÇtf* 


tari  IV,  âialil  nb^st  reste 'un  grand  wonibré  de  tf^d^^'fecètt& 
4&.ea  faveur  des  abbayes  d'Alsace;  et  ces  diplômes  :brMvtût 
éjptt  ce  prijicë  {ai&ait  >oq  séjour  ordinaire  dans  la  vfltedfeftague»- 
tof  où  il  lefuit  garnison.  Fmlëric  ayant  été  M-ménte  éla 
empereur*  centre  Ottoti ,  le  i3  decfetnbré  i^itt*  }tMttroeiqi 

Kla  Sicile  le  recouvrement  des  viisfe*  d^taùtaes  d£ârmtfsott. 
ot  revenu  triomphant  de  ce  mpàtÙ^\W' iârir  T' il  trfctft*  1kt 
habitants  d'Alsace  et  de  Suabe  entièrement  disposés  a^tetteon- 
naître.  Quatre  lettres,  qu'il  écrivit  daiWtè  mcfti  dé  ffivfifcr Vîutit, 
août  et -décembre  de  la  même  année;  au 'magistrat 'de  5ms- 
tiourg  ;  Foht, voir  tiiie  dès-tôt*  cette  "vfflB  » Vè|aTtfatt  tôHftte'&n 
Souverain*  ïrédéric,  suivant  l^éjfaAfrBe'sbtfrtrfc  il  •ôM'Sèê 

«h  ^Uace^^tuéë  dans  ses  dônialHèirV  «t'StMi&Me  %  & 
fcharabrè  dticalfe  de' Hagiienâu  :  Tnpfttttà  Ùtifro  titiitt { 'éAfofc 

ttn  autre,  èç(  iàidf  en  faveur  H^ja1  ^é'&IIttWèffl^-feii 

lequel J!  fait  wâtfàh  ptoûX  Fiïâiïicïfô 

4Ïucù.  Frédéric  dut  cfe  son  vivant'  ptyslèU»  tfifficaU&aftèè  lés 

jfcisga 

par  un'àccoitimoderrtent  passe 

Vêttûô  Bêrthold .  qui  dceor<Jë>ti  liëfVJrtb?  et' à  fcfe  ttàfltfeft 

inâTes,  k.pli*i»rt  des  eridfbitsét  dès  rf>jéts  bi4i  ëfeièttt  €Sr¥  Hîffe  r 

Et  de pïéâicfo  fe^do  inoestfrtt  nos  cwj^bralhef\  Ht  ikt tnWs^faét^ 

tuSprinceps  noster  È.  Ocneroiâts  ÂrÇeàdrïèiïsîs tytstbffà'WÏVëtë- 

perèut  <Jafa$  son  diplôme  daté  dé  Strastotorg;  1*9  âm  &AHHefe 

et  dé  Sûabfc  devinrent,  eh  vertu  de  ce  t/aiif,  èr&tt&ëkaëtljéês, 

m  chambellan*  de  Févêcbé  de  ^t^boutgyFrèM^M  tftfâV 

j>4s  lé  duché  pêiidrfnt  tout  le  tenié  de  sôïitbftg  fèMfeïiFs^fr 

démit,  éft.  ax^^  en  faveur  de  tlênrï  iofc  M/^îsuin  "'•"  4 

191%.  He»M»  Bk'Xe  i'eiitpéreuf  Frétfërîc'It,  et  Je  Con*- 
Utiti ;* fille  d'AtWe  II,  Ht  fi&ifrA  »  oéttt*  de  k>h  père'U» 


DES  ANClftffg  Jft'ft  &>*$*<*  9J  $E  SUABE.  ^ 

^«W^dSA^t.^^S^^^nMiant  âgé  (ju«  de  ;U  *f».  Ce  fut 

«fertefr  Bf^cHM^t*  ^e^n^u  w  ii  septembre  'ixig;,:** 

fev««^^l4MviUfi  cfc  Strasbourg,  l^est  notfcjné  ffchfkus  4wi( 
Sutpit  reçfffwm  BiWfvn&k  ,<fa/is utl  autre  diplôoje  dû  ao  avril  cU* 
la  m£j^,ajHifi£*  pqu,î  cajffi  Je  Cornai;  ncnxi  fût  çlu  roi  de^ 
iWw^i^à.Fr^wfQri,,  eq  *aat,  et  courormé,  eh  1222,  à  Ai^ 
U^Cl»^pg^j»;a»u^lftPftx?ï  df|  geari  VU:  ce  qui.fit'que  «fepiiiî* 
«etew^^I  jis/jpfit.plus,  cWfts  lé§,cb*rlts  le  titré  dp  duc  de  Suabq 
et.  dJi^aice*  i#  ;jçu«e  pn*içe>  exerça,  «tors ,  au  npjn  et  cotntf** 
YK*ii£14feJR<l  pàttv/WW  ï«l  direction  d'JL'ngilber*,  ajrcbevêquÇ 
«te  .QdftgAe ,  »t  do  lifmk  \%Aw  de  Bavière ,  $es  régents ,  l'auto^ 
rk*is#pvj^jjjW  f  ^y^  tutttrainatiorç  toutefois  à  l'empereur,  qui 

rt&HTPftU  f?*  wéte;*wapd  il.  te  M*gfl*N  4  prppôs*  N(o«s >emar-h 
(plttOBijci  ,^ffc  NJ^jPl^dfel,,  que  qe  prince  çst  le  premier  hprin 
JWj J»ré»pptf ttft  de  i!wp#?f  un,  .qui  ait  pté  s,h*£  dt*  ^vant  d« 
l'Wi^VtJqgrçaj^,  Gt  *Jui  *U  porté  le  titre  de  rpi-uVs  Roroftin*, 

V^GbscU  #)  cwuss  ^,^ibàurg  pftMr.ré^Ji^  de  M^ter.  *n 
A^gawf ,  4e  ju*£,  çst  aiwi  .daté*.;  M&wq  wtp^rài^  &,  $$(4 

enri  t,*o  trpu.vaat.à  Hajjusnaij*  accorda  m  diplftme  ep  Saveur, 
débuta)**  de  J^^Wiirs^ çt  ^q  ^utrft/ep  faveur  de  <*Hed$ 

d*,§treç&Qur&t  jtjlâ.dtàte.fle  Wv»ri4bQUrg.'  Sti  V32.7  *  ttrerjourl 

vêla, à.  Hagusnau  ift  vjn;ifôg# 4h  VMWtèw.te  S^&igsbr^cfc; 

11  termina,  Tan.  1228,  une  contestation  qui  s'était  élevée  entre 
laiiftt  les  comtes  de  F errefcte  - ,au  sujet*  du  .cSâteau  (FEgisheinK. 
IL  confirma,  en  1229*  les  droits  de  péage  à  labbe- prince  de 
Mwfbâch,  leque^^ut  "rtnjfev^ii/fieC,  Van  i^^K,la  vitfede 
DètcÇn  i^^lvUffK  çpM#^^ri5>teptîon  r^iéqpe ,  k  chapitre  e% 
l&yUl/ejte  ^r^sJvufg/lVrftfWî&ftrVao  |2  3.4,  cji  faveur  de  Ber- 

tboWjrf  éviqM?^  pciftcQ^fi  &ya&ôur$t  au*  4r«>ii$'qu/il  Pr^n-r 

dait $ur.,fo ckÙÇty  49$tyHM* .TflMW»  ces.  partipûlarjtés  fonj  voir/ 
^M^  ihouri  eiienç^i4,aipr.s  TH^Hofité  souvçtafine  en  Àjsace.  C^ 
iêun^/ prUice ,  £v»aé  par  le^ç^n^eils  du  duc  de  Çayi^re,*son 
Fé^eni.^  fdt .ét^Jieuroii^  &l  tfeftt  pa^  syivi  *or|  action  e*c;iléf 
par  k  paj>«, ftrigpjr^X \  ouif  ,ppur  lç  sbuifver  couvre. sqii/p^re^ 
te  raUirApajr  taptantf!  pbiçiprique  d'êii*e  pf j^cja^é  pt  reconnu 
roi  d1  Italie.  On  prétend'  qM^  î^  séduction  %&è  Henxi  comfi\ençf 
dam  une  entrevue  qu'il  eut  avec  ce  pape,  ta ^4»^' que  l'epperf  vf 
ètoàt  occupé  à  la  croisade.  Frédéric ,  à  spp  retour,  s'aperçut  de* 
pernicieuses  disposition^  de  son  fils ,'  et ,  les  croyant  inspiréef 
par  le  doc  jfeljavîère,  U  se  défit  de  celui-cj,  Tan  i^3f  ',  de>la. 
BMuère  qu'joç  lç  4^  i  ^  ^tçle.  La  suite  dp  ht,  conduite  4f 


\ 


aba  fjlp  prouva  bier>,<|u'il  suivait  autres  iorornssit»  çne  celles 
çq'U  avait  reçues  ^e^m  r^e»t.^E«c«iÀip«hN^(ldiiitnàitfsde)iéoit 
gèrer:rt*qbejrehaif  Aoujours:à  le» •détrôner  »>  an  & s^lritê  «haétat 
îjvJépendtptt  fie  lui.  Pan*  cette  »vue^  il  accordait  dés  frôwiléges 
*#treo*dinaires  au  clergé  d'Allemagne',  et  il  pràdifjwût  aux 
yrinces  et  aux  villes  des  grâces.  da  toute  espèce  pour  «seules  atta- 
cher, Enfin,,  l>p  4*39,  Uleya  ^étendard  de  btébeHnntdans 
fe  diète  qu'il  tint  à  $pppaffjt,  ville  «itfcée^  trois  toe^detCofetenU; 
Lçtnpeieur  était  alors  au~< 


çtnpeieiir  était  alors  au-d*U  jdes.inoMs,  oocu^é&  réduire  le» 
tille*  rebelles  d'Italie.  A. la  rtouvôlLe.de;  cet  événement  imprévu* 
il  («passa  ai^sit^t  éjn.  AUinftgofe ,  e^déconoeflapaiîBop^btmté 
les  projets  der£o.Q  flls*  Henri,  se  venant  Uwt^à-4»up  abanifenné 
ée  ses  partisans ,  vint  se  fêter  au*  pHtds-de 50»  père  dansdatfîète 
4e  Worms,  et  otaiftt  son  pardon;  Mais^teaèôt  aptes ^  jbrecxwft- 

rença  à  cabaler  ;  il  conçubtnésfe  ^rbôr^riUedeiâeliK  ^«tteoter 
la  vie  de  l'auteur  de  la  sieamr,  ^elap^feur^ioqrriiei^ardatpêiiB 
de  ménagements.  Il  fit  arrêter- ce  ûjs  de»ataîé,J*fc«lafitdé§»* 
4er ,  au  mois  d'août  detAa  b)é*ti*Ma*i*le  -taSSy  parla  ndÈète-itai 
Ifayence.  Il  i'emtoya  ensuïteda«s  larPmrilfoy  pn>*l  fùifysesijbaâ 
en  ia4aJl  avait  ép<*^^  *a#VMAiHWJEiuwEy  fiUedb  hanpokli, 
duc  d'Autriche,  dont,  il  bi*s*deu*4its  jaiw^aiix^  FflédéHc^t 
fJenprL,,  qui  furent  empoisonnés  j%eaVfta&i  vpur  Mtfcûwi^Uot 
oncle  ,j  roi  <le  Sicile  *  bis  naWreJWfc  flrjéd^ricî  .Ltahftertfcnr'iriiEt 
en*  Alsace  aussitôt  ap*fc4a.diâte.de  ^»y*itte^  et  passai  Hrtgue* 
«au  les  mo^s-de  septembre  jet  4e  ttefiinJwt  4*  l'année  **ti£-  • 

•■  .  ..  -.  €<JjffltAI>1Vt<  -»>     p-M"1        "  ">*•" 

„,«3J.  potfHÀD*  né  *rt  ***8.^  6b<d*Kempereur  Frédériodf 
et,  d'Isabelle  pu  Yolande  *  fille  de  JèafrwteBHehncy  yobdcJér** 
aalem  9  duc  de  Suabe  et  d'Alsace  dès  l'*a>-i«a35f  j  fiity  en>  jçâ?  , 
reconnu  roi  des  Romains  par  les  princes  d'Allemagne,  du  con- 
sentement de  son < père*  Chunradus  tfiv\y4H&&iimperùlaris  Frt- 
derici  filius ,  Dei  gratiâ  Romanôrufn  in^re^em  elertus  semper 
Angmtus^t  herjs  regm  Jerosvtymitatti ,  *e  tùbiwaBt  6rHa£ùenau 
le  premier  mars  iztô  /y  accorda  un  diplôifte  «o  fevêu».de»t'ab^ 
fc^ye,  de .  Neuboirrg ,  meiorikile  Dantinïet  p*tris  ntstafrBsatÊuifiDrm* 
iytperatQfis.  Bès  que  Conrad  fut  en  étatr<de*f»Q9ter>  Itsérroe»,'  il 
eut  occasion  d'exercer -sa  valeur  controra»t*«iésa*iHejfiifias*H>n, 
landgrave  <JB  Tburioeet<  e^  les  partisans  de  lapco*r  de  dlorne 
axaient  çlu  le*aa«  ma*  144&*  ;pow  l'opposer  a  iVmpeveor  F»é- 
dérje.,  et  pour  lequel  l'évêque  et  la  viUede<  (Strasbourg  s'étaient 
rJéclVés,  Xe  coup  d'essai,  $e  Conrad  ne  fat  nas<heureax^  Ayant 
Hgp£$sé  h  M  Mil*  ^paotyiiea  -troupes ,  jb  attaqua-,  près  de  Itaftte 
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forty  «on  ewieAt'dlli  éftalt' 'strpéftetfr  en  forces ,  perdît  lal*tan~ 
taiHe^tetifat (obligé  deietfetfrer  feriïkrWère.Hl.e  vainqueur  entiri 
dansda  Suake^etbfciégea  } 'maris  inutilement  brvïlte1  ffUlm.'  M 
réskfanrof  àè>  ertte'ptae  donra  tetenl*'*  Con^d^(  mettra 
une  msiçpëUe  année  sur  pted.'  (Etant  févenu  (^n  Sua bè1  ,J  41(%t 
rentrer*  sous  son  obéissance'  k  plupart  dey  Villes  ou?  l'avaient 


Je  surprit),  4e>  défit',  tt  le  poursuivît  jùsqiraù  cœur  dé  la' T ht i- 
ringe?(m  il  mourut  l&*j  février  de  rbtf  îi^.  Lé' pape  Ibirç* 
cent  >i¥,y  ^MptoéaMeerinémi  de'  PetnbéYeur  *#¥<dérteJj  ayant 
fait  «élir*.}  en  1*48',  un'  nouvel'  anti^céskr  flânS  la  personne  dp 
Guillaume;,  feomte  Je  Hdlkrtdc^  Conrad  &e  mit  en  devoir  dfe 
suppose*  à^sa'fiomiiiatfon*  Wate  il  êtlt  du  désavantage  dans  un* 
toraW  qu'il  iuiliviâ  f*r*$  ù'OfpenWim! ,  dans  le  palatinat  dëf 
&Wj%o  àtiVmpédba1  r^endant  de  pénétrer  dans  H  nafote  ÀHe- 
mairie.  *  Conrad  petdtt^  eW  ^5b ,' l'empereur  Frédéric',"  s<5iY 
Jére.  iLe  papr  écrivit  /♦Palmée  'suivante  ;  attf*  seigneurs  'de  1i 
fanfrftyquîil  «erjermettràit1  jamais  *  son  ■fite'-'de  posséder  le 
Totpnpsàê  de  6*rmttrîiej  ou  Id  principauté' de/Sb^be  :  *NbnQÛdni 
md  JtemméUm*i*gAu$*  jt+ehù*ptrîùnï  j  aïltSueviiz ;  prihcipatàfo 
€unkur§etS  >  Le  toi Quîlhtami)  fit  a^etnb^t4  7  en  Hhty  ;  •  une'3?*të 
général  à  'Francfort^  «rit  €onrritf riutdéctaréf'décnti  'de *tôûtf 
sett.fïkWit&;à  iVmpiteiet  ^  dtidfé  tie  feiftlbter  :  sentence  qui  ffit 
confirmée  <pur>  Ur^c¥kViW^iLôtfrM  J  ^dsdrifd^  PAllèmagHéy 
se  retira  enSifeile  et  de  là  dans  lé  royaume* de  Naples,  où  il 
mourût ,  à  loggia  ,  le  ai^inaiVdjfltftâtme  année,  empoisonné  t 
dit-o»y  pai*  «les -ordres  de  Mainfroi ,  son  frère  naturel.  11  avait1 
èptm&vwiû4&\ifàwkis&Ên?me  ti'Ottor/ •  •  dué'de  Savféret 
ftltcornie rpalàtf»  èë  iUifn »J>  dont1  (1  Uftsà  Uh  fils,1  âûisuir; 

(f&^€^nj^WV^^W1ï^^«i^.)  '    4'"f    '" M,/ " 


r.  >  f«r.     '-ivig  (   ^//-»  ;f:  ♦.     •      ••'•  "  i 


v\  *    t*  .;U'smh. 


iCOMR'AD  V,  dû  COftRÀDlJ*. 


*   1   ♦    ",   t        *v» 


i  aafi^JCmmiB.'iVV  appelé  par  les  Italiens  'CoMAttir,  *ïf 
unique  de  Conrad  IV ,  et  d'Elisabeth  de  Bavière ,  né  le  iz5  mars* 
x\2^yluiU  datait  succéder  dans  ses  royaumes1  et  dudnéYhéf'é-» 
ditaâws.»6o«pè#ei>  en  mourant,  avaft  confié  sa  luteHeâ  BeHhtrt&V 
marqua  de<Stachber$>  Mais  Berthold  eut  la  faiblesse  6*e  Ta  re- 
fuser par  la  «vain té  du  pape-Innocent  IV, 'qui  tétait  emparé  âë 
tout  le  royaume  de  Sirire,  en-  qualité  6V  tuteur  dé  son  jètinfc 
vassal.  Le  bâtard  Matafrot' fit  valoir;  contre  le  pohfîfe ,  les  droî^ 
de  la  nature v etlai  enleva  la  Steile  qu'il* gouverna  d'abord  sous 
k  nom  de  son  neveu.  A  l'égard  de  là  Suabe  et'de  L'Alsace ,  elle* 
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tombèrent  entre  les  ma^qs  de  différents  sejgneurs  ^  lesquels  sta 
approprièrent  Ie$  parties  qui  se  trouvaient' î  leur  biën^ppe^ 
PçpuJS  long- temsv  plusieurs  endfojts  de  ce$  Jeux  pro;y«j£è$rn* 
reconnaissaient  plus  aucun  duc  f  et  étaient  inaméjut^ n^eni  sou- 
mis ?  l'Empire.  Henri  de  Statecfc ,  é«èquç  tfe  ^Fasbqi^,  pro-s 
$U  des  circonstances  et  du  décret  dé  proscription  émapé  contre 


i^S¥  je  leur  fomjnalipp  t  par  U  faveur,  du  roj  Guillaume, 


n'étaient  pas  un  bien,  propre*  mais  une  simple  administration- 
a  la  collation  de  l'emper  eur>,  Conradin ,  ne  voyant  ptusmcgf  en  de> 
se. soutenir  <en  Alsace  et  en  Suabe ,  ni  àà#s  IpvtM  rAl&njagae  , 
^ourna  ses  vqes  dq  cftté  du  royaume  dp  Sicile: ,  envahi  ^  £ajt 
1*65,  sur  fttamfroi,  par  Charles,  comte  o^njou.U  partit, 'en» 
lafijSt  avec  Frédéric,  margrave  de  Bade,,  son  cousin" ,  A  J#  \&li 
d1uae  petite  armée  ,•  qui ,  à  son  arrivée,  en  Italie , .  fut  renforcée 

I  /"*  •  II.      1  *  ^M      •  \  1  •  *  *l  1_  '      '»  ï 


sut  h  place  putyiaue  -de  Naples,  ej  fut  pnftfréarËq  luj  dans  la 
chapelle  yoisjne  qes  saints.  Eloi  et  Martin  t  oVfan  voit  encore 
leur  e^itaphe.  C'est  ainsi  que:  fut  éteinte,  iparila  «n^ft  la  plu» 
îgnojnînieuse ,  cette  race  des  prjrrces/de  S*ajbé?  qù]i  avait;  pro- 
qqit  tant.de  pois  et  d'empereurs.  Ctfnrfcdin  fcvait  âté  pron^s  m 
mariage  à  Brigitte  t  j^||e  /de-T^ierri ,  dît  te  Cage ,  n**f  grave  de 
H jsnie  ,  laauetye  épousa  ensuite  Pôj>r*d  *  <k*  «fe  fllqg*w  ^  puia 
Conrad  ï,  margrave  de  Brandebourg:  U^é^«^îaitl,.<^nsvqMÇ 
son  père  ,au  royaume  de  Jérusalem.  Nous  avons  plusieursjtïtres 
des  années  ï  a5o,  »  ï  a(>o,  «a&J  et .  1 2Ç7 1  ai);  il  ^e  qualifie  Chun- 
radus  vccundus  ^Vei  gratta  ,  Jeruzalfon  et  Sycitiœ  rex ,  dkr  Sutvie. 
U  se  nomme  Conrad  second  ,  parce  qu'il, occupa  ce  rang  rfan*  la 
EsJte  jdes  cois  de  Jérusalem  et  de  Sicile. 
1  Concadin  evajt  ,4ès  Tan  1963,  difpjfté  de  tous  ses  biens  en 
faveur  de  ^ouis  le  Sévère ,  duc  de  Jfeyiere ,  en  cas  qu*tt"  mourut 
saiu?  en&nts  :  disposition  qu'il  étendit,  en  j^fô,  &it  desee»- 
o>njU  de  Louis  et  a>  Henri ,  ^on  frère.  Majs  le^d^b^  tj'Alsacef 
de.£uabe  et  ôV  Fjfawço^  finirent  lyec  Qooradin,  peur  ne 
ianwis  être  rétablis.  Ce  fo£  en  vain  qu'ÀUxôee  ^  toi  de  (CasttUe 
et  de  JLéon ,  élu  empereur  par  nne  pairie  des  seigneurs  allemands + 
prétendit  à  ces  duchés ^  eo  1  aS5 ,  jdu  vivant  de  CoaraoÛo^  comme 
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p&tit-flls^  par  js^  îri'^rè  Béatri* ,  de  l'empereur  Philippe.  VUj^É 
ans  après ,  en  Ya^S  y  Alfonse  renouvela  sefc  préténtioos  et  de-i 
.màhdà  nhv'èititùre  du  duché  de  Suàbe  S  t7 empereur  Rodolphe*  ' 
Géttfe  investiture,  malgré  les  instances, ,du  pape  Grégoire.  X y 
lut  fat  refusée  par  Rodblfet  en  fo ridant  les.  motifs  de  504» 
refus  sur  te  droit  d'Allemagne,  qui  excluait  lesiemmés'  delà 
succession  ?ux  duchés.  D'ailleurs,  , l'empereur  ilddolfé  n'étaitp 
plùé  alors  danâ  le  cas  dé  conférer  les  duchés  d'Alsace  et  dé 
Suabé,  dont  lés  domaines  avaient  été  ta  plupart  démembré? "$ 
et  étaient  passes  diris  plusieurs Hiiins.  <*  . 

C'est  donc  une  erreur  darfs  le  récit  des  autéurâ  niodernés  t 
que  le  savant  Obrecht  a  suivi  w  prodromo  rer.  Alsatk.  pag.  a5i  t  . 
qui  disent  que  l'empereur  Kodplfe  fit  revivre  eii  Alsace  et  en   . 
Suabe  la  dignité  ducâle\  '  eb  faveur  de  Koddlfe  T  son  fils  cadet ,  - 
et  qu'il  l'en  revêtit,  en  1282  7  à  la  diète  d'Augsbourg.  M.  Schoep- 
fljn  et  dom  Gerbert  y  abbé  -  prince  die  Saint  -Blaue ,  ont  soi»? 
dément  prouvé  la  fausseté  de  ce  sentiment.  .11  est  vrai  que  Ite  :         / 
Dominicain  ,  auteur  des  Annales  de  Colinar,  èii  N^(tortarii  lit 
mbïVdti  jeune  Rodolfe ,  rappelle  duxAUMià  EkédotfassfilkJ  . 
regi$  Auaolfi.  Mais  cet  écrivain  ne  lui  donne  /  ce  tilte  da?ito-^  ; 
proprement.  Rodolfe  n'a  jamais  porté  4)00; celui  de  lânàgWv*  f 
d'Alsace,  comme  on  le  verra  dans  la  liM«  .cnronoiogiqUe  de»  * 
landgraves  de  la  haute  Àlsicé  ;,  et  ses  successeurs  né  prirent  en 
aucun  tems  là  qualité  de  duc  dé  cette  province.  iraflléursy 
Rodolfe  ne  retira  des  .débris.,  de  ancien  domaine  des  Bohensfc   • 
tanffen  ,  Que  le  landjjravipt  duT^r^v,.  et  Je  droit  de  tenir 
eii,  Suabé  lés' assises  proymçiales  ra,u  nom  de  l'empereur.  Léo** 
pold  II ,  ddc  d  Autriche,  donna  même,,  en.i36o,  des  lettres** 
patentes,  par  lesquelles  il,  avoua  .que  u\  lui  ni  ses  ancêtres  n'&«* 
valëtt  t  aucuns  droits  bd  préteritidns  Sur  l'ftricied  duché  de  Suabe. 
Rddolfe  iVj  frère  déleopoïd,  prit  à  la  vérité ,  éri  i35g  et 
i36o ,  dans  ses  chartes ,  la  qualité  ûeMkceàs  Suèvfo  U  AUatîto  T 


devaient  se  trouver  vempereur  Charles  IV  et  les  électeurs V 
pdur  y  rendre  raison*  de  la  nouveauté  qu'il  s'était  permise* 
On  ignore  ce  qui  y  fut  décidé  ;  mais  .il  es£  certain  que  le  décret 
de  la  diète  ne  lui  fut  pas-  favorable  y  puisqu'il  ne  prit  pli»  lei 
titres  de  prince  ou.de  duc  de  Suabé  et.  d'Alsace  f  daos  Uê 
chartes  postérieures.'  Nous  avons  des  lettres  die.  Rodolfe,  datée* 
du  5  septembre  1 36o ,  par  lesquelles.^  ^ecoonait  avoir  pris  maK 
à-propbs  lés  titrés  de  duc  de  Suabe  H  d'Alsace»  (Enfin  *  Feinr*»' 
reuç  Charles  IV,  dans  son  diplôme  original  db  i".  mars  iJjtJ, 
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scellé  d'une  bulle  d'or,  dans  lequel  il  reconnaît  que  les  ancfeti! 
ducs  de  Suabe  étaient  camériers  perpétuels  et  héréditaires  dtf 
l'église  et  des  évêques  de  Strasbourg ,  ajoute  en  même  lejbs  î 
Dictus  ducatus  Suevle  et  ejus  utile  dominium  coiyunctumt  fUrecio  a 
longis  retroactis  temporibus  ad  sacrum  romanum  imperium  devo* 
lulus  noscitur. 

Les  terres  du  duché  d'Alsace ,  dépendantes  immédiatement 
de  l'empire ,  furent ,  après  l'extinction  des  ducs  ,  administrées 
par  les  landvogts  de  cette  province,  c'est-à-dire  par  les  avoués 

Provinciaux  d  Alsace ,  dont  il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  la 
ste  à  la  suite  de  ses  anciens  ducs* 


LANDVOGTS  D'ALSACE. 

i 

HKZEL,  en  ii23. 

RUDEGER ,  en  î  i'58  et  i  ig3. 

ULRIC ,  comte  de  Ferrette,  et  ÔTTON  D'OCHSËNSTEIN  j 
en  1212. 

WOLFELIN,  en  iai5  et  ia3a.  '  ' 

BERTHOLD  DE  TANNENRODE ,  en  i*36  et  ia38. 

GUILLAUME  DE  WIMPFEN  ,  en  i^o  et  1241. 

ADOLFE ,  comte  de  Waldeck ,  en  1255. 

HENRI  DE  DICK,  surnommé  DE  STAHLECK,  évéque  d* 
Strasbourg,  nommé  landvogt  d'Alsace,  en  ia%,  parle  roi 
Richard  ,  mort  le  2  mars  1260* 

GAUTHIER  DE  GEROLDSECK  ,  évêque  de  Strasbourg  , 
moit  le  14  février  1263  ,  et  HE  RM  AN  DE  GEROLDSECK, 
son  frère  ,  tué  le  8  mars  1262* 

FREDERIC  DE  WINSTEIN  ,  en  1270. 

CONRAD  WERNHER  DE  HAPSTATT,  landvogt  fie  la 
haute  Alsace ,  en  1274  et  1278  ,  mort  en  1283. 

CUNON  DE  BERGHEIM ,  landvogt  de  la  basse  Alsace  ,  en 

1274. 
FRÉDÉRIC,  comte  de  Linange ,  en  1277. 

OTTON  D'OCHSENSTEIN  ,  neveu  de  l'empereur  Rodolphe  i 
en  1281  et  1292. 

THIBAULT ,  comte  de, Ferrette ,  nommé  en  1292 ,  par  Fexu-j 
j>ereur  Adolfe,  jusqu'en  1298» 
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JEAN  DE  LICHTEMB ERG,  nommé,  en  iap,8,  par  l'empe^ 
reur  Att^Wjét&ï^RCûfle  landvogt  ta  i3p7, 

SIGEBGDON' D©  IirGHTEMBERGy   &ipe  du<  précééeat^ 

JOFFRtW;ubu  GODEFROfVcomté  de *  Lînimge ,  eh  i3u>v 

et  i3i3.iVj%A  •*'    -•  ^  <*v  *  ■*  ••  '•"•    *    •  -  *v 

OTTO]Njrfl;^ÇHSENSTEIN,  en  j3]tf<  jusqu'en  |3a?.  ;  ' 

ALBERTtJIUMEL  DE  LICHXEMBERÇr ,  t»  *3*2.  ', .,  1         r,, 
.ULRÎC  ,'Votiiïe  de  Werd ,  ltfridgrarre  dte  •  la  basse  Abaceye» 

x3a4^ 
LÉOPOLD,  duc  d'Autriche,  en  1 5i5. 

OTTON  D'OCHSENSTEIN ,  pour  la  seconde  fois  en  iS*6 
et  i3a7.         ;  .  :       _•_  ,,     .,.  i 

RODOLFE  D'OCHSENSTEIN,  chanoine  de  Strasbourg,  en 

ALBEHT  HIJMEI,  DE  LICHTEMBERG  ,  pour  la  secondé 

fois  ,  en  i33o.  *  .    »       •  •     . 

ULRTC  v.  comté  de  Wurtemberg ,  en  ï33o.  : 

OTTON,  duc  d'Autriche,  en  i33i. 

RODOLFE,  comtp  de  Hohenberg,  en  i33a. 

HUGUES,  comte  de  Hohenberg,  frère  du  précédent,  en  1 336 
et  1337.  '  -..'.-t 

ALBERT ,  comte  de  Hohenberg ,  fréré~  dds  deux  précéder/te  ; 
chanoine  de  h  cathédrale  <k  #trasbeuxg  et  chancelier  dm 
l'empereur  Louis,  e*4336  èfc  i&fax* 

ETIENNE,  duc  de  Bavière  ,fils  de,  ^empereur  Louis,  en  i3^i* 

LOU46  ET  FRÉDÉRIC/  ttomits  d!Oetingen ,  landgraves  de  la 
basse  Alsace ,  en  i344  et  i34&. 

GERWIG.GUSSE  DE  GUSSEttBERG ,  en  *346'.  , 

JEAN  DE  LICHTEMBERG,  doyen  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg, en  i347- 

JEAN  DE  FÉNES'TRÀ'ïSfGE,  en  i349.  - 

HUGUES,  comte  de  Hohenberg ,  en  i35o  et  i353.  f  . 

RUPERT ,  électeur  palatin  ,  en  1454.  ..','*, 

BURCARD ,  burgrave  de  Magdebourg ,  eo  x356,. 

RODOLFE ,  archiduc  d'Autriche,  to  1 357  et  i358. 

xui,  -     ; ./  m.,  ...  :~ 


1  .     t    . ,    A 
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BURCARD,  burgrave  de  Magdebourg,  pour  la  seconde  fois  y 
eo.i36o,, 

WENCESLÀS  ,   duc  de  Luxembourg ,    frère  de  l'empereur 
Charles  IV,  en  ï365et  1267. 

STISLAS  DE  WElTENMUttLE ,  en  i37o. 

ULRIC  DEFENESTRANGE,  en  i37i. 

ALBERT,  etLÉOPOLD,  son  frère,  archiducs  d'Autriche, 
en  13,71.       .... 

RODOLFE  DE  WALDSÉE ,  en  i372. 

ULRIC  DE  FENESTRANGE ,  pour  la  seconde  fois ,  en  i375 
et  i3&* 

WOLMAR  DE  WICKERSHEIM,  en  i384  et  i386. 

STISLAS  DE  WE1TENMUHLE,  en  i$86.% 

RODOLFE  DE  WATTWEILER ,   abbé  de  Mourbach ,  en 

1390. 
RORZIBOY  DE  SWINAR,   en   i39i  et  1393. 

JODOQUE,  marquis  de  Moravie ,  et  EMlCHON,  comte  de 
Linange ,  en  1394.   '  . 

SIMON  WECKER ,  comte  de  Deux-Ponts-Bitsch ,  en  i3g5 
et  1396. .  '         t  . 

BORZIBOY  DE  SWINAR  ,  pour  la  seconde  fois,  en  i397. 

FRÉDÉRIC,  comte  de  Linange,  en  1399  et  i4oo>. 

DIÉTERIC  DE  WEITENMXJHLE ,  en  1400. 

REINHARD  DE  SICKINGEN,  en  i4'oo. 

LOUIS  LE  ÉÂÀBtJ  ,  électeur  palatin,  en  1408. 

LOUIS,  électeur  palatin,  fils  du  précédent ,  en  i4*36. 

FRÉDÉRIC,  électeur  palatin  ,  frère  de  Louis,  en  i45i. 

LOUIS  LE  NOIR,  duc  de  Deux-Ponts,  en  i4;o. 

FRÉDÉRIC,  électeur  .palatin,  pour  la  seconde  fois,  en  i4j*. 

PHILIPPE  L'INGÉNU,  électeur  palatin,    en  1476. 

MAX1MILIEN  I,  archiduc  d'Autriche ,  en  i5o4, 

CHARLES  V,  archiduc  d'Autriche,   en  1519. 

l!\J\DIN\ND,  archiduc  d'Autriche,  en  i5ai. 

LOUIS  LE  PACIFIQUE,  électeur  palatin,  en  i53o. 

FRÉDÉRIC,  électeur  palatin,  en  i544- 

OTTON-HENRI,  électeur  palatin,  en  i556. 
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FERDINAND  I,   archiduc  d'Autriche,   en  i558; 

MAXIMI1IEN  II  ;  archiduc  d'Autriche ,  en  i564. 

FERDINAND  II ,  archiduc  d'Autriche,  en.  i566.. 

RODOLFE  II,  archiduc  d'Autriche,  en  i5g5. 

MAXIMILIEN  III,  archiduc  d'Autriche,  en  i6o5. 

LEOPOLD  ,  archiduc  d'Autriche  et  évêque  de  Strasbourg, 
en  1640. 

HENRI  DE  LORRAINE,  comte  d'Harcourt,  en  1649. 

JULES,  cardinal  de  Mazarin ,   en  16S9. 

ARMAND  CHARLES,,  duc  de  Mazarin,  en  1661. 

ALEXIS,  comte  de  Châtillon  ,   en  1713. 

LOUIS  ,   duc  de  Châtillon  ,  en   1753, 

&~.  ••• ,  duc  de  ChoiseuL 


JF1N   DU  TOME  TKEK&R, 
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